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FRANÇAISE, 


Par  mm,  Aicoulv  ,  de  rAcadé9iie  française  ;  —  Benja- 
min CoiisTAiiT^-^Évariste  Dumoulin  -^ -r- Étieni^e  } 

—  A,  Jày  ;  —  Ê.  JouY  y  de  TAcadémie  fpauçaise  .5 

—  LÀcretelle  aine  •  de  FAcadémie  française  ;  — 
TissoT,  professeur  de  poésie  latine  au  Collège  rojaji 
de  France ,  etc. 


TOME  CINQUIEME. 


PARIS, 

AD  BUREAU  DE  LA  MINERVE  FRANÇAISE, 
Rae  des  Fossés-Saint-Gennain-dcs-Prés ,  n^  18; 

Et  chex  Alex.  Ethery^  libraire  de  la  Minervt  franqaise , 
rue  MazarÎDe ,  n®.  3o. 

Février  181  g. 
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On  souscrit  à  Paris ,  au  bureau  de  la  Miiteavs  nkn^ 
f  AISE,  rue  des  Fossés-6aint-Gennaiii-des-Prës,u<'*  i8.— - 
Le  priic  de  cet  ouvrage  est  :  pour  un  volume,  1 4  &*•  ^  pour 
deux ,  17  fr.  ;  et  pour  quatre  ,  5o  fr.  -^  Chaque  volume 
sera  divisé  en  treize  livraisons,  qui  paraîtront  successive- 
ment ,  à  des  époques  indéterminées.  — r  Le  montant  dd 
souscription  doit  être  adressé  d'avance ,  et  franc  de 
port ,  ainsi  que  la  correspondanoe ,  aux  auteurs  da  la 
Minerve  française* 
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FRANÇAISE. 


ua  nsuoKa  (lo  volomes  iif-4°.) 

{Second  artielt.)  ' 

Il7«  ^  gens  qui  ii*entend«nt  une  yiriti  qne  pour  rf- 
filer  une  «renr  :  j'ai  rek>vë  VùuMention  ministérielle  qui 
*n€t  «a  nombre  des  pensionnaires  de  l'éut  des  homme* 
morts  «ntërienrement  à  la  publication  du  tableau  général 
VU  j'examine,  et  entre  autfes  l'inimitable  auteur  de  Pmd 
*t  rirginie  i  tjuelqaes  personnes  se  sont  empressées  d'en 
conclure  que  madame  Bernardin  de  Saint-Pierre  cumulait 
•vec  sa  pension  de  veuve,  celle  de  son  mari  et  de  sa 
«He  :  je  crois  avoir  dit ,  au  contraire,  q.ie  les  erreurs  de 
cette  nature  ne  peuvent  tourner  an  profit  de  ceux  au 
nom  de  qui  elles  sont  commises  j  le  trésor  public  ne  pai« 
que  sur  des  Utres  dament  vérifiés,  et  soumis  ensuite  à  la 
revision  de  la  chambre  des  comptes.  Les  particuliers  ne 
peuvent  donc  tirer  aucun  avantage  des  doubles  emplois 
^ne  présente  le  tableau  général  des  pensionnaires  de  l'état  • 
mais  ces  doubles  emplois ,  qui  figurent  comme  valeurs  po^ 
«tire.  dan.  le  budjet  de  chaque  ministre,  forment,  au 
bout  de  I  année,  un  excédant  delà  recette  sur  les  dépense..' 
dont.»  seraitbon  de  connaître  la  desUnation  «ItéoeuVe;  sur 
«  point-là ,  c.fst  tout  ce  que  j'avais  k  dire. 

En  reprenant  la  Mite  de  mes  observation.,  je  coatiaue 
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à  les  e^poier  soos  la  (ormû  du  daule ,  car  je  ne  profesAe 
pas  une  soumission  telle  k  mes  propres  idées  ^  qne  pe  prc- 
tmde  les  faire  adopter  sans  examen. 

Personne  ^'esiime  plus  q^  mi»i  la  profession  des  armes , 
et  n'est  pliîs  disposa  à  tenir  compte ,  à  tous  ceux  qui  les  ont 
portées  avec  honneur,  des  sacrifices  qu'ils  ont  faits ,  et  des 
dangers  qu'ils  ont  cqurjis^  j^  vois^,  «Lvqç  une  véritable  sa- 
tisfaction ,  l'étal  rtfconnaltve^,  sand  troîp  ^e  sévérité ,  le 
nombre  d'années  pendant  lequel  un  brave  l'a  défendu.  Ce- 
pendant, il  y  à  des  bornes  à  tout ,  et  mon  indulgence  sur 
ce  point  laisse  encore  dans  mon  esprit  quelque  place  à  la 
•urprbe ,  qaan4  )^  cbérclie  k  me  rendre  com|>te  des  éter- 
nels services  de  quelques  officiers  admis  depuis  peu  de 
temps  k  la  pension  de  reirf  it^ 

Je  vois  (pour  prendre  trois  exemples  entre  mille)  que  le 
li^l^(enaat  général  B. . . .  (tome  premier ,  page  47  ) ,  %é  de 
soixante-dix-buit  an3,  a  ^oéxanU-dix  ans  huit  mais  et 
vingt'six  jours  de  s&vice;  que  le  comte  de  L,,.-  (  tome  5, 
page  239) ,  ftgé  de  5oixante*quinze  ans ,  en  a  setvi  soixante^ 
krev^  moins  un  mois  ;  que  M.  de  H....  (tome  3 ,  page  t^j  ) , 
ijgé  9e  soixante-huit  ans,  a  tout  juste  autant  de  services 
qii'il  a  d'années.  Je  remarque  d'abord  que  la  plupart  de 
éés  nobles  vétér^n^  put  yieilli  sous  les  drapeaux  de  rémi* 

f  ration  ;  et  je  pars  de  If  supposition  qjugi  leur  ^st  le  plîls 
ivorable. 
.  L^ordonn^ncç  de  1^71  avait  fixé  à  dix-^^oit  ans:  TAge  ois 
Ton  pouvait  entrer  au  service  ,Ja  nature  nf  permet  guère 
dé  continuer  au-delà  de  soixante  ans  np  métier  dont  ied  A« 
tigues  raj^procbentt, plutôt  qu'elles  n'éloignent,  le  terme 
ordinaire  de  la  vie  :  on  peut  donc  allouer  généreusement 
quarante-deux  ans  de  service  effectifs  k  tout  officier  qui  a 
le  bopbeur  de  parcourir  la  carrière  des  armes  dans  toute  son 
étendue  ;  exan^inona.  maintenant  si ,  à  la  faVeur  des  cam- 
pagnes de  guerre  pendant  lesquelles  les  années  coihptent 
double,  il  est  possible,  dans  les  exemples  que  fai  oitéf« 
d'arriver  au  résultat  que  l'on  nons  préseote* 
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ik.  lè  lîeutsiiaiit  g^ù^ral  deB«..*.,  que  )*âi  dté'Ie  fré^ 
tnier  ,  âgé  de  sonnnte-tInL-hait  ans  quand  il  obtînt  sa  re- 
traite ,  en  avait  quarante-neuf  lorsque  la  révolution  cbm-' 
mença  ;  lés  trente-une  premiëres  années  dé  service  qu'il 
avait  alors ,  s'étant  paisiblement  accomplies ,  ne  peuv^t  en- 
trer en  ligne  de  compte  que  pour  leur  valeur  nominale  :  i 
ce  nombre  de  trente-un  ans ,  si  j'ajoute,  tons  marcbander^ 
seise  ans  pour  les  huit  campagnes  nobles  dont  M.  lé  comté 
d'Eequevitlj  s'est  fait  rhistorien,  je  trouve,  pour  M.  lé 
Itenlenant  général,  un  état  de  services  réels  de  quiiraiitè- 
§ept  ans  et  quelques  mois.  Maintenant  veut-on  se  pr^va^ 
loir ,  contre  d'anciennes  lois ,  des  dispositions  d'une  nou- 
velle ordonnance?  Je  n'examinerai  pas  ce  qu'est  deVenu, 
après  le  licenciement  de.  l'armée  de  Con4é ,  Tofficier  géné- 
ral dont  je  fais  le  décompte  dans  ce  moment.  Qu'il  ait  pro- 
filé ou  non  de  Taranistie  du  premier  consul ,  je  consens  h 
porter  en  ligne  d'activité  les  quatorze  ans  de  repos  qui  se 
sont  écoulés  pour  lui  jusqu'au  jour  de  sa  retraite;  de  con- 
cession en  concession ,  de  décret  en  ordonnance ,  je  n'arri- 
Terai  jamais  qu'à  ce  résultat  :  quarante-un  ans  de  repos  y 
bail  campagnes  doubles,  total,  cinquante-sept  ans  de  ser- 
TÎce.  J'ai  pris  cet  exemple  au  basard  ;  mille  autres  pour- 
raient donner  lien  à  de  pareilles  observations  ;  mais  il  en  est 
d'une  autre  espèce  auxquelles  je  suis  pressé  d'arriver. 

Le  temps  avait  effacé  de  ma  mémoire  jusqu'au  nom  des 
difEerens  ordres  monastiques^  la  liste  alphabétique  des  pen- 
sions me  les  a  tous  rappelés.  Quelle  agréable  nomenclature! 
Je  me  suis  cru  tout  li  coup  rajeuni  d'une  trentaine  d'an- 
nées en  voyant  défiler  sous  mes  yeux  ces  légions  de  moi- 
nes noirs  ^  blancs ,  pies ,  chaussés ,  déchaus  ,  avec  ou  sans 
capuchon,  dotlrési  courant  le  monde,  priant,  jeûnant, 
confessant,  mendiant;  variété  charmante  et  prodigieuse, 
à  laquelle  un  écrivain  avait  eu  l'ingénieuse  idée  d'appli- 
quer la  classification  de  Linnée  :  j'atirais  eu  de  la  peine  à 
croire  qu*il  restât  en  ce  genre  tant  de  ressources  à  la  pa-' 
trie;  comment  soppoier  en  effet  qu'un  si  grand  nombre 
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ie  pieoz  cénobites  aient  pu  survivre  si  long-temps  à  lenr 
dispersion?  Il  est  vrai  qu'on  court  moins  de  risque  à  priev 
qu'à  combattre  pour  son  pays. 

Dans  cette  litanie  j'ai  vu  figurer^ avec  quelque  ëtonne- 
ment ,  une  foule  de  religieux  des  états  romaiiis  ;  si  l'on  me 
dit  que  la  victoire  les  a  comptés  quelque  temps  au  nombre 
de»  Français ,  \e  répondrai  que  cet  avantage  était  certaine- 
ment acquis  k  plus  juste  titre  aux  militaires  étrangers  qui, 
•près  avoir  partagé  pendant  qui  ose  ou  vingt  ans  nos  tra- 
vaux et  notre  glmre ,  après  avoir  vieilli  sous  nos  drapeaux., 
n'en  ont  pas  moins  été  répudiés  par  l'état^  et,  couverts  de 
blessures  reçues  dans  nos  rangs ,  n'en  ont  ps  moins  été 
abandonnés  à  la  reconnaissance  des  roi»  qu'ils  avaient  corn* 

battus.  Mais  peut-être  ces  moines  sont-ils  nés  Français? 

La  précaution  qu'on  a  prise  pour  plusieurs  d'entre  enx, 
d'indiquer  en  marge  qu'ils  avaient  justifié  de  cette  qualité , 
prouve  assex  cpi'elle  manquait  aux  autres. 

Dans  les  siècles  de  barbarie ,  lorsque  les  eaux  et  les  boit 
qui  couvraient  le  sol  de  la  Gaule* en  rendaient  le  climat  plus 
froid,  l'élan  vivait  dans  nos  contrées;  mais,  à  mesure 
qu'on  a  desséché  les  n^arais  et  défriché  le»  champs,  la  tem- 
pérature s'est  adoucie ,  et  ce  sauvege  quadrupède  «cherché 
plus  près  du  pôle  un  climat  mieux  approprié  à  sa  nature. 
Une  sorte  d'induction  d'analogie  m'avait  conduit  à  penser 
que  les  lumières  produisaient  un  effet  semblable  sur  les  es- 
pèces privilégiées  dans  l'ordre  politique ,  et  que  la  civi- 
lisation dans  sa  marche  progressive  les  refoulait  vers  le 
Nord  :  c'est  encore  là  une  de  ces  erreurs  philosophiques, 
dont  le  recueil  des  pensions  m'a  détrompé.  Un  tome  entier 
i(le  plus  gros  des  dix)  n'a  point  suffi  h  l'inscription  des 
noms  distingués  par  la  pré|)Osition  féodale  ;  et  la  plu- 
part de  ceux  dont  la  noblesse  n'avait  pas  besoin  de  ce 
signe  équivoque,  ont  été  disséminés  dans  les  neuf  antres 
.volumes,  et  accolés  sans  honneur  aux  noms  obscurs,  des 
plébéiens  ;  en  sorte  que,  per  un  calcul  approximatif  trb- 
Àcile  à  établir,  «m  peut  s'assurer  que  h  diMe  autrefois 
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lapins  Hierie  et  maintenant  encore  la  plosiiche  y  de  l'ayea. 
■oiéme  de  ses  conservateurs ,  touche  à  peu  près  le  qoart  de» 
pensions  payëes  pap  le  trésor  public, 
.  «Mais4e  laisse  les  considérations  générales,. qui  entraine- 
raient  d'interminables  discussions  y  et  je  reviens  à  l'examea 
des  bit»  particuliers  évidemment  en  contravention  avec  les 
lois  et  ordonnances  que  j'ai  citées^ au  commencement  de 
cet  article. 

Je  vois  (  tome  3,  page  569 }  une  dame  de  Be...,  joui»» 
«nnt  d'une  pension  de  deux  mille  francs , /lorce  qjtCelk  est 
ruùiée  et  (Âiusdonnée  par  son  mari, 

(Tome  10,  page  206  },  une  veuve  de ,  gratifiée da 

aoc  MILLE  francs  de  pension  en  consùiéNifion  de  Pin^tos^ 
sMUté  oà  elle  se  trouve  et  exercer  ses  reprises  sur  les  bietm 
de  sonmari* 
•'^-Xome  5  ,  page  87  ) ,  une  pension  de  deux  mille  ciof 

cents  francs  à  urne  femme  divorcée  de  M.  de yporte^ 

étendard ,  etc.  1  etc.  >  etc. 

Je  ne  conteste. pas  d'aussi  jnstes  motifs  ;  je  ne  trouve  pas 
mauvais  que  les  ministres  se  chargent  de  la  consolation 
des  femme  affligées,  délaissées,  ruinées,  divorcéei;  je  dis 
senlemattt  que  je  ne  connais  aucune  disposition  ,  dans  la 
loi  sur  les  pension»,  qui  autorise  œs  galanteries  nainiKé- 
rielles. 

Je  serai  moins  indulgent  ponr  leur  monificence  envers 
les  commensaux  de  Téglise;  aucun  ne  peut  y  échapper. 

Depuis  l'humble /Minier  de  la  Chartreuse  (  tome  8» 
pageaaS); 

Le  jardinier  de  Vabbajre  (  tome  7  ,  page  355)  ; 

Le  domestique  du  couvent  (  tome  16 ,  page  &4^  )» 

Jusqu'à  Vojficier  laïque  de  la  cathédrale  (  tome  6 , 
page  658  )j 

Jusqu'aux  ffiÉCES  des  évéquês  et  archevêques  de  Bmo^ges 
et  de  Trqyes  (  tomes  a  et  9  )  ;  tous  ont  part  aux  libé^ 
ralités  du  ministère.  Je  sais  bien  que ,  dans  ce  cas ,  les 
:^ns  de  Fautorilé  peuvent  se  pcévaloir  de  la  fameuse 
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conférence  de  Vîncennes ,  ok-  Pierre  Boyèr ,-  archevêque  Se  ' 
SenS)  recommanda!  aux  prince» de  la  terre,  coinmèle^setkl 
moyen  de  salut ,  de  donner  àla  gent  ecclétias  tique  ,  et  de 
fie  mettre  à  leur»  dons  Vautres  bornes  que  F  immensité  ; 
mais  (T\ibord  il  n'est  pas  question  ici  de  la  gent  j  mais  des 
gens  ecclésiastiques  ;  d'aillears  ,  Pierre  Bo]fer  ne  fait  pltfS 
aotorîtë  au  conseil  d'état ,  et  je  deute  que  ses  décisions 
soient  aujourd'hui  de  quelque  poids  à  la  chambre  des 
Comptes. 

La  chatte  constitutionnelle  déclare  tous  les  Français  ad-^ 
missibles  ai|x  emplois  ;  le  registre  que  je  parcours  est  bieit 
plus  hbéràlretles  admet  tons  à  la  pension  :  c'est  'du 
moins  la  conséqtience  nécessaire  des  motifs  allégnés  ponr 
Quelques-nos. 

(  Tome  4,  page  169 ) ,  D ^pour  sen^ice  de  ses  nnct-^ 

TEEs  dans  la  garde  de  Paris  (  c*esl  le  guet  qti^m  a  von  la 
dire  )  j'de  qnoisert  d'anoblir  tes  noms?  cela  ne  changé 
rien  à  la  nature  des  choses. 

(  Tome  premier,  p^ge 286) ,  B ^pour  sérvite  de  ses 

1»ÈRE  ET  AiEut ,  goTçons  de  la  ménagerie, 

(  Tome  4  9  P>S^  ^^  )  «  ^•—*  9  service  de  sa  faïiolle  dans 
la  méùsori  du  roi  de  Pologne. 

(  Tome  3 ,  page  586) ,  de  L.  F....,  pour  service  de  ^it 
AÏEUL ,  maréchal  de  camp» 

(  Tome  4  >  p»ge  262  ) ,  B....  d*A ,  >ETiTE-nLiE  dun 

brigadier  des  armées  du  roL  * 

(  Tome  4  ,  page  a65  ) ,  G....  D....  ,/fe  etJUle  étune  vic- 
time de  la  résolution, 

(  Tome  3 ,  page  703  ) ,  M.  de«... ,  en  considération  de  la 
mort  glorieuse  de  son- frère. 

(  Tome4  ,  page  487  ) ,  les  enfens  O....  ^vèuvès  de  gardes 
nationaux ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Maintenant ,  je  le  demande  f  existe-t-il  une  seule  famille 
qui  ne  compte  quelques  ascendans  ou  collatéraux  dans  lek 
catégories  que  je  viens  d'indiquer?  En  pourrait-on  cîtc^ 
une  seule  dont  un  membre  au  moins  n'ait  vieilli  dans  les 
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tmçAnmJkh  haole  <m  hême  êôm^ûàff'l  t*oiis  lès  Fran- 
cm  ODt  donc ,  comme  )«  le  Asab  tout  à  llitnre ,  un  droit 
«ctaeUement  «eqak  à  la  pensioa. 

Je  irtrm<m  air  «ne  remarque  importatite  que  f  ai  déjà 
hiiê  :  la  puîsMiioe  législative  avait  diddé  qu'aucun  titu- 
laire n'eotrenît  en  jonisscnce  qu'autant  que  les  motirs  de 
la.c«nflesrien  seraient  énoncés  sur  lé  ttrf>!ean  gAiéral  î  lôn^ 
que  GCtté  disposition  essentielle  n'est  pas  entièrement  n^ 
glfgëe  ,  elle  est  le  plus  souvent  rempHe  â^Ine  manière  d#- 
naoire^- tantôt  on  n'indique  ni  la  nature  des  services,  di 
les  lieux  de  naissance  et  de  domicile  ;  quelquefois  on  ne 

domie  pttor  motif  que  U  volonté  d^un  ministre^  (D 

V.^..,  tome  4i  P%0  ^M)'  <^*  ^^  décisions' tninistëriêllës 
suffisent  pour  légitimer  l'emploi  des  deniers  publics ,  à  qudi 
bonJa  loi  du  26  mars  1617 ?  a  quoi  bon^ la  dispendieuse 
mesure  qu'elle  u  prescrite?  -*  ..  > 

La  liste  alphabétique  contient  un  trës^grflmd  nombre  de 
pensions  de  premier  mauvetnent ,  dont  plusieurs  s'élèvent 
è  trota-anille  fsaacs  (Yil....,  tome  4»  p^g^  B5)  :  cette  ex- 
pression de  premier  mouvement  appartient  trop  évidem- 
ment an  J^égime  du  bon  plaisir  pour  être  employée  sôus  le 
gouvernement  constitutionnel ,  où  les  revenus  publics  nt 
sontpaa  k  propriété  du  prince.  Que  le  ministère  épuise  ii 
son  gré  la  liste  civile ,  qu'il  prodigne  des  ppnnons  k  ses 
créatures  f  qn*il  comble  de  biens  l'intrigue  obséquieuse  ou 
la  paresse  importune  ;  le  prince  seul  a  le  droit  de  s'en 
plaindre  •  c^est  de  sa  chose  qu'il  s'agit ,  c'est  son  trésor  que 
Ton  dissipe:  mais  le  produit  de  l'impôt ,  dont  se  composé 
la  fortune  publique,  est  placé  sous  la  garantie  de  la  loi; 
comme  la  propriété  individuelle,  et  nul  ne  doit  pouvoir 
impunément  7  porter  atteinte. 

Les  services  personnels  rendus  à  Vétat  ! Nulle 

pension  payable  an  trésor  public  ne  saurait  avoir  un  autre 
motif)  mais  quels  services  ont  pu  rendre  h  la  Fraude  ces 
garde-^vaisselle ,  ces  piçueurs  de  la  grande  fauconnerie^^ 
tes  ful^renicTB  des  écwne$  de  f^ersitittes  ;  ces  yaletsr  ék 
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pied  du  roi  de  Pologne^  ces  écuyers  des  écuries  des  gen^ 
dormes  de  la  garde  ^  cette  foule  de  valeU  de  toute  livr^ 
qui  tieDueiit  tant  de  place  «or  le  lirre  des  pensions.  Je 
▼eux  croire  qu'ils  méritent  celles  qu'ils  ont  obtenues  ;  mais 
est-ce  bien  le  trésor  public  qui  doit  les  acquitter? 

Je  ne  me  récrierai  sur  le  grand  tiombre  de  Vendéens 
qui  figurent  dans  ce  recueil  j  que  pour  répondre  aux  re- 
proches d'ingratitude  que  les  hommes  soi-disant  monar- 
diiques  adressent  chaque  jour  à  l'autorité;  mais  je  signa» 
lerai  plus  spécialement  des  faveurs  du  même  genr^,  fon« 
dées  sur  une  bien  singulière  inadvertance. 

On  se  souvient  encore  de  l'appel  fait  à  la  jeunesse  avant 
le  20  mars  i8i5;  quelques  centaines  d'hommes  s'enrôlè- 
rent sons  le  nom  de  volontaires  royaux ,  et  furent  li- 
cenciés quinze  jours  après;  croira-t-on  que  plusieurs  aient 
été  admis  à  la  retraite  as^ee  ou  sans  blessure  (tomes  3  y 
5,6,  8);  que  quelques-uns  sont  désignés  comme  ayant 
servi  dix  ans  en  cette  qualité  de  volontaires  royattx 
(tome  lo,  page  53 1);  oii  ont-ils  reçu  ces  blessures?  olk 
ont-ils  accompli  ces  dix  années  de  service?  A-t-il  existé  un 
corps  de  volontaires  royaux  qui ,  depuis  dix  ans ,  aient  fiiit 
en  France  la  guerre  incognito  ?  Aurait-on  compté  les  jour» 
pour  les  années?  C'est  récompenser  l'intention  mieux 
qu'on  n'a  jamais  récompensé  le  service. 

Dans  un  ouvrage  ou  les  argumens  sont  des  calcnls,  et 
les  conclusions  des  chiffres ,  on  devrait  du  moins ,  en  niant 
le  principe,  être  forcé  d'adopter  la  conséquence,  et  l'on 
est  tont  surpris  d'arriver  à  l'absurde  par  une  démpnstra« 
tion  mathématique  ;  exemple  : 

Félix Bault  (tome  premier,  page  3i)  est  né  en  1788 ,  et 
porté  sur  l'état  des  pensionnaires  pour  cinquante  ans  de 
service  à  la  chapelle  du  roi.  Il  s'agit  d'un  musicien  ,  nou» 
n'aurons  pas  de  campagnes  doubles  à  compter. 

La  chapelle,  fermée  en  1790,  n'a  ^té  rouverte  qu'en 
i8i4>  le  titulaire  avait  alors  atteint  sa  soixante-quator» 
yrème  ennée^  c'est  le  bel  Age  pour  être'ministre;  deman* 
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des  phitâl  à  M.  D....  ;  mais  Texercice  des  beaux-arts  eiige 
un  peu  plus  de  jeunesse  ;  notre  musicien  pensionnaire  a 
pris  sa  retraite  au  lieu  de  reprendre  sa  place  :  ses  services 
te  trouvent  donc  étroitement  limités  i^ntre  Tépoque  de  sa 
naissance  et  Torigine  de  nos  troubles  politiques  ,  cV&t-4- 
dire,  dans  un  intervalle  de  cinquante^eux  ans  ;  mais  l'état 
des  pensions  déclare  qu'il  a  rempli  soa  emploi  pendant 
cinquante  ans 'j  me  voilà  forcé  d*en  conclure  qu'il  était  âgé 
de  Deux  ans  lorsqu'il  est  entré  en  exercice  \  )e  ne  connais 
pas  d'exemple  d'un  taleni  aussi  précoce. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sans  rendre  hommage  à 
k  sollicitude  du  dernier  ihinistere  pour  quelques-unes  des 
yictimes  de  nos  cruelles  dissensioni  : 

A  une  veuve  dont  le  mari  a  été  assassiné  par  les  re* 
belles  de  la  Gardonnenque  |  une  pension  de  six  cents  francs 
(tome  4  9  page  253  ) 

A  tépùuse  dun  représentant  immolé  p<mr  son  attache* 
mtnt  à  LA  BONS B  CAUSE  y  quiuse  c^nts  francs  (  tome    4  ^ 

P-479)- 

A  un  homme  victime  de  son  dévouement  à  ses  devoirs 
(tome  lo  ,  page  54^3  }• 

A  deux  orphelines  du  même  phre ,  dont  une  âgée  de 
QUARANTE- Txois  ANS ,  mille  fraucs  (  tome  7 ,  page  6 1 5 }. 

A  Fépouse  de  ilf.  Bartgoul^  mille  francs  (tome  4  9 
page  39). 

J'aurais  bean  multiplier  les  citations  de  cette  nature ,  je 
ne  m'étonnerais  que  d'une  chose ,  c'est  de  n'en  pas  trouver 
nn  plus  grand  nombre  à  faire  ;  car  quelle  est  en  France 
(  si  l'on  consulte  tous  les  partis  qui  l'ont  divis^f»  depuis 
trente  ans),  quelle  est  »  dis-je,  la  femme  ou  la  fil'.e  qui 
n'ait  pas  eu  un  parent  assassiné  par  les  rebelles',  un 
époux  ,  un  fils  ,  un  frëre ,  immolé  pour  son  attachei^rient  à 
la  bonne  cause  ? 

Quel  est  l'homme  qui  ne  croie  pas  avoir  été  victime  de 
son  dévouement  à  ses  devoirs  ? 

Qui  est-ce  qui  n'est  pas  orphelin  à  quarante-trois  ans  7 
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Qui  esi-ee  qtn  n'est  pas  réponse  de  M.  iBarî^ul  ?  do  àé 
toot  antre  (car  on  est  toujours  la  Femme  de  qnelcpi'ufi  ]. 

Je  n'ai  point  indique  la  millième  partie  des  erreurs  ,  des 
méprises  ,  des  inexactitades  ,  des  bévues  sans  nombre  qui 
fourmillent  dans  ce  recueil  ;  mais  ce  que  j*ai  dit  suffira 
pour  en  provoquer  Texamen  ^  pour  prouver  que  ce  travail 
sur  les  pensions,  si  btite  en  lui-même ,  a  été  fait  d'une  ma- 
bîëre  tellement  déplorable  ,  que  les  bûit  cent  mille  France 
qu'if  a  cô&tés  sont  peut-être  la  dépense  la  plus  folle  qut 
ait  jamais  été  ordonnancée  par  un  ministère. 

E.J. 

Lettre  au  général  Gourgàud^  sur  la  rjelation  de  la  cam* 
pagne  de  i8i5,  écrite  à  Sainte-Hétene ',  par  M-  Mar- 
chand ,  ex-adi(>int  aux  commissaires  elles  guerres  (i). 

Je  pardonne  aux  erreurs  où  Mâbomet  t'entratoe; 

La  relation  de  la  campagne  de  t6i5  ,  écrite  à  Sainte- 
Hélène  ,  et  publiée  enr  Earope  par  le  général  Gortrgaud ,  a 
été  l'occasion  de  plusieurs  brochures  relatives  aux  événe* 
incns  de  cette  guerre  courte  et  désastreuse.  Celle  que  nous 
annonçons  ici  est  l'une  des  plus  remarquables  et  des  plus 
précieuses.  L'auteur,  jeune  encore^  mais  doué  d'une  raison 
précoce  qui  s'allie  heureusement  en  lui  avec  un  amour 
sincère  de  la  liberté ,  s*est  moins  occupé  des  faits  militaires 
de  cette  époque  ,  que  de  la  situatiop  générale  oii  se  trou- 
vait la  France ,  et  des  reproches  adressés  dans  la  relation  du 
général  Gourgaud  aut  membres  de  la  chambre  des  repré- 
sentans.  'Sans  adopter  en  tout  Topinion  de  l'auteur  ,  sans 
décider  comme  lui  que  le  parti  eipbrassé  par  la  chambre 


(i)  A  Paris,  dbtz  Brissol-Thivar»,  rue  Ncuve-des-Pctit^Pcrts, 
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des  rqpmentafii  ,.cle  |iter,  cpnmie  Ta  dit  si  bien  M».d< 
Pr#dl ,  le  gouveniail  k  U  mer  ao  foct  à»  la  tempête  ^  ÏÙX 
le  meilleor  ^rti ,  nous  nous  f dupi^sona  voloutiejrs  à 
M.  lyiarohruid,  dans  le  témpignage  qu'il  rAnd  de  U.]»urat4 
des  vues  et  de  res|>rit  national  de  celte  chambre.  Reunie  k 
nne  époque  critique ,  troublée  dan^  «a  ijiadrche  par  des  $ou« 
venirs  qui  dl^vai^nt  inspirer  à  tout.hpmiife  pen^pt  de  gra<> 
iret  inquiétiidès  ,  o^enacée  par  rétras^ger  d'une»  invasioa 
terrible ,  et  se  croyant  expoiée  de  1^  .p^rt  du  çbtf  du  gou- 
vernement à  des  dan|[er«  n9n  moins  gfands  »  elle  a  dëve-» 
loppé  dans  plus  d'une  séance  des  t^lens  supérieurs ,  nn^ 
iprai  patriotisme  ^  un  attaçhfsnient  profond  à  la  mpd^ation^ 
et  k  la  yiitice,  ^t  elle  peut  réclanicr  la  doire  d'avoir  »  ai^ 
milieu  des  périU ,  repoussé  toutes  les  jqecvres  qui  pairai^^s 
saîent  violentes  et  arbitraires  »  tandis  q^une  autre  assepiih^ 
Uée  non  moins  célèbre  a  montré  une  ^oif  inextinguible 
4e  mesures  révolatîçncaires  au  sei^  du  repos  et  après  Uk 
vicli^ire.  L'faommaige  que  M.  Marchand  vend  à  deabonunea 
savent  caloQipii^is  est  donc  un  mérite  moral  auqofl  lafa- 
cilité ,  la  pureté ,  la  rapidité  du  «tyle  ^joutept  un  h^ulr 
4egré  de  m^érite  littéraise*  B.  C.         - 

VARIÉTÉS, 


LETTRES  SUR  PARIS. 
N*.  43.'  ^ 

Faria>  le  3  li^icr-iSif. 

J'ai  laissé  passer  un  courrier  sans  Teas.écrire ,  parce  qufr 
je  voulab  vous  entretenir  de  choses  on'peu  plus  positives* 
q^e  des  espérwcea j  4a  joari  se  «onti  é^ouWi  etil^i,  «fliire^ 
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sont  k  peu  prës  dans  la  méaie  situatioo:  Les  lois  ou  les  me« 
sures  d'exception  de  i8i5  subsistent  encore  sous  le  nainî* 
stère  constitutionnel  de  1819;  la  loi  do  <)  novembre,  que 
personne  n*ose  soutenir,  est  toujours  en  vigueur.  Celle  qui 
a  banni  sans  jugement  un  grand  nombre  de  Français  n'est 
pas  rapportée  ;  et  tes  pairs  inconstitutionnellement  privés 
de  leurs  droits  ne  les  ont  point  recouvrés;  il  ne  fallait 
cependant  pas  un  mois  de  méditations  pour  revenir  sur 
d'anciennes  mesures  frappées  de  défaveur  par  l'opinion ,  il 
ne  s'agissait  que  d'exécuter  la  charte;  mais  on  en  sort  en 
nn  instant ,  et  il  faut  des  années  pour  7  i^ntrer.  Un  des 
députés  les  plus  marqaans  du  c6lé  droit  disait ,  il  jr  a 
quelques  jours ,  que  nul  cbangement  ne  pouvait  être  hit 
mus  danger  k  l'acte  constitutionnel;  qu'il  fallait scrapuleu-' 
fnnent  en  suivre  la  lettre,  et  que  nurpouvoir  n'avait  le 
droit  d'y  porter  atteinte.  La  charte  était  cependant  aussi 
respectable  ,  il  y  a  quatre  ans  ,  qu'elle  l'est  aujourd'hui  ;  et 
on  n'a  pas  craint  d'en  violer  les  dispositions  les  plus  essen» 
tielles.  Revenez  donc  sur  le  passé  si  vous  voulez  donner 
une  garantie  de  votre  fidélité  pour  l'avenir.  On  ne  sait  en 
vérité  que  penser  lorsque,  dans  un  pys  oii  nous  joui5>8onf 
d'un  gouvernement  représentatif ,  oÙ  chacun  proteste  de 
son  respect  pour  le  pac^e  social ,  où  les  doctrines  constitu- 
tionnelles sont  professées  avec  une  sorte  de  rigorisme ,  des 
citoyens ,  auxquels  la  charte  a  promis  dè«  i^ge»,  languissant 
depuis  quatre  ans  dans  l'exil ,  demandant  en  vain  quel  fut 
lenr  crime ,  et  n'obtenant  pas  même  la  grâce  de  connaître 
leurs  accusateurs;  tandis»  qu'à  Naples,  sous  un  gouverne* 
ment  absolu  ,  oii  les  citoyens  n'ont  aucune  charte  à  invo- 
quer,  aucune  promesse  k  faire  valoir,  tous  les  exilés  pour 
délits  politiques  sont  rappelés  dans  le  sein  de  leurs  familles  , 
et  sont  remis  non-seulement  en  possession  de  tous  leurs 
droits  comme  citoyens,  mais  de  toutes  leurs  charges  et  de 
tous  leurs  honneurs  k  la  cour.  Ici  quelques  rappels  ont  été 
prononcés  ,  mais  des  grâces  consacrent  l'acte  d'exil  plutôt . 
^'tUai  ne  le  révoquent  On  a  banni  des  citoyens  en  masse» 
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cxIm  rappelle  en  détail .  Le  bonheur  de  ceux  qui  rentrent 
aggrave  le  supplice  de  ceux  qui  restent.  Il  y  a  ainsi ,  pour 
les  exilés,  de  nouvelles  catégories  ;  je  croyais  que  le  temps 
en  était  passé.  Parlée  séparément  aux  minisires ,  tous  pro- 
testent dé  leur  désir  de  mettre  fin  k  une  mesure  désas- 
treuse ,  tous  expriment  Topinion  qu'il  ne  doit  y  avoir  de 
peines  que  celles  qui  ont  été  judiciairement  prononcées  ;  et 
cependant  les  ministres  réunis  ne  proposent  point  aux 
diambres  de  revenir  sur  une  disposition  dont  ils  reconnais- 
sent individuellement  l'illégalité.  Les  familles  des, exilés 
étaient  presque  toutes  sur  le  point  de  présenter  des  péti- 
tions à  la  chambre  actuelle.  Elles  en  ont  suspendu  l'envoi 
«n  moment  oii  s'est  formé  le  nouveau  ministère  ,  parce 
qu'elles  ont  compté  sur  lui.  Mais  le  temps  se  passe,  et 
leurs  infortunes  ne  finissent  point.  Elles  invoquent  la  j^us- 
tice  f  on  leur  recommande  la  patience  ;  les  hommes  qui 
jouissent  du  pouvoir  cf oient  toujours  que  les  malheureux 
peuvent  attendre.  Le  ministère,  je  le  sais,  peut  objecter 
^e  ce  n'est  point  lui  qui  a  provoqué  cette  oràonnance  da 
a4  juillet  Mais ,  en  ne  la  rapportant-point ,  il  l'adopte  ;  en 
k  maintenant  dans  toute  sa  rigueur ,  il  se  l'approprie. 

Je  n^'attendais  au  moins  à  voir  rapporter  l'ordonnance 
qui  avait  révoqué  un  grand  nombre  de  pairs  ,  et  je  fondais 
avec  assex  de  raison  mon  espoir  sur  le  correspondant  fran- 
çais da  TYmef ,  qui  doit  puiser  aux  bonnes  sources,.  La  mi-> 
norité  de  la  cbambee  des  pairs ,  dit-il ,  dans  une  de  seà 
dernières  lettres ,  recevra  cette  semaine  un  renfort  de 
trente  membres  au  moins  par  les  pairs  créés  en  1814,  et 
qui  n'ont  été  que  suspendus  de  leurs  fonctions  en  181 5^ 
car  la  pairie  ne  peut  se  perdre  que  par  un  jugement. 
Parmi  ceux  qui  doivent  rentrer ,  on  cite  les  maréchaux 
Mortier,  Sudiet ,  Lefebvre  ;  les  générauxBelliard,  Valence  ; 
les  comtes  Dedelay-d'Agier ,  de  Ségnr ,  de  Pontécoulant  y 
Dejean ,  Clément  de  Ris,  Comudet ,  Latour-Maubourg  ^  les 
dues  de  Choiseul-Praslin ,  de  Plaisance  et  de  Cadore. 

Une  autre  feuille. anglaise  ^  le  Moniteur  de  Lçndres^ . 
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donne  one  espèce  de  statistique  de  notre  cbambre  des 
pairs.  «  L'opposition  9  dit-il,  y  est  en  majorité,  et  c  est 
»  une  espèce  de  phénomène  politique  :  car  les  pairs  doi* 
M  vent  être  les  pliis  fermes  soutiens  do  trâne.  Cette  cham- 
u  bre  est  dans  un  sent  tont-à-fait  opposé  k  l^,  ndtre ,  eX 
u  cela  tient  aux  élémens  hétérogènes  dont  elle  est  compo* 
»  sée.  On  peut,  ajoute-t-il ,  les  diviser  en  six  classes. 

»  |o.  Les  anciens  ducs  et  pairs  de  France ,  tels  que  les 
»  tirammont ,  les  La  Yauguyon ,  les  La  Trémouilk^  les 
»  Crillon,  etc. 

»  2^  Les  maréchjiux  de  France  et  les  généraux  qui  ont 
»  obtenu  la  pairie  par  leurs  exploits  guerriers.  C'est  ninsi 
»  qu'elle  fut  acquise  jadis  par  les.  ancêhres  dos  Crillon  et 
»  des  Montmorency.  Les  pairs  de  I^  deuxième  classe  n'ei^ 
»  diffèrent  que  parce  qu'ils  sont  les  premiers  de  leur  race; 
»  tels  sont  les  Macdonald ,  les  Marmout,  les  Oudi&ot ,  las 
»  Beurnonville ,  les  Oessoles,  les  ]l|ajson  ,  les  Curial,  et 
»  l'héritier  de  Montébello,  filleul  du  roi  .actuel  ^u  JBrésiL 

M  3*.  Les  noilitaires  fran.çais  qui  ^  pendant  la  révok^tion^ 
»  .combattirent  aons  les  bannièi^s  de  rétranger  ou  dans»  la 
»  Vendée ,  pour  la  cause  des  Bourbons  et  contre  les  pfiirs 
»  de  la  seconde  classe.  Ou  compte  parpii  eux,  lesYiomé- 
»  ail  f  les  d'Audigné  ,  les  d'Autichamp ,  les  La  Cbitre,  et 
»  le  jeune  héritier  de  La^Rochejacquelein.  . 

»  4*.  Les  anciens  membres  du  sénat  impérial ,  qui  doi- 
»  vent  tovte  leur  célébrité  à  la  réTohition ,  ctu  quirjont  pr^ 
»  part  au  gouvernement  de  Çopaparte.  C'est  àt  cette  çjass^ 
»  qu'appi^rtiennent  les  SémonviUe^i  ^ies  AbriaU  Ic^s  Pas^o* 
n  ret,  lesGarnier,  les  Mculé,  etc. 

»  So.  Ceux  qui,  ps^r  leur  conduite  et. leurs  .écrits  ,Aiit 
1)  rendu  de  grands  seryices^à  la. dynastie  régnante^,  tei^ 
»  que  les  Lally-^ToUendal,  les  dOsmond,  les  comtee 
»  Lyncb ,  Decazes ,  Polignac ,  etc. 

»  B*.  Il  serait  aAsey  difficile  de  définir  les  pairs  de  k^ 
»  sixième  classe  ;  ils  ne  doivent  .leur  dignité  qu'A  leur 
»  nura  I  et  ils  ne  doivent  leur  naur  qu^f»  J^awdr  Us  iinf 
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ft  pimd'ex]^rieOce  des  «ffiiires  ,  et  ne  j  agent  du  présent 
»  que  par  les  souvenirs  du  ps^së.  Il  serait  dès  lors  incon-» 
»  tenant  de  publier  les  noms  de  ces  nobles  pairs,  qui 
»  ne  sont  pas,  du  reste^  aussi  formidables  par  leurs  taleas 
«•  que  par  leur  nombre.  Dans  cet  état  de  choses,  un  amal- 
»  game  semble  bien  difficile.  On  voit  à  cette  chambre  des 
»  généraux  de  la  révolution  voter  avec  des  chefs  de  la 
»  Vendée ,  et  des  ducs  et  pairs  avec  d'anciens  membres  de 
»  la  convention  nationale.  Si  Ton  veut  marcher  friche* 
n  ment  dans  le  sjrstëme  constitutionnel,  une  nouvelle 
»  création  de  pairs  semble  indispensable ,  mais  l'embarras 
m  est  de  savoir  ou  les  prendre.  Est-ce  parmi  la  noblesse? 
»  Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  sixième  classe  prouve  assez 
»  que  ce  ne  serait  pas  diminuer  le  mal.  Il  est  donc  &  dési- 
-  rer  que  les  pairs  de  1814  reprennent  un  foste  qu'ils 
»  n'ont  pas  pu  perdre;.  » 

Apres  ce  tableau  assez  curieux  de  la  chambre  des  pairs, 
vous  ne  serez  pas  fâché  saps  do|ite  de  connaître  celui  que  /^ 
Courrier  fait  de  la  chambre,  des  députés.' a  Les  de^x  cent 
»  dix  membres  pr^sens,  dil-il ,  se  sont  divisés  en  quatre 
n  clubs ,  dont  voici  à  peu  près  la  composition  et  la  force  t 

»  I*.  Club  des  libéraux  constitutionnels ,  chez  M.  Lal^ 
»  filte,  quarante  membres  ;  on  compte  parmi  eux  MM.  Du- 
»  pont  de  l'Eure  ,  d'Argenson  ^  Manuel  ,  Bignon  ,  La 
»  Fayette,  Casimir  Perrier,  le  général  Grenier  ,  Ro^nd 
»  de  la  Moselle  ,  Baudet  de  l'Ai 9 ,  Kératrjr,,.  Guilhepa, 
»  Desbordes,  Chauvelin  ,  Hernoux  ,  Caumartin,  Jobès  , 
»  Savoje-RoHin,  Boine  de  Faye  ,  Saulnier,  Paccard, 

•  Perreau  de  Magny,  Ponsard,  Martin  de  Pr«y,'de  Gram- 

*  nkont,Charlemagney  etc. 

»  a".  Club  des  constitutiôanels  doctrinaires,  ,  ches 
»  M.  Ternaux,  cinquante  membres.  Là  se,  rénni^sent 
n  MM.  Beugbot ,  Camille  Jordan,  Boyer^ColUrd,  Saint- 
»  Aulaire ,  Cassagoolles ,  Çhabçiud-Lalour,  Gourvoiaier,  le 
»  duc  de  Gaëte,  Delong,  Dele'ssert ,  Lombard  de  l'Lère ^ 
T-V-  .  ' 
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n  Brigode,  Pornier  de  Saint-La rry,  Jard-PaovtlUefi,  Boîn, 
»  Bondy,  Oelaunay  de  la  Mayenne,  Joanncaa ,  etc. 

»  3*.  Club  des  dëpatës  du  centre }  il  se  tient  chea 
M  M.  Usquin ,  et  se  compose  d'envi^n  soixante  -  sept 
>i  membres.  >» 

C'est  là  que  sont  en  grand  nombre  les  procnreors  et 
avocats  généraux ,  les  directeurs  et  les  préfets  qoi  tronvent 
leurs  placés  bonnes ,  et  qni  Tondraient  encore  les  trouver 
meilleures  ;  les  membres  de  ce  club ,  que  M.  Fiëvée  nomme 
les  royalistes  à  la  suite  ,  avaient  fait  au  commencement 
de  la  session  actuelle  un  pacte  d'alliance  avec  le  côte  droit , 
parce  qu'ils  avaient  cru  que  le  côté  droit  ferait  le  nouveatfc 
ministère.  Hs  avaient  volontiers  consenti  &  se  Itguer.côntrta 
la  loi  des  élections ,  et  on  le  conçoit  sans  peine;  ils  ont  tous 
envie  d'étfe  réélus.  Les  quinte  jours  d'incertitude  sur  hi 
composition  du  ministère  ont  été  une  rude  .preuve  pour 
eun  ;  ifs  ne  s'orientent  qu'en  regardant  le  soleil ,  et  il  était 
tellement  voilé  par  les  nuages  ,  qu'ils  ne  savaient  plus  de 
quel  côté  se  diriger.  Depuis  que  le  temps  s'est  éclàirci ,  tit 
ont  repris  leur  mardie  accoutumée.  SatisSeiits  «de  la  derw 
nière  administration  ,  ils  «ontenckantés  de  la  nouvelle  | 
ftf  n'en  reçoivent  pas  moins  d'invitations,  et  ils  jugent  d« 
Jiarfait  ministre ,  comme  Sosie  du  véritable  Àmphitrion. 

4^.  Le  dub  du  côté  droit ,  chez  M.  de  ViMèle,  environ 
cinquaote-buit  membres  ;  là  se  réunissent  les  derniers  dé* 
bris  de  la  chambre  de  i8i5.  Les  principaux  habitués  sont 
MM.Viilèle  al  Corbiëres;  Benoit,  auquel  on  ne  saurait  refu- 
ser des  connaissances  administratives,  mais  dont  l'élocutioA. 
manque  de  facilité;  La  Bourdonnaye  et  SaHabérf,  que  leur 
genre  de  talent  rendrait  plus  propres  à  jouer  le  rôle  de 
tribuns  ,  que  celui  d'hommes  monarchiques.  Ce  parti  a 
perdu  M.  Piet ,  dont  la  seule  apparition  excitait  l'hilarité 
de  l'assemblée  ,  et  qui  par  la  gaieté  de  son  éloquence  sa- 
vait dérider  les  fronts  les  plus  sévèrei.  Henreusement  il  Idi 
reste  M.  de  Pnymannti* 
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-  '  lie  AmnriiBr pèntetfiie  les  deux  c^ubs  ^Pemakx  et  Lûffiue » 
éUnt  dfaccaré  lar  les  princf^het  qoestnms  politique*,  for* 
mcroiit  d'aaiAÀt  pfnt  facileuMiit  anc  majorité  ministé- 
rielle ,  que  I  datis  Tocoasioii ,  ils  seront  renfordëe  -par  un 
assea  bon  nombre  de  membres  Ida  club  du  centre,  Icsqfuels 
a»Dt  toujours  disponibles.  Ou  a  cru  aperceroîr,  dit-^il ,  dans 
It  peu  de  dcbalt  qut  se  sout  déjà  engagés ,  que  là  chambre 
s'appriMckait  du  perlage  naturel  ii  toute  assemblée  délibé- 
rante,  et  qu'au  lien  de  se  diyiser  comme  auparavant  eu 
trots  fractions,  elle  n*eo  aurait  plus  que  demi  ^  céti  gauche 
et  tâté  droit ^  on  maforiêé  et  mimriié.  C'est  là  sans  dontè  ce- 
qui  pourrait  arriver  dé  plus  ftivarable  an  ministèro  ;  et  il 
obtieudnûl  cet  heureux  résultat,  fi  sa  marche  é|aH  franche' 
et  coiiftitotionneVe.  Mais  par  milheur,  dans  les  dérni^ef 
séaocea  ,  les  cfauses  se  sont  passées  comme  sous  la  deroeero 
administration  { le  c6té  gauche  et  le  ciâité  droit  se  sont  réu- 
ms  ;  li»s  bbtraux'  votent  pour  les  inincipes,  et  leabpriincipei' 
ne  pmlpait  rien  de  leiir  force,  mêaw>'tjnai»d  le  oAtédratt^  les 
a|^ie.  Des  nûikialrea  habileté  forcelfaieul  «elui-ei  k  eo'mbsit- 
tre  d«i>  ^mie  pointion  moins  favolrablé,  et  ne  hri  laisseraieutf 
pas  méflse  le  retraochemcnt  des  «rrièrè-^pensécff*' mais  je>* 
treaoMa  qnn  lee  amistres  actnala  n'aient^  cemme  leubs  de* 
vamâi^rs,  qh'ôÉeiâajorité  factice^  et  qu'ik  ne  «"èpputeftl  sur 
des  inêérêts  isèlés,au  lieu  de  s'appuyer  sur  les  inféra  na«^ 
tîonà«a:^Lè  centre  de  l'alsemblée  ne  représente  aucune  opi- 
nion ,  ai  £^st  dao^  l'opinion  qu'un  lùinî^tère  doH  inettre 
sa  ferccf:  itvmç<nà  qu'une  mà^brîté  eonitaiite  s\>btiëbnedff- 
ficileiiiaat  dans  une  chartibre  in  peu  nombreuse  ;  le  tort  de 
k  lot-la  plus-  imfloftaiite  dépend  d'une  absence  00  d'une 
makidia  $  tôilt  ilîdivlda  eSt  une  puissance  ,  et  cela  n'est 
sina  fucotivéniont ,  ni  pour  là  dation  ,  ni  p^ur  le  mint- 
slère  IttÎHnéme  Peut^tiîfc  devéraît^l  proiter  de  f otfverfnte' 
que  M  a  faite  à  ce  sujet  M.  £hattvehn' ,  dans  une  des  'deV^ 
itières  séantes  «  rhènorabtevMMkbre  a  habilement  Insinaé' 
que  l'article'  36  de  la  charte  ne  fitait  pas  d'une  nlaAiëre 
fvécbala  nombre  daadépniéif  à  datft  cent  ein^aaoli^hott.  j 
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Voîci  en  effet  comment  il  s'exprime  :  «  Chaque  âé^aite* 
ment.aura  le  même  nombre  de  députés  qu'il  a  eu  jusqu'à 
présent.  »  Or,  la  nation  ,  depuis  qu'elle  a  des  députés  ,  ea 
a.eu  tantôt  douze  cents,  tantôt  six  cents,  tantôt  septcent 
cinquante  ,  tantôt  deux  cent  cinquante-huit;  ce serak  donc, 
un  moyen  terme  qu'il  faudrait  prendre.  Si  la  charte  amit 
voulu  limiter  la  chambre  dès  députés  au  nombre  actnri  dé 
ses  membres  ,  elle  l'eût  exprimé  d'une  manière  formelle  > 
et  elle  aurait  dit  en  dernier  lieu  f  et  non  pas  jusqu'à  pré^ 
sent.  En  exécutant  l'article  dans  le  sens  oii  M.  de  Ghauvelinh 
l'entend ,  la  chambre  des. députés  de  la  France  se  .trouve- 
rait plus  en  rapport  avec  sa  population  ;  une  session  ne 
s'ouvrimt  plus  comme  celle-ci,  avec  cent  soixante -dix 
membres  ;  on  échapperait  au  ridicule  de  voir  la  dép^tatiom 
d'un  département  composée  d'un  seul  député  ;  enfin  la  lot» 
aurait  plus  de  force  »  parce  qu'elle  serait  portée  par  une 
majorité  plus  imposante.  L'interprétation  qu'a  iiidiqnée» 
M.  Chenvdin  ne  Ûesse  ni  la  lettre ,  ni  l'esprit  de  la  dharte  ^r 
elle  est  dans  l'intérêt  delà  liberté,  cequin^estpas  sans  doute 
nne  raison  "podr  qu'eQe  émi  -admise  ;  mais  die  est  dans  Tin^ 
térôt  du  pouvoir,  et  cela  vaut  lii.  peine  qu'on  <y  pense  «  .  , 
.  Cette  digression  m'a  un  peu  éloigoé  des  «travaux  des  non^ 
veaui^  ministres  ,  mai»  elle  n'y  est  pas  ton^à-^fait  étran«>^ 
gère.  En  historien  fidèle,  je  dois  dire  qu'il  a  été  focmé  dent- 
commissions  pour  l'encojiragement.de  l'agriculture  et  de- 
l'industrie  nationale.  On  ne  peut  qu'y  applaudir;  mais  ba 
serait-il  pas  encore,  plus  ur^nt  d'en  établir  pour  fravaiDer 
à  la*  révision  du  codc^  pénal }  et  pour  séparer  des  lois  consti* 
lutionnelles,  les.  décrets'  de  la  révolution  et  les  sénatu^-con- 
suUes  de  l'empire.  Assurons  d'^boni  la  liberté  pubb'que, 
l'industrie  et  l'agriculture  fleuriront  avec  elle'.  Je  ne  me 
plains  pas  que  les  ministres  dans  la  loi  de  respànsabiliié  f 
qu'on  a  malignement  appelé,  la  loi  d'impuniiér^  aielit  en* 
viponné  leur  pouvoir  d'un  tripjeretopari^  mai*  ^e  Voudrais- 
qu'on  assuxât  au  moins  quelques  moyeiis  d^.  défense  .à  lu 
faikUm  )  et  que  rhomnle  ^t.  les  mimttres.accu^wt  n# 
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yMftt'|il&  dhiBS  Ite  longues  épeuves  du  secret  taut  le  tcrapf 
qne  le»  mîaistres  acensés  demandeiit  pour  faire  admettre  la 
possihiIit«  de  les  poursuivre. 

Le  iuînistëre  a  pabtîë.la  liste  des  conseillers  d*état.<fui 
dotveat  élre'en  aciiyîté  pour  Tannée  1819;  on  a  remarqué 
quelques  changemenr  d^ns  le  personnel  9  et  Ton  ne  saurait 
nier  que  la  composition  actuelle  n'offre  une  réunion  d'hom- 
mes.recomouindables  par  leurs  talens  et  par  k*«r  esprit  de 
modération.  Mais  rinstitution  elle-même  n'en  est  pas  moins 
opposée  au  gouvernement  constitutionnel  ;  elle  n'est  ni  dans 
resprit,ni  dans  la  lettre  de  la  charte  :  et  toutes  les  remar« 
qnes  de  M.  Bxyjr  subsistent.  Rien  ne  saurait  justifier  l'existence 
de  ce  tribunal  administratif ,  qui ,  dans  l'indépendance  abso* 
ltte.de  la  couronne ,  jnge  les  démêlés  de  la  couronne  avec  les 
eîloyeiis;  qui  se  compose  de  juges  amovibles  et  révocables, 
f  t  dans  lequel  le  public  ne  trouve  pas  même  la  garantie  de 
la  publicité  des  arrêts.  La  loi  ne  Axe  pas  ses  attributions  ; 
eHe  ne  limite  pas  le  nombre  de  ht^  membres  :  de  manière 
qn'on  peut  l'étendre  à  l'infini ,  et  multiplier  le  grand  état 
major  ministériel  dans,  une  proportion  qui  force  malbeu- 
reosement  it  multiplier  les  impô|».  Je  m'exprime  ainsi  sans 
craindre  qu'on  m'accuse  d'avoir  des  principes  désorganisa- 
teurs.  C'est  un  fait  hors  de  doute  que  l'administration  pu-« 
blique  est  trop  cbëre  en  France  ;  j'espère  le  démontrée 
d'une  manière  évidente  dans  >  mes  prochaines  lettres. 
M.  d'Argenson  a  fait  entendre  à  cet  égard  àe%  plainte^ 
qoi  ont  pu  blesser. les  oreilles  des  ministres ,,  et  non  celles 
des  contribuables  qui  n'ont  pas  la  ressource  des  appoiote- 
mens  pour  payer  les  impôts»  J'estime  assez  le  caractère  da 
M.  le  garde  des  sceaux  pour  lui  dire  que  sa  réponse  m'a 
paru  manquer  de  cette  modération  et  de  ce  sang^froid  in- 
dispensables dans  le  poste  élevé  qu'il  occupe.  M.  d'Argen«* 
son  ,a  des  principes  qui  ne  fléchissent  sous  aucune  circon- 
stance ^  sa  voix  s'est  élevée  en  t8i5  en  faveur  des  victimes 
du  fanatisme  religieux  et  politique  ;  et  ce  n'est  pas  d'au- 
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jourd'hûî  qo*i1  défend  la  liberté  mdividueHé  it  fa  MbeH#^ 
la  presse.  Son  nom  e|t  <hi  petit  nombre  de  cenx  qui  sMkl 
toujours  restés  purs;  il  n'est  pas  en  France  une  contrée  ék 
i'on  ne  lé  prononce  av6c  fésjpiect.-  Il  devait;  j'ose  le  dire  , 
«'attendre  à  moins  d'amei'tuoie  de  la  par t>  d'Hti  miniUre 
qui  est  son  collègue  de  députatidVi ,  et  qui  d<)it  tenir  h  hon** 
Tieur  ane  scuîblable  confraternité.  Tai  afeses  Uiué  M.  do 
Serres  pour  qu'il  me  Itoit  pernii.4  de  m'ei primer  ainsi;  él 
quelque  chose  prouvé  la  frandiiée  dé  mes  éloges  ,  e*est  là 
franchise  ie  ma  critjque.        ,  '     ' 

Les  observations  de  M.  d*ATgenl6n  se  reproduiront  na^ 
turelleuient  lors  de  la  discussion  du  bucljet  :  si  elles  ne  sont 
pas  accueillies,  les  électeurs  ne  pourront  s'en  prendre  qu'à 
oux-mémes.  J*ai  souvent  insisté  sur  ta  né<fé«sité  de  Aomiiiei^ 
très-peu  de  fonctionnaires  publics;  les  dépiitéslildiverii  étet 
intéressés  à  payer  le  moins  d'impôts  possible'  si  on  veut 
qu'ils  ne  les  votent  pas  aveÊ  trop  de  facilité  ;  mais  si  t^omkrié 
qui  est  tasé'à  mille  francs  jouit  de  Vingt  milTe  fraiics'éte 
traitement ,  peu  lui  importe  une  mesure  qui  .a ng'riie^terf 
ses  impôts  de  deux  cents  francs.  Le  contribuable  qu?  paie 
Ot  qui  n*est  pas  payé,  voilà  le  député  qui  convient  au  peu^ 
pte.  C'e5t  ainsi  qiie  ,  dans  iine  chambre  oli  il  y  aura  beoii<-i 
coup  de  f fonctionnaires  publics ,  lé  droit  de  pétition  sera 
toujours  II  peu  près  illutoire.  En  effet,  il  ne  s'ekerce  guère 
que  contre  les  dépositaires  de  1*abtonté  ;  et  il  est  -dtfns  la 
aature  des  choses  que  céux^î' laissent  lé  moins  d'i^suès 
possible  aux  plaintes  dès  citoyens.  Je  crains  que  dans  la 
discussion  sur  la  re$pon%abilité  des  ministres  ,  l'importante 
question  de  la  respènsabifité  de  leurs  agens  ne  soit  résolue 
d'une  manière  peu  satisfaisante.  Ils  forment  la  majorité  de 
la  chambre,  èl  ils  savent  fort  biati  quelles  seraîenfle*  ioù" 
séquences  d'une  bonne  législation  h  ce  sujet.  TonI  prouve 
donc  aux  électeurs  de  quelle  importance  il  est  pdur  eux  de 
nommer  des  députés  dont  laf  position  soit  i*nd«^pendfllfite  : 
si  ce  qui  se  passe  tons  les  jours  ne  leur  Remontrait  pas 
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i  cMt  wiwiié  y  la  dùgrice  de  M.  Oopoot  iê  VEawe  suf- 
finit  poQP  !••  ooovaincre  2  aile  an  dit  plus  qua  tous  lei 
faisonnemaiia.  , 

L«i  changamans  dans  Tordra  ndmimsiratif  qui  avaient 
fait  jeter  d'avance  les  liants  crie  ans  hommes  monarchiquei 
spot  pea  coasidéraUei  f  on  n'a  guère  plus  déplacé  de  pré- 
fets qa'apr^  )'of  donaaooe  da  5  septembre.  Qa  a  remarqua 
qn'on  avait  commencé  par  les  départemefis  ^u  il  doit  j 
avoir  des  alections  Tannée  prochaine;  C'est  peutrétre  na 
effet  dn  hasard  ,  mais  ce  hasard  est  f&cbeitx»  p^rce  qu'il 
donna  lien  de  penser,  que  le  ministère  fait  plui^  des  chaa« 
gansens  dans  son  intérêt  que  dans  celui  des  administrés; 
ce  qni  a  surtout  contribué  k  £iire  naître  oes  réflexions  ma* 
lignes,  c'est  l'avancement  de  M.  Morean  de  Ja  iU^bettaf 
lons-préfat  de  Provins ,  qui  a»  dit-on ,  fait  des  raerveilleé 
ans  éftections  de  Seine-et-»Mama ,  et  dont  on  attend  le 
mima  service  à  celles  de  la  Vienne>  Mais  un  ieul  mot  doit 
Induire  an  silence  tons  les  mauvais  plaisans  ;  c'est  que  k 
préfet  de  la  Sarthe^  qui  a  obtenu  si  peu  de  succès  aux  der« 
nieras  nominations  de  ce  département ,  est  envoyé  dans 
celui  d'Bnre-et-Loir,  dont  la  députation  se  renouvelle  l'an- 
née  prochaine.  Ce  n'est  donc  pas  toujours  Thabileté  dans 
ce  genre  que  l'on  récompense ,  et  il  n'est  nullement  prouvé 
que  le  nouveau  ministère  se  croie  tenu  d'acquitter  les  det- 
tes de  Fancien.  Une  chose  remarquable ,  c'est  qu'en  moini 
de  six- mois  M.  le  préfet  de  la  Sarthe  a  quitté  Rhodes  ponr 
venir  an  Mans ,  et,  qu'à  peine  débarqué  dans  cette  ville ,  on 
la  loi  feit  quitter  pour  l'envoyer  à  Chartres.  Cest  toujours 
le  système  de  M.  Laine ,  qni  se  bornait  à  déplacer  les  foiic* 
•tionnaires ,  et  qni  s'imaginait  que,  parce  qu'ils  étaient  ma«» 
vais  dans  nn  département,  ils  seraient  excellens  dans  un  an» 
tre.  Il  est  tel  préfet  qui  a  administré  cinq  départemens  en 
quatre  années  ,  et  qn'on  épouvera  même  sur  dix  antres  ^ 
avant  de  trouver  celui  auquel  il  conviendrait.  Ce  n'eit  pas 
«en  chaise  de  poste  qn'on  apprend  l'art  difidla  da  Tadolt- 
«stratioîi  ;  si  les  voyages  forment  la  jeunesse  yiils  ne  for^ 
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ment  pas  ks  "ptéféU.  Le  foncUonnaire  Je  plai  bHbile-oV 
pas  trop  de. deux  années  pour  bien  administrer  le  départe* 
ment  à  la  tête  duquel  il  se  trou\^  placé;  faut-il. l'en  faire 
partir  au  montent  où-  il  commence  à  peine  à  le  connaître? 
Ou  il  remplit  dignement  sa  place  ^ouil  se  montre  incapable 
de  Toccuper  :  dans  le  premier  cas  f  pourquoi  en  priver  un 
pays  où  il  fait  le  bien  ?'dans  le  second  ,  pourquoi  ne  paa 
le  révoquer?  Le  renvoi  dans  une  préfecture  d'un  ordre 
inférieur  est; ,  dites  «vous,  une  dicgrilfce  pour  un  préfet; 
mais  ce  n'est  pas  lui  que  vous  disgracies  :  c'est  le  départe- 
ment que  vous  condamnes  à  Pavoir  pour  administrateur. 
Encore  une  fois  ,  je  ne  suis  point  le  partisan  des  réactions 
politiques  3  je  n'aime  pas  plus  les  destitutions  que  les  exils 
eik  masse ,  bien  différent  des  hommes  monarchiques  qui 
4>attaient  des  mains  quand  on  épurait  vingt  mille  fonctioa* 
naires  publics,  et  qui  sonnent  le  tocsin  pour  le  renvoi  d'ua 
sous-préfet.  La  conduite  d'un  administrateuir  mérite  ,  je  le 
sais ,  un  sérieux  examen  ;  mais  il  en  est  dont  la  révocation 
est  écrite  dans  leurs  propres  actes.  C'est  un  scandale  de 
voir  dans  d'importantes  fonctions  des  hommes  dont  les 
excès  sont  gravés  en  caractères  désormais  ineffaçables  ;  on 
a  beau  les  envoyer  du  midi  ansnord ,  et  du  nord  .au  midi  , 
la  Bibliothèque  historique  est  partout. 
*  Si  nous  avions  des  idées  aussi  démocratiques  qu'on  veut 
bien  le  dire,  nous  nous  garderions  de  publier  de  sembler 
blcs  ol>5ervalions.  L'institution  des  préfectures  est. un  des 
plus  terribles  instrumens  de  l'autorité,  et  le  moyen  le  plus 
sûr  de  les  décréditer  et  d'y  laisser  des  préfets  qui  soiejnt 
odieux  aux  citoyens.  Avant  deux  ans  ,  des  cris  s'élëvi^ront 
de  toutes  parts  contre  ce  mode  d'administration  ;  on  écrira 
tfue  des  pouvoirs  si  étendus  ,  et  confiés  à  un  seul  homme , 
sont  peu  d'accord  avec  le  gouvernement  représentatif.  On 
y  trouvera  quelque  chose  de  despotique ,  on  réclamera  des 
fidmlnislrations  collectives  ;  l'opinion  s'exprimera  dans  les 
çbambrcrs  avec  une  force  k  laquelle  il  faudra  céder  :  ainsi , 
-{es  préfeotupes  «eropt  en  quelque  sorte  tuées  par  les  ?prér 
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§èk9  t-mni  ,  Fratôrité  «iira  perdu  an  déitt  ptoÂ  grands 
mojens  d'influence,  pair  J'urage  même  qu'elle  en  «nm 
fiût.  Plus  le  cheix  des  ^fonctionnaires  excite  la  défiance  y^ 
plos  les  peuplési  demandent  de  'garanties  ;  si  les  préfets 
chargés  de  former  le  jnr j  eussent  choisi  dê%  hommes  con« 
sciendeuz  ,  phitAt  que  des  hommes  dérobés  ,  on  ne  de* 
mârnderait  pas  an joàrd'hni  ,  de  toutes  parts ,  qne  le  jnry 
soit  à  Favenir  désigné  par  le  sort.  Le  pouvoir  croit  qu'il  y 
a  sans  cesse  une  tendance  à  dsminuer  ses.  prérogatxyes ,  et 
c'est  presque  toujours  le  pouvoir  qui  s'aflfaiblit  de  se»  pro- 
pres fantes.  On  s'étonne  que  la  départenient  du  Gard  n'ait 
point  encore  d^adrainistrateur.  Le  bruit  court  que  dix  pei^ 
sonnes  ont  refusé  cette  préfecture ,  et  je  le  conçois  sans 
peine  :  on  n'aime  pas  le  voisinage  des  volcans.  Quel  pajs 
qne  celui  oii  ,  sur  un  simple  article  de  journal ,  on  arbore 
la  cocarde  verte  }  Le  choix  des  autorités  civiles  et  militaires 
j  est  d'une  liante  importance  ;  il  est  à  désirer  que  les  nô* 
Mtres  j  songent  sérieusement. 

Une  chose  dont  ils  ne  devraient  pas  moins  s'occnper, 
c'est  ^e  ces  refus  scandaleux  d'inhumation  '  qui  se  renou«> 
vellent  de  toutes  paVts.  Les  faits  suivans  méritent  surtout 
d*èire  rapportés.  Un  négociant  suisse  ,  M.  Perceret ,  allait 
avec  sa  femme  et  sa  fille  ,  âgée  d'environ  vingt  ans  9  d'Y- 
Verdun  à  Montpellier  )  il  tomi>e  malade  à  Saint* Vallier ,  et 
J  meurt  au  bèut  de  trois  jours.  Sa  veuve  demande  una 
place  au  cimetière ,  et  le  curé  la  refose  obstinément  ;  ea 
vain  elle  offre  d'acheter  la  place  la  moins  apparente,  de  h 
6ire  entourer  de  murs ,  afin  d'éviter  toute  communication 
avec  les  corps  catholiques.  Le  sainthomme  se  montre  inexo- 
rable; la  raalheareule  épouse  est  obligée  de  mettre  le  cei^ 
caeil  de  son  mari  dans  sa  voiture  ,  et  de  le  transporter 
jusqu'à  Annonay,  ou  elle  trouve  en^n  un  cimetière  protes- 
tant. Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  calvinistes  on  les 
Ittlhériens  auiqnelson  refose  un  peu  de  terre;  les  prêtres 
ne  traitent  pas  mieux. nombre  de  catholiques,  soit  qu'as 
ir*aient  pas  reçu  les  derniers-  secours  de  la  religion ,  soiC 
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^Sis  n'co  «tnt  pas  snffisainmciit  pratiqaë  l«f  rilti^  toit 
mfia  qa*î^f  aient  lo  Voltaire  et  Booaseau.  A  Pam ,  on  a  yn 
i^deox  époques  différentet ,  les  terribles  coBséqoences  do 
Semblables  refus*  Ils  ont  été  snr  le  point  d'exciter  des 
émeutes  popnliires ,  dont  il  était  impossible  de  calculer  les 
suites.  M.  Tabbé  de  la  Menais  prétend  que  Téglise  •  le 
dfloit  d'en  agir  ainsi  ;  elle  a  donc  anssi  celui  de  refuser  lo 
baptême  an  fils  des  prétendus  mécréans.  Qu'il  prenne  gardo 
anx  coniéquenoes  de  sa  doctrine  ;  elle  ne  tend  k  rien  moins 
ifa'k  layoriser  le  scbisme  ,  et  nous  conduit  droit  an  protes- 
tantisme. Il  7  a  cinq  on  rix  ans  qpe  les  habîtâns  d'une  com* 
mnne  du  Jura  refusèrent  d'acquitter  une  taxe  qu'avait 
Imposée  le  préfet ,  pour  le' paiement  de  leur  curé;  ils s'a<* 
dressèrent  au  conseil  d'état  ^  qui  rejeta  leur  requête.  Su* 
▼es-vons  «ce  qu'ils  firent?  ils  s'assemblèrent  sur  la  place 
fmblique ,  et  signèrent  une  délibération  unanime  par  la-» 
quelle  ils  déclaraient  qu'ils  se  Csisaient  protestans. 

Mais  les  prêtres  ne  refusent  pas  seulement  d'inhnmer 
^eux-mêmes  les  philosophes  des  campagnes,  ils s'oppesent  à 
t»  qn'ib  soient  reçus  dans  les  cimetières ,  sons  le  prétexta 
^■e  Je  terrain  appartient  à  Téglise  et  non  pas  à  la  com- 
■Nine.  Bans  certains  pays  ib  poussent  plus  loin  l'intole*' 
Tance,  ils  ne  ventent  point  assister  les  mourans,  pour 
wr&iT  un  prétexte  de  ne  pas  enterrer  les  morts.  J'ai  sons  les 
ycaix  un  mémoire  présenté  an  conseil  d'état  par  M.  Conpy 
^iORS  GuiUou^  propriétaire  dans  la  commune  de  Plooegat, 
département  dn  Finistère;  il  en  résulte  que  le  sieur  Boga^ 
prêtre  desservant ,  a  refusé  les  secours  de  son  ministère  à  la 
vouve  Guillon,  septuagénaire,  qui  habitait  depuis  louf^temps 
1»  domaine  NATtonAL  acbelé  du  vivant  de  son  mari  :  mais  îl 
ira  plus  loin  ;  le  dimanche  suivant  ;  an  moment  même  oh 
-elle  était  à  l'agonie ,  il  monte  en  chaire,  et  s'exprime  à  pen 
près  ainsi  :  «  Il  y  a  dix  ans  que  je  sois  dans  cotte  commune,  et 
fe  n'ai  pas  vu  dix  ibis  la  veuve  Guillon  h  la  messe;  cepett- 
'iàut  on  a  eu  l'^lronterie  de  venir,  non  pas  une  fois ,  maïs 
)lta«  fins  me  chercher  ;  je  me  serais  damné  en  Im^donaant 
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Vmrimè^ntaioé}  elfe  ne  ^era  même  pai  etiteiT^  dans  le 
cimetière ,  à  moins  que  ce  ne  S6it  dans  Tendroit  destina 
aux  enfans  morts  sans  baptême  ;  c'est  là  la  place  de  cea 
sortes  de  gens  c  on  ne  sonnera  pas  les  cYoches ,  et  je  me  fe-^ 
raî  plutôt  bather  par  morceaux  que  de  permettre  qu'oit 
^e  dans  ma  paroisse  aucune  prière  pour  elle.  » 

Une  scène  qui  a  quelque  rapport  ateca)eU^-ci,  mais  oU 
le  ridicule  est  plus  pronqteé,  vient  de  se  passer  dans  uni 
royaume  voisin  de  Ta  France. 

tJn  moribond  des  environs  de  Suze  mande  le  vicatrtf ,  qui 
refuse  de  Fàbsbudre  ,  parce  qu'il  n'a  pas  |Mirii  dans  l'église 
depuis  quiiiae  ans.  On  appelle  alors  le  curé ,  qui  croit  ie^ 
voir  prendre  Vavis  de  l'évtque  ;  mais ,  en  attendatit  sa  rér-' 
panse,  le  inalade  prend  le  parti  de  mourir.  Grand  troubla 
ians  la  paroisse^  le  curé* ne  veut  pas  Ten terrer,  parce  qu'on 
ne  doit  pas  enterrer  un  damné,  et  qu'on  est  nëcessiaire- 
ment  damn^  quand  bn  meurt  sans  recevoir  les  sacremens; 
mais ,  dit  1^  famille ,  ce  n'est  pds  sa  faute ,  pourquoi  AT  le 
iicâire  n'M-ilp^s  voulu  l'absoudre?  Ënfinle  curé,  bomme 
eondl^anl ,  dMàrè  q'u'it  i»t  possible*  de  commuer  la 
peine  de  l'enfer  ^n  celle  du  pprgatoire^  et  voici  comme  il 
s*jr  prend  *pôur  opérer  <iette  oeuvre  de  miséricorde.  Il  fait 
exposer  le  corps  du  défunt  k  la  porte  de  l'église ,  ordonna 
qu'on  ouvre  fa  biëre  ;  ot,  tandis  qu'on  chante  lé  libéra  et 
qa*6tf  sonne  les  cloches,  armé  d'une  verge,  ainsi  que  son 
vicaire,  tous  deux  fustigent  vigoo rendement  le  cadavre 
pour  l'expiation  des  péchés  du  vivant;  mais,  comme  il 
n"est  encore  sauvé iqo'i  demi,  6n  fiiif  un  trou  moitié  en 
dedans  et  moitié  en  dehors  du  cim^ière,  et  c'est  là  que  le 
cercueil  est  déposé.  Tl  faut  rendre  justice  à  Tévêque  ;  le 
bruit  de  cette  stnpide  et  indécente  ftrcelui  étant  parvenu , 
il  n'a  pas  hésité  à  interdire  le  curé  et  te  vicaire. 

Les  missions  qui' se  continuent  dans  nos  départemens, 
an  grand  déplaisir  des  amis  de  la  reJl^îon  et  de  la  tranquil- 
Kté  publique,  itc  sont  guère  moins  scandaleuses.  Les  dé- 
partemens'isoat  rouverts  de' ces  éivoyés  qui  vtenikent,  ati 
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nom  d'un  Dieu  de  paix  ^  semer  la  haine  dans  les  coeurs;  k 
flambeau  de  la  foi  n'est  dans  leurs  mains  imprudentes 
que  la  torche  de  discorde  :  cinq  d'entre  eux  yieniient  de 
fondre  tout  à  coup  de  la  Bretagne  sur  le  paisible  départe^ 
ment  de  Sadne-et-Loire ,  et  c'est  par  la  petite  ville  de  Lou- 
hans  qu'ils  ont  débuté.  Les  neuvaines,  les  rosaires  ,  les  ser<- 
monSyles  cantiques,  les  processions  et  les  plantations  de 
croix  occupent  toute  la  journée,  depuis  six  heures  du  mttr 
tin  jusqu'à  cinq  du  soir.  Des  dw>rdres  ont  éclaté  dans  l'é-^ 
glise  y  et  des  chaises  y  ont  été  brisées.  Ce  qu'il  y  a  de  eu- 
irieux ,  c'est  que  ces  honimes  de  Dieu  ont  à  leur  suite  un 
libraire  qui  est  abondamment  fourni  de  bons  livres  venus 
de  Paris 9  et  surtout  de  cantiques.  Voici  le  titre  de  quel* 
ques-uns,  et  les  airs  sur  lesquels  ils  se  chantent: 

Ouverture  de  la  Mission.  (  Âir  :  Des  Folies  dt Espagne.  ) 

Invocation  au  Saint-Esprit.  (  Air  :  Je  suis  Lindor.  ) 
.    Sur.|a  première  Communion.  (  Air  :  On  dit  qu'à  quinze 
•  ans  j  an  plaît ,  on  se  marie. } 

Invocation  à  la  Vierge.  (  Air  :  Que  ne  suis^je  lafoughre). 
'  *  Triomphe  de  la  Religion.  (  Air  :  La  République  nous 
nielle-  ) 

Le  niystère  de  l'Eucharistie.  (  Air  :  Je  le  tiens  y  ce  nid  éie 
fauvette.  )  ' 

Si  vous  voulez  avoir  une  idée  juste  de  ces  poésies  sacrées, 
lisez  le  septième  couplet  du  cantique  sur  l'enfer ,  et  nolea^ 
bien  qu'il  est  chanté  par  douze  vierges. 

Apprenez^nous,  îinpudiqiiesy 
Les  douleurs  que  tous  sentez  » 
Pour  Tos  transports  frënétîqiies 
Et  Tos  sales  Toluptë^ 

Ditet-Qous ,  dites-nous 
Quels  tourmens  endurez-YOus? 

#r 
Je  n'ose  vons  citer  celui  qu'on  fait  chanter  à  de  jeunes 
filles- sur  le  sacrement  de  mariage  ^  parce  qu'il  pourrai! 
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tomber  sons  les  yeiix  ie  la  vôtre.  Mais  n*étes-yoiis  |>as  }n^ 
digne,  avec  tous  les  hommes  vraiment  religieux ,  de  cette 
profaDation  des  choses  saiotes;  et  le  gouvernement  de^ 
vrait-il  souffrir  que  Tantorité  locale  $*y  associât,  en  quelquij 
sorte,  par  la  part  ostensible  qu'elle  y  prend  7  JHe  voit-on 
pas  des  préfets  en  grand  costume ,  et  des  juges  en  robe 
rouge,  porter  sur  leurs  épaules  des  croix  d'un  poids  et  d'une 
dimension  énormes ,  comme  s'ils  voulaient  faire  l'aveu  pu-- 
blic  qu'ils  ont  péché  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 
Sans  doute,  au  premier  jour,  les  missionnaires  feront  leur 
entrée  a  Paris ,  et'nous  verrons  revenir  le  beau  temps  où 
l'on  jouait  les  saints  mystères  sur  des  tréteaux  ;  on  met 
déjà  l'Eucharistie  en  vaudeville,  et  TÊvangile  en  ponts-* 
neufs  ;  on  mettra  bientôt  la  Passion  en  mélodrame.  • 

On  pensait  que  le  nouveau  ministère  mettrait  un  terdie 
à. ces  scènes  affligeantes ,  et  elles  se  cootiâuent.  Qoe  ftit^il 
donc?  et  à  quels  signes  veut-il  qu'on  reconnaisse  sbn  en- 
trée en  fonctions.  Deux' ou  trois  commandans  militaire* 
sont  remplacés  j  un  général ,'  qui  a  toujours  combattuf  dans 
les  rangs  français,  M.  de  Latour-Maubourg ,  va  dignement 
représenter  son  pays  sur  les  bords  de  la  Tamise;  on  annon^ 
{ait  aussi  U  nomination  des  généraux  AndréossI  et  Maison 
aux  ambassades  de  Constantinople  et  dé  PéterSbourg^mato 
il  paratt  qu'ils  ne  ^nt  pas  encore  appelés  à  ces  postes  tm« 
portans.  An  moins  voudrait-on  deviner  la  marche  du  mi«4 
nistère  ,  et  juger  de'sesjntentioûs  par  les  écrits  qUi  lui  sont 
dévoués.  Eh  bien  !.  le  Journal  des  Maths  y  eit  moins  de 
huit  jours  ,^'est  mbntré"infidële  en  rapportant  les'dîscoîii* 
de  deux  députes  du  côté  gauche.  A  j^rbpos-de  l'opinion  d« 
iH'  Gfaauvelin  spr  le^droit  dè'pétitiotiV  îf*a' prétendu  qu'elle 
ét^it  remplie  d''améftumè,  lùais  que  les  tcaits  satirique^  qn^ 
y  abondent  n'àVa^At'  pd  en  àissioanfer  Tassônf mante  4i^^ 
guenr.  Il  est  vrai  que  le  Moniteur  a  cherché  à  réparer  cètfl» 
inconvenante  diatribe.  Il  s'est  borné  à  dire  :  llkyas.nc^ittVQns 
pas  si  le  dÎKonrs  de  M.  Chaayelin  est  amer,  mais  nous  l'a- 
vons rapporté  en  entier ,  et  nous  pouvons  affirmer  qu'il 
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n'est  pjiftiong*  On  voit  que  le  Moniteur  ne  le  compromet 
naadaus  ses  élogeà  ;  il  a  parlé,  j'en  convieu»,  d'une  manière 
beaucoup  plus  indépendante  de  H.Côrbièresj  il  lui  "a  donné 
des  louanges  5ons  restriclion.  Mais  M.  Corbiëresne  siège  pal 
au  côte  gimche.  Quelques,  jours  après,  le  Journal  des  Maires 
s'est  encore  exprimé  de  la  manière  la  plus  inexacte  et  la 
plus  malveillante  sur  réloquenle  réplique  de  M.  Manuel  au 
discours  en  prose  et  en  vers  de  M.  Pasquier. 

Au  moins^  çî  les  recueils  semi-périodiques  écrits  sous  Tin* 
fluencie  de  U  nouvelle  administration ,  laissaient  entre- 
f<»r  un  autre  système!  mais  j'ouvre  le  recueil  qui  est  ré- 
digé et  dirigé  par  les  coryphées  des  écrivains  ministériels  j 
tt  à  propys  du  Champ  d'Asile,  j'y  lis  la  phrase  suivante  2 
«  On  nedcvraitoa?  seulement  envoyer  toutes  les  souscrip- 
»  tîofis  «u  Champ  d'Asile ,  on  devrait  y  envoyer  tous  le» 
«.souscripteurs.  »  ,      ♦ 

Le^  monarchiques  immobiles  ne  nous  parlaient  qpe  de 
eeni  honm^  i  il  paraU  î"^  *®*  rédacteurs  de  cette  feuill^ 
ne  se  couUntent  pas  de  si  igmx.  Marai  demandait  cent 
9iiUetéteiî  s'il  revenait  aujourd'hui  ^  il  he  demanderai^ 
sans  doute  que  cent  mille  déportations. 

Je  Tiens  de  m'expliquer  avec  franchise ,  mais, sans  tmerr 
tnme«  sur  le  nouveau  ministère;  aujourd'hui  la  louange 
sana  restriction  ne  serait  plus  que  de  lailatteriej  de  bonne* 
intentions  ne  suffisent  pas  pour  gouverner  là  France  :  s'il 
n'ose  ni  réparer  le  mal,  ni  faire  le  bien,  il  perdra  promp- 
mneot  s#  popularité.  Je  sms  que  la  violence  n'eit  point 
k  fermeté  i  inais  je  sais  au^  que  lé  faiblesse  n*est  point  U 
«odéretiod.  ïl  fvait  d'abord  rassuré  lesÀmîs  de  la  chart^' 
afttant  qu'il  «vfiit  effrayé  set  ennemis;  et ,  s'il  ne  prend 
pas  une  i^iitude  plus  décidée ,  ayant  peu  les  uns  auront 
veprîs  touUs  leuia  craintes  et  les  «utrei  (Qntes  ledrs  esp<- 
n»ces. 
^  Je  usiiy  etc.  S» 
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SESSION  DES  CHAMBRES. 


Le  ministère  parait  avoir  abjure  S09  systèitae  d'inacti- 
vité. Un  projet  de  loi  Bur  la  responsabilité  des  ministres 
vient  d*étre  présenté.  L*on  assure  qu'il  sera  suivi  d'un  se«> 
cond  projet  sur  la  légisfation  de  la  presse. 

Avant  d*entreprendre  l'examen  des  propositions  desti* 
nées  à  réaliser  la  respbnsabilfté  ministérielle,  qiii  jusqu'à 
ce  jour  h'avait  servi  qu'aux  ministres ,  en  lès  autorisant ,' 
krsqu'ils  demandaient  des  lois  d'exception  ou  d'autres  dé* 
vîatîons  de'  ta  cfaaHfe ,  â  insister  d'autant  plus  shr  Tadop^ 
tiofi  dé  ces  ihesure^  qu'ils  se  déclaraient  responsables  dé 
ce  ^t  ipourrait  en.  résulter,  je  dois  consacrer  encore  qneli 
^es  pges  à  ^analyse  iei  séances  précédentes.  Le  discours 
de  M.  de  Chauvelin  sur  les  péUtions  contient  des  vérttél 
Il  fVappanléi  et  des  observations  d'une  telle  importance , 
qa'il  est  boû  de  les'  consigner  dans  un  recueil  durable^ 
poûr  quMles  7'  restent  déposées  jusqu'à  l'époque  011 'elfes 
deviendront  inftiiltiblement  d'une  utilité  pratique. 

«  On  oojecte,  »  a  dit  M.  de  Chauvelin,  en  réfutant 
ceux  qui  prétendaient  que  les  éclaircissemeris  demandés 
par  lés  dunobres  Icfiir  seraient  refusés  par  Tes  dépositaires 
de  Tautorilé;  •  on  objeété  que  les  ministres  pourront  ne 
»  pas  f^j^fkdreintfs  invitations,  que  notre  dignité  en 
»  sera  compromise  ;  aussi  jaloux,  j'ose  le  croire  ,  de  ceUe 
«  dignité  qu'aucun  autre ,  fa  voue  que  je  ne  la  verrafs  pas 
»  compromise  pAr  de  semblables  invitations...  Accusateurs 
•  oonstitatîonnels  des  ministres,  il  est  de  votre  devoir  dé 
»  vous  enquérir  des  circonstances  d\ine  affaire  qui  [ieuj^ 
n  «mener  nue  accnsation 3i  le  ministre  tous  opposaïi 
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»  un  ailence  obstiné ,  qui  empêcherait  alors  que  ^  par  nue 
»  conséquence  rigoureuse 'du  droit  d'accuser,  vous  n« 
»  vous  livrassiez  spontanément  à  une  enquête  qui  devieri-' 
»  drait  votre  seule  ressource  pour  parvenir  à  la  connais^ 
»  sance  exacte  des  faits?  », 

En  lisant  ce  passage,  peut-On  méconnaitre  les  progrès 
que  nous  avons  faits  en  moins  de  quatre  années?  £n  tSiS» 
dans  un  moment  oii  il  s'agissait  de  mettre  ^  par  une  lot 
d'exception,  la  liberté^  tous  les  citoyens  à  la  merci  d*4m 
seul  ministre ,  un  de  nos  députés  prononça  le  mot  d'^n-* 
quête,  et  la  chambre  de  i8i5  repoussa,,  comme  un  scan* 
dale ,  l'idée  de  s'enquérir,  s'il  était  indispepsâUe  en  effet 
de  livrer  la  sdreté  de  tous  au  j lacement  discrétiodnairer 
d'un  seul.  Elle  vota  d'enthoqsiasnie,  qu'il  e^iit  inutile  de 
connaître  les  faits,  et  ordonna  de  confiance,  que  toutes  iet 
prisons  s'ouvrissent  pour. recevoir  tous  les  Français.  Au- 
jourd'hui,  tout  le  monde  est  d'accord  que  U  réclamatiod 
d'un  seul  inidividu  qui  se  dit  opprimé,  peut  io^poser  à  nos 
représentans  le.  devçir  d'une  équité,  scrupuleuse.  TjMii 
notre  respect  pour  la  liberté  s'est  accru!  Tant-iiouS  av^i^i 
acquis  de  rectitude  et  de  courage  1 4  qnçk  hommes  dévoqs^ 
nous  ces  immenses  progrès  !  Serait-ce  k  ce^x^qul  oqt  tpujt 
approuvé,  en  i8i5  cpmme  en  i8iÇ,etçii  i8i6,cOnpkmet 
^n  i8iÔ7Ne  serait-ce  pas  plutôt  à  ceux  qjpi.pnt  eu  \^  mé-* 
rite  de  braver  une  défaveur  momentanée^  de  se  détacher 
de  la  troupe  moutonnière,  et  d'all^  ,en  ,avant  de  cetta 
troupe ,  désavoués  et  blâmés  par  elle^  pour,  ajrborer  sur.dea 
lieux  élevés,  l'étendard  desi principes j  sûrs  que  la  vue.de 
cet  étendard  rallierait  l'opinion,,  et  que  l'ppinipqfiniraitpçir^ 
entraîner)  ou  pour  mieux  dire,  pf|r  éclairer  et  le  gouver^ 
nement  et  les  chambres?  : 

Un  second  passage  du  discours,  de  i/i»  de  Chauvelin  mé^ 
rite  une  attention  plus  sérieuse  encoi-e.  J'ai  déclaré  plus 
d'une  fois  et  je  persist^e.à  croire  que,  dans  nos  cirx:onstan* 
ces,  menacés  que  bous  sommes  par  uup  oligarchie  qui 
veut  dominer  le  trâoç,ejt;<>]yrimje^  It  uatioi^>  oous  devoaà 
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tMliir'ftrictiBtfMiiit  flâM«»à  to  ItiUc  èe  notre  fMle'CÔétU»- 
lotHWnel.  Miiii  lonqoer,  dans  le  texit  littéral  dt'  jfirt 
durte,  an  dÉMrvtlair  dont  la  Mgacitë  piiiie  des  rasonr^ 
€6i  dans  son  êmtmt  du  bieo ,  «perçMl  om  disposition  fi^ 
ToraUe  à  tu  Kbcrié  H  qoi  avait  «dnppd  am  rtgarda  super* 
ieicis ,  il  Arnr  kii  Sivdtr  gré  da  sa  déeoaysrte,  et  oons  en 
filidter  nons^ménifs.  Ce  tnbnl  do  recoAnainciica  est  d& 
k  M.  de  Cfaauvalin.  Il  n'aat  personne  qui  ne  covnenna  que 
le  nombre  des  députés  de  là  Franco  est  fort  inféneuv  k  ses 
besoifM  et  »  sa  population.  Or,  M.  ^  Êbswveli» proave 
jw<{a*è  révidence  que  k- charte  ne  B*oppose  nullement  à 
ce  que  ce  nombre  soit  augmenté.  «  L'application  Csîtepis^ 
»  qu'ici,  dil'^ili  de  rarficJeSftde  la  constiltflkm  «nnoa^ 
m  bre  de  deux  cent  cinqeaAtè^heit  députés^  est bienr loin 
»  d'éfre  la  seule  appliçatioff  raisottnablè>  et;  n«lèrette  de  ces 
»  mêmes  termes;  sans  déroger  en  rren  àltt'Hgnieur.dè  eeC 
N  article,  h  loi  peut  dans  tous  les  temps,  par  une  •ppé*» 
»  ciatfoii  plus  exacte  dutaut  ostttfmun  de  nonère  dce  dé^ 
•  paies  que  ''Chaque  éépùriéMëM  a  eu'fu8qîfà^prétmt\ 
«'•ngtnenler  datis  une  proportibn  cdaffenable  b'nuinbvn 
ft  des  d^ptilés  Écf ttetsi  »  Ge  raisonneiseaii  mis  purett  sens 
réplique ,  et  raatorité  ne  gagnera  pas  moins  que  lestndi^ 
fidns  i  ce  que  Cette  WHfé  sèit  récommel.  Lés^organes  dr 
la  nation  seront  plos'  nombreux,  la  cbumbrë  phir  impo» 
sente ,  et  en  nrfme  tempe  lès  mejoricée  étant  plus  prônent 
cées,  if  sera  plut  fiicile  à  dés  ministres  bien  întenûomiés 
de  gouverner  Vdtat  d'aprèi  èéw  pridcipee  bonsukuiiioflnelh 
One  troMëoîe  partie  de  ropitfloo  de'M.  di€ha*VeHf 
si^est  pas  fcnoitts  utile.  Dn  dès  granèi  ibojrens  d'tqiiMsiîoM 
iftÀ  seeonft  pérpétaés ,  et  q6i'eii|oord'faul  eiicpM  sèrniént.à 
W  disp04itiôè  dU'|fMlVet)MttiMt ,  tonles  les  fois  nqu^ll  i  fan 
conviendMh  d^eu  foîre  usegO',  c*eit  In  ]nridictiê«É  d^  eoni# 
séit  d'état^  dei  Ce  censeîl  dont IVetribotsOtt  étTange'esil  de 
soiMMire  iM^KJ^dâ'  è€'VMI/9t¥à:k  raction  dés  Isia  él  îfe  IC 

M.tf»tliiff<it>é<MimN>^  'fcyewifdi  Jéiptinctâet» 
T.  V.  J* 


Digitized  by  VjOOQIC 


34  LA  MINERVE 

Mritîer  sotts  oe  rapport  xle  celui  de  Bonaparte  «  eftt.niiltt 
ibis  plus  dépendant  des  min  litres  que  le  conseil  d*ët«t  de 
IVmpire.  «  Ce  dernier  ^  dont  les  membres.ëlnient  nonunéf 
»  et  déplacés  saiis;(|ue  tesjninistres  /  concourussent  »  éutt 
»  hors  de  leur  influence ^.a'ii  n'était  pas  ufieig^cantie  con- 
M.ti«  les  yolonlés  du  naaître,  dont,  malgré: U  spécieuse 
»  précantiou  de  la  créAlion  des  places  à  vie,  3  ne  cessait 
'  Il  pas  d'avoir  des  faveurs  et  des  distinctions  à  attendre ,  œ 
M  corpa  était  au  moins  uuegarantie  assurée  contre  les  mi- 
m  nbtresi  dont  il  figeait  .souvent  les  actes  i  et  qui  ne  pou* 

•  vaient  rien  pour  ni  contre  lui.  »  ' 

Certes  )e  ne  présente  pas  le  conseil  d*état  impérial 
comme  jin. corps  indépendant.  Durant  dçuse  années  >  il 
ny  aieu  d'indépendant  en  J'rance  que  la  pensée  soUtairo^ 
mais,  -constitutipnneUeoient  parlant,  le  conseil  d'état, 
snnst  que  le  reiB^rque  JA.  àfi  ClyM^velin ,;  «  au  ]ieu  d'Atra^ 
»  comme  celui  de  Bonaparte ,  placé  entre,  le  prince  et  les 
»>imnislvea9  se  trouve  auîourd'hui  placé  derriëra  eux,  e| 
|i«.en  sn|Ui-nrdif<«  («e»,^||xil^ution^  déjà  vicieuses  que  U 
«oAaliiutiOn  dis  i'an  8  lui  conférait,  «ont  donc  plus  vicifiip 
aweaccHPe  depuis  que  la  charte  a  reo^phuçé  ciettepoostir 
tuùant  :  î  ^  '     .     . .  :  :n  ,   .       .  i 

.  J'smrai  k  trtiter  -ce  fujet  avec  pliv  d^étendûe ,  lorsqu'fn 
esjminantr  le  nouvean  .prajer  de  loi  sur  )#  r^e^iisabiliié 
dca  ministres  i.  î'indiq^rai  l'étonnaple  lacune  qui  s'y  fait 
cèmarqner  retaCivemenlti  U  respomabilité  deeagens  iofi^ 
rieuni^:bniine  d'autant  plus  iaexplKa)>^..que  les  moti&  4^ 
jirojial.seinblaient  annoncer  que  aes. apteuxs  «s  renonaais-» 
aaiènt4oule  l'importanee*  Mais,  en  attendant,  j'ai  vouh| 
Vendée  à  M.  4e,  Chuuvelin  kx^uslice  qui  lui  e^t  due.  XJ^ 
mérite  camctéritftîque  de,  seMppposiAioa.c'e^  la  précisiciÀ 
dans  les JMU  et  l'eiLa^titude  ,dans  les  counaipsaneea. 

*  Je  semi  trea^obnrt:  isuTiI^s  autres  oraleiirs..  Je  kî^serai 
11.  jyisénede  Biran  AOlis4il)t)q«'a.ttadier,aiM^r|»é4iti(ina  k 

^  recommandation  des  dépotés,  c'est-à-dire,  ifournir  à  ceoK* 
pi  le  miqrta  d»  Fv««v4r  àlew  rem^eHWHijI^  m  Im 
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oublient  pas  des  qu'ils  n'ont  plus  besoîn  ie  leurs  Vote»-» 
c'est  porter  atteinte  au  droit  de  pétition,  et  que  ce  droit 
sera  plus  respecté  et  exercé  plus  utilement  si  les  péti- 
tions abandonnées  à  leur  sort  ordinaire  vont ,  par  grâce 
spéciale ,  s'enfouir  dans  les  cartons  d'un  ministre  ou  dans 
ceux  du  bureau  des  renseignemens  ;  et  je  ne  ferai  que  rap« 
peler  en  peu  de  mots  robservation  juste  et  ingénieuse  ^é 
VL  Boine  de  Paye,  sur  la  perspective  offerte  è  ia  chambre 
par  H.  Courvoisier,  qui  veut  qu'on  attende  que  ,  les  péti- 
tions étant  négligées ,  les  mécontentemens  accumulés ,  le 
peuple  aigri ,  le  monarque  cède  k  la  voix  publique ,  et 
venge  ses  sujets  sur  des  fonctionnaires  prévaricateurs.  Ce 
mojen  de  suppléer  à  un  examen  régulier  et  paisible  me 
parait ,  pour  wie  assemblée  amie  de  l'ordre ,  une  faible  ga- 
rantie de  'sé<;urité  et  un  mincie  motif  de  consolation. 
M.  Conrvoisier,  dans  sa  réplique,  a  sans  doute  modifié  et 
adouci  sa  pensée.  Mais  le  fond  reste  le  même  ,  et  la  re- 
marque de.  M.  Boine  de  Faye  subsiste. 

Je  ne  voulais  plus  retenir  sur  la  discossion  qu'a  fait 
naître.  la  récompense  nationale  à  décerner  à  M.  de  Rîdbe- 
lieu.  Mais,  depuis  la  derf^iëre  livraison  de  la  Minerve,  cette 
discussion  a  pris  un  caractère  ^ui  m'interdit  de  la  passer 
#oas  silence. 

Je  ne  m'étendrai  peiat  sur  lie  discours  de  M.  de  Salis, 
auquel  pourtant  l'on  doit  savoir  d'autant  plus  de  gré  d'une 
phrase  véritablement  patriotique,  qu'il  en  échappe  pen  de 
ce  genre  aux  oratemsi  du  <s6ié  droite  «  Les  peuples  étran-* 
»  gers  y  a-t-il  dit,  se  sont  tbus  réunis  popr  faire  ches  noué 
•  te  que  la  France  seule  avait  fait  ches  eux.  »  Oui ,  l'on  ne 
saurait  trop  le  répéter^  il  a  fisllu  la  réanion  de  toixte  l'Ëur  . 
rope  pour  subjuguer  momentanément  la  France*  Cette  ré^ 
flexion  n'est  pas  seulement  consolante ,  elle  est  salutaire» 
En  laissant  notre  gloire  intacte  ,  et  en  rendant  nos  rey^rf 
mêmes  honorables ,  elle  nous  permet  de  jouir  de  la  pais 
eans  nous  occuper  de  la  vengeance. 

M.  Comet-dTInconrt  a  été  trèt-ooafir  contre  If  pfPjaty  ^ 
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irës^vinre  enPen  le»  minûtres.  Mais  qiieIqaei*iios  de  $e$ 
taisonnrueçs  Ont  manqpd  ie  logique ,  et  quelques  autres 
M'ont  paru  spécieux  qme  par  des  confusions  ou  des  suppres- 
sions d'idées  qu'il  tst  faciiede  dévoiler.  Il  a  dit,  par  exem- 
ple, que,  s'i]  était  vrai  que  la  formation  du  nouveau  tni-^ 
nistère  dAi  être  regardée  comoie  une  époque  heureuse^  od 
ne  pouvait  décerner  des  i^écompenses  k  des  membres  dt 
l'ancien  ministère,  qui  ne  ^nt  pas  partie  du  nouveau.  «Si 
•  les  ^ministres  i;ortis  dû  conseil  3;  étaient  restîés ,  a-t**9 
9»  poursuivi)  si  d'autres  en  tiQx^nt  sortis,  cette  époque 
V  heureuse  qurâit  été  sans  dont^  une  épdqut  teale.  Conv 
)>/raentdonc  aôcqrder  une  récompense  «lationaleà  un  mi^ 
n  nistre  dont  la  retraite  nous  préservé  d'^s  plus  grandk 
«  malheurs?  ••  M.  Corn  et- d' Incourt  se  trompe,  le  n*étaîi 
certâin^ement  pas  au  nombre  des  partisans  de  l'ancien  mî^ 
nistèré  ;  mais  ce  n'est  poini  la  retraite  de  ce  minntère  qcie 
f^ai  considérée*  eotimie  utt  événement  trës-benrenx.  Je  ne 
me  range  pas  non  plus  parmi  (es  admirateurs  aveiigles  éà 
inioisière  actuel.  Mais  aassi  te  n*est  point  son  avènement 
au  pouvoir  que  j'ai  célebré^iBec  toute  la. France.  I/hono« 
ràÛe  députe  Igfiore  peut-4tré  qn'k  Tépoqoe.o^  ce  dernier 
mini^ère  '•«  pvisles  relies  de  l^adminîstratiofi ,  nous  étions 
menacés  d'avoir  des  ministres  tout  différens  et  des  ancien* 
et  dès  nouveaux.  Le  tkoiia  ée  lé^  pn^étendans  avâîf  causé  un 
effroi  universel.  Ce  n'est  pdîiit  parée  que  tels  ou  tels  Mm^^ 
ines  opt  M  «ommés'i  p'est  parce  ^up  teis-*oû  létil  aiih^es  nt 
l'ont  pas  étrf,  qu'un  ori  de  ]oie-  â  rétettli  des  Fyréaéeè 
fosqu'àii  RIdn  ;  du  Var  jusqu'à  là  Moselle. 
'  La  même  mdprist  sb  i^eproduil  daoi  ce  que  dit  le  même 
Tifiitenr  deè  feuilUis  indépendantes  qui  s'ijiclitiept  à^c  re^ 
^p0ct  devëM  des  ministres  qtii  viennent  de  n:iUrei  €*eA 
qu*à  défkut  de  ces  ministres  ,  d'autres  ministres' seraient 
lôée.  Que  M;*  CÔrnet-d'fneoort  me^permette'une  oomparei^ 
hfn»  fktnfHèrè.  J!ai  pkis  d'une  fois ,  danr  ma >te»*;^ié  i  sonfe 
d'autres  gouvememens-,  indig^  de  t^r  U  force  militaire 
)è  :mdrt  4^Q«trument'des  vexations  exercées  centre-  les 
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dtàj^ms-  ll«if>  d«AS  le  ietnps  iMmëou  je  m'élèyais  contre 
€6»  vetatiooa,  certaîitea  cii^cons tances  auraient  pu  fo  pré^ 
leiiter  eo  cerUini  Iknx ,  à  certaine^  beares  ,  qui  m'au« 
raîeat  &il  appeler  è  mon  aide  U  force  militaire ,  et  je 
tt^éaraif  poiat  tni  me  rendre  coupable  d'inconsëqbepte.  * 

Àpfhi  cet  observttttons  ^  qui  oé  sont  point  destinées , 
comme  le  lecteur  le  verra  bientôt,  k  défendre  le  projet  dé 
loi ,  olaia  k  fëparer  des  idées  qu'il  ne  faut  pas  confondre  \ 
je  passe  k  une  partie  de  la  discussi6n  qui  est  devenue  plus 
intéressaiite  et  pins  animéci  parce  que  les  opposans  n'ont 
pins  cl^rclié  niitquement  dete  prétextes  pour  déclamer  con* 
Ire  qnalqàes  homîmes  ;  des  orateurs ,  amis  de  la  liberté,  ont 
attaqué  le  projet  de  loi  dans  l'intérêt  de  la  liberté. 

Je' commencerai  par  quelques  réfleiions  générales ,  dans 
lesqoeUés  on  trouvère ,  je  le  pense  y  au  moins  de  la  fran-^ 
chise. 

A  meânre  que  les  assemblées  représentatives  se  forment 
à  U  dîscuteioti  del  intérêts  publics ,  le  style  del  orateurs 
dévient  plutf  ferme  et^  plus  grave.  Les  vérités  sont' énoncées 
avec  plus  d'austérité  e^  moins  de  réserve.  L'on  àbjtire  des 
formes  sooples  ef  adroites,  héritage  des  temps  d'arbitraire. 
La  VOIX,  de  la  liberté  est  forte  et  retentissante.  Mais  il  peut 
arri?er  qu'elle  blesse  des  oreilles  peu  habituées  eâcore  à 
Pentendre.  Ou  voit  albrf,  dans  des  expressions  sévères  , 
des  înteotioos  hostiles  t  la  brièveté  même  a  l'air  d'une  al^ 
tique  «  et  telle  pensée  qui,  revêtue  d'une  parure  oratoire, 
aurait  semblé  à  la  fois  juste  et  înoffenstve ,  esC  accusée  dé 
malveillaace  ou  de  malignité. 

Cepeodant ,  si  les  dépositaires  du  pouvoir  sont  dé  bonne 
foi,  s'ils  veulent  faire  triompher  des  doctrines,  et  laisser 
s'affermir  d^  iaâtitutioçs  auxquelles  soait  attachées  leur 
tdretéi  ktfV  pùiaêânoe,  leur  existante  jxilitiqne,  et  peut- 
être  leu^  existence  {Privée  i  ils  doivent  réprimer  des  mou'> 
yemeos  d'impatience  dont  les  Bons  citoyens' s'affligent  j  et 
doot  se  félicitent,  aven  une  joie  hearénsemeat  indiscrète i 
les  eanemis  de  la  charte  et  de  la  France. 
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II  est  ë?ident  qu'aaîonrd'fauî  personne  ne  pent  tôqIoi^ 
interrompre  les  progrès  d'amélioration  Tert  lesquels  nous 
pousse  la  force  des  choses.  Il  est  évident  que  tout  homme 
sensé  doit  considérer  l'état  existant  eèmme  nous  promet* 
tant ,  dans  nn  avenir  peu  éloigné ,  une  jouissance  plus 
prompte  et  plus  complète  du  régime  constitutionnel  y  que 
tout  changement  amené  par  la  violence.  Il  est  donc  in* 
juste,  ou  tout  au  moins  inconsidéré,  d'attribuer  à  des  es- 
prits raisonnables  des  lïhentions  désorganisa trices ,  et  l'in- 
justice devient  plus  palpable  quand  le  reproche  s'adresse  à 
des  citoyens  connus  par  leurs  lumières ,  intéressés  par  leur 
position  à  la  paix  publique  ,  ^t  distingués  depuis  de  lon- 
gues années  par  leur  résistance  courageuse  k  des  goaver- 
nemens  maintenant  détruits,  qu'en  conséquence  ils  ne 
peuvent  pas  être  soupçonqés  de  regretter.  Qn'im|>orte 
donc,  quand  tout  répond  en  eux  delà  pureté  des  vues  et 
de  l'amour  du  bien ,  qu'ils  s'expriment  avec  une  franchise 
hésete ,  et  que  réunissant ,  sous  un  seul  point  de  vue ,  les 
abus  de  détail  d'une  administration  dent  les  vices  dut  tra- 
versé tant  de  gouvememens  successifs ,  ils  présentent  utt 
tableau  dont  l'à-propos  peut  être  révoqué  en  dbute  pardeâ 
homm^  plus  timides ,  mais  dont  la  vérité  n'est  pas  coti- 
testée? 

M.  d'At-genson ,  dans  le  préambule  de  son  discours,  s*est 
élevé  contre  notre  système  administratif,  cooçn,  a^-il 
dit ,  dans  un  esprit  d'asservissement  ;  maî$  si  l'on  se  reporté 
à  l'époque  de  la  création  de  ce  système ,  si  l'on  se  rappelle 
le  parti  que  le  régime  impérial  en  a  tiré  ^  si  l'on  rapproche 
de  ces  temps  déjà  anciens  les  faits  plus  récens  de  iStS, 
pourra-t-on  nier  l'assertion  ?  Il  a  parlé  des  faveurs  accor- 
dées À  des  officiers  sans  troupes;  mais  le  ministre  de  la 
guerre  ne  reconnaft-il  pas  cet  abus,  puisqu'il  s'efforce  d'y 
porter  remède?  II. a  réclamé  contre  les  soUats  étrangers 
qui  séjournent  au  milieu  de  nôils  :  mais  contesteraît-oniâ 
.présence  de  ces  soldats^  ou  l^efTetnibrAl  qoe  produit  léuf 
présence  ?  Ainsi  chaque  assertion  de  cet  honorable  députa 
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est  vr»iê  ea  elte-Hiéme.  Hait  en  réraUe-t-il  ^'il  «il  Toiihx 
dire,  comme  un  ministre  trop,  ombrageux  a  cru  le  com- 
prendre, que  nous  vivons  sous  l'oppression  et  la  tjrraniiie? 
Nous  vivons  sous  le  poids  souvent  très-lourd  et  très-vexa- 
toire  de  beaucoup  d'institutions  inventées  par  le  d<*spo« 
iboie  et  qui  ont  survécu  au  despotisme.  Avoir  créé  ces 
institotions  fut  un  calcul  funeste;  ne  les  avoir  pas  abolies, 
peut  n'avoir  été  qu'une  inadvertancf».  L'usage  seul  qu'on 
en  ferait,  la  persistance  qu'on  mettrait  à  les  conserver» 
pourraient  trahir  d'autres  motifs.  Ces  vestiges  d'un  temps 
qui  n'est  plus  doivent  disparaître  ;  et,  demander  qu'ils  disr 
paraissent,  ce  n'est  pas  vouloir  désorganiser  l'état ,  c'est 
Toaloir  écarter  les  débris  qui  mettent  obstacle  à  son  orgfi-> 
nisation. 

iê  n'ajoute  qu'un  mot.  Je  n'ai  pas  tellement  oublié  en* 
eore  quels  ministres  nous  avons  été  menacés  d'avoir,  pour 
que  je  trouve  du  plaisir  à  m'étendre  long-temps  sur  les 
fiiutes  que  pourraient  commettre  les  ministres  que  nous. 
V[fm$.  Mais 9  s'il  est  de  l'intérêt  général  que  la,  nation  ne 
conçoive  pas  contre  ces  derniers  des  défiances  prémato-^ 
?ées ,  il  est  de  leur  intérêt  à  eux  que  cette  nt^me  nation  ne 
croie  peint  que  des  hommes  qu'elle  chérit  et  qu'elle  re$^ 
pecte  sont  leurs  ennemis.  Les  peindre  à  ses  yeux  comme 
tris  serait  se  nuire  surtout  à  soi-même. 

Ua  jeune  orateur,  à  qui  sa  réputation  impose  de  grands 
devoirs»  et  qui  jusqu'ici,  par.  un  bonheur  qni  est  rare*, 
ment  le  partage  de  ceux  que  leur  renommée  devanee ,  a 
pleiuienient  répondu: à  l'exigence  de  l'opinion  et  aux  pn>- 
mcMes  de  i'^amitie ,  •  a  calmé  une  agitation  âcheuse ,  qui , 
bien  que  fugitive,  pouvait  être  d'un  mauvais  augure.  Son 
éloquence  persuasive  et  mesurée ,  la  justesse  de  ses  raison- 
nemens,  la  vérité  de  tous  ses  principes,  le  courage  de  q.^1- 
qnes^nns»  ont.prpduit  sur  l'assemblée  une  impression  pror; 
fi^de  de  coavktioo  et  d'estime.  On  s'est  félicité  de  ce  que 
ILMa^oal  4'«lait  montné  .digne  de  ltiî*oiéaier  et  «  avait  ,^ 
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nos  espëraocei.  - 

r  M,  d'Ar^enson  a,  dans  .la  suite  de  son  opinion  ,  aborde 
la  question  véritable  >  celle  qui  donne  a^  projet  de  loi  une 
importan'ée  bien  au-dessus  de  toutes  les  consid^ratiotis  per< 
ionnelles  et  de  tous  les  intérêts  privée.  Ce  projet  mppete 
^e  laehartey  qui  a  dëdâré  que  tAst  leà  <nt«yiiiu  ëtamit 
çgauK  Idevani  la  loi ,  et  que  le  iro{  ^  en  ereaal  des  ttobltt , 
1^  pouvait  leurdopner  aucnn  privilège,  adoial  néanmoioa 
les  inajqrats  iniititués  par  Bonaparte:  les  majorats  dont 
elle  ne  parle  point,  et  qui  tendent  à  niire  revivre  le  droit 
d'atriessè ,  les  substitutions  ,  et  à  détruire  les  autres  dispo* 
sitipnrdu'code  sur  les  partages.  ; 

Un  oratéilr  du  geavemément  ;  dont  Jrmé  plais  à  hono« 
rer  et  les  taiens  et  le  earàctëre  ,  miis  qui  par  sa  position 
se  trouve  appelé  à  défendre  des  causes  d'espèce  diverse  | 
avisilVDulii*  prouver  que  les  majorais  né  portaient  point 
atteinte  4  Tegalitë,  et  qu*ea  nuîntonant  font  reosemUa 
doc<>de  civil,  la  charte  avait  consacré  cette  institution  dont 
ce  code  dans  son  dernier  article  fait  une  mention  expresse, 
teiié  seconde  assertion  ne  saurait  ttre  séparée  de  ta  pre» 
ibiêi^.  La  dbarte  a  maintenu  le  code  civil  ^  comme  elfe  a 
maintenu  toutes  les  lois  qui  ne  sont  pals  contraires  à  ses 
propres  dispositions  :  mais,  si  l'article  8g6dn  code  contrat 
rje  formellement  les  dispositions  de  la  charte,  cet  article 
i^e  peut  subsister. 

Il  s'agit  donc  uniauement  de  savoir  si  les  majorats  sont 
en  opposition  avec  l'égalité  voulue  par  la  charte.  Il  s'agit 
de  savoir  si  les  majorais  sont  un  privilège.  Certes ,  on  no 
saurait  ^hésiter  sur  la  réponse.  Les  majorats  introduisent 
l^négatîté  dans  le  sein  de  l'égalité  même,'  car  ils  établis* 
sent  des  différences  entre  Cenx  dont  la  naissance  avait  &it 
dés  ég^ox*  lU  consacrent  pour  ainsi  dire  ta  division  en  cm« 
ifê  dans  le  sein  des  familles  ;  ils  mettent  en  opposition  Iti 
liens  du  sang  et  les  intérêts  ;  ils  corrompent  dans  leur 
source  les  affections  domestiques ,  eti  rendant  les  pères  in^ 
justes  et  les  firëres  jaloux,  tes  majorats  sont  un  privitégo 
antipathique  à  notre  législation ,  car  as  réunissent  dans  iet 
mains  d'un  seul  ce  que  nos  loîa  vamleÉt  voir  pértéger  enfiro 
plnsieurst  «  Ponr  jut^  et  ^  rons  aym  è  fur»  y  ft  4it 
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m/U.  i'ÂrgUMé  à  Kl  e<»ilëgaet ,  nsp»4s9ii(t*-vm»  ,  met- 
1*  Meurt  «  t^vs  en  ares  le  droit ,  puisqae  vdtre  c<Miooavs  eêt 
^  téchmi,  ^oe  le  cededks  iii«)orats ,  avec  toutes  les  evcejH^ 
»  lions  qa^îlesige,  toutes  ete  discordances  avec  là  loi  corn* 
^  mane  ,  estsouoiîieà  votre  sauetton  pour  la  première  fois  ; 
«  f çvoua  le  doduiade  y  reprAantan»  ae  la  «atk>n ,  citoyens 
1  4e.  la  Fcaaœ,  Iwnsaies  du  dix-neuTième  siëde  §  Taccepte* 
m  rie2-*voas?  votre  sagesse  ne  tou»  avertirait-elle  pas  de 
t  tous  les  alkoÈ  «fui  en  aéraient  la  consëcpience  7  La  Vanité 
<«  n'a-l-olia  donc  pas  assea  d'autres  ahaiens  ,  Toisivet^ 
n,utez  d'attraits f  la  jaloasie  assés  de  causes  pour  di« 
n  viser  .  les  .familles ,  TapiMinvrisseiDent  du  territoire  as-* 
«  ses  d^accëUration  ?  Et  ,pour  m'en  tenir  aux  d^dticttons 
»  de  ce  deraier  aperçu  «  ne  vous  scrait*il  pas  facile 
»  de  prévoir  qu'un  grand- domoine,  converti  en  majo-^ 
>%  rat  loalténable ,  indivisible,  et  cependant  frappé  de  s  té" 
>  rililé  par  lea  ravages  de  la  guerre ,  an  par  toute  antre 
».  cause  «  ne  pourrait  être  rendu  à  la  culture  que  par  Talié* 
n  nation  déguisée  sous  le  nom  d^accensement  non  rache^ 
»  table  ,  attendu  la  substitution  h  l'infini ,  et  la  clause  de 
it  retonr,  sorte  d^engagement  qbi  formait  un  des  princi- 
»  peux  rameaux  de  l'arbre  féodal ,  abattu  il  y  a  trente  alis 
»  par  l'assemblée  constituante  y  aux  acclamations  de  vingt* 
n  cinq  miUions  de  Français  ,  et  dont  l'ombre  méo^e  ne 
«  doit  jamais  reparattre-  parmi  eux  ?» 

M.  Ifattud  et  M.  de  Chauvelin  ont  étendu  et  fortifié  ces 
luisonnemens. 

,  Le  premier  a  ftit  observer  h  l'assemblée  que  la  loi  qui , 
soua  Bonaparte  ,  avait  créé  les  majorais  étant  une  loi  poli« 
tique ,  peu  importait  qu'elle  eAt  été  insérée  dans  le  code 
civil  ;  qu'une  nouveUe  loi  politique  étant  Survenue  «  cette 
dernière  devait  gouverner  ta  loi  civile,  et  que  c'était  dans 
la  charte  seule  qn\>n  avait  à  puiser  les  principes  d'aprèr 
Iciqnela  leTprUnee  devait  être  régie. 

Le  second,  en  convenant  que  ,  pour  prononcer  l'àbolif 
tion  formelle  des  majorats ,  et  pour  mettre  d'accord  la  lé-* 
gi4etton  avec  la  charte,  une  loi  nouvelle  serait  j>eut-étre 
nécessaire,  a  demandé  qu'eri  attendant  cette  loi ,  conformer 
aux  vœux  de  l'immense  majorité  des  Français  ,  l'on  n'a«? 
doptât  point  une  loi  tout  opposée  ,  une  loi  particulière  et 
de  circonstance  ,  empreinte  du  sceau  de  la  féodalité  ,  et 
ressuscitant  la  distincUon  des  torr^  nobles  et  no»  nobles. 
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M.  PaM|aier,  janison  apologie  de  riattknlion  inp^râto 
quton  venait  d*atU<|uer  avec  iani  dé  force,  a  été  plus  loia 
que  ceux  de  ses  collègues  dont  il  appujait  Topinidii.  Il  ft 
réclamé  la  faculté  d'instituer  des  majorais  pour  ions  les  et- 
toyçns  ,  au  nom  de  l'égalité,  qui  s'irritait ,  dit*il ,  de  voir 
celte  faculté  restreinte  à  la  pairie.  Chacun  doit  pouvoir^  a- 
t-il  ajouté  ,  perpétuer  d^ns  sa  race  j  avec  sa  propriété  ,  son' 
Uluslration  et  sa  mémoire*  Ce  système  tendrait  à  noua* 
rendre  tout  ce  que  la  conquête  ,  puis  Toppresaton ,  pois  la 
vanité  avaient  introduit,  et  tout  ce  qu'ont  détruit  en  1789 
les  premiers  efforts  de  la  raison  en  France.  M.  Pasquier  n* 
fini  par  une  assertion  que  je  suis  loin  de  contester.  C'est 
qu'il  n'y  a  pas  de  bonheur  sans  repos  ,  ni  de  liberté  sana 
ordre.  Je  voudrais  seulement  que  l'on  convint  aussi  qu'il 
n'y  a  pa^  de  repos  sans  bonheur,  ni  d'ordre  durable  sanv 
liberté.  One  citation  inattendue  a  terminé  son  discours  ,  et 
a  fourni  à  M,  Manuel  l'occasion  d'appliqutr  avec  rapidité- 
et  avec  adresse  les  mêmes*  vers  d'une  autre  manière ,  qo»- 
a  paru  plus  conforme  aux  sentimens  et  de  la  chambre  et 
des  spectateurs.  t 

On  sait  comment  la  question  a  été  décidée.  Le  nom  dtt 
roi,  la  pensée  que  M.  de  Richelieu  n'était  plus  en  place  ,' 
les  solliciutions  des  ministres ,  charmés  d'eiercer  ,  en  h^ 
veur  d'un  prédécesseur  absent ,  une  générosité  facile  et' 
sans  danger,  ont  obtenu  une  majorité  de  cent  vingt-quatre- 
Toix  contre  quatre-vingt-quinze*  Hais,  en  dépit  de  ce  ré« 
soltat ,  la  discussion  n'a  pa5  été  sans  utilité  -,  elle  a  prouvé 
quelle  était  la  disposition  des  hommes  les  plus  moidérés\, 
quand  il  s'agit  des  privilèges.  L'amendement  de  M.  Goor*' 
voisier ,  qui  n'a  pas:perdn  cette  occasion  d'adresser  au  cètë' 
droit  quelques  vérités  un  peli  sévères  ,  peut  être  regarda' 
comme  une  transaction  qui ,  préjugeant  la  question  géné-^ 
raie  ,  et  frappant  de  réprobation  le  système  des  majorais , 
ne  garantit  à  cette  réminiscence  de  la  fëodalité  ressoscitéa. 
.  par  le  despotisme  ,  qu'une  existence  courte ,  et  qui  sera 
souvent  contestée. 

L'étendue  de  cet  article  m'oblige  à  renvoyer,  àunali*^ 
vraison  prochaine  rcxamea  du  projet  de  loi  surk  reipaiH 
«Onlilé,  B.  G. 
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La  tétiice  àa  a  février  peat  être* considérée  comme  une 
ëpoque  nouvelle  et  honorable  dans  Tiiisloire  de  nos  assem- 
blées- C'est  la  première  fois  que  nos  mandataires  ont  témoi- 
gné un  respect  convenable  pour  les  pétitions  ^  c'esirà-dire  , 
pour  les  citoyens  auxquels  ils  doivent  leur  importance  po« 
litique  et  leur  haute  dignité  Tous  les  partis  ont  eu  le  mérite 
d'accorder  aux  réclanutionsqui  leur  ont  été  soumises,  nn* 
attention  soutenue  et  un  intérêt  éclairé. 

U  n* j  a  qu'une  seule  demande  qui  me  semble  avoir  élé 
écartée  trop  Ugè^ement  par  l'oitlre  du  |onr  ,  c'est  celle 
d'un  sienr  Lerolle,  à  qui ,  si  Ton  en  croit  son  exposé ,  Ton 
refnse  k  diplAme  d'instituteur  pri.maire  ,  parce  que  son 
curé  ne  veut  pas  lui  délivrer  son  certificat.  Je  ne  connais 
ni  le  sienr  Lerolle ,  ni  le  curé  qui  lui  est  si  défavorable  ; 
mais  les  considérans  de  Tordre  du  )oàr  portant  «  qu'il 
existe  une  ordonnance  du  roi  qui  détermine  les  conditions 
nécessaires  pour  obtenir  le  brevet  de  capacité  aux  fonctions 
d'instituteur ,  et  que  c'est  au  ministre  de  l'intérieur  et  à 
la  comn&ission  d'instruction  publique  que  le  pétitionnaire 
nnrait-dû  s'adresser,  »  ne  me  paraissent  point  répondre  à 
sa  plainte.  La  question  est  de  savoir  si  le  certificat  du  curé 
fiât  partie  des  conditions  nécessaires  ^  et,  dans  ce  cas,  si  un 
cnré  pent  refuser  arbitrairement  ce  certificat.- J'ai  eu  con- 
naissance d'une  affaire  du  même  genre.  (In  curé  ,  ami  in- 
time d*un  instituteur  primaire ,  aussi  long-temps  que  ses 
liaisons  av«c  cet  instituteur  qui  jouissait  aune  considéra- 
tion générale  ,  avaient  pu  lui  être  utiles,  vit  que  les  choses 
étaient  changées  par  la  réaction  de  i8i5  ,  et  refusa  ao&sitét 
h  son  ancien  ami  le  certificat  dont  ce  dernier  avait  besoin. 
J'ai  eu  sous  les  jeux  les  lettres  de  ce  curé  jusqu'à. cette  épo- 
que ,  elles  étaient  pleines  de  tendresse  }\  'ai  eu  sous  les  yeux  les 
lettres  postérieures  du  même  curé  ,  elles  éuient  pleines  de 
reproches  et  d'inculpations  }  k  c6té  de  sas  •  lettres  ,  j'ai  vu 
les  témoignages  les  plus  honorables  ^signés  par  les  meilleurs 
citoyens  de  la  commune.  Ce  qui  prouva  que  ces  témoigna- 
ges n'étaient  pas  mensongers ,  c'est  que  ,  TaltenUon*  de 
M.  Boyer-CoUard;  ayant  été  dirigée  sur  cette  affaire  ,  l'in- 
stituteur primaire  a  été  réubli  dans  se^  fonctions ,  qu'il 
eierce  à  la  satisfaclita  générale*  Cet  ,«xemple  m'a  inspiré 
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quelque  défiance  de  Fîmpartialité  de  quelques  cures  En 
conséquence ,  je  vonArai»  ^u^cm  ^létcrtoinât  bien  quelle 
doit  être  1  influence  de  leurs  attestations  et  celle  de  leur  r«- 
tfui ,  ei  Si  te  refus  peut  être  laissé  à  leur  discrétion  ,  dans  le 
cas  ûk  leur  attestation  serait  nécessaire.  ' 

-  Je  tiendrais  d'autant  plus  à  une  détermination  sur  ée 
fjowt  V  que  des  bruits  assez  ac(rrédîtés  me  font  croire  que 

*i  us^e  des  attestations  des  curés  se  glisse  partout ,  et  qqe 
wur  iuflaenee  ne  se  borné  pas  à  la  nomination  des  înstitù- 

•te««.  S'il  était  vrai  qu'elle  s'étendit  jusque  sur  la  dislrî- 
bution  des  aumôoes ,  et  que ,  pobi*  que  Tes  pauvres  eussent 
part  à  des  cliarités-  destinées  à  têlre  féptrtie^  enraiement 
entre  tous ,  i!  leur  fallût  exhiber  dès  biHets  de  Catholicisme 
et  de  confession,  nous  sérions  un  peu  loin  de  compte  en 
inmi  croyant  dans  un  temps  de  lumiferer  et  de  liberté  re- 
ligieuse. 


i*»m»<ft<%%%^a,»in»^<»»»»%»%%%%%%%U%< 


TRIBUNAUX. 

Jjffàire  de  MM.  de  Sainn^ille^  Fàbpier  ei  Cûmtût^  rtlai(\*9 
EUX  é^énemens  de  Ljon. 

Jugement. --^u  Le  tribunal  de  police  correctionnelle' ^ 
M  sens  s'arrêter  à  Tetception  d'incompétence ,  non  plUs 

•  qu'aux  fins  de  nott*recevoir  proposées  : 

»  Déclare  Fabrier,  Sainnéville  et  Canueî  coupables  eu 
»  déHt  prévu  par  rarticle  867  du  code  pénor,  et  puni  par 
»  l'article  371.     "  ^  ^^^'  r.       r-^ 

«•Et,  attendu  les  circonstances  atténuantes,  mèdératit 

•  la  peine  ,  condamne  Fabvier  en  tbnf  francs  d'amende-; 
»  Sainnéville  en  cinquante  f^afiès  d'amende;  et  Calittéi 
»  aussi  en  cinquante  francs  <f  atnehdé., 

»  Ordonné  que  les  trofs' brochures  qm'  ont' donné  lieu 
-  an  procès  seront  et  demeureront  supprimées. 

»  Condamne  Fabrier  aux  dépens  enyek*s  Caniret  pont 
i>  tbus  dommages*intéréts. 

»  Condamne  Sssinneville  aux  dépem  envers  ht  veuve  et 
»•  l'héritier  du  capitaine  tedout,  également  '  pour  todi 
^  d^mmages-intérAs. 


Digitized  by  VjOOQIC 


FRAirÇilSlL  4^;. 

»  Tous  domiiiage»»iDiëréto  et  dépens  entre  Sainneville 
«  el  Cinuel  coiap^nsésw  Sur  le«  •iitoe»  JewaaJes»  fins  et' 
>  conclusions  des  parties ,  les  met  hors  de  cause.  » 

Il  est  atsé  de  yoir«  par  le.disposiiiCde  ce  jogçment,  qae 
la  question  ppincipale,  celle  de  savoir  si  les  mouvemens  de 
Lyon  n'ont  pas  clé  produits  par  les  coupables  manœarres 
£ëgiuu  provocateurs  y  a  aie  ecaytae  par  Us  jwgas}-^yi-*tia^ 
ont  seulement  examiné  si  laprew^e  légale  des  faits  argués 
de  calomnie  étaijt.reppQetéû.  tia  «otend  për  preuve  légale 
celle  qui  résulte  d'un  jugement  ou  d'un  acte  authentique. 
Ainsi,  ui^  fait  positif»,  uuf^ît  sur  lequel  il  n'existe  aucun 
doute,  peut  être  légalement  calomnieux.  Nou^ ^pensons 
que  ,  sous  ce  rapport ,  le  code  pénal  est  imparlait ,  et  de- 
mande une  prompte  amélioration.  Il  faut  éviter  de  metti« 
la|iisticâ  est  Qppofitioa  *t%e  la  v^rit^y^'etla^M  avecla 
raison. 

Cependant  les  déi>ata^  avtqueh  eefte  k&ire.  a  ^oànê^ 
UaB,iiaront  été  utiles,  fls  eilt  jeté  une  vive  lumière  sur^ 
jes  événemens  dont  Tèsprit  de  parti  s'était  epaparépourf 
oaftemnier  la  population  industrieuse  de  k  vilfe  dé  Lyon 
et  du  département  du  RMiie.- H  est  iéttpossible  ,  aujoas-^ 
d^htti*^  de  nier  )è  p^ésenbe  des  agens  provocatturs  au' 
milieu  dci  ftigiliyes  agitations  de  cette  contrée.  <]e  n^étiiit| 
point  un  tribune Ide^ police  correctionnel^  qui  pouvait 
porter  un  jugement  sur  une  affaire  aussi  ç^rave  et  a[U$si^ 
complMoéO'.  •       '      .    '  ^ 

*«M.  Canuel  a^  in téPrjeté'' Appel  Au  jûgenaeét  protK>à«éi*f 
Oauiaie  il  ne-s^'agit  plaque  d'intérêts  personnels  et  de^ 
la  quotité  plus  ou  moins  grande  des  amendes,  les  stiites  Sé^ 
<»tle  affaire  offrivoné  peu  d^intérêt.  QoeMe  quVn  .soH  fis-» 
sue  ,.  M.  de  SattfMvIllé,-  alnd  quele  colonel*  ilàbvter  f'eii^ 
révélanè  avec  éiief^i^  Aei  fiiftsjnkportans;  et  enfUitlfiaotî 
leurs  caneitoyews  des  odieuses  calomfiies  répfttftdu^e^^ijtre^ 
e«$ ,  'oot  acquis  déK  droits^  incontestables  k  lettrTt^hmiài^ 
iance  et  à  TeUthM  publique.  A»  J.  ^    •"; 

ff.  B.  M.  Cdffè>  Cadet  none  écrit  ^kg^n ,  ]^nr  réèlamef  ^ 
dontre  une  érireur  quf  a  été  cohimise  à.s^fi-^éj^rd'pen^M^ 
les  débàfir  teWifs  4  PaflStife  de  MM.  de  Sain^eymè  ^t  €â«'^ 
ivuel.  Il  a  été'  désigné  comme  Pàmi  dé  Bërbiér',  qiififfgukier 
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■■'  ■■■■i*iiii ■  Il      iiiim>iinimm.iÂtL 

CORRESPONDANCE. 

■  '  I  ,  ■  rf 

Aux  auteurs  de  ia  JAintrre, 

'  Ptrii ,  le  3  fëYiier  iSig. 

Meneurs  ^ 

.  t^ermettez«*ni9Î  dt  vt^at:  soomettrê  quelques  rëfleûona 
sur  la  nouvelle  marche  que  vient  d'adopter  le  minîs«* 
tère,  eniippelai^t  »kMi^ursrnelnbves  4és  dlkambf<es  4  dis« 
coter,  avec  lui ,  le  pr«)et  de  ^i  sur  la  liberté  de  »W 
presse. 

Il  me  semble  que  ceniode  est  contraire  à  notre  systëm* 
représcnUtif.  I^es  chanJMres,  qui  doivent  discuter  la  loi, 
ne  sont  point  appelée»  à  concourir  à. sa  formation  primi4 
tUfe,  et  le  moyen  employé  par  le  ministère  pourrait  tendra 
à  transformer  les  chambres  en  .simples  bureaux  consul'» 
tatifs.  ,.       ,'  ' 

La  cbart^  détermine  d'une  manière ^sitîve  Texercice  de 
la  puisfancC' Uigislativf'., Le' roi  propose 'la  loi,  et  elle  doit 
être  discutée  et  votée  Jibrecfieat  pavJa  majorité  de  chaciine^ 
deA  deux  chambrés. 

JEii^  se  prêtant  aux  vues  du  ministère,. les  membrrs  deo 
chambres  aoi  cpncourraient  à:  la  formation,  du  prfr««. 
jot^  pourraient  peut-être  perdre  quelque  chose  de  ieur. 
iodfSpet&dance  dans  la  discussion  publiai ue  et  dans  le  vote.  ' 

.  Je  suis  loin  de  penser  que  des  hommes  tels  que  ceux  qui. 
ont  été  appelés  nar  le  ministère  ,  à  l'occasion  de  la  loi  sur 
Jaa^pOBsabilite  des  ministres,  paii»sent  être  entraînés  à  des 
cpBceisions  de  complaisance  par  l'aUnosphère  dangereuse 
du  pouvoir  :  beaucoup  d'entre  eux  >ont  *  par  leur  nom , 

£r  leur  position,  et  snrtout  par  là  loyauté  et  la  franchi^ 
leur  caractère,  an-dessus  de  tout  soupçon  à  cet  égard; 
mais  d'jtbord  ces  communications  et  ces  discussions  con* 
fi^ealif Uesi  tu  mf^sn»  t«iDfs  qu'eUee  doAMraieftt  ta  mi*. 
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tiislère  une  «Orte- Je  popalMilë,  poarrAieiit  «uteVer  aux 
dumbres  aae  partie  de  t'opiaion  qui  fait  leur  force  et  dont 
elles  doivent  être  le^  organes.  U  n'est  pat  bien  certain  ^ 
d'ailleare,  que  les  membres  ç|es  cbatnbres  qui  aaraie^t  di»> 
eu  té  la  loi  ayeo  les  ministres  ^  youlusseot  la  discuter  tth 
^ore  dans  leur  chambre  respective  ;  qaelcjnesMins  pour* 
raient  se  croire  liés  par  la.délîbération.Ilest  vrai',  cepMi^ 
dant,  qu'ils  ne  pourlraient  pas  perdre  le  droit  qa'ont.4ei 
membres  de  contmissions  de  combaUrè  le  projet  adopté  oa 
amendé  sur  lequel  ils  ont  <^éiibéré;  inaii,  en  sappoMilt 
qu'ils  copservassent  dans  cette  oonvelle  dâaeussioii  i  toîiCè 
leur  force  et  tdutfe  leur  énergie ,  ou  n'y  croira  pas  penUetre^ 
et  ce  serait  un  très-giitti  mial.  Après a«x>ir épuisé,  dans  una 
première  4^ÇMSsionL9  las  motifs^ d'opposition. qu'ils  aurtient 
à  faire  valoir,  i|s'|>Mi^raiefit  secontent»  d'en  pr^ésentof 
1^  simple  YfSMfnét  dastf  4a-  cbambre  ;  el  cet  ivoodvéïiient 
serait  encore très-mvH^ .  .!-;;ï-  ...  •  î 

Lorsqu'on  .suit  les  débats  des  chambres,  il  est  facile  de 
remarquer  que  le  développement  des  pensées  produit  fré« 
qoemment  des  aperças  nouveaux ,  toujours  avantageux  à 
te  liberté /èl,' 81  rdn  parvenait  à  atfaiblir  le'  cboc  ifes' opi- 
nions en  enlevant  à  la  discussion  les  orateurs  les  plus  dis- 
tingués, on  romprd^'Afnsi  la  cbainéÂ^ectrique  qui  com- 
munique le  mouvement  et  répand  la  lumière. 

La  çbainbnç des  déjiutés ,  surtout  f  perdrai! ieiiricoup'ea 
se  prêtant  à  cette -iatiaisàtipa.  Le  jaonibre  ^fleainembnp 
a  été  ré4ui^  h  dew  eeat  cinquante,  dont  une  partie  sa 
trouve 'bàbitûétfëment'a/bsènte  par  diverses  circonstank^ 
fortuites  ;  et  dâti^'cé  nombre  ,  déjà  si  faible  ^  et  qut'Ibibifli 
certaineineiit  n^t7>omt'éréterminé  d'une'  manière 'ab^iolUÀ 
par  le  texte  de  la  charte ,  on  compte  des  ministres ,  des  di-» 
recteurs  généraux ,  des  'nmistres  d'éut ,  des  conseillers 
d'état  ,  des  procureurs  généraux  ,  des  premiers  présir- 
dens,  etc.,  elc^.3jv:)^n)i|MLrV)'f^i>t\insei^la^^^  faire 

entrer  datis  le  système'  de  gravitation  ministérielle  la 
plupart,  des  meoibirés  ie  lai  chàiij}>re  i  solis  prétexte  de  les 
consaltef  sof^.^qfie; projet  le- loi,  la  Aition  dema.ndeM 
bientôt  oii  est  rjUfaéfepilaQce  de  sei  députés. 

Avant  de  proposer  la  loi ,  le  gouvernement  peut  en  faira 
discuter  l'utilité  et  les  dispositions  ,  soit  en  conseil  privé  ^ 
soit  en  conseil  d'état  ;  et  ce  sont  là  les  véritables  fonction?' 
dtt  conseil  d'état  |  joil^^à  ceqa'ufte  loi  orgaaiqae  lai  aît 
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iloBn^46i.afcUftiilîûn8  «liniiiîrtVÉlhres  ou  )i]dkrl[ili%ér  mtft 
fie  tecoors  suffit  au  gouvernement,  et  lei  pèutorn  qui 
pottcourent  à  la  iégkratioh  .deiTenl  être  distiécto  et  sepa^ 
94%  »  piitfqve  k  lei  cioit  «Ire  |>FopQsée  par  le  i^i,  et  dûeu^ 
lée  et  votée  Ubrementdan<  c^idcune  des  chambres. 
.  lies  scr«puieft  etnpes  dontet  ^  lor  Uê  noûvetoc  repportè 
tpm  le  matstère  veirt  établir  ^Ire  \ê$  chambres  et  lui 
eont  partage  p^ir  des.  faoBU|ies  habitnés  â  observer  H 
jMBlrdie  de  rantorittf*  J'aurais  i^bulo  vaus  lapréseatèf  ^vec 
filne  de  clarté  et  de  prioîaîbaf  diais  rinstioct  el  Patoùàr  d'ê 
feUberté  m  tmOMemi  pat  poalc  rédiger  ud  bot»  mécriairè  I 
tfoosuitev  sur  la  questicK  oue  je  prends  le  liberté  de  vous 
•dcesser.  Si  Tna  de  vosjNibbdsteelr  trouve'  digcie  d'esercêf 
sa  dialectique,  je  erou  qu'il  rendrâiuiiHitt veau  service 
pabbc,  en  prenant  la  peine  de  la  diicater.  •  - 

Je  su»  avec  les  sentinens  de  lapins  hante caÉ^ératSon 
messieurs  ^  votre  trës*hnmble  seryîceary  ^  '  ' 

W  CHAMP  lyjiSllX.  , 

1  I^toèai  des  tommes  reetie^pont  If  Champ  d*Aiile«  iuj« 
fuTava  féwîee^a'éljbve  à  6^,^76  fr.  34  c.  ;  '-      ■■ 

'.  X^abondancé  ies  matières  et  la  pûbÛcation  ie.h  tablf 
ilttj[ttatpèaie, volume  Boii|i  obligent  à  rfnvojM;r  A  la J^f ^ 
dMune  hyraison  la  suitç  de  la  liste  des  soiiscripUprs».         , 


Lté  maeura  ligàletnau' 

•A        <  '.     ..'•  ■     ♦. 

B.  Aiovairf  Bènjttnin  Qémmiy  Éva^rû^ 

DtJtféinbflf;  ËiteimK;   A.  ikty  E.  JouY^ 

•  XÀcmtÉtLt  allié;  P.;f .  Tàsdr.  .  '^ 


UVMMËftiE  DE  ^m^  fUÇK  pfi  L^QI}£ûli..>  i  j 
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LA  MINERVE 


(  ^  ■' 


FRANÇAISE^>- 


PHILOX$NE  (i). 

Tout  ce  qoi  retrace  la  gloire  des  armées  françaises  im- 
portune Philoxène.  La  presse ,  les  pinceaux ,  le  burin ,  la 
Ijre,  le  théâtre  semblent  former  une  conjuration  pour  le 
désespérer.  «  Ah!  dit-il,  finissons-en,  def  grâce.  Soit» 
nous  avons  été ,  nous  pourrions  être  encore  des  foudres  de 
guerre  >  mats  nous  l'avons  assez  dit  :  cet  éternel  concert  de 
louanges  qu'un  penpl»  s'accorde  à  lui-même ,  est^il  de  bien 
bongoât?  De  grâce,  finissons-en.  » 

—  A  merveille ,  Philoxëne  ;  vous  teniez ,  il  y  a  quelques 
années  ,  nn  antre  langage.  Nos  soldats  et  leurs  chefs ,  à 
voas  entendre,  étaient  de  véritables  brigands.  Il  y  avait 
honte  d'être  français.  La  niorale  s^était  réfugiée  toute  en< 
tière  â  Londres  et  à  Saint-Pétersbourg,  et  la  gloire  mili- 
taire elle-même  ne  resplendissait  k  vos  yeux  qu'à  travers 
les  brouillards  de  la  Tamise.  Aujourd'hui  vous  changez  de 
batterie  ;  vous  attaquez  nos  héros  avec  l'arme  dû  ridicule? 
n  y  a  de  l'adresse  dans  cette  nouvelle  tactique  ;  voyons 
pourtant  si  la  force  et  la  vérité  des  choses  nb  sauront  pas 
triompher  de  votre  adresse.- 

On  j^it  que  de  tout  temps  la  nation  française,  soit  dans 


(i)  Ami  de^  étrangers. 

T.  V. 
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ÊBS  écrits  ,  flojtd^Qs.Aes^.discptVJ^s.,  s!eAt.«spffÎDMb  MjrJe» 
étrangers  avec  e/ilhousiasma ,  et  ^ur  elle-même  avec  me- 
deslie;.  justice  d'autant  plu^  remarquable,  qu'elle  &  toujours 
été  plue  loin  d'être  réciproque.  Jdak  ^  eni^^  ei  aonée^^ 
suivaatfi^^  lea  éltangen  occupaient , -impesaîent  ^  aaser-» 
vissaient  notre  territoire  ;  or,  quand  même  ils  auraient  tous 
été  des  Sctpîon  el  des  Catinat  (et  Thisloire  dira  s'ils  ont  été 
des  Catinat  et  des  Sdpnon  ) ,  il  est  bie|i  certain  qu'alors  la 
bienséance  seute  et  la  pudeur  prescrivaient  à  quiconque 
avait  une  goutte  de  sang  français  dans  les  vaines ,  de  répri- 
mer pour  «ux  r^an  au  moins  déplacé  de  son  admiriAion. 
Cependant  c'est  celte  époque  même  que  vous ,  Philomene  ^ 
et  vos  pareils ,  avez  choisie  p#ur  essayer  d'avilir  nos  défea« 
•enrs  ,  et  pour  épuiser  envers  nos  hâfa  toutes  les  farmea 
de  la  plus  basse  adulation.  Les  choseii  étaient  au  peint,  que 
ceux  deces  braves ét,#apgers  dont  les  cœurs  treasaillentanf 
nopis  de^trie>et  d'^upeor ,  ne  pouvaient  pas  disaioanler 
leur  profond  d^où,t.  Si  la  nation  français  n'eik  protesté 
bien  vite  contre  la  flétrissure  que.  vous  kn  inipriaiiea ,  «lit 
était  avilie  eo  efiiet,  avilie. à  ne  jamais  ae  vele<ver..La  natiafi 
,a*est  courroiicée  apbleipf  nt  .cMtcêr  nette  indignité.  Armée 
du  flambeau  de  iMiistoire ,  elle  a  mMtré  au  frand  )tnir  l^él 
roîsiae  et  la  lojauté  de  ses  enfaos.Et  lors  «rfme  qu'dleaùt 
cherché  k  réfléchir  sur  votre  front  la  honte  dont  voos  tâ-^ 
chiez  de  tes  couvrir^  lors  même  qu'elle  ait  vengé  par  tkt 
dégradations  morales;,  4'inttiile  biarbjMrie  de  vos  ii^urieaK 
efforts  f  n'eût-elle  pas  i;^é  en  ^\^  di»  dsoit  le  plus  saint  et 
âès  représailles  1^  plua^  légitima  LaiGrèce  quia  >tant  ap-^ 
plandi  Aénopbop;é.crîvA^t^  i^ns  i^i^gfSkiMaet  poAr  Jesfai^ 
|ldes^  y.exfpdiûçm^  glor4<msfB  |don(  lui-même  avilit  été  le 
béros,   ne  lu^  i^uraâ-elle  paf  décer-fié  plus  de  conranfies 
encore,  si  ellf  avait  vi^s^  glKSf^infaliMQAen t. jusque aor 
ta  terré  de  la  liberté  les  flatteurs  d'AMMroa  et  les  amia  de 
ses  satrapes?  ' 

Mais  celte  juste  rigueur,  Philoxënei  je  ne  m'aperçoia 
fm  qi/oD  Pnt  exercée  centre  vous  et  les  v  Aires*  Jeparcouie 
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Wdivera  oavr«g«t  qu'a  an&nW»'  le  -déiir  de  vtv^r  Vhén^ 
ii«iir  d«  k  Frtoce;  et  je  vo»  ëckt«r  dans  to«s  la  modéra- 
lion  et  U  générosité  française.  J'ai  là  sous  les  yeuï  le  pre* 
iPMr  en  date  et  le  plut  importent  Ci).  A  quelque  page^e 
jel'onirre,  jy  trouve  une  aiiopUcité  noble;  point  de  jac- 
tanœ,  point  d'aipreur ,  point  de  déclamaîton;  la  vërii< 
MO*  Cisie,  quand  il  s'agit  d'une  victoire;  l'aveu  sans  abais-. 
scmeiit,  quand  il  a'agii  d'on  révéra  ;  lârtont  le  plus  grand 
soin  d'ériler  tout  ce  qtir  pourrait  attiser  des  baines  de  parti. 
U  bravoure,  Fbnn»wnW  y  Tsçoivent  leur  tribut  d'ëloges , 
sona  quelques  drapeaux  qu'elles  se  soient  signalées.  On  di^ 
rwt  uflegrakide  fanKills  ifu'aprbi  de  Iqngu^s  divisions  ras- 
semble le  foyer  paternel,  et  qui  jette  sur  le  pass^  des  re- 
gards «nimés  sans  doute ,  mais  dëwiniida  de  tout  ressenti-^ 


Fr^ncai^ ,  ^  1 791  à  «ÇiS  5  par  upe  société  de  mUitaires  «t  de-geos' 
ée  lettres.  FkackouLe ,  édiieur ,  rû«  et  bAtel  Serpente. 

Ce  gnMd  ewft^gè ,  imirti^  p^r  Mo^crlptiM ,  avre  au  moins 
TiafeA  fie|D«if»  Vir^*  ;  du  ffià  4«.  m  francs  chacan ,  ^richÎM  à'm 
paaduemhre  da  (^as  «a^ds  oarta  geograpbj,,^,  WaûU^oie  ^ 
onzième  vvUomes  «jui  yiennent  de  paraître,  contiennent ,  entroia- 
tre«  réciU  idiportans ,  celui  des  célèbres  expéditions  d'ÊgyptM  et 
de  Syrie.  ^ 

Les  portraits  des  p!ai  lustres  guerrier!  français  forment  douze 
lifrsiscias  surets,  éànt  cinq  eut  para.  PKa  :  a  h.  So  c.  ebaqne 
•sbif  r  de  qaatre  pertntits* 

'  Le  firhuâpal  diraetnàr  de  fèb! reprise  des  f^Hiêêirês  ec  Tmmmi 
en  M.  le  général  la^fivaîs  ,^lfi<^er  distiegné ,  dwit  le  talent  et  Ica 
connaissances  as  sont  d<^jâ  fait  remaixinar  dans  plnaienn  ouvragée 
militaires.  Son  style  eliTg^pt  et  rapide  a  les  qualités  ^ui  conTÎenncnt 
au  récit.  L'IntrodncUon,  ouvrage  de  M.  Tissol,  devait  être,  et  est 
en  effet  d'ononlrs  plus  élevé;  c»êst  une  Ivillante  récapîtuktion 
de» grande -tmvanz! de  nosîimiées,  dtopob  le  canuoettoement de^ û 
révolotiou  jwqa'i  nos  jonra*  Le  beau  mouvement  ^ui  la  teiuiine  M 
une  exborUtion  à  la  Funcç  de  fonder  enfin  |a  paiz ,  l'ordre  et  la  li- 
berté. CerUs  V  Téloquence  <juî  marche  i  de  tels  effets,  est  plus 
wWe,  plus  morale  et  pàcra  consolante  que  celle  qui ,  sous  la  pTome 
dsTifgifti,  escitaît  lis  Reasalas  A  la  demination  da  r»oiveie/ 
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misnt.  NoQ,  celle  masse  immense  de  gloire  ne  peut  trouver 
de  détracteurs  que  dans  ceux  qui  o'on%  aucun  contingent  k 
lui  fournir* 

.  Résignes-vous  donc,  Philoxëne  ;  yos  oreilles  seront  fait- 
guées  encore  long-temps  de  la  louange  de  nos  -guerriers. 
C'est  vous-même  qui ,  par  un  dénigrement  coupable ,  aves 
provoqué  envers  eux  nos  premières  explosions  de  recon- 
naissance et  d'amoor  ;  et ,  n'eussions*nous  pas  eu  à  les  yen» 
ger  de  vous,  notre  besoin  d'honorer  leur  gloire  et  dé  coir- 
splar  leurs  revers  eût  éclaté  de  même ,  aussitôt  que  noua 
les  avons  vus,  désabusés  de  leurs  brillantes  erreurs,  rea- 
tcerdans  les  voies  que  kar  avaient  tracées,  la  patrie  et 
la  liberté. 

^  La  révolution  que  vous  nomm^  française ,  et  que  j'ap- 
pelle européenne,  ce  géant  dont  la  course  vous  irrite ,  ren-. 
verserait  des  colosses.  Gomment  serait-il  arrêté  ou  modéré 
par  des  pygmées  tels  que  vous?  Précurseur  de  Tordre  ,  sa 
mission  fut  de  marcher  jusqu'à  ce  qu'il  se  reposât  dans  les 
lois;  les  lois,  telle  est  la  seule  digne  qui  le  contienne;  et 
c'est  celle  ^u'en  dépit  de  vos  efforts ,  des  mains  bien£u* 
sautes  et  sages  recommencèrent  à  élever  autour  de  nous. 
Ah  !  si  soudain ,  et  comme  par  enchantement ,  nos  guer» 
riers ,  ces  lions  si  .terribles  aux  combats  ,  n'étaient  pas  de-v 
venus  doux  et  soumis,  le  premier  Je  m'élèverais  contre  la 
force  aveugle,  contre  la  force  dangereuse  à  la  société.  Mais 
voyez ,  Philoxène ,  voyez  ce  que  l'Europe  entière  con- 
t^a^viple  avec  admiration?  fja  Déaiinaiion,  nouvelle  Ar- 
nlda ,  avait  tendu  ses  pièges  à  nos  guerriers  ;  pt^ur  les  asi 
sesvir,  elle  avait  emprunté' léà'trâils  jet^  l0s  hôbtes  séduc- 
tions de  la  Gloire.  Nos  modernes  'i^enaud  oublièrent  un 
moment  la  patrie. pour. des  cor4on&  et  pour  des  titres; 
Itémutatiun  d'une  brillante  servitude  avait  enflammé  toua 
les  rangs...  Ah!  que  cette  erreur  s'est  subitement  dissipée! 
Une  âme,  une  âme  française  ne  cessiîit  pak  d'êûflammcrtous 
ces  corps  héroïques;  la  char  le  est  pour  eux  le  bouclier  ma- 
gique 4evant  lequel  fuient  pour  jamais  les  iUusioiis  et  lea 
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hnîituesi  et  la  Hbertë,  que  les  lois  donnent  aux  nations , 
trouvera  désormaia  dans  la  vaillance  non  des  obstacles, 
mais  dM  appuis. 

Que  prétendec-YOus  donc ,  Philoiëne ,  par  vos  déclama- 
tions inconsidérées?  La  France  a  deux  leçons  vivantes,  deux 
leçons  toutes  contraires ,  k  étaler  aux  regards  de  l'univers. 
Ici  la  résignation  calme  et  soumise  ;  le  respect  des  lois  et 
des  propriétés^  Famour  de  Tordre  et  Tardeur  du  travail 
dans  nne  armée  immense,  qui  tout  à  coup  a  quitté  l'épée 
pour  la  bêche  y  et  les  tentes  pour  la  chaumière  :  là  ,  léà 
compagnies  secrètes;  les  enrôlemens  ouverts;  les  extor- 
sions; les  brigandages;  les  aèsassinato;  en  un  mot,  toutes 
les  fureurs  d'un  parti  qui  ne  s'est  refnsé  aucun  excès  dans 
ion  triomphe ,  et  qui  n'en  désavoue  aucun  dans  sa  défaite. 


VARIÉTÉS. 


LETTRES   SUR   PARIS. 
N-,  44. 

Paria ,  le  la  fémtr  iSig. 

Rien  n'avance  ;  tout  semble  /rappé  de  langueur  ;  les 
luttes  de  la  tribune  même  se*i|eiSentent  de  cette  espëce 
à'aiome  politique.  Nos  députés  sont  presque  honteux  de 
leur  inaction ,  et,  dans  les  séances  qu'ils  tiennent  de  loin  à 
loin ,  ils  laissent  échapper  quelques  réflexions  malignes  sur 
la  nullité  forcée  à  laquelle  on  les  condamne.  Le  budjet', 
pour  lequel  la  chambre  n'a  jamais  assez  de  temps ,  n'est 
point  encore  présenté.  Si  le  ministère  tarde  It  le  sou- 
mettre aux  ehambres,  la  lassitude  des  députés,  le  désir 
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ifè  revoir  leiM- familles,  ne  -pomrdntMfe  pa$  léolr  fiiire 
brusquer  un  ^«ainen  qui  ne  taurift' être  trop  scrupu- 
leux ,  et  la  discu8su>n  des  dépenses  aura-t-elle  toute  U  la* 
titude  nécessaire?  On  est  fondé  à  exprimer  -de  jMrreiUes 
craintes  qnaod- on  songe  qtte  Tarticle  loa  de  lu  lot  du 
i5  mai  dernier  n'a  pas  encore  reçu  son  etécntioii.  Il  portât 
«.  Le  règlement  définttifdes  budjets  antérieurs  sera,^à  Ta- 
»  venir ,  l'objet  d'une  loi  particulière  qui  sera  proposée  aux 
»  dambretv  avant  la  présentation  de  la  loi  annuelle  des 
»  finances.  Les  comptes  prescrite  par  le  titre  Xlide  hiM 
»  du  a5  mars  1817  seront  joints  k  cette  proposition,  m 

Vous  coaceves  sans  peine  toute  l'importattce  d'un  partti 
article  ;  si  vous  aVea  un  bôonne  d'afiaires ,  et  tfotW  voM 
demande  de  Nouveaux  fonds ,  avant  de  les  lui  accorder, 
vous  voulez  connaître  l'emplorde  ceux  qu'il  a  reçus  précé- 
demment. Les  ministres,  qui  sont  les  hommes  d'affaires  de 
la  nation ,  n'en  ont  point  nsé*  de  la  sorte  jusqu'à 'cî^*  jour. 
Ils  ont  toujours  demandé  de  l'argent  pour  l'avenir,  sauf  è 
rendre  ensuite  des  comptes  pour  le  passé.  L'article  que  }e 
viens  de  citer,  et  sur  l'importance  duquel  M.  Royer-Collard 
a  inâisfé'a'Vec  tant  de  force  k  7a  dernière  session ,  peut  senl 
établir  Tordre  et  éclairer  la  discussion  des  dépenses;  mais 
il  faudrait  que  la  présentation  de  comptes  qu'il  exige  se  ftt, 
pour  ainsi  dire ,  dès  que  *la  chambre  est  constituée.  Les 
députés  pourraient  se  livrer  s  leur  examen ,  et  ils  ne  se- 
raient pft  obligés  d'être  toute  la  journée  chee  les  ministres 
parce  qu'ils  n'ont  rien  deMnieux  k  faire.  Les  comptes  de 
l'année  dernière' n^éta  A' paRocoreffeaduS'4  et  1^^  discus- 
sion aécesûtaiH  un  long  epumen ,  il  n*est  pés'prdbable  que 
le  bndjet  soit  prêt  avant  la 'fin  de  makv.  On  dira  p^t-éths 
que  le  ministère  est  en  règle ,  parte -que  lu  loi  dn  \i  oui 
«xigeant  la  présentation  del  comptes  dé  rarrtér^  oi^anl 
celte  âç  là  lai  awïuelk  âts  finances^  sans' fixer  Wépoqoe 
-pnBcise ,  le  ministre  peut  les  apporter  à  la  cfaaitibroè  Vingts 
quatre  heures  de  distance  -sads  COm'prometlre  sa  eespouMK 
btlité  \  mais  il  ne  le  pourrait  du  muîaa  lans  oeospronetln 
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m  homk0  foi  tt  s«pi.QMiMiii«r  essenlîïeHeaient  aux  d(épul«i 
jdek  «ation  avec  Ie«qa«Js  tt  a  lainm^fiie  voté.  Cest  d'ail- 
k«B  d#tt«cr  mi  mauvais  esem pie  qaê  <lVladerla  loi;  il 
faat  que  4'atttoriltf  Tev^ciite  franchement,  si  elle  vent  que 
Jw  ottvyj^n»'  l'pbsefv^nf  de  mérae.^En  serait-il  des  comptes 
ainsi^pMdaa  pensions?' L'art.  33  de b loi  du*  l5  mars  a  exigé 
que  le  taUeao  de  aeilesHsr  fât  imprimé  4t^  lanettureetlu 
durée  d»  #efimdr  fud-jr^M  damé  Ueu ,  «t  voos  avec  va 
'  dans  la  rewie  piquante  <|uVn  a  pi^bMée  la  dernière  Hfînetvey 
l^nanière  dériseire  dont  cer  article  est  exécute. 

S'il  Cil  des  lois  que  le  ntinistère  élude  par  la  manière 
dont  il  les  observe  ,.  il  en  est  d'autre»  q<i'il  n'«xéeu«e  pas 
dttioni;  aty  oomale  je  le -disais  il  n'y  a  qu*ai«  insiahit^ 
«la  eti  d^tto  dangereux  «xeoAple.  Quand  lO'contvtbuablf 
n'aaqokto  point  ses  impôts,  les  agens  du  ministère  ne 
lut  accordent  'poin€  de  dâais',  la  sorjnmation  arrive,  «V 
les  garnisatseS'  la-  snivenlcNe  seraient-ils  p^s  en  droit  da« 
dire  aux  ministres  :  m  Vous  qui  êtes  si  ponctlieU,  si  rigou* 
neux  quand  il  s'agît  de  vos  AH>iti  ^  soye»-le  don^  aussi  quand 
il  s'agît  de  vos  devoirs.  L'impôt- est  la  dette  du  public , 
■sais  la  fustioeest  la  dette  dlf*  rau!?)Vi(ë;  acquitta  la  vdtre 
et  yt  paierail»  mîoni^e.  Vous  avea  l'initiative  des  lois ,  vooa 
les  proposes,  voua  les  discutes,  exécutea^lès  donc  aussi.  » 
Ces  reproches  seraient  nn  penvift  dé  la  part  de  ceux-  qui 
paient^  mais  ceux  qui  reçoivent  seraient  peut* -être- bien 
aoUMensséa  Sj  répondre.  La^Joi  dM^étectiooa,  p«r  exem- 
Iple,  porte  formellement  que,  lorsque  .des  places  seront  va* 
onteadani  la  chambre  i»  députés ,  les  collèges  éleclorauc 
seront  convoqués  pour  les  xempltr.  Eh  bien ,  voilà  deux 
jBoia  ^pie  la  session  est  commencée ,  et  les  collèges  ne  sont 
pas  convoqués.  Ils  le  seront  sans. doute,. mais  on  dirait  que 
-cfast  de  guerre  lasse  que  le  ministère  se  néstgne.  Des  péti- 
tions ont  ^lé  présentées,  un  rapport  très-clair,  trè»«ipres- 
sîC  a  été  fait  par  M.  Saulnier.  T^  chambre  a  exprime  sa  pen- 
*^fle  àt\%  manière  la  moks  équivoque  ;  .tous  les  matins  on 
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croît  lire ,  à  la  partie  officielle  du  Moniteur  ^  rordonnance 
de  convocation ,  et  on  n'y  trouve  que  la  demande  d'un  plé* 
béien  tpi  croit  ajouter  quelque  chose  à  sa  renoanshée,  en 
voulant  ajouter  ou  ôter  quelque  chose  à  son  nom. 

Les  ministres  ne  savent  pas  tout  ce  que  de  pareils  retarda 
ont  de  fâcheux;  vous-  imagineriez  difficilement  tous  le» 
mauvais  bruits  qui  en  courent.  Les  un»  prétendent  qu'il» 
ne  différent  les  nominations  que  parce  que  toutes  les  batte- 
ries électorales  ne  sont  pas  encore  prêtes  à  jouer;  d'autres 
affirment  que  les  préfets  n'ont  pas  fini  leur  tournée ,  et 
qu'ils  ne  sont  pas  en  mesure  à' assurer  les  candidats  minis- 
tériels. 11  dépendait  du  ministère  d'empêcher  toutes  ces  ca- 
lomnies ,  et  malheureusement  il  ne  i'a  pas  fait.  S'il  tardait 
davantage  à  convoquer  ces  collèges,  il  paraîtrait  céder  à 
l'opinion,  quand  il  jurait  dû  cédera  la  loi.  Il  en  estnne 
à  laquelle  il  semble  beaucoup  plus  attaché, .«'est  celle  dit» 
9  novembre;  on  en  demande  vainement  la  révocation  ; 
elle  est  encore  debout  comme  ces  vieilles  ruines  qui  y 
toujours  prêtes  à  tomber ,  semblent  braver  le  temps ,  et 
sont  l'effiroi  du  voyageur. 

Quand  on  parle  aux  nfînistres  de  cette  loi  du  bean  temps 
de  i8i5,  ils  répondent , qu'ils  présenteront  incessamment 
une  autre  loi  sur  la  presse ,  et  qu'un  des  articles  de  celle-ci 
rapportera  entièrement  la  première.  Mais  avant  qu'elle  soit 
présentée,  eiécutée  f  discutée  ,  amendée»  sanctionnée,  il 
s'écoulera  au  moins  six  semaines,  et  pendant  quarante 
jours,  les  écrivains,  que  MM.  les  procureurs  et  avocats  gé- 
néraux croiront  â  propos  de  poursuivre ,  seront  jugés  en 
vertu  de  cette  loi  libérale ,  qui  punit  l'intention  de  publier 
comme.la  publication  même  :  or,  il  ne  faut  pas  qufirante 
jours  pour  libeller  quarante  réquisitoires ,  et  tous  les  écri« 
vains^politi^ues  pourraient  être  condamnés  en  vertu  de 
l'ancienne  loi  avant  qae  la  nouvelle  loi  filt  rendue.  Je  les 
place  d'ailleurs  dans  Thypothèse  la  plus  favorable,  car  je 
suppose  que  la  loi  présentée  par  le  ministère  sera  adoptée 
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par  les  àeux  cbambres  ;  mais  si  les  pairs  allaient  la  rejeter,, 
ainû  qu'ils  l'ont  fait  à  la  dernier^  session ,  il  serait  trop 
tard  pour  en  présenter  une  autre ,  les  chambres  seraient 
ajournées ,  et  nous  nous  trouverions  encore  ,  dans  un  an  r 
sous  la  bienfaisante  influence  de  la  douce  loi  du  9  novem- 
bre. Dira-t-on  encore  qu'on  est  impatient  7  On  peut  attendre 
le  changement  de  quelques  individus  j  mais  le  changement 
de  lois  toujours  menaçantes  ne  s'ajourne  point. 

Je  le  dis  avec  peine ,  mais  les  nouveaux  ministres  ne  ré« 
pondent  pas  autant  qu'on  l'aurait  désiré  aux  espérances  des 
amis  de  la  patrie;  la  discussion  remarquable  de  la  chambre 
des  députés  ,  sur  les  majorats,  devrait  les  avertir  assez  que 
cette  institution  lui  paraissait  t6ut«>à-fait  en  contradiction 
avec  une  charte  qui  n'admet  aucun  privilège;  hé  bien! 
voilà  qu'aujourd'hui  les  journaux  nous  parlent  d'ordon- 
nances royales  en  vertu  desquelles  de  nouveaux  majorais 
sont  constitués.  Je  vous  citais  l'autre  jour  le  royaume  de 
Naple^  à  propos  des  exilés;  je  suis  fâché,  sous' un  gouver- 
nement représentatif,  d'avoir  encore  à  prendre  mes  exem- 
ples dans  un  gouvernement  absolu;  il  n'est  certaine- 
ment pas  dans  le  monde  de  pays  où  les  majorais  et  les 
subftlHutions  soient  plus  en  usage  que  dans  la  Sicile.  Dans 
la  constitution  de  1812^  adoptée  par  le  parlement  de  ce 
pays,  et  acceptée,  à  six  articles  près,  par  le  roi,  les  sub- 
stitutions avaient  été  unanimement  abolies.  Le  roi ,  en  re- 
montant sur  le  trône  de  JSaples  en  181 5,  a  cassé  le  parle- 
ment sicilien î  mais,  par  un  décret  récent,  il  a  maintenu 
l'abolition  des  substitutions,  et  il  s'est  principalement 
fondé  sur  les  haines  invétérées  entre  les  frères,  sur  la 
ruine  des  cadets,  sur  les  procès  scandaleux  entre  les 
pères  et  les  enfans,  et  sur  l'appauvrissement  de  l'agricul- 
ture. Je  ne  sache  pas  que  personne  ait  accusé  de  libéralisa 
me  le  chevalier  de  Médiçis ,  homme  d'esprit ,  et  surtout 
homme  d'état ,  qui  sait  vivre  dans  l'avenir  ,  at  sur  le  rap- 
port duquel  cette  mesure  salutaire  a  été  pnse.  On  le  traite- 
rait peut-être  ici  ^'iino6jcttr6^^A^rmiretfrj  mais  à  flapies 
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il  pourmit  tranquilleihcot  ta  carrière ,  ttos  craindre  1» 
sensations  et  les  citations. 

Ce  n*esl  pas  le  senl  bon  exemple  qaî  nous,  arrive  de  Fé* 
tranger;  les  gouvernemens  voisins  nons  donnent  tons  les 
jours  des  leçons  de  liberté.  A  Weimar,  à  Bfantch,  KberVé 
entière  de  la.  presse;  Jnomtnation  des  bourgmestres  par 
Je  peo|de  :  h  Stuttgard /organisation  dea  comnranet,  éleo* 
tion  des  maires  par  le  roi ,  mais  obligation  de  les  prendre 
parmi  les  con^ils  muniôpanz  stA  choii&des  citoyens  r  à 
Bade,  le  nouveau  grand*dnc  abolit  les  directions  centrales 
et  les  préfectures,  et  les  remplace  par  dee  admioistratioBs 
tfolleetives. 

Enfin ,  jnsqoe  dans  les  provîncee  prussiennes ,  font  se 
meut  ponr  obtenir  des  tnstrtutiont  confornses  ao«  veeiue  et- 
aux  besoins  des  peuples.- Elles' ferment,  en  qtielf{ue sorte , 
autour  de-  la  France?  nne  ceintnre  de  lAéraUsme^  it 
&ttdrait  des  douanes  bien  actives  et  bien  surveillantes  ponr 
en-emplcberrimportatron.  Notre  syslëitfe  d'adniinistsation 
municipale  est  loin  d'être  aussi  avancé  que  dans  les  pays 
voisins;  beaocoup  de  gens  doutent  qu'il  soit  discuté  dans 
le  cours  de  cette  session^  et  ce  serait*  un -grand  maikeur» 
Vil  riche  propriétaire  d'un  département  du  midi  m'écrivak 
il  7  a  peu  de  jonrs  :  <r  Vous  nous  invités  à  prendre  coa« 
fiance  dans  le  nouveau  ministère ,  et  nous  ne  demandone 
pas  mieux  j  mais  il  Tobtiendra  plus  par  des  faits  que  par 
des  paroles;  nous  avons  été  dupes  de  tant  de  pramessest 
9ive£-vous  de  quelle  manière  on  apprscirFautoritéau  fenel 
de  nos  pin>vinces?  au  viHage»,  on  juge  du  prélat  par  le 
maire;  à  la  viHe,  on  juge  de»  ministres  par  le  préfet  :  or^ 
depuis  r8i5,  nous  avons  ^toujonn  lensême  préfet  et  le 
même  maire.  » 

'  Quelques  cfaangemens  viennent  cependantde  se  faire-:  le 
préfet  actae>  de  Saint-Lo  remplaceceluî  de  Strasbourg;  mais 
par  un  nouveau  hasard  il  quitte  un  départementqni  a  re» 
Nouvelé  sadépBtation  Tannà  dernière ,  et  on  le  fiiit  passer 
dans  un  pys  qui  remmm^ela  sienne  cette  année.  Il  a  com- 
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plclemeot' batttt  lit  libéMox'de  IdMancbet  l*iBnTemit-«ii 
cueillir  d'autrft  lauriers  sur  les*  bordf  du  Rhin  ?  On  m 
nmaqaermmneêfêêéeUmt  de  mëchaas  propoe à  ceio* 
jet;  c'eetk- feule  du  miuiftère^  Il  loi  suffirett  d'oa  pe« 
iFetteotîon  pour  les' éviter.  Noos  payons  tootes  les  dettes  de 
l'arriéré ,  qÂls  ^ue  soient  les  gouverneiBensoo  les  ministëres 
^  les  aietil  contmotées  ;  auite  ce  4ipÀ  est  ^osle  deua^m  bott 
lytikaie  de  fittances  ,  devieot  ridicule  dans  uo  boa  système 
^•dmsaîstralioii.  On  avah  parié  de  cbangemans  pKis  remari 
fuables;  jos^'à  présent  il»  he  se  coofirmeiit  point.  Scule- 
mtnt  f  <ni' àaaOnteai^oord'bui  un  choix  trës-bono- 
rable»  oelni  de  M.  Camille  Perrier,  frère  du  dépoié  de 
ee  Bomi  appelé  à  la  préfecture  de -la  Meuse.  Un  aussi 
boA  départeatient  oMritait  on  aussi  bon  admiaistrateor.  Le 
dernier  préfet  «  qui  B*y  étaii  concilié  TestiBie  générale  ^ 
rrmplarft  M.  de  Vanssay  k  9ittnt-La  Un  journal  <{no^ 
tîdîen  e^éiaot  émancipé  jusqu'au  point  d'imprimer*  que 
tLifÊ>Banii^  membre  da  la  chambre  des  députés*,  était 
appeté-è  tinedes  premièm  magistaalures  de  la  oaj^tale  ;  te 
lendemain  ,  dix  estafettes  allaient  porter,  de  7011  mal  eh 
}0omal.  Tordre  de  ne  pas  répéter  cette  mniveUe  alar- 
mante. Le -ministère  respecte  trop'  riadépeadance  de 
noadépatés  pour  leur  offrir  des  fonctions  (MÂliquas}  telle 
est  aans  deete  la- cause  de  f empressement  qu'il  a  mis  h 
latre-démentirla  nomination-  de-M.  de  Bondi. 

LeiraraildesseBS-préfectnresiondieydit-onyè  lonterme  : 
qnelqoes  sont-préfcts  sont  changésy  et  une  centaine jienmi<' 
loRtf-iietiroatessoBt  en  ce  memeni  couTertes  de  fonotion- 
nairce  ira>yagettrs  qui  sa  croisent  dans  tous  les  seat  ;  je  ne 
vois  faère:qoe  leamn/ie^^Kieles  qui  gagnent  4  ce  monv»» 
■Mnt  nnirersel  s  ce  sera  du  moins ,  sous  ce  rapport  ,*  vm 
a?antage*pour'legonTamement&Oa  prétend  qne  les  àoot* 
patfets  quiamiant  napen^op  d'ardeur  dans*  le»midf,  se 
eahnemnt  datts*la  nord;  mais  ceux iqtfiataiènt  trop-  d'atv* 
dantdeaalenosdysecalmarM^ibdanalenlidi?     * 
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Quant  aux  maires ,  il  faut  se  résigner  à  alteifdre  I'6rga* 
nisaiion  da  système  municipal ,  source  de  toutes  leï  liber- 
tés; il  nVst  pas  en  France  une  seule  contrée  6u  les  peuples 
n^en  réclament  le  bienfait.  Mille  faits  viennent  à  Tappni  des 
abus  graves  que  j'ai  signalés  ;  dans  la  foule  des  renseigne- 
mens  qui  me  parviennent  de  toutes  parts,  je  n'ai  que  l'em- 
barras du  chois.  Un  propriétaire  du  canton  de  Saînt-Ger-> 
main-en-Laye  se  plaint  de  voir  les  fonctions  d'adjoint 
municipal  remplies  par  un  domestique  qui  n'a  jamais  paye 
un  centime  â'imp6t,  mais  qui  n'en  donne  pas  moins  son 
avis  sur  les  contributions ,  délibère  sur  le  bud jet  de  la  com- 
mune, et  la  représente  au  conseil  de  recrutement.  Les  ha- 
bitons sont  obligés  de  se  rendre  chez  lui;  la  garde  nationale 
le  conduit  à  l'église  dans  les  cérémonies  publiques!  Hen- 
reuse  quand  elle  ne  le  trouve  pas  avec  ses  habits  de  livrée, 
et  si  son  mattre  l'a  dispensé  de  les  porter  ce  jour-là.  Des 
plaintes  ont  été  vainement  adressées  au  préfet;  le  ministre 
de  l'intérieur^  plus  juste,  a  ordonné  le  remplacement  de 
cet  homme;  mais  huit  mois  se  sont*écouIés ,  et  le  25  jan- 
vier il  n'avait  point  encore  de  successeur. 

Que  penser  des  nobles  niaires  qui  daignent  délibérer  avec 
leurs  gens  7  peut-être  veulent-ils  prouver  qu'ils  ne  sont  pas 
aussi  ennemis  de  l'égalité  qu'on  le  croit.  Il  en  est ,  en  géné^^ 
rai,  des  gardeis  nationales  comme  des^  administrations 
municipales  ;  des  hommes  de  qualité  et  des  prolétaires  se 
partagent  les  grades.  F^s  propriétaires  sont  soldats  quand 
ils  n'ont  pas  été  désarmés  comme  suspects.  M.  le  ministre 
de  l'rQtérxeur ,  effrayé  de  cette  espèce  d'anardiie  militaire  ; 
vient  de  former  auprès  de  lui  une  commission  pour  prépa- 
rer un  travail  sur  l'organisation  définitive  des  gardes  natio- 
nales :  MM.  de  Wendel  et  Delessert,  membres  de  la  cham- 
bre des  députés,  en  font  partie.  Le  général  La  Fayette  n'a 
pas  moins  d  expérience  que  ces  messieurs ,  et  il  semblait 
assez  naturel  de  l'y  appeler;  mais  .on  a  sa^^s  doute  peiisé 
qu'il  pourrait  se  faire  entendre  à  la  tribune  quand  il  en 
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•enût  temps.  11  faut  espérer  que  ce  sera  bicntdt  ;  les  abus 
font  iiito] érables ,  et  les  excès  sont  graves.  Le  sang  a  de. 
Boaveau  coulé  dans  une  ville  qui  fume  encore  de  celui  dvk 
maréchal  Brune ,  et  c'est  une  patrouiUc.de  la  garde  nalic-« 
aale  qui  Fa.  répandu.  Je  n'ai  point  d'informatiops  asse» 
précises  pour  vous  rendre  un  compte  fidèle  de  ce  funeste* 
événement  ;  tout  ce  que  je  puis  vous  affirmer,  c'est  qu'une 
pétition  vient  d'être  adressée  k  la  chambre  des  députés ,  et 
qu'avant  peu  elle  sera  l'objet  d'une  dtscnssion  trës-iotérei-' 
santé. 

Dans  d'autres  contrées ,  la  garde  nationale  fait  un  service 
plus  édifiant  :  elle  sert  d'escorte  anx  missionnaires.  Je  von» 
ai  parlé,  dans  ma  dernière Jettre,  dea couplets  erotiques 
que  ces  hommes  de  JDieu  ûusaient. chanter  par  des  vierges;, 
les  parens  indignés  ont  fait  éclater  leur  méoontentement 
dans  les  termes  les  plus  vi£i ,  et  le  lendemain  lea  autorités 
locales  ont  pris  nn  arrêté  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans 
r^Hse,  et  pour  faire  sortir  tous  les  periurbateÊtrs.  Unet 
cérémonie  eipiatoire  a  eu  lieu  sur.  la  place  publique  où  les 
choses  saintes  avaient  été  profanées  en  1 798  ;  .les  mission». 
aaires  ont  invité  les  assistans  à  se  mettre  k  genoux ,  et  à 
répéter  après  eux  une  longue  suite  d'amendes  iionorables.' 
La  garde  nationale  était  sons  les  armes.  Jamais  les  missions^ 
n'ont  été  pins  multipliées  que  dans  ce  moment  ;  elles  ea-^ 
ploitent  la  Haute-Garonne,  l'Ardéche,  la  Dk*âme^  Saône-: 
et-Loîre  et  les  Deux«Sèvres,  et  menacent- ^'envahir  le 
leste  de  la  France.  Cette  Jthéocratie  ambulante  réveiUe 
les  souvenirs  pénibles  et  rallume  les  haines,  mal  étein-» 
tes;  il  est  inconcevable  qu'elles  aient  redoublé  d'acti- 
vité depuis  que  le  nouveau  ministère  est  en  fonctions*. 
Si  les  administiiaAiqna  >  nsunii^pales  étaient  autrement 
OMnposées,  ces  scandaleux  éclats  n'affligei^ieqt  pas  les- 
amis  de  k  religion  et  du. repos  public.  Je  citerai  à  eette^. 
oocasioi^  ce  qui  s'est  passé  récemment  dans  le  département 
de  la  Sartlie.  Le  maire  de  Sablé,  petite  vilJe  p4isit>le ,  in— 
dnstriense,  active,  orthodoxe  et  constitutionnelle^  dirigée.* 
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par  trais  digues  ccdésiastîqius  renpKsiaat  avec  Mé  lenre 
fimctîotts  sacerdioules,  est  averti  qu'trae  troape  de  itab^ 
iionnaires  menace  sa  tran^illitë;  «nssitèt  il  assemUe  ie 
conseil  municipal ,  et  l'engage  k  déliMrer  sur  râccaeil  qui 
doit  leur  être  fait*  Le  conseil ,  après  en  avoir  mûrement 
délibéré ,  vn  les  treobles  civils  et  les  haines  domestiquée 
^i  ont  partout  ëclalé  sur  les  traces  de  ces  hommes  ex** 
géicSy  a  pris,  à  Vufuanmké y  un  arrêté  portant  qu'ils 
»e  seraient  point  admis.  Maif  ils  déclarent  qu'ils  ne  recon^ 
naissent  point  l'autorité  administrative.  Ils  s'emparent  de 
vive  force  de  l'église  ;  ils  j  prêchent  »  et  TévêqUe ,  informé 
du  scatÉdaleque  caase  leur  présence ,  a  seul  le  pouvoir  de 
les  en  déloger.  N'est-il  pas  enfin  temps  de  mettre  un  terme 
i  cette  déplorable  anarchie,  et  de  poser  d'une  main  fermo 
une  barrière  entre  le  temporel  et  le  spirituel?  Des  prêtres 
frctieiiz,  repoussant  les  libertés  de  l'église  gallicane  comme 
mu  fruit  empoisonné  de  la  philosophie ,  ne  reconnaissent  du 
souveium  qn'an<-delà  des  Alpes.  Il  en  est  des  nltramoutaina 
comme  ^e  tous  les  autres  ultras.  Il  en  appellent  toujoun- 
1  l'étranger. 

Les  refus  de  baptême  et  d'inhumation  continuent  ;  b 
Paris  même,  un  prêtre  vient  de  refuser  son  ministère ,  de- 
vines à  qui?  A  une  actrice,  à  une  femme  mondaine,  aile»* 
vous  dîne  ?  point  du  tout ,  ^  une  sainte  religieuse.  Une  de-* 
moiselle  •Charbortnt'ery  sortie ,  lors  de  la  révolution ,  du  coa«- 
vent  de  Soifit^Mandé,  avait  été  reçue^  en  tygS,  k  Khes^ 
^ce  des  flmmes  incurables.  Elle  meurt,  le  ô  janvier  dei 
cette  année,  k  Têge  de  soiunte^nn  ans,  sans  avoir  en  le 
temps  de  recevoir -les  secours  de  la  religion;  on  la  présente' 
à  l'égliaOi  et  l'aumênier  de  la  maison  refose  de  la  recevoir^ 
On  le  presse ,  on  le  sollicite,  riem  ne  peut  triompher^de  sar 
résistaiico;enfln,  o»  est  obligé  de  porter  eo  terre,  sanS' 
aucune  «espèce  de  cérésaoniai,.  une  ancienne  religieuse 
df  une  piété  eaemplaire ,  parce  qu'il  «  plu  h  V.ineuruUê  cha* 
pelain  de  lui, rwSdUr  les  (honneurs  de  la  sépulture.  Saven- 
irons  le  prétexte  de  cet  incroyable  procédé?  Mademoî» 
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setle  Ch»rlM>iiiiiert^iDSJ  qu'i)».  gnwd.  nomjbrt  4'«vtre$  ptor 
sionnaires  de  la  maison ,  fréifuentaieiU  hiibituellemiHii  Ter 
gltfe  deft]lkfûfio;Dftitr^Q^re»,;»ilué«  rue  fiu  F^c;  et  U.  IW 
moaier,  piqué  4e  pe  «ju'elle^  ^a  Ii\i  ac^oj-daient  put  lem 
confiaoce^  s'en  est  ainsi  \^^é.  Le  conseil  général  des  bopir 
taux  en  a  fait  justice  en  le  destituant,  des  qu'ils  en  lOfmt 
naissance  d'une  fav^te  «HSsi|^raYe;  laùvii  orr ain»  a»iQis- 
trciis  dca  aoteli  xeCuseAt  d'inbuuef  leaniorU,d'aiitiws  «« 
cr^igfenl  pat  de  déooAcer  e^  ffiêiae  d'arrêter  k#  jvivam» 
J^e  ls5aiiHon  pas,  Tautrie  jour,  4aas  un  ouvrage  périodiqiMi 
qia'oj)  otré  VéUii  jtrav,esti  ^n  gendarme, «i  ^vait'.poiHi^ai?i 
hi-mémeun  de  se»  puois^eps  4e  brigade  e«  bi^gade»  Dif« 
nous  présente  de  Ja  gendarinarie  en  rabatl    ... 
V^Mia  parlerai*}^   d'ui^e^,  prétendue  lettre  ad^e^ee  «a 
roi  pr  les  ivéques  de  Fi-^c^.?  I^e  7>'7»i;r  la  rapporte 
co^ounie  authentiquerai  j*aim^  à- penser  qu.«li#  ost  apocry*^ 
])he.  Jiir^fi  ep  croyait  le <.îourn»li0leiangltia,4psvëB«ra« 
blet  prélats  auraient  supplié  S.  M.  de  nietlre  à.exôcutÎDn  i« 
concordat  ^conclu  par  M.  de  Blacasavec  le  s^im  siège,  aant 
a?oir  recours  aux  deux  chambres,  en  vertu  de  sa  volonté 
fopréme  et  de  son  autorité  absdue.  «  Aucun  souverain  ^ 
n  ajoutent-ils,  ne  contractera  d'engagement  avec  le  roi  de 
»  Fronce ,  s'il  n'a  pas  la  force  d'exécuter  les  traités  qu'il 
»  conclut*  »  On  peut  ^  répend  le-TViiter,  réftrter  cette  as- 
sertion d'une  manière  yictorieuae.  Le  roi  d'Angleterre  pré- 
semtOAti  parleeamt  les  tfWtés  qurjl  «ignë(  k^  président  det 
Élats«Uais  Jias^oo4i9et(««Aéiiai|  .oi  il  nW  danaii>niOitdtf 
civili^  auCB«  prince  qui  aiJl.)i^jR»aia  mamfiMté  la  Auim4p9 
lépognaiMe  à  ouvrir  d«f  h^foeiatipiis  Mec  ^Apt^eterre  ot 
les  JËlilf-Uois*.  Mais  ce  qi^'il  y -a  df  plisa  OMPieux  dans'kt 
lettre. mé^iaminealiiUribMéC'ao^  évéqiifiêy  c'esfqo'tla  y 
CKpr^mcntAyn^oUeme^  Fopiiiiî<ni^«i  que  «  la  tinurt»  élatit 
•  éniaoée  de  U* v^lnnté  supTAmedu wm ,fl  en  fest<le  se«i 
»  iaterpucite.,  ftp(mt4|oanerA/qiielquee«woide  lesai^dee^ 
m  oHfliemfi  à  to»t  le  eena  qui  oonvieni  lé  iiftîeBS.«li'kMi 
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-»  plaisir  àe  sa  S.  M. ,  sans  qu'aacane  assemblée  puisse  y 
»  trouver  À  redire.  » 

Ne  serait-il  pas  un  peu  singulier  que  les  évéques ,  qui 
irefusent  à  l'aulonté  civile  le  droit  de  s'immiscer  dans  les 
affaires  de  l'église,  voulussent  s'immiscer  à  ce  point  dans 
les  affaires  de  l'état.  « 

Tout  ce  qui  se*  passe  autour  de  nous  appelle ,  je  ne 
cesserai  de  le  répéter  ,  des  institutions  durables.  Le  temps 
presse  ;  il  faut  agir,  et  le  ministère  sommeille.  L'impatience 
de  la  nation  est  trës-légitîme^  pourquoi  craint-il  de  la 
satisfaire?  Les  gouvernemens  ne  doiveut  pas  reculer  de- 
vant ce  que  est  juste;  mais  ils  ressembfent  à  ces  débiteurs 
paresseux  qui,  pouvant  s'acquitter  à  L'instant  même  ,  ai- 
ment mieux  garder  leurs  fonds  que  d'acquitter  leurs  dettes. 
Ils  cumulent  les  intérêts  ,  et  finissent  par  payer  le  double 
de  ce  qu'on  leur  demandait.  Le  vrai  moyen  d'être  entraîné 
à  faire  plus .  qu'on  ne  veut ,  c'est  de  ne  pas  faire  à  temps 
tout  ce  qu'on  doit* 

Je  suis,  etc.  E. 

LETTRES  SUR  LES  SPECTACLES. 

♦ 

.  Vous  aves  pensé  que  tout  ce  qui  intéresse  la  nation  de*-' 
yrait  entrer  dans  le  domaine  d'un  ouvrage  essentiellement 
national.  L'art  dramatique,  porté  cbes  non*  k  un  si  haut 
degré  de  perfection ,  l'art  dramatique ,  dont  le  génie  a  posé 
les  règles  ,  mais  dont  le  génie  peut  encore  étendre  )es-li- 
mites,  a  fiié  votre  attention.  Vous  avez  résolu,  messieurs, 
de  consacrer  quelques- articles  à  l'examen  des  ouvrages 
anciens  et  nouveaux  qui  paraîtront  sur  les  théâtres  de  la 
capitale,  et  c'est  moi  que  vous  âvex  choisi  pour  remplir 
cette  tâche  difficile.     • 
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ili  le  poufpoiiii  gothique  que  je  ne  quitté  pii  député 
tîogt  ans ,  mais  qui  malheureusement  commence  à  m$ 
quitter,  ni  ma  perruque  ronde ,  ni  le  chapeau  à  cornes  t 
qui  ya  si  bien  à  Tair  de  mon  visage ,  ni  enfin  tout  ce  qjaf 
caractérise  lin  extérieur  féodal  )  ne  vous  a  préyenns  contre 
moi  ;  et  y  plus  équitables  que  certains  tribunaux  ^  vous  avec 
résolu  de  m'entendre  avant  de  die  juger. 

Quoique  mon  costume  ressemble  beaucoup  il  celui  dé 
feu  M.  le  marquis  de  Ximenès  ,  je  n'ai  Thonnenr  d'être , 
oonuDe  lui  ,  ni  le  doyen  des  colonels ,  ni  celui  des  cheva- 
liers de  Saint-LoniS)  ni  celui  des  auteurs  nif&és  \  mais,  depnii 
quarante  ans,  )e  passe  régulièrement  mes  soirées  dans  l'uià 
des  ^tre  grands  théâtres  de  Paris.  Je  ne  dois  excepter  de 
ect  enpioi  de  moh  temps  que  les  jours  de  JTétes  et  de  grand 
deuil,  oii  »  par  contrition  et  par  règlement  de  police,  je 
veis  coaiiDe  lAnt  d'autres  \  la  tabagie  Hollandaise  ,  £iuté 
de  pouvoir  goAter  un  plaisir  noble  et  décent  dans  une  salle 
de  spectacle^  0'aprës  cela ,  messieurs  9  pent^tre  suis-je  à 
même  de  publier  quelques  réflexions  utiles  sur  un  art  qui 
&it  tant  d'honneur  à  la  France)  car  la  gloire  des  lettres  a 
cela  de  commun  avec  la  gloire  des  armes ,  qu'elle  est  là 
pn^ëlé  particuliëfe  d'un  peuple  )  et  la  prééminence  d*uae 
nation  sur  les  autres  n'est  pas  moins  étabUe  par  ses  cheCn 
d'œnvre  que  par  ses  victoires. 

Faire  une  critique  sévère,  mais  impartiale^  des  ouvrages 
qui  paraîtront  sur  la  scène  françaiie;  signaler,  dans  l'idtéa 
rêt  du  goAt ,  ce  que  les  bons  pré^ntent  d'imparfait;  faire 
Apercevoir  dans  l'intérêt  de  Tart  ce  qu'il  peut  y  avoir  dp 
bon  %  même  dans  les  mauvais  \  développer  des  vues  nou* 
vellet  sur  les  améliorations  de  tous  genres ,  dont  l'organv 
mtkm  des  théâtres  est  suMeptible  ;  rechercher  les  vices  de 
leur  administration  ,  les  causes  de  leur  décadence  ,  et  les 
«leyena  de  leur  rendre  cette  prospérité  si  nécessaire  aux 
prggrès  du  plus  noble  des  arts  :  teb  sont  les  principaux  ob^ 
jets  du  travail  que  vous  me  confies. 

t.V.  6* 
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J[*entre.«lonc  en  matière ,  et  Tarare  «era .le  spjel  ck  ce 
{premier  article;  mais  ,  avant  de  parler  èe  l'ouvrage ,  qu'il 
me  sôit  permis  de  consacrer  deox  mots  à,  lUiutenr.  intime 
btni  de  M.  de  La  Harpe  avant  et  depuis  sa  conversion ,  )e 
Tai  quelquefois  accompagné  chex  Beaumarcbaîs  ;  et ,  sans 
avoir  jamais  ëtë  lié  avec  cet  hon^me.extraprdinaiire,  je  Vmi 
assez  vu  pour  l'apprécier.  Son  histoire ,  comme  chacun 
sait,  a  tout  le  charme  d^un  roman.  Ne  dans  une  condition 
«nodeste  de  la  société ,  il  en  sortit  bientôt  pHr  la  plus  belle 
des  rouies  ,  celle  que  se  firaie  un  esprit  original.  Ses  talens 
pour  la  musique  le  firent  admettre  k  la  cour ,  et  sa  snpéri<^ 
rite  le  mit  à  même  d'y  prendre  de  suite  une  attitude  con- 
venable.  S'amusant  des  grands  seigneurs ,  qui  pféten^Atent 
s*artiu5er  de  lui ,  aimé  des  uns ,.  redouté  des  autres ,  et  met- 
tant toujours  les  rieurs  de  son  ^ôlé ,  il  préluda  sur  cette 
mer  orageuse  aux  grandes  agitations  qui  multipHërent  pour 
lui  les  peines  et  les  jouissances  de  la  vie.  Je  ne  suivrai  pas 
cet  homme  à  la  fois  audacieux  et  réfléchi  dans  toutes  ses 
directions.  Je  ne  vous  inontrérai  pas  Beaumarchais  arrivant 
en  Espagne,  sans  appui ,  sans  protection ,  parvenant  h  ven-^ 
ger  sa  seeur  des  Itehes  sédnetions  d'un  homme  en  crédit-, 
qni ,  selon  l'usage ,  abusait  de.ce  crédit  contre  la  faiblesse;. 
*je  ne  vous  parlerai  pas  de  ce  fameux  procès  où  il  fît  de  sa 
cause  particulière  un  objet  d'intérêt  général ,  et  où,  tovt 
an  défendant  ses  droits ,  il  s'illustra  par  une  gloire  litté«- 
ratre  entièrement  neuve }  enfin  je  ne  voua  le  peindrai  pas 
grand  financier,  grand  économiste ,  habile  négociant ,  créant 
la  caisse  d'escompte  ,  contribuant,  à  réiablisseineot  de  k 
pompe  k  feu ,  et,  ce  qui  est  plus  honorable  encore,  k  l'a^ 
franchissement  du  Nouveau-Monde,  auqoel  il  procura  des 
armés  :  je  ne  m'occupe  ici  que  de  Beaumarchais  auteur,  et 
particulièrement  auteur  de  Tarare- 

Dans  ses  ouvrages  ,  remarquables  par  la  gaieté  la  .plut 
franche  et  la  satire  la  plus  spirituelle  ,  il  s'éleva  contre  les 
abus  de  toute  espèce  |  et  particulièrement  contre  cenx  dv 
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pevTOtr.  SboB  cS»  TÎqipôrt  ;  il  mérite  dodblfiMrt'iiMrê  n* 
conaaîflMRèe.  Il  ne  faut  pM  ub  courage  drdintfii^  ponr  Mf 
faire  accusateur  après  avoir  étë  Yictinte ,  et  pour  âir0  M 
vérité  ^tre  k  rigueur  dotat  on  yieat  ti'étre  àlttittt  el  <relto 
dont  en  eel  menacé,  C'est  ce  que  Ct  Bauinërckais ,  et  l%Si^ 
tioe  pnbli^ne  fat  sa  noble  et  jaste  récompense. 

Tons  les  gens  de  moii  âge  se  rappellent  la  cotisternatton 
qaî  régna  dans  Paris  le  jour  oia  cet  komme  'cëlU>re  à  tant 
de  titres  fut  énl^  àsa  faaiiHe,et  réiégùé  dans  unemaisbn 
dont  le  cboîi  était  une  première  injure.  Par  un  étmnge' 
rafinemeni  de  cmauté,  on  s'eiPorça  d'attacher  rittfafmie 
an  maihetir^  tiine  tentative  lie  même  homme  que  lu  tâ^ 
lonsnie  poursuivait ,  laretlleides  accusations  lés  plus  ettra*- 
fugantes,  rit  ton  cachot  s'oofrir  aux  criii  de  fiodiguatiôei 
générale. 

Oétouraona  nos  yeui  d'un  paràl  sp^ètacle.  Il  est  dét  * 
ahus <iuî  ne  sauraient  serenonreier ,  et  ce  n'est  f^ un liei* 
moindres  bienfaits  dé  la  cfaàrifi'sous  laquelle  nous  Vivons,  ' 

&ittmarch«is  n^obtint  pas  dn  succès  qu'il  ne  Vétffk% 
aessilAu  Le  haine  de;  seï  èiinemil  croissait  evéc  sa  réjiutà*  ' 
tim;  mais  ce  qu'on  peut  d»re  de  plus  fort  en  faveur  dé 
rauftor  de  Pigmro ,  c'est  que  sa  mémoire  a  survécu  pure  et 
laustadie  I  et  qu'aujourd'hui  ses  calomniateurs  n^édhepp^ut 
au  diépris.que  par  robseûrité,  Pess<»ns  à  Tatart, 

•Mortel ,  qôi  que  tu  sois ,  pHnce ,  brame  ou  solJst  \ 
*  'BoflSOBe!  ta  grandeur  nir  Ta  terre 

n'appartient  poiot  l' ton  ^fat  » 

EUêest  toute  â  ton  caraptèrt, 

«   •  -»  ^  ••     .• 

Telle  est  la  grande  vérité  dont  Baumarchais  a  vôufa  étji*  ' 
blir  la  preuve.  Pour  arriver  \  son  but,  il  faut  avouer 
qn*{1  ne  suit  pas  toujours  la  'r6utè  la  plus  directe ,  et*  que 
plus  d'une  foii  il  s'est  égaré*  «  Mais  l'auteur  de  Tarare ,  Ht 
Grimm ,  aura  toujours  le  mérite  devoir  présenté  jaus  fiât 
opéra  uue  action  doot  la  conteption  et  la  diarche  u$  m* 
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seffibleat  à  celles  d'aucun  autre;  d'arotr  donné  adroit#«i 
ment  une  grande  leçon  aux  souverains  qui  abnsent  de 
leur  pouvoir ,  et  consolé  les  victimes  du  desj^otisme ,  en 
leur  rappelant  cette  grande  vérité,  que  le  hasard  fait  les 
rois ,  et  le  caractère  les  hommes.  Après  avoir  dit  leur  fait 
eux  ministres  et  aux  grands  seigneurs  dans  sa  comédie  da 
Mariage  de  Figaro^  il  lui  manquait  encore  de  le  dire  de 
même  aux  prêtres  et  aux  rois.  » 

Chacun  sait  tous  les  reproches  qu'on  peut  faire  à  Tbrïsrr 
sous  le  rapport  de  l'arl;  ce  n'est  pas  une  tragédie,  ce  n'est 
pas  une  comédie,  puisque  la  bouffonnerie  s'y  trouve  mêlée 
à  une  action  faite  pour  inspirer  la  terreur.  Le  titre  dé  mé« 
lodrame,  qui  lui  fut  donné  eq  17991  parait  lui  convenir 
mieux  que  tout  autre  ;  mais,  à  cette  époque,  on  n'y  aperce- 
vait pas  encore  le  moindre  vestige  d'un  Vêle  de  niais.  Il 
est  difficile  d'en  dire  autant  aujourd'hui  ;  ce  rêle  se  repro* 
duit  dans  chaque  personne  de  la  pièce,  grâce  à  l'homme 
de  lettres  inconnu  qui  vient  d'y  apposer  son  cachet. 

Peu  d'ouvrages  de  théâtre  ont  été  sonmis  à  une  destinée 
plus  singulière  que  Tarare.  C'est  en  1787,  trois  ans  aprèt 
le  itariage  de  Figaro  y  que  cet  ouvrage,  tiré  d'un  conte 
d'Hamiiton ,  intituié/*Yeurv<f  J^jMiie ,  parut  sur  la  scène  pour 
la  première  fois^  Le  public ,  qui  sifflait  è  la  répétioa  géné« 
raie,  vint  applaudir  avec  fureur  à  la  première  représenti^ 
tion,  et  toutes  les  époques  ont  vu  revivre  cette  pièce  bi- 
carré que  l'on  a  crue  un  instant  morte  avant  sa  naissance.  II 
est  piquant  àe  suivre  Tarare,  sous  les  divers  gonvememans 
qui  en  ont  permis  la  représentation. 

Cet  opéra  a  été  repris  tr<MS  fois  :  en  1799»  '^*  '^  direc<« 
toire;  en  180 1 ,  sous  le  consulat;  en  1819,  sous  le  gouver- 
nement royal. 

Tarœ^ ,  sons  le  directoire ,  fut  réprésenté  sans  aucun 
ctiangement  dans  le  cours  de  l'ouvrage.  Le  dénoùment 
seul  fut  suivi  du  couronnement ,  accompagné  de  circotf* 
stancf^  analogues  à  l'esprit  de  l'époque.  En  voici  l'analyse 
a^.  peu  de  mots  :  L'avènement  de  Tarare  au  trêne  dtve-- 
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Butone  boène  fortnoe  poor  les  pMtres  de  son  empire  ^ 
aoiqueb  3  permettait  de  se  marier. 

Qde  rhymen ,  par  aet  doux  Kent» 
Voôt  donne  à  tons  àêê  joua  proqiAm. 
Peuple  hearèns  »  lat  mil  cUeyent , 
Ce  loat  IM  ^pooz  ai  las  p4iat* 

tes  prêtres  ne  se  le  frisaient  pas  dire  deax  fins,  et  ezecii- 
taient  de  suite  an  Imllet  figurant  des  mariages.  .  ' 

Spinette  et  Calpigi ,  frnte  d*a?oîr  pn  s'entendre  en  mé- 
nage ,  divorçaient  par  consentenient  nmtnel  ;  snivait  une' 
danse  figurant  an  dîvbroe;  enfin  arrivaient  les  n^res  es-' 
dayes  da  nonyean  sonroniâ.  Sa  .majesté ,  an  lien  de  leor 
frire  conper  la  langue  auivant  i'ûsage  de  son  prédécesseur  / 
leor  aooordalt  là  liberié,  bienfritdont  ils  se  réjoiiisiaient 
dans  le  patois  le  plus  burlesque 

Cependant  le  peuple,  qui  pe«  dé  onnutès  anraiit  efxigeait 
^  Tcrare  fAt  roi  bon  gré  m4  gré,  arrivait  en  d^Jsordre^ 
sans  doute  après  avoir  fait  ses  réflexiiws ,  etdMÎt  t 

Tont  est  obaagé»  qnoiqQ'oi  iordim&e 
HoQi  n  obeiinBs  à  panonna* 

t«  préfet  tBt  les  commissaires  do  police  d'Ormos  acooa* 
raient;  on  promenait  des  drapeaun  sur  lesqueb  était  inscrit  s  > 
Hetpeel  à  la  loi^  la  liberté  n'est  pM  la  licence  f  Tarméo 
prenait  les  armes  ;  le  peuple  entendait  raison.  Tarare  iê 
plaçait  au  pied  du  trAne,  sur  lequel  on  posait  le  livre  de 
la  loi;  on  lui  reoommattdaît»  âeloa  un  usage  dont  3  est 
raie  qu'on  frsse  abus^  de  régner  ]ter  la  justice  »  et  de  com- 
patir an  maDienr  apcîa  avoir  été  malbeureuz.  Tarare  ^  en 
bon  pHnca,  jurait  tout  ce  qu'il  vodatC  on  ne  voulait  pas 
tenir, et  la  nature  et  le  génie  du  ftu  arrivaient  fort  k 
propos  pour  achever  de  OMltre  tout  le  monde  d'aocofd. 

Des  jburnalistey  ool  prétend»  qu'on  pMclaneib  la  répi^ 
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l>Kqae  d'Ormui  ;  ib  te'  trogi|knt;  J*aî  sixus'W  y«ut  Véntm^ 
}>1aire  conforme  à  1^  représentation ^ à  kquelte  j'ai  d'inilears 
assiste.  Le  directoire  n^en  était  pas  encore  aa  point  d^atta- 
cher  de  l'importance  Mu  dënoAmecit  d'un  Opéra« 

Sous  le  consolât,  c'fs^Mir^,  an  1801,  Tarare  fut^epré-i 
sente  sans  changemeinr  OirréthiiiclHi'seukitieiit  le  prolo« 
goe ,  introdaction  biuffte  î  iitali  pleittedè  traits  hardis  et  de 
vérités  philosopliîqiies. 

.  Tarer»^  an  1819;  TÎëfat  d^tne'soiiihk'à  d^éiraogês  sup- 
^fessions.  •  •     -  , . 

L'puvragè.de  Bëattittarchifl  aa  àanrait 'sans  doute  si»p« 
fOTier  l'èxan^èn  sarère  d«  'bon  goût*  Des  scènes  pleines 
4'îfltérét;  des 'situations  extrémen^nt  dramatiques,  tin  dia* 
}q^Q^  presifae  toujours  pleib  de  hardiesse  et  de  chuleur^ae 
font  pas.  eiUoiiisfr  da  nombïensas  iaeonTenailQes  et  i'é'^'^ 
traoges  .io'cîQrractioot ,  et'  In^sHtairani  h  bërbaria  -da: 
stjle  j  mais,  par  une  mutilation  sans'  mésarte^  sans  g|bAt  « 
sfiis  bot,  fallâit-iV  faire  d^un  ouvrage  qui  avait  du  moins  le 
mérite  d'être  amusant/  le  ^s-ennu]ren&  dtamaqui  ait. 
para  depuis  Panncge  7  Etaminoni  quelques-nina  des  dian-^* 
gemens  que  vient  de  subir  Tarare. 

Une  des  idées-  sin|fuliëi'as  'da.fiéanmfcrcfasM ,  c^esi  l'effet 
magique  attaché  au  seuhnsot*^-'  Taram.  Jamais  le  sultan 
n'entend  prononcer  le  nom  de  ce  soldat,  dont  la  gloire 
récf«se>  ^wtïs  entper'en  6irfmv^'^^P<^^t^  ^^  coops 
df  théâtre  d'un'  effet  nenC  athardi:  Telle  esâ  entre  ^autres  U 
SQjbk^.  b^itjème  du  second  aeC».  ÉlanàSr  ^' jeiinè  etofiint^  in-» 
straii*|)At'tè  grandtprécra  àrity^isëe  »  doit  désigner  »<:an  nom. 
de  BramÉ  >  le  défenseur 'd'Orfamm  Artfaénéa  at  pris  ses  me- 
suras Iponr  qur^*oaaola  anti  lavoraUe  *è  savais  Altamort , . 
honnête  hanuna  '^  n'  eafevét^^C^nfr  pon^.^las  okenAa^plai^ 
sirsd^  snltàU.  Mais  ÉMfaua  y^aînvdur<mQm.da(3BBR««  ,>  9it 
trompé,  et  le*  prool*aè  as  liëq'dn»  lis 4'Jàf théaae.  Cni ori  . 
da.  méprise ,  accnailK*  jtor'ie'^  P^^  eononat  un  raiSrét  -da 
ciel,  est^sonSaifli  népatafdodtondlauBirboiidas.  htummt^X 
d'wsgKasidaffit;  m^^  jpqnrlnanasf^iv,  il  nc>fiiU|iitri' 
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ni  It  rôle  de. .l'en but  «.ni  celui  du i^r^nd-prétre. 
A.  G«ae  occasion  t  !«  corceclf nr  me.  permeiirait'rU  de  lui 
fiûre  observcE  que  ce  n'est  point  sur  le.  théâtre  que.  lea 
prêtres  fisvetiqueâei  impottcvri  sont  d«ngerea¥v  Cerfaioi 
yices  seraienWik  dovemii  privilégiés?  et.aurious«nQus  £iît 
de*  pas  xétfo^tades.,  depuis .  Fépoqae  déjà  éloignée,  oii 
Louis  xiy  crrdonnuit  la .  Bepréteutation  du  TarUi/k  ?  On  « 
refondu  les  cinq  actes  de  Tarare  en  trois,  et  ce  chef- 
d'œuvre  e»t  terminé  par  un  dénoûment  digne  du  reste. 
Tarare  ,  au  maoMot  4e|»rir ,.  est  secouru  par  le  pi;upJSf 
qui  apostrophe  le  sultan  d'une  manière  un  peu  brusque. 
Tarare  se  fâche^  doane  k  .«et  amis  une  Uçf^n  ^de  politesse, 
et  se  jette  aux  pieds  d*Atar.,  Celui-ci,  après  un  moment 
de  réflexion ,  reconnaît  qu'il  est  mal  de  prendre  la  femme 
de  $e»  sujets,  et  encore  plus  mal  de  les  faire  br&ler  vifs;  il 
pardonne  h  Tarare^  tout  le  mal  qu'il  lui  a  fait ,  et  tout  le 
biea  qu'il  en  a  reçu  ;  lui  confère  le  commandement  de 
l'armée,,  et  lui  restitu?  sa  femme  telle  quelle.  Tarare ^ 
pénétré  de  tant  de  bienfaits»  jure  fidélité  au  tyran  converti; 
b  peuple  l'iraite  ;  Calpigi  eat.r^iAtégré  dan^  ses  fonetiçiis; 
le  bAcher  disparaît  sous  upe  trappe  ;  et  tout  finit  par  i9$ 
diansços  et  49^:  dtm^H  aeloa  l'ujitge  de  l'opéra. . 
..  Dana  i'ottvtage  de  BcajlmaccliAitf,  Atar  avait  i\f  çarao? 
Iei«;/daiii  celui  de  rhemmè  de  lettnes,  c'est  un  imbéoile 
dont  la  cfilèra  n'e^t  que  ridicule*.  Ceci  me  rajqpelkç^e.fue 
réppiidU.Uivioui^  %r»i|.À  imu  illuetre  ami ,  Je  manquis  d» 
Ximenèr,  qui  faisait  des  trpgédies  &  r-r'  Troui^a-'peus  mon 
4fihiUe  bimi^coihrùi,  imtHi  lamatrquù?,rTMotb[eu ,  mon^ 
ëim9^jP*iluéQi>iire?calkK»çariÈm$utLdbÉdan. 
.«  Toul  00  qn'îl  y  aWt  d^  jMnatqaable  dans  Tarare  a  été 
TftMipqM.  ^er)AiM\mela  saetont  pacaisseuto  avoir.  ««0«>r 
VkjftmfBtAoq/BLt  h  poet^  de  service,  qnj/d'ailleura.n.'a  pas 
6ît  gfeActià  un  seul  liiaiftip)iilQ9ophîipiè..Le.pauvrf  Calpigi 
nêmi^i^pUîéAé  épat^a^.Iie  mu^teurajtrottti  fu'iJ  eu 
âisatlhe%«i4ÛMÎlle«eoo;tiriaf  «.le  .segreUe  qna.  l'espace  ne 
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me  permette  pas  de  citer  aa  hasard  quelques  morceausK  M» 
tranchés  où  consenrés;  ou  Terrait  dans  quel  esprit,  et  avee 
quel  esprit  on  a  fait  disparaître  tout  ce  qu'il  j  ayait  de 
bon,  tandis  que  tous  les  yers  et  tons  les  passages  oonn 
damnés  par  le  goât  ont  été  religieusement  épargnés* 

Mon  premier  article  sera  consacré  k  la  Fille  dhonnaar^ 
dont  le  brillant  succès  ne  a^t  pas  ralejdti; 

0. 

CORRi;SPONDANCR 


Extrait  dufie  lettre  de  Mfontpellier. 

pu  3  février  1819. 

La  tranquillité  publique  a  été  troublée  hier,  et  le  cahne 
aVsI  p^s  encore  rétabli.,  tes  étudians  de  l'école  de  méde^ 
oine  ayant  jugé  h  propos  de  riffler  le  Nmtuèau  seigneur  dm 
pillage  9  oùTrage  anonjrme  de  M.  CreuEë-de^Lessert ,  Vàu^ 
torité  a  cra  devoir  fiiire  arrêter  les  siffleors  ;  mais  lenr 
nombre  éunt  devenu  trop  consid^bloi  on  a  fliit  entrer  le 
force  armée  dans  la  salle  1  nn  étudiant  a  été  blessé  à  le 
cuisse  f  plusieurs  ont  été  arrêtés. 

Le  lendemain ,  les  étudtans  se  sent  réunis  pour  demaiH 
der  la  mise  en  liberté  de  leurs  camarades  f  l'eutorilé  e  en* 
cors  eu  besoin  de  la  force  armée  pour  dissiper  le  rassesn» 
blement.  Les  étudiant  prétendent  n*avoic  aucun  tort  ^ 
aussi  9  au  moment  ou  j'écris ,  ils  sont  réunis  à  Técoie  de  mé^ 
deeine  pour  délibérer  Vib  ne*  quitteront  pas  le  ville  mi 
eorps  (  ils  sont  an  nombre  de  buît  à  neuf  ,oeuts).  ik 
çroîent  ^ue  M*  r«dj^  )a'eipît  pas  h  droî^  dflia  eof^ 
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ffer  it  iiUBer  la  piëm,  fAt-elle  même  de  M.  le  préfet;  ib 
Mnseiit  aussi  que  M.  Frédéric  l^arand,  fôt-il  même  gendre 
de  le.  le  maire  et  fils  de  H.  le  défiuté ,  n'ayaît  aacane  tput^ 
hU  poQr  mettre  la  main  aa  collet  d'ua  étadîant  i  et  pour 
Toolosr  Tarréter. 

n  serait  crael  de  penser  que  huit  cents  Jeunes  étudiant, 
dont  le  séjour  est  si  utile  à  la  yiRe  de  Montpellier,  se  tîs-^ 
sent  forcés  de  s'en  éloigner  parce  qu'ils  ont  sifflé  le  iVoui 
iftau  seigneur  de  village.  Voici  tei^tuellement  Tarrété  d^ 
V .  le  préfet 

Le  préfet»  .   . 

Considérant  qu'il  y  a  environ  deux  mois,  que  ti*ois  on 
quatre  cents  étudians  de  la  faculté  de  médecine  se  permis* 
rent  de  se  rassembler  à  la  porte  du  spectacle  de  MontpeU, 
lier  pour  forcer  la  directeur  à  les  abonner  k  un  prix  dé^ 
fùoirei 

Que,  repousses  dans  leur  teptative,  ils  ont  donné  de^ 
pois ,  sur  le  même  sujet,  diverses  marques  d'tnsnbordina* 
tien;  ' 

Que  plusieurs  d'entre  eux ,  abusant  depuis  de  la  Csiblessé' 
dn  directeur  et  des  entrées  qu'ils  ont  obtenues  an  plus  bao* 
prix,  ont  établi  dans  le  spectacle ,  précédemment  forttran* 
qnflie,  un  état  de  désordre  presque  permanent  dont  tout 
im  gens  paisibles  se  sont  plaints  à  plusieurs  reprise  ; 

Considérant  que  les  efforts  faits  snccessiyemenf  par  là 
^ofiee  pour  les  amener  k  plus  de  calme,  ont  été  inutiles  et 
«'ont  pu  Tes  empêcher  de  troubler  beaucoup  de  représen- 
tations,  et  même  de  se  conduire  de  la  manière  la  plus  îndé« 
eanté  dans  les  entr^actes  ; 

Considérant  qu'aujourd'hui  a  Mvrier'  un  de  ces  tnrbn*> 
lens,  averti  en  vain ,  ayant  été  arrêté  par  la  gendarmerie 
requise  par  le  commhsaire  de  police,  nn  monvemeilt  s'est 
dédavé  an  spectacle  parmi  les  étudians  ;  que  ce  cri  sédi^ 
amara  été  jeté  :  Ees  étudtùns  4m  pdrierre?  Qu'ilsy  ont 
vépondo;  que  la  résistuice  à  la  gendarmerie  a  été  extrê« 
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nwmeot  luMiîie ;  ^'aa*  ougistcat  a.^té  a^leîol,  et^'oa 
ii*a  pa  rélablir  l'ordre  qa'ea  arrêlanl  cinq  de  ce$/ae- 
tieuxj  et  ea  iaisaat  entrer  an  panerre  one  compagnie  de 
mineurs; 

GkDsidërant  qoe  les  étudiani  appelés  anssi  4  la  place  de 
7«  comédie  s'y  sont  rendus  également;  qu'il  a  fallu  dissiper 
le  sassemblement  par  la  force-  aimée;. e(  qve  beaucoup 
d-eotre  en  ont  suivi  leara  camafades  qa*im  emmenait^  et 
sa  sont  permis 9  notaounent  derant  le  café  dit  de  VVniorif 
d'élever  des  menaces  contre  les  gendarmes  ; 

G>nsidérant  qu'un  tel  désordre  ne  peut  rester  iiApnnî , 
et  qoe  raoCorité  ne  peut  prendre  des  mesures  ftoppron^ 
Uâ  et tpop.séi^èresi pour ^uun pareil spandaie  ne  puisse  re- 
naiUejf 

Considérant  que  les  étndians  en  médeoine,  presque  tou» 
étrangers  k  la  ville  de  Montpellier,  sont* encore  plus  cop* 
pables,  et  encore  ptus  punissables  d'en  tronbler  la  parfaiti^ 
icamquillitéi 

Considérant  que  tout  abonnement  ai;  spectacle.,  f&lril 
même  payé  an  prix  de  ngneur,  est,  annulé  de  droite  si  ce- 
loi  qsi  a  pris  cet  abonnement  s*est  assez  mal  coniai^u 
qpectade  pour  que  l'autorité  lui  défende  d'y  parakre;  . 
,  ConsSdéraat ,  enfin  j  qne  les  étndians  »  méiise  les  plus  rc 
^mmaadables ^  ont  à. se  reprocher  de  i|'av.oip  pas  opposé 
d'obsucles  à  la  turbalenc^  et  à  F  esprit  factieux  dé  ieiu» 
camarades^ 

Arrête  :  '    .      ' 

.  AiiT.  i''\L«s  cinq  étndians  arrété!icn/7&iAe.rélitf/U0ii4en 
vont,  airec  les  procès  verbaux  qui  les  concernent,,  remis 
tnr-la-champ  à.la  dis^oôlî^n  de* M.  le  procuMor  du  x^i, 
pour  être  Fovia  conformémenl  aux  lois  ;  H  préfet  se  xé^srr- 
Vttit  de  faire  prendre  contre  eux,  à  l'école. mlme^  taUea 
mesures  de  discipline  qui  seront  jugées  coorenable$.  par. 
l'atilorité  sopérieore.      ...    -  .  -  r  •  . 

a.  Jaiqtt'ji  la^  ^M  Imo^e  théMrale,  qui  finin  le  4 
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mars  tStg  ,  le  spectacle  est  interdit  aoK  ëtudiaas  en  mé- 
decine. 

•  3.  It  y  aura  ton»  l«i  ]odrt  a  k  pprté  do  spectacle  y  dn 
agent  de-  l^autont^  et  un  agent  du  théâtre  ,  qui  ,  appayw 
de  deux  fikcttomxiaires'  »  aurotit  ordr^  de  tie  laisser  entrer 
OitatH  éiiutiant*  '    .  -  - 

3.  Jiisqifà  mnnfèttè 'décision,  ity-dura  tùits  tes  jourê  au 
spectacle  cinquante  honinies  de  garde,  sang  compter hs^ 
patnHiilles  --qui  seront  jugées  utiles ,  et  autres  dhpositkmê 
particulières  qui  seront  prises»  *  • 

5.  Le  caffi'Â'r  de  IHMion  a jant^été  pour  les  étudtans  un 
lieo  de  rassemblement  d'où  la  gendarmerie  a  été  insultée ' 
et  menacée  ,  sera  fermé  pour  trdb  jours  ,  et  quand  ou  le 
rouvrira  sera ,  si  pareille  insulte   se  renouvelle ,  t0Tiûi* 
absolument ,  mu  sa  proximité  des  prisotts. 

6.  Messieurs  les  professeurs  de  la  fatiilté  d^  médecine 
sont  spécialement  chargés  de  teiller  k  ce  qu'avant ,  ou 
après  les  cours ,  les  étudians  ne  prennent  aucune  délibéra^ 
tion  dans  récole« 

7*  Dans  tout  lien  public ,  ok  plus  de  dix  étudions  se^ 
raia»i  Êmx)A  »  j1s  aeroot  -usÈomêà^m  ta  sépaifér»  ou  dissâpés 
par  la  fesâetpnUiqitei  ^  .   ' 

>8.  Partout  oh  l«s  éNLuAîanâ  le  panfaellraientrde  lissistar  ii^ 
utoe  JnîoiK:lion  de  )%poUee  eo  do  la  g0tidannene,ili>sero»l 
s«r4«*diamf  trt4i»ti  dewtot  ipi  da  dioil ,  smm  •ppéjudke- 
dar.pttttet  dêdtscîpinltf  *  '^    - 

g.  Le  présent  arrête  sera  imprimé  et  afiché  partout  éà,^ 
beaoin  ter»;  il  set»  ea^oyé  à  M.  le  viaiiie  dé  Meiaipi^lli^, 
chai^  dé  aim  eseaatioiniiteM^gakiWiÉ  emoyé  à  MMr  lèâf  > 
pwtiaeyfi  deil^fadiké^cr  anédeoiaa  »  q«i  résteiitapédak^r 
maatehargét  de^  le,  &îf»biflii««iMiiialM  àdtttr»  éJt^ieiv  dif> 
leiii^  en  rocoflUBftidev  i^emécnfioo  stricte  \  et  aussi  de  eéhf^* 
^igimt  ^imu  leurs  arahimt  demmWMtmv  dNÊrm^sévérùéné^^ 
ewÊsairek' 

Fait  à  MoDtpriliar,  k  d  fiivrien 
5 
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Dit  5  ftirrien 

V99fèié  de  If.  le  préfet  A  telleoieQt  indigné  les  ëton 
diens,  que  ,  se  croyant  revenus  en  i8r5  ,  et  ne  troavani 

es  de  sAreté  pour  eux  à  Hontpeltier,  Us  #e  sont  rendus  en 
le  à  la  municipalité  pour  prendre  des  passe-ports  ;  alors 
senlement  l^aatorité  a  reconnu  ses  tort»  :  mais,  en  voulant 
fi^ver  le  mal,  elle  Fa  aggravé  ;  et ,  sans  respect  pour  lea 
lois  y  elle  a  refusé  les  passe-ports  demandés.  Les  étndians 
B*en  veulent  pas  moins  quitter  la  ville;  et  «  k  défaut  do 
passe-ports ,  ils  partiront ,  disent^ils»  ayant  en  pocbe  Tar-* 
rétédeM.  Içpréfet, 

SESSION  DES  CHAMBRES. 


BespomabiHfé  des  minutros. 

Tai  annoQoédaBS  la  dernftre  Kvriison  de  la  Minenfe^pîm  ' 
{e  m'occuperais  dans  ooHe-ci  du  projet  de  loianr  larcspotfW. 
esîbilité  des  ininistrei.  Je  me  hâte  de  remplir  cet  engagi«« 
ment ,  dé  peur  qno  les  discfissions  nf  «veHes  dont  j'aurai 
k  rendre  compte,  ae  m*empéchent  faîentAt  d^  donner  è 
•ne  qaestiosi  aussi  importante  1e|  dévaloppemtBS  ipdispf  a  ■ 


.  Le  projet  d*  loi  présenté  par  le  ministère  est  hma  ' 
d^AtresansdéfiMtiBcmitiont.ailme,ainsîfttejelepron-«  • 
Teni  tout  à  l^ewe ,  sous  le  mpport  dula  responsabailé 
des  ageas ides  dispositidiis  ptas' videusel  /plus  destructives 
deiwtè liberté}  ploêpf«pfusii  rMidreVarbilnûreinTiolaUu 
et  inâttafudble  danases  retnmdwaMoai  que  .n'en  eouteuail 
smcun  des  projets  proposés  en  i8i5 ,  1816  et  1817.  iMa% 
il  renferme  aussi  d'autres  diiposîfioua  'i|ni  uhbtmkèeàt 
dlieteieus prc^ dans réducalBQtt.ooiistitat^iArfie  delà 
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F'tméce.  Puisque  ces  progrès  ont  influé  jiiM|iie  tiir  Uê  cou-» 
tepttoQ»  minittërienety  ils  doiteot  «voir  p^étrtfdans  toutet 
ht  léles.  t>ts  miBÎstrei ,  quolf  qu'ils  soient,  sont ,  par  leur 
^ition ,  toujours  les  derniers  à  reconnaître  les  vëritét 
générales  ,  parce  que  ces  vérités  blessent  toujours  plus  on 
moins  leur  intérêt  particulier.  Pour  qu'ils  se  résignent  à 
proclamer  un  principe  de  liberté  |  il  frut  qu'ils  soient  snb- 
jogttés  par  l'évidence  :  et  »  quand  ils  font  un  pas  en  avant,, 
c*est  qae  l'opinion  en  a  fidt  cinquante. 

Je  commencerai  par  rappeler ,  sur  la  responsabilité  des 
ministres  ,  une  doctrine  que  j'ai  le  premier  petft-étre  mise 
en  circulation  parmi  nous  t  il  y  a  environ  quatre  ans.  A 
cette  époque  ,  prévoyant  qu'elle  serait  considérée  par  les 
uns  comme  une  abstraction  chimérique  »  et  par  las  antres 
comme  une  alarmante  nouveauté ,  je  la  plaçai  sous  la  pro* 
Section  d'un  nom  qu'une  grande  modératioa,  d'honorablei 
souvenirs  ^  et  une  mort  déplorable  entouraient  d'une  cer^ 
taînefiivear.  Je  la  rattachai  à  quelques  •expressions  asses 
vagues  de  H.  de  Glèrmont-Tonnerre  ;  malgré  mes  pré«* 
cautâons ,  e||e  fot  attaquée  partotus  les  partis.  Je  peraistaty 
et  je  revins  souvent  k  la  chaïf  e  (i).  Aujourd'hui  tous  le» 
partis  Pont  admise  :  les  ministres  même  la  proclament,  et 
l'<m  peut  la  regarder  comme  la  pierre  angulaire  tjie  notre 
constitution. 

'  La  responsabilité  des  ministres  parait  au  premier  coup 
d'oril  une  vdée  très-simple.  Il  semble  naturel  que  det 
faoïtames  revêtns  d'une  autorité ,  à  l'aide  de  laquelle  ils 
peuvent  £rire  beaucoup  de  bien  ou  beaucoup  de  mal ,  ré- 

.  (i)  f^ojrm  :  IUfl«xions  sur  lei  ootistitutioBfl  al  lot  nirautiat ,  vol.  t» 
^r^.—  Observations  ma  la  )oi  da  ai  octobre  i8i4>  rektiveaieDl 
à  la  liberté  de  la  preste ,  vol.  a ,  p.  5.  —  Essai  aor  la  r^poosabilîtl 
fles  ministres,  vol.  a ,  p.  55  du  Êoars.  de  politique  constitatioiK 
nelkt  qoi  m  Vend  cbea  Plancher,  rae  Pbapëe»  a*.  7,  et  Bëcfaet, 
quai' des  Aoijostins,  B^rSy.i^denz  prettiers  ont  para;  etle  troi- 
sièaM^  dans  lequel  se  trouve  unetablc  gënë^ale- indiscernable  poov 
dooner  a  TauTragA  ratâlité  dont  il  ettauaceptible ,  sera  mis  m^  vante 
Ala$n  décernais.  «  .  . 
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pofi46at  du  bien  et  du  fP%l  qu'iU.fo^U  C^p^ndant  »  eo^eon^ 
sidérant  cène  queslHMi  dejplimnrèi,  l'on,  preuve  que,  pouv 
que  la  respon5a|>ililéminfstanelle,nesoH;pat  une  cbaeeabt 
sorde  ou  ipjupCe  ,  il  ef t  inéçen^ite  dVubtîr  entre  le  inQ# 
narque  et  les  ministres  'd^anlref  /repporu  que  ceux  qui  pni 
existé  jusqu^ici  dans  U  plup^^rtdea  aienarçhies,  Si ,  comnie 
pendant  long-temps  on-  Ta  cru  pariout ,  ^t  comme  beau* 
coup  de  gens  voi|draient  epcore  fipus  le  faire , croire  en 
France,  les iiiinîslres.  n'étaient  quisle%i9gensdtt  n^onarque^ 
ohargés  de  proclamer  ses  volontés,  et  de  Veiller  k  c^  qu'^et 
fussent  accç^mpUeSf  il  est.cilair  qu'ils  ne  pourraient  éira 
respoi^sables  q^'e^vers  i«  roi  se^iL  Ils  Seraient  rebtivemenl 
i  lui  dans  la  position  d'un  soldat  relatiireiiient  à  son  cbefc 

Ce  soldat  exéci)te  sa  cousine  i  et  il  eut  à  l'abri  de  toute 
poursuite.  Mais  coqsme  ^mcuq  peuple  ne  se  résigne  à. lÎTree 
son  sort  au  oaprice  d'un  individu  qneldDnqne,ilarrivfrqtte, 
loiyque  ks»  minifSires  ne  eont  resjpoQsables  q^  yiei4^m:dn 
voi  ^.lofoi  décrient reijpooaable: visfÀHits. de  lanation  y  ine 
qui  est  un  grand  fi^l  ;  .car  dtùne  pnri'oette  ceipnnsabilièéf 
dirigée  si  haujt ,,  ne  s'^erce.  quf  trèsr^dtfidlenilnl^  ni  nltUa 
îf^us^s  partieltèsre^teni.ffnpnnièa;  et  d'une  antre  parti 
qu^nd  cette  responsabilité  s'eaecee  ,  tomme  elle  pcn-teenv 
le  chef  4«N  gouveru^^ment^  h  geoLvernement  tont  nntier 
s'écroule.  t  * 

<  C'est  ce  qi|e  nous*  voyons  .arriver  4^Dne  m^tâkreiMiTM^ 
daqs  les  pays  despotiques,  et  d'Anne  maniêM  moina^efr 
frayaf^te.f  niais^  pourtant  9ualogue  dnns  toua 'lès  pays  oii:«l 
n'y  a  pas  de  cooaûttttton.qnt  eioipéefia  nu  néprime  l^arbU 
traice^  A  Constantioople  le  peuple  «oufire  Inn^temps  , 
souBVe  beanemip''  Va  four  il  Vassemble ,  se  révofte ,  met 
le  feu  a'u'séràtl  ,  et  menace  la'vie:idft  son  maître  5  c'est  la 
loi  de  responsabilité  exercée,  lumnltueusement ,  et  pivl% 
même  avec. des  formes  plutôt  funestes  qu'utiles. 

La  mof^arciiie  constitntionneite  prévient  oes  eicès  «a 
iublisaant  l'inviolnbiiité  dn  monarque  et  la  responsabilité 
jdes  ministres  ;  maïs  par  l'introduction  de  ces  deux  garantie!^ 
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Tune  pour  lé  trÂfie,  l'autre  yoni^le  peuple  ,  où  plutôt  fa- 
tonbles  toutes  deu«  au  trôtae  et  au  petiple ,  puisqu'il  n'y 
a  pas  i^tts  de  stabilité  sans  liberté,  ^ue  de  liberté  sanâ 
Itabîffté  ;  la  monarchie  constitutionnelle  change  la  nature 
du  pouvoir  royale  et  crée  en  xnéme  temps  un  pouvoir 
nouTeAu  y  le  pouvoir  ministériel. 

Pour  que  le  jponvoirVoyal  soit  inviolable ,  il  faut  quM 
ne  paisse  pas  Faire  de  mal.  On  aurait  beau  décréter  l'in- 
violabilité  de  ce  qui  nuirait^  la  force  des' choses  est  plus 
brte  que  les  lois  écrites. 

Pmir  que  le  pouvoir  ministériel  soit  responsable ,  !l  faut 
que  cenx  qui  en  sont  revêtus  jouissent' du 'genre  d  indé^ 
pendance  qui  rend  "possible  et  raisonnable  la  responsabi- 
lité. Car  un  agent  passif,  aveugle  ,  privé  de  toute  volonté 
propre,  ne  saurait' jamais  être  responsable.  ^ 

Ftà  dit  qu'il  fallait ,  pour  que  le  pouvoir  r6yê,\  ftii  invîo^ 
laUe,  qu'il  ae  pAt  pas  faire  de  mal.  Or,  pour' qu'il  ne  puisse 
pu  fiiire  de  mal  ;  il  faut  qu'il  n'agisse  jamais  ûàûs  la  sphère 
od  le  mal  peut  avoir  liéo.  En  conséquence ,  1«  pouvoir 
royal  est  dans  la  monarchie'  constitutionnelle  un  pouvoir 
an*dèssus  de  la  région  véritableiiient  active  ;  un  pou  voit  * 
destiné  à  fiiiret{ue  l'Vidifice  demeure  solide  et  mébramlable , 
en  mettant  à  l'abri  dé  toute  secousse  la  clef  diç  la  voAte. 

J'ai  dît  qu'il  fallait,  pour  que  le  pouvoir  ministériel  fflt 
responsable,'  que  ceux  qui  en  étaient  revéttis  jouissent  du 
genre  d'indépendkince  qui  rend  jaossible  et  raisonnable  li 
re^ponaabîMté.  Ce  genre  d'indépendance  n'empêche*  pâl 
qu'ils  ne  soient  subordontiés  k  l'autorité  roysilë  ,  quant  k  la 
conservation  de  leurs  places.  Le  roi  doit  à  chaque  instant 
pouvoir  le»  renvoyer.  Mais ,  tant  qu'il  les  conserve,  il  ttè 
doit  pas.  pouvoir  les  contraindre  à  revêtir  de  lëâr  assentî^ 
ment  ou  à  faire  exécuter  par  leur  ministère  ce  qu'ils  dést 
approuvent.  •  -        t 

Tel  est  donc  le  mécanisme  de  la  monarchie  constitution^ 
néile.  Le  pouvoir  roy^l  est  le  pouvoir  conservateur ,  le 
pouvoir  ministériel  y  le  pouvoir  actif,  sans  lequel  le  pou« 
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voîr  royal  ne  peat  rien  faire.  Ce  dernier  est  an  pdtiVézf 
neutre ,  destine  à  mettre  fin  à  toute  lutte  dangereuse  H  à 
rétablir  l^haraionre  entre  les  autres  pouyoirs. 

Lorsque  les  citoyens ,  divisés  eutrp  eux  d'intérêts»  se 
tiotsent  réciproquement  I  une  autorité  neutre  les  sépare  , 
prononce  sur  leurs  prétentions  et  les  préserve  les  uns  des 
snatres  :  cette  entorilé,  c'est  le  pouvoir  judiciaire.  De 
même ,  lorsque  les  pouvoirs  publics  se  divisent  et  sont 
prêts  k  se  nuire,  il  faut  une  autorité  neutre,  qui  fasse  k 
)«nr  égard  ce  que  le  pouvoir  judiciaire  fait  à  l'égard 
des  individus  :  cette  autorité  dans  la  monarchie  consti- 
tottoftnelle  ,  c^est  le  pouvoir  royal.  L'action  des  ministres 
est-elle  irréguliëre  ,  le  roi  les  destitue.  L'action  des  cham- 
bres devient-elle  funeste,  le  roi  les  diront.  Enfin  ,  l'action 
même  des  tribonanx  est-elle  fAcheuse ,  le  roi  la  tempère 
par  le  droit  de  grâce.  Le  pouvoir  royal  est  ainsi  le  juge  f 
l'arbitre ,  le  modérateur  des  autres  pouvoirs. 

Il  est  remarquable  que,  de  tout  temps  et  partout  f  nn 
instinct  confus  ait  averti  les  hommes  de  cette  grande  vé- 
rité. Même  à  Constantînople ,  que  j*ai  cité  pour  exemple 
»  de  la  manière  dont  la  vesponsabilité  s'exerce  par  la  pe« 
pulace,  ce  penple  semble  pressentir  ce  qu'une  consti»> 
tntion  aurait  dà  faire.  Car  d'ordinaire  il  commence  par 
demander  an  sultan  de  livrer  sas  ministres ,  et  cette  ea«« 
descendance  l^paise  quelquefois ,  parce  qu'en  cédant  à  ce 
vœu  y  le  pouvoir  royal  entre  dans  la  yfiere  de  nentra* 
lité.  Il  se  déclare  étranger  aux  actes  pour  lesquels  la  ras* 
ponsabilité  est  réservée.  Il  fait  peser  ces  actes  sur  les  mi* 
nistres  qu'il  désavoue;  il  leur  rend  leur  indépendance  ponr 
qu'ils  subissent  leur  châtiment  Mais  i  quand  U  snltMi  se 
refuse' â  la  réclamation  populaire^  ou  quand  le  peuple  doute 
de  sa  bonne  foi ,  Ja  fureur  de  la  multitude  continue  et  di- 
rige la  responsabilité  sur  celui  qu'elle  croit  être  l'auteur  dn 
délit. 

Dans  des  contrées  plus  civilisées  et  moins  mfitltenreuses  | 
^expression  consacrée  comme  le  cri  du  faible  et  de  Vap* 
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priais,  si  le  roi  savait  !  n'est  autre  chose  encore  qi/aà  h^$a^ 
mage  rendu  à  la  niénie  vérité.  C'est  le  sentiment  précë- 
danli  b  doctrine;  mais,  comme  la  doctrine  n.ivait  iai|iàis 
été  énoncée >  ce  sentiment ^  cet  instinct  confus  ont^té  Ja 
cause  d'erreurs  trës-dangereuses.  De. ce  qo^on  s<^ui&ve'to 
guement  que  le  poDToir  royal  était  par  sa  nature  une  â«r 
torité  neutre  qui ,  renfermée  dans  ses  Hmites ,  n'avait  ims 
de  pérogatlves  nuisibles ,  on  en  a  conclu  qu'il  n'y  aurait 
pas  d^fnconvénîent  à  l'investir  de  ces  prérogatives ,  et  la 
neutralité  a  cessé.  Si  l'on  avait  proposé  d'accorder  à.  des 
ministres  une  action  arbitraire  sur  la  liberté  individaeUè 
et  sur  les  droits  des  citoyens ,  tout  le  monde  aurait  rejeté 
cette  proposition ,  parce  que  la  nature  du  pouvoir  mioisié^ 
liel ,  toujours  en  contact  avec  tous  les  intérêts ,  aurait  y  an 
premier  coup  cf'œil ,  démontré  )e  dapger  de  revélii*  ce  pou^ 
voir  de  cette  action  arbitraire.  Mais  on  a  concédé  iO(hife)É(t 
c^tte  autorité  aui  fois ,  parce  qu'on  les  considérait  comme 
désintéressés  et  impartiaux ,  et  Von  a  détruit  pai*  cette  oou- 
cession  l'impartialité  même  qai  lui  servait  de  prétexte^ 

Toute  puissance  arbitraire  est  coi^fre  la  natare  di)  pour 
voir  royaî.  Aussi  arrive-t-irtoujour?  de  deux  cbiïjises  Kane*: 
ou  cette  puissance  devient  l'attribution  de  l'auUemtë  mm^ 
térielle;  ou  le  roi  lui-mêipe, cessant d'élre neutre,*  devient 
une  espèce  de  ministre  plus  redoutable ,  parce  qu^il  asso^ 
cie  à  l'inviolabilité  qu'il  possède,  des  attributions^  qu'il  ne 
devrait  jamais  posséder.  Alors  oes  at tribu tÎDns  déffnfisent 
toute  possibilité  de  repos,  toute  espérance  de  liberté.  '  .  » 

Lorsque  pour  la  première  fois  je  présentai  cet l»  ^^ 
trine  aux  méditations'  des  publicistes ,  on  prétem'^it  qifa 
j'anéantissais  le  pouvoir  royal,  que  je  ne  voulais  qu^ufi 
fantôme  de  monarque,  que  j'enlevais  à  la  couronné' ses 
plus  précieuses  prérogatives.  L'espace  et  le  temps  me  man^ 
quent  pour  rapporter  mes  réponses  ^  ces  objections  et  à  cA 
clameurs,  Je  me  bornerai  à  remarquer,  comme  je  le  fis 
alors,  quêtes  institutions  dépendent  des  siècles  beaueotf^ 
plus  que  des  hommes  j  quiS  l'action  directe  du  monagiu^ 
T,  V.  6 
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«•affiûblit  tonjoars  inévilablemeiit  en  raison  des  progrès  d« 
Ja  civilisation;  que  beaucoup  de  choses  que  nous  admirons 
et  qni  nous  semblent  touchantes  à  d'autres  époques ,  sont 
maintenant  inadmissibles.   Reprësente£*yous   les   rois  de 
France  rendant  au  pied  d'un  chêne  la  justice  à  leurs  su» 
jets.  Vous  sercs  ému  de  ce  spectacle ,  et  vous  révérerez  cet 
exercice  auguste  et  naïf  d'une  autorité  paternelle.  Mais 
aujourd'hui  que  verrait<-on  dans  un  jugement  rendu  par  un 
xoi  au  lieu  de  Tétre  par  les  tribunaux?  La  violation  de  tous 
les  principes,  la  confusion  de'tous  les  pouvoirs,  la  destrbc- 
tion  de  l'indépendance  judiciaire,  si  énergiquement  vou- 
lue par  tontes  les  classes.  11  en  est  de  même  de  beaucoup 
d'antres  attributions  qu'une  confusion  d'idées  causée  par 
l'ignorance  conférait  aux  monarque^ ,  tandis  qu'elles  sont 
et  doivent  être  le  partage  des  minbtres.  Et  qu'on  ne  croie 
pas  que,  par  une  distinction  plus  scrupuleuse  de  ces  deux 
.«spèces  d'attributions,  les  monarques  se  trouvent  dépouil- 
lés. Il  leur  reste,  soui  une  constitution  libre,  de  nobles, 
belles ,  sublimes  prérogatives.  A  eux  appartient  ce  droit  de 
laire grice,  droit  d'une  nature  presque  divine,  qui  répare 
les  erreurs  de  la  justice  humaine ,  ou  »e$  sévérités  trop  in- 
flexibles ,  qui  sont  aussi  des  erreurs  ;  à  eux  appartient  le 
droit  de  nommer  les  organes  des  lois ,  et  d'assurer  h  la  so- 
ciété la  jouissance  de  l'ordre  public ,  et  k  l'inriocence  la 
■sécurité;  à  eux  appartient  le  droit  de  dissoudre  les  assem- 
blées représentatives,  et  de  préserver  ainsi  la  nation  des 
.  égaremens  de  se$  mandataires ,  en  l'appelant  à  de  nouveaux 
choix;  à  eux  appartient  la  nomination  des  ministres,  no- 
mination qui  dirige  yer$  le  monarque  la  reconnaissance 
nationale,  quand  les  ministres  s'acquittent  dignement  de 
la  mission  qu'il  leur  a  confiée  ;  à  eux  appartient  enfin  la 
distribution  des  grâces  >  des  récomj^nses,  pour  lés  services 
rendus  à  l'état. 

Voilà  certes  une  carrière  vaste ,  des  attributions  impo- 
santes ,  une  grande  et  noble  mission  ;  et  je  répéterai  au- 
jourd'hui, comme  sous  Bonaparte,  que  ces  conseillen  se- 
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raient  mauvais  ef  perfides,  qui  présenteraient  à  un -mo- 
narque constitutionnel,  comnie  objet  de  désir  ou  de  regret, 
cette  puissance  despotique,  sans  bornes  ou  plutôt  sans 
frein,  qui  serait  équivoque  parce  qu'elle  serait  illimitée^ 
précaire  parce  qu'elle  serait  violente ,  et  qui  pèserait  d'unt 
manière  également  funeste  sur  le  prince  qu'elle  ne  peut 
qu'égarer,  et  sur  le  peuple  qu'elle  ne  sait  que  tourmenter 
et  corrompre  (i). 

Le  projet  que  les  ministres  présentent  repose  sur  les 
principes  que  je  viens  d'exposer.  Il  faut  en  prendre  acte; 
quand  le  pouvoir  entre  dans  la  route  de  la  vl^rité,  l'opinioa 
doit  se  placer  derrière  lui  pour  Tempécher  de  reculer,  si 
par  hasard ,  ce  qui  arrive  quelquefois  ,  il  en  avait  envie. 

H  La  responsal^ilité',  a  dit  M.  le  garde  des  sceaux  ,  est 
»  l'un  des  principes  les  pins  essentiels  de  toute  monarchie 
k  lilbre  et  constitutionnelle  ,  puisqu'en  même  temps  qu'il 
»  assure  les  droits  de  la  nation ,  il  confirme  la  plus  haute 
»  piérogative  de  la  couronne.  Le  même  article  de  la  charte 

•  qui  reconnaît  la  personne  du' roi  inviolable  et  sacrée ,  dé« 
B  dare  anssi  ses  ministres  responsables....  Le  chef  suprême 
»  de  l'état  est ,  en  vertu  de  son  infaillibilité  constitution-^ 
9  nelle,  élevé  au-^dessus  de  toute  recherche  pour  les  actea 
»  de  son  gouvernement }  c'est  à  ceux  à  qui  il  a  confie 
»  l'exercice  de  son  autonté  qu'il  est  imposé  d'en  rendre 
M  coi^pte  à  la  justice  publique  ,  non  moins  inviolable  que 
»  la  souveraineté  même.... Tandis  que  la  reconnaissance  des 
»  peuples  monte  droit  au  prince  comme  à  la  source  de 

•  tout  bien  ,  les  récriminations  ,  les  plaintes  ,  le  soupçon 
»  même  d'avoir  fait ,  pensé  ou  connu  \p  mal ,  ne  peuvent 
9  approcher  de  son  auguste  personne  ;  et  les  accusations , 

•  sachant  ou  s'adresser,  ne  courent  point  le  risque  de  s'éga- 

•  rer  témérairement  et  d'affaiblir  le  plus  ferme  lien  de 
p  l'ordre  public  ,  en  violant  le  respect  dû  à  la  majesté  su^ 


(0  Principes  de  politir{ue  ,  impriiDcs  dans  les  cent  joars,  pagei 
5iet56,  — 
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M  prémé....  Et  cette  nécessité  Ae  répondre  à  la  nation  de 
«TautoHté  rt^efFraiera  point  un  ministre  homme  de  bien. 
n  Loin  de  U  ;  cette  nécessité  fera  %s  force  :  elle  le  défendra 
»  contre  lès  sotiicitations  et  léS  influences  qui  pourraient 
»  récarter  de  la  règle  inyariable  que  lui  tracent  la  loi  et 
»  FiAtérêt  pablfc.  Dans  les  occasions  tes  plus  difficiles ,  son 
»  incorruptible  fermeté  sera  soutenue  par  l'idée  du  compte 
»  sévère  qu'il  peut  être  appelé  à  rendre  un  jour,  et  plutôt 
Il  que  dé^trahfr  sa  conscience,  il  ne  balancerait  point  à  dé* 
M  poseir  le  pouvoir.  *» 

Ainsi  ;  le  projet  de  loi  consacre  le  principe  fondamental 
de  la  monarcbie  constitutionnelle;  et  j'aime  k  reconnaître 
qu'il  consacre  également  une  antre  vérité  que  la  manière 
dent*  la  responsabilité  se  trouve  établie  par  notre  «barte 
tend  indispensable. 

Le  charte  déclare  que  les  ministres  ne  poniront  être  mis 
m  accusation  que  ponr  concussion  et  pour  trahison  f  elle 
ajoute  que  des  lois  particulières  spécifieront  'cetle  nature 
de  délits;  et^  dans  «n  projet  de  loi  pesante  en  1816  »  par 
Sf .  Pawfuier,  alors  garde  des  sceaux,  on  avait  essayé ,  sur  la 
eanenssion  et  la  trahison ,  nne  série  de  définitions  aussi 
k)iigue  qu^nratile.  Long*temps  avant  la  présentation  de  ce 
projet,  j'avais  démontré  que  toute  tentative  de  rédiger  sur 
k  responsabilité  nne  loi  précise  et  détaillée  comme  doivent 
K^tre  les  lois  crimiitelles  serait  illusoire. 

•  «  Si  chaque  manière  de  nuire  1  l'état,  avais-je  dit ,  de- 
»  vatt  être  indiquée  et  spécifiée  par'  une  loi ,  le  code  de  la 
»  responsabilité  deviendrait  un  traité  d'histoire  et  de  poli* 
»  tique  I  et  encore  ses  dispositions  n'atteindraient  que  le 
>  passé.  Les  ministres  treaveraient  facilement  de  nouveaux 
»  moyens  de  les  éluder  ponr  l'avenir.  Aussi  les  Anglais ,  h 
w  scvupuleasement  attachés  d'ailleurs,  dans  les  objets  qu'em» 
»  brasse  la  loi  commune ,  a  l'application  littérale  de  la  loi  ^ 
»  ne-désigaent-ils  les  délita  ^i  appellent  sur  les  ministres 

•  la  responsabilité ,  que  par  les  mots  très  «vagues  de  hîgh 
N  (rimes  et  misde  {meqj  nc§trSf  mots  qui  ne  précisent  ni  le 
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»  degré  9  ni  la  nature 4a  criAie;;et  >, .si opos conservons daaa 
li notre  chartç.consMtutionQeUe  les  expr^iisioos  consacrées 
m  de  GQKBHÎofi  et  de  trahison ,  U  faudra  de  toiite. nécessité 
»  leur  donnçr  )e  $e^$  le  fim  lar^  et  la  laiitode  Itt  flf^s 
m  grande»  Jl  fau4ra  établir  qu'uQ  ministre  trakit  TéUt , 
»  toutes  lef  fois  qa'il  OKefce  son  autorité  au  détriment  de 
.  l'état  (i),j^  -»  . 

lia  honuiie  d'un  f  sprit  trës-rétendu  ^  d'an  sens  très*>pro- 
fond,  et  qui  promet  d'être  uq  àe$  défenseurs  les  pig^  éclai- 
rés et  les  plus  sages  des  vérités  constitutionqelles ,  fjoi:^ , 
dsQS  un  ouvrage  publié  quelque  ienpe  après  le  mreD^des 
considérations  ingénieuses  et  frappantes  ,  à  celles  que  j'a- 
vais présentées. 
•  Définir  la  responsabilité,  dit* il (3) ,  ce  ja'eet  pas  aplamr 
la  difficulté;  car  la  responsabilité  n'est  que  la  possibilité 
de  traduire  le  ministre  en  jugement.  C'est  le  crime  pour 
lequel  on  peut  raceuser,  dont  il  £siudrait  donner  une  dé- 
iinidoB  rtgoixrenSe  ;  ce  qui  est  impossible.  H  y  9  mieoir  • 
îe  pense  que  les  deux  articlestle  la  cbarte  qui  déclarent^, 
l^-qne  les  ministres  sont  responsables;  a^  qu'ils  ne  peu* 
vent  être  )ogés  que  pour  trahison  et  pour  concussioB;, 
impliquent  contradiction ,  «t  que  le  premier  eût  suffi.  £11 
dEet^  et  ceci  détruit  toute  obyection*  contre  mon  systëmei; 
qni  îngerasi  êi  le  Sût  imputé  tau  ministre  est  réellement 
une  trahison  ou  nne  concussion  ?  «N'est-ce  pas  seulement 
k  chanabre  des  pairs?  Mats ,  si  ce  tribunal  saprèoiedé^ 
dare  traître  ou  concussionnaire  le-  ministre  peévenu^d'^m 
acte  qui 9. d'après  l'opinion  de  plusieurs  de  se»  membres., 
ei  eelon  b  vérité  ,  ne  constitue  ni-  une  trahison  ,  m  une 
oonousaien  i  qui  poorm réformer  l'arrêt?  Personne;  év>* 
dencm^ent  personne  ,  puisqn^il  n'y  a  pas  dans  l'état  na 
Iffibntkal  supérienr..  Le. ministre  condamné  devra  donc 
subiria-pane^  parce  qoe  la  dmrle  Ta  déclaré  rsspan<* 


(»)  Cour»  d«  poKriqiM,  rtÀ,  «,  p.  87. 

4a)  M.  i.'F.  Fagéf,  l'un  de  nos  ooUabor%Uur>. 
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M  $Mé  dés  trahisons  et  des  concussions ,  perce  qae  la  cham- 
»  bre  des  pairs  Ta  condamné  comme  traître  ou  concussion* 
N  naire  y  et  parce  qne  l'arrêt  ne  peut  être  attaque  pour 
m  fausse  interpréution  ou  fausse  application  de  la  loi.  Telle 
»  est  la  conséquence  palpable  des  deux  articles  delà  cbarte. 
»  Cest  contre  cette  rëaKté  que  viendront  se  briser  la  sub- 
M  tiltté  ou  Ift  profondeur  de  toutes  les  théories  et  de  toutes 
«  les  lois  subséquentes.  Ainsi ,  après  avoir  dit  que  les  mî- 
»  nistres  sont  responsables ,  et  qu'ils  seront  jugés  par  un 
M  tribunal  qui  n'a  point  de  supérieur,  on  pouvait  se  dispen- 
»  ser  de  poser  les  limites  de  la  responsabilité.  Ainsi ,  la  lé- 
»  gislation  anglaise  doit,  par  la  force  des  «choses  ,  s'intro^ 
»  du  ire  en  France,  sans  que  l'esprit,  le  parti  ou  le  pouvoir 
9  niinistériel  puissent  l'empêcher  :  les  hoonnes  ne  pepvent 
»  rien  contre  les  choses.  •( 

»  Toute  loi  qui  définira  la  responsabilité  sera  donc  une 
M  loi  vaine.  La  loi  ne  peut  régler  que  les  formes  de  l'acco*- 
1*  sation,  de  l'inslruction  et  du  jugement  ;  et  cela  suffit  pour 
H  donner  au  ministre  une  grande  sauvegarde  (i).  » 

La  vérité  de  ces  observations  n'a  point  échappé  an  rédac- 
teur du  nouveau  projet  de  loi  ;  il  reconnaît  lut— même  l'im- 
possibilité de  faire  ce  que  son  prédécesseur  avait  fait.  «  Ce 
que  nous  ue  saurions  comprendre ,  dit«-il ,  dans  sou  discours, 
ce  qui  ne  nous  semble  pas  moins  dangereux  qu'tmpestible , 
car  en  pareille  matière  il  est  dangereux  d'entreprendre 
tout  ce  qu'il  est  impossible  d'exécuter ,  c'est  de  vouloir 
^nner  à  la  disposition  dont  il  s'agit  son  effet ,  en  spécifiant 
tous  les  faits  pour  lesquels  les  uiinistres  pourront  être  accu- 
eéi,  soit  par  une  énumération  complète  des  cas,  soit  par  un 
certain  nombre  de  classes  qui  en  renferment  l'universalité 
dans  des  définitions  générales.  «»  '  ^  * 

«  Cette  entreprise  des  deux  parts,  aussi -vaine  que  hbo- 
»  rieuse  ,  jetterait  népessairement  le  législateur  dans  Tal- 
»  ternative  ,  ou  de  descendre  k  des  détails  minulieu»,  q«t 

(l)  De  U  respomtbililé  dot  ministres ,  par  J.-P.  Pages ,  page  ^ 
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»  toojoan  incomplets  ,  malgré  leur  multiplicité ,  fonrai- 
»  raieat  un  plus  grand  nombre  de  prétextes  à  la  passion  , 
«  sans  donner  plias  de  secours  à  la  justice,  on  de  s'arrêter 
I»  â  de  vagues  généralités  qui  auraient  tous  les  défauts  de  la 
«  spédicatton  sans  en  avoir  les  avantages ,  laisseraient  dans 
»  les  termes  de  la  loi,  k  l'interprétation  ,  une  carrière  oia 
»  elle  saurait  luentAt  se  mettre  aussi  à  Taise  que  dans  les 

•  termes  de  la  charte  même ,  et  joindraient  enfin  â  Pinçon- 
»  yénient  de  créer  des  crimes  prétendus ,  celui  d'en  omettre 
»  souvent  de  réels.  » 

Ici  finit  la  part  de  l'éloge.  Ce  n'est  pas  le  tout  d'étaUir 
des  principes  justes  ;  il  faut  encore  n'en  pas  rendre  la  pro* 
clamation  illusoire  et  l'application  impossible.  Or»  c'est  et 
que  me  paraît  avoir  fait  le  ministre  9  peut-étra  à  son  insu , 
dans  une  phrase  contre  laquelle  je  crois  d'autant  plus  devoir 
tt'éiever,  qu'elle  a  une  busse  apparence  de  dévoaement  et 
de  générosité. 

«  AdmetttnSy  dit^il,  qu'un  ministre  ,  par  une  direction 

•  perfide ,  ait  poussé  au  crime  on  au  délit  les  fonctionnaires 
»  qui  loi  sont  subordonnés ,  et  en  soit  ainsi  le  pramier  au« 

•  tenr  ;  on  bipn  supposons  que  ,  connaissant  plus  tard  le 
j»  crime  ea  le  délit ,  le  ministre  l'ait  sciemment  approuvé, 
»  et  sott  prêta  s'en  rendre  ainsi  en  quelque  sorte  complices 
»  il  ne  pont  plus  désormais  abriter  les  coupables  sons  un  re« 
»  fba  arbitraire  d'autorisation  de  poursuivre;  il  compro* 
M  mettrait  par,  là  sa  propre  responsabilité  ,  il  encourrait 
M  lui-même  l'accusation.  » 

AiiiH  ,  un  citoyen  vexé  pat*  un  maire  ,  un  sous-*préfet , 
un  gendarme  ,  peut  se  trouver  tout  à  coup  en  face  d'un 
ministre;  et,  au  lieu  d'avoir  à  soutenir  une  lutte  propor- 
tionnée à  ses  forces  contra  un  homme  presque  son  égal ,  se 
voir  engagé  dans  un  combat  bien  autrement  périlleux  con- 
Ire  un  advemaire  revêtu  de  tous  les  prestiges  du  rang ,  de 
la  fortune  et  de  la  puissance.  Qui  ne  sent  qu'en  punissant 
seulement  le  ministre  qui  donne  un  ordre  illégal ,  et  non  les 
agensqui  l'exécutent  |  on  plaçç  la  réparatjoB  dans  une  en- 
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ceinte  i>U 'il  sèVa  tonjonrs  difficile  de  j)éii^Crer  pour  Toble^ 
BÎr  ?  Ce  sellait  cosime  si  -vous  presciivieE  à  un  homaie  «tta- 
que  par  un  autre ,  de  lie  diriger  aes  coups  qqe  sur^k  liie  j 
et  non  sur  .le  bras  de  Bon  agresseur ,  sons  le  prétexte  <pie  le 
bras  n'est  qu'un  instroment  aveugle  ,  et  que  dantf  lu  tête 
est  ia  Toiontë  ,  et  par  conséquent  le  criinè. 

Si  voQff  grossissez  le  domaine  Riinistérî^l  xle  tovtei^  les 
fcrfailutvs  des  subalternes,  dont  un  mioistrcf  s^t^Utr»  le 
défenseur  par  son  activité  ou  son  inertie ,  les  déHis  seront 
souvent  trop  bas,  et  le  coupable  trop  baut  pour  espérer 
un^ Satisfaction  réelle;  dans  les  temps  calmes,  la  chambre 
des  dé)3iités  se  refusera  à  rejeter  sur  pu  ministre  là  peine 
d'un  6ubaH^rne,  et,  dans  les  jours  de  trouble,  on  oberchehi 
^es  crimesaux  fonctionnaires  inférieurs  pour  les  rejetersiir 
lits  ministres.  Pouf  que.UTesponsabilité  sot t vraiment  com* 
p\èu ,  il  faut  que  les  ministres  seuls  soient  responsables ,  et 
que  leurs  subordonnés  soient  justiciables  pour  tons  les  abus 
de  pouvoir  qu'ils  pourraient  se  permettre  (i). 

Ges  réflexions  devaient  frapper  tous  les  einû  d'une  sage 
liberté.  Aussi  les  hommes  qui ,  parmi  nous ,  se  sontiétablis 
lés'epologistos  de  tous  les  actes  du  ministère ,  i'effsrcent-ils 
déjà  d'instnuer  qu'fricessaniment  l'on  présentera  un  -projet 
nouveau  sur  la  refponsabslité  des  agens.  Mais  qei  ne  Voit 
les  r.'ipports  qui  devraient  exister  entre  ks deux  projets ,  et 
la  nécesfité  de  les  coordonner,  a  fia  qu*ile  puissent  eA*ic 
une  gftraï«lie  |éel!e?  Pour  moi ,  je  l'avoue ,  je  ne  Saurais 
croire  à  la  respouAabiliié  des  mieisires  ,  lorsque  leurs  ageos 
subahernes-ne*  SQnobpae  vespbnsabks  ou  ne  le  sont  que  de 
leur  conaentemenl.  Je  vois  rarbstniire  déplacé ,  mais  'j« 
vois,  toujours  l'arbitraire. 

J^  continue  :  le  projet  de  iBi  6  avait  sagement  établi  qu'au- 
cnn  ordre  du  foi  ne  pourrait  sonstratre  un  sninistre  aux  ef- 
fets de  la  rt'spon^abilité,  nisaspéDd^e'ies'pacMtiiteslégaAeé 
. : : — : — L- : U—j : '.^ 

(i\  f'oj'tz  les  (leTeloppetnens  qui  rendent  cette  distinction  trè»- 
impoi  tanle.  (Cours  de  politique ,  t.  s ,  p.  55  et  sniv.  ) 
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iiàf/h^  çpnXr^  Ivii-  Cet  arj^içlç  «t  été,  supprimé ,  peat-éire 
f^imm^^vrfibondant  j  cependant  il  me  parait d'aixtantmoîns 
iaq]Uk..que»  i'ffrk^  l'art.  1 3  di^  nouveau  projet ,,  «  la  qham* 
a  brje  ie^  dépRlét  peut  toujours  déclarer  qu'elle  abandonna 
vi'acctt^a^PQ  précédemment  portée  coutre  un  ministre^ 
»  et  cette  déclaration  fait  tomber .Faccusation  avec  tousses 
•.^effets.  »  Ainsi,  l«i  couronne  ne  renonce  plus  ji  Ja.possibi- 
^té  de  soustraire  le^  ministres  à  leur  responsabilité,  ^et  l'o^ 
accorde  à  la  cbaïqbre  le  droit  de  ren,oncer  en  tout  ^cmps  à 
Facçusation.  J^'ç^i-il  pas  a  craindre  que  le  ministre  accusé 
ne^rcc  son  ascendai^t  sur  le  monarque  pour  faire,  çliâsou- 
dre  la  chambre  ennemie^  et  qu*nne  chambre  plus  çomplai- 
santiç  jgtc  laisse  tomber  l'accusation  avec  ses  eiSets  ?  Ceci 
n'est  pa^  dAnferetxx  ^culjement  pour  la  liberté  et  la  justice  f 
il.  y  a  péril  au^si  pour  le  trône  ^t  le  pouvoir  royal-  Lor^qu^ 
p^r  dps  imoye^s  qy,elconques  le  prince  veut  couvrir  le  mi-< 
nistre  de  son  inviolabilité,  il  est  à  craindre  que  le  ministrQ 
ne  fasse  retomber  sa  respopsabilité  sur  le  prince.  Çtraffor^ 
n'échappa  point,  et  Charles  i'%  supçomba. 
.  |e  ne  BW  pas  en  général  partisan  de  Ji'acçéléra^oa  dan$. 
les  proicédurfs.  JouJ^efois  les  délais  que  le  projet  Q<^i^ye9U 
prescrit  pçur  les  ppursuites  sont  tçls ,  qu'une  cession  ordi- 
na^-e  ne  ^uf&ra  point  pour  )es, terminer.  Qr,  le  reqouvel* 
Icmeat  partiel  ^,e.,la  chaxnl>re  aç  pour^a^t-il  pas  fajre  dis- 
paraître çenx.d)>s  député/i  q\ii.  auront  osé  brayejc,rapiDpi,ad* 
verqon  duLp^vpir,,pour  vengpr  ].<^  liberté,  et  Iç^  temps  qii^ 
l'técoii.kr^,  entr^  deu^  sessions  j^e  ^erArt-.il  pa$  funeste  à 
Findépendt^nce  de  q^ielqpes  bomipçs.  ou  ^u,  çQufa^f  de 
quelquief  autres?  «     ,  .      .    • 

Ceux  if:^i  depttîi  long-temps  gémissçiit  sur  V^rhilx^X^  4^ 
ijotrc  procédure  criicninelle  e^ur  )a  barbajrie  djp  V^s  lois 
pénales,  doivent  cp^itempler  avec  satisfaction  les  garantie^ 
dont  Ijps.qiipis très  s'entoui^pnt.  Accusés  par  une  c]3Lambr^ 
Iqpsla^ive  et  jugés  par  le  premier  corps  de  l'état,  ils  ont 
pris  àe  plus  mille  précautions  poiir  assurer  lenr  liberté.  La 
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dénonciation  doit  être  signée  ;  elle  doit  être  présentée  pir  • 
cinq  députés  ;  elle  doit  être  débattue  et  ne  peut  l'être  qa*a« 
prëf  trois  jours  ;  la  chambre  décide  s'il  y  a  lieu  à  l'admet* 
tre,  et,  si  elle  prononce  l'affirnaative,  la  dénonciation  etlei 
pièces  à  l'appui  doivent  être  communiquées  au  ministre 
inculpé;  celui-ci  produit  ses  rens'eignemens,  et  la  dénon- 
ciation est  débattue,  et  une  commission  est  nommée,  et 
la  mise  en  accusation  ne  peut  être  adoptée  qu'après  trois 
débats  successifs  i  huit  jours  d'intervalle  ;  les  pairs  opinent 
^  haute  voix  dans  l'arrêt  définitif  et  même  dans  les  arrêts 
relatifs  à  l'instructton  ;  enfin  les  cinq  huitièmes  des  voix 
sont  nécessaires  pour  la  condamnation. 

Certes ,  les  précautions  que  les  ministres  prennent  dans 
leurs  intérêts,  sont  pour  les  nôtres  d'un  heureux  augure; 
ces  ministres,  qui  portent  jusqu'au  scrupule  les  garanties 
qu'ils  demandent  pour  leur  sauvegarde,  ne  non^  feront  cer« 
tainement  pas  un  crime  d'en  réclamer  aussi  quelquês^nes  ; 
s'ils  ne  peuvent  être  dénoncés  que  par  cinq  députés ,  nous 
pouvons  l'être  par  un  misérable  espion ,  dénonciateur  k 
gages;  si  leur  mise  en  accusation  est  décidée  par  les  dé- 
putés de  la  France ,  nous  pouvons  être  mis  en  jugement 
par  quelques  magistrats  nommés  par  l'autorité,  révocables 
par  elle,  ou  que  l'espérance  de  l'avancement  met  k  sa  dis- 
position; enfin  s'ils  sont  jugés  par  la  chambre  des  pairs  de 
France,  nous  le  sommes  par  trois  juges  de  police  correc- 
tionnelle; nous  l'avons  été  par  des  cours  prévêtales,  nous 
le  serons  encore  par  des  jurés  désignés  par  des  préfets.  Il 
est  vrai  que  nous  ne  sommes  pas  des  ministres  ;  mais,, 
moins  on  a  de  liberté  et  plus  on  est  excusablcKde  défendre 
te  pen  qu'on  a.  Les  pauvres  ont  raison  d'être  économes. 

Je  finirai  par  une  dernière  question  assez  importante.  La 
chambre  des  dépotés  a-l-elle,  d'après  le  nouveau  projet, 
toute  la  latitude  désirable  ?  Elle  doit  rechercher  s'il  s'élève 
des  présomptions  de  culpabilité  suffisamment  graves  ;  elle 
doit  décider  ensuite  si  le  crime  imputé  au  rainistfe  estdu 
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nombre  de  ceux  dont  la  charte  l'a  déclaré  responiaUe; 
dte  doit  enfin  prononcer  s'il  y  a  hen  de  renvoyée  en  état 
d'accusation  devant  la  chambre  des  pairs. 

Dans  le  premier  cas ,  il  faut  distingner  :  ou  l'accnsatios 
parait  sans  fondement,  et  alors  on  passe  à  l'ordre  du  jour; 
«u  elle  présente  quelque  réalité ,  et  alors  il  faut  distinguer 
encore ,  car  l'inculpation  peut  être  accompagnée  de  pren* 
ves  qui  donnent  à  la  chambre  le  pouvoir  de  procéder  ac- 
tuellement ;  et  elle  peut  aussi ,  eu  présentant  un  caractère 
criminel ,  n'élever  contre  le  ministre  que  des  présomptions 
plus  on  moins  fortes.  Il  faut  donc  que  la  loi  sur  la  respon- 
sabilité donne  à  la  chambre  le  droit  de  procéder  à  des  en- 
quêtes préliminaires  sur  les  faits  imputés  à  l'inculpé.  Sans 
ce  droit ,  inhérent  k  toutcorpe  chargé  d'accuser  légalement, 
las  députés  ne  pourraient  investir  la  chambre  des~^  pairs 
que  d'un  fait  dont  ils  ignoreraient  la  vérité,  les  détails ,  la 
cause  et  les  conséquences.  L'accusateur  doit  nécessairement 
connaHre  le  crime  dont  il  se  plaint,  et  l'individu  qu'il  si» 
gnale  comme  coupable.  Observons  surtout  que  des  cona^ 
munications,  dés  explications ,  des  confidences  ne  sont  pas 
des  enquêtes. 

*  Enfin  la  responsabilité  serait  sans  fruit  pour  Ift  liberté , 
ai  l'on  fixait  nn  terme  particulier  à  la  prescription  des  dé- 
lits des  ministres.  Si ,  à  cet  ^rd ,  le  ministre  sortait  de  la 
loi  commune,  ses  actes  seraient  trop  facilement  soustraits  à 
tonte  investigation;  il  suffirait  d'une  chambre  complai- 
sante pour  assurer,  par  un  silence  un  peu  prolongé ,  une 
impunité  sans  recours  aux  actes  les  plus  coupables. 

Je  me  réanroe.  Il  y  a  dans  le  projet  deux  bons  principei 
généraux.  Le  reste  est  k  refondre.  Une  vaste  lacune  rend  h 
loi  inappKcable,  ou  ,  peur  mieux  dire ,  tonte  la  loi  à  faire 
est  dans  k  lacune.  B.  G*      * 
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LE  CHAMP  D'ASILE. 

.  Pendhtnt'les  désMtraises  années  de  i8i5  et  1816, ns 
tiMMbre  «a6ec  eoniiâérable  de  Français  ponrsnivîs  par  la 
calomnie  et  la  délation ,  honorées  et  enconingées  à  cette  épo- 
que, rasoluvent  de  quitter  leur  patrie-  On  comptait  parmi 
eux  deenilitaires  recommandables  par  leurs  talens  et  leurs 
services  /  qui  n'obtenaient  pouf  réconapénse  que  de  lâches 
inyuress  «t  dont  une  surreilhince  haineuse  révoltait  le  no* 
ble  caractère  ;  des  citoyens  arbitrairement  enlevés  aux  em- 
plois dans  l'exercice  desquels  ils  avaient  obtenu  restimc 
publique ,  et  sacrifiés  k  des  hommes  la  plupart  dépourvus 
de  .mérite  et  de  lumiërds»  On  remarquait  encore ,  parmi 
ces  fugitifs ,  des  habitafts  du  midi  qui ,  témoins  des  horri- 
bles persécutions  suscitées  contre  les  protestans,  craignaient 
de  gnossir  la  catégorie  des  victimes,  et  de  voir  leurs  fiemmef 
et  Ifun  'Cofans  tomber  sous  le  -glaive  du  fanatisme.  Ces 
derniers  se  réfugièrent  en  grande  partie  dans  deux  ou  trots 
CèutoAs  suisses ,  d'oit  les  vertus  faôspiéshèras  n'étaient  pas 
encore. baanies ,  et  ou  Vàn  conservait  quelque  respect  pour 
tes  droits: du  malbeun  LessuCres  se  décidèrent  a  traverser 
l^MIanlique,  et  cherchèrent  dans  le  Nouveau^ Monde  le 
champ  le  plus  vsiste  et  le  plus  fécond  qui  ait  jamais  été  on* 
Vtri  à  l'industrie buaaaine. 

Ail  milieu  de  ces  funestes  agitations,  lorsque  tant  de  ei*^ 
tejena  irréprocfaaUes,  chaque  four  arrachés  à  leurs  (bjers, 
étaient  ^poussés  de  départeitaent  en  départenaeut,  de  sut** 
TtUlaUce  ten  surveillance  »  sans  trouver  ni  sécurité  ni  rejpos, 
le  départ  des  militaires  fatigués  par  la  perséculioà ,  des  ci* 
tojens  ruinés  par  l'injustice  des  destitutions,  et  des  reli* 
giennaires  exposés  aux  vengeances  du  fanatisme;  ce  dé« 
pert^  dis- je,  fut  k  peine  remarqué.  Dans  cette  confusion . 
pres«iue  générale  qui  touchait  de  si  près  à  une  complète 
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anarchie t  ^  citoyens  alarniés  da  présent,  et  n'apercetant 
da«8  l'arenir  qaa  de»  motifa  de  crainte  et  de  dësespôrr,  vi-^ 
vaient  dans  la  retraite.  Les  pères ,  en  se  séparant  de  leurs- 
famillea  cachaient  lears  émotions  ;  car  la  donlenr  était 
quelquefois  suspecte  :  les  anlis  n'osaient    communiquer 
entre  eux;  car,  aux  yeux  des  nonveanx  inquisiteur» ,'Tifl 
•enrenient  de  nuiin,  le  simple  adiea  de  l'amitié  pouvaient^ 
être  considérés  comme  des  signes  de  maWeillanee  et  des* 
sjmptâmes  de  conspiration.  La  terreur  étendait  partout  son* 
empire;  et, dans  l'excès  descalamitéspoUiqaes^  lesmaîheurs^ 
individoels  obtenaient  2i  peine  un  regard  on  un  souvenir.  ' 
On  ne  sait  jusqu'où  la  faction  ,  dont  mille  sociétés  se«* 
crêtes  soutenaient  l'insolente  domination  ^  auraât porté  ses' 
fureursj  si  la  sagesse  royale  ne  se  (àt  manifestée  par  l'acte' 
U  plus' éclatant  et  le  plus  néceMaire.  L'ordonnance  du  9 
septembre  sauva  la  France  prête  à  retomber  dans  l'âbtut^ 
des  révolutions;   les  honnêtes  gens  respirèrent,  il  leur 
fut  permis  d'être  protégés  par  les  lois ,  et  de  goàt<^  la  pm* 
au  sein  de  lenrs  familles.  Les  citoyens  dont  l'esprit  de  réac^ 
tion avait  troublé  l'existence,  reprirent  l'exercice  de  leur^ 
droits,  et  retrouvèrent  leur  patrie.  Cet  heureux  état  de 
choses,  inappréciable 'bienfait  d'un  gouvernement  '  qui 
s'appuie  sur  la  liberté  publique,  se  consolidait  de  )  ont  M 
jour,  lorsque  la  renommée  nous  apprit  qu'une  foule  dé 
Français»  réfugiés  en  Amérique,  se  disposaient  Àffondei* 
une  colonie.dans  les  déserts  du  Texas.  Cet  événeoaent  inat» 
tendu  fit  naître  un  intérêt  général  ;  les  souvenirs  despcr-^ 
sécutiona  de  i8t5  étaient  encore  récens 5  toutefois  on  pou- 
vait, sans  redouter  les  délateurs,  plaindre  des  hommes  que 
des  craintes  trop,  bien   fondées ,  on  des  malheurs   réell 
avaient  éloignés  de  leur  pays.  Bientôt  la  nouvelle  fut  con-^ 
firraée,  et  occupa  sérieusement,  l'attention  publique.  Des 
Français  ne  pouvaient  rester  iodiffërens  k  la  destinée  de 
knrs  compatriotes  et  de  lenrs  amis. 

Ce  fut  dans  ces  circonstancea  que  M.  Félix  ^etportet^ 
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réfugié  laiHOnéme  en  AUemagnei  conçat  l'idée  d'noe  son^ 
cnption  destinée  à  procarer  quelque  soulagement  aux  r^^ 
fugiés  du  Texas.  Il  eut  assez  bonne  opinion  des  rédacteurt 
de  la  Minerve,  pour  leur  communiquer  ce  projet,  et  pour 
les  inviter  à  le  réaliser.  On  nous  appelait  à  un  acte  d'hu^ 
manité;^!  n*y  avait  pas  à  balancer.  I^  souscription  fut 
ouverte,  et,  en  nous  adressant  ii  la  générosité  de  nos  cou* 
citoyens,  nous  éloignâmes  avec  soin  tout  ce  qui  pouvait 
fournir  quelque  prétexte  aux  passions  haineuses  dontl'effer-* 
vescence  menace  encore  la  tranquillité  publique.  Nous  in- 
vitions les  Français  i  venir  au  secours  de  l'infortune;  notre 
intention  fut  comprise,  notre  voix  fîit  entendue,  et  nous 
reçibnes  de  toutes  parts  les  honorables  tributs  du  patrio* 
tbme  et  de  la  bienfaisance.  Les  citoyens  de  toutes  les  clas- 
ses contribuèrent  chacun  selon  ses  moyens;  rintérêt  géné« 
val  ne  s'est  pas  ralenti  un  seul  instant.  Chaque  jour  nous 
apporte  encore  l'offrande  d'une  généreuse  sympathie  ;  Tof* 
ficîer  à  demi-solde,  le  fonctionnaire  destitué ,  la  veuve  da 
militaire  mort  au  champ  -  d'honneur,  l'artisan  dont  l'utile 
industrie  est  la  seule  richesse  ,  le  vieillard  qui  a  traversé 
les  orages  des  révolutions ,  le  jeune  homme  dont  le  cœur 
est  ouvert  à  tous  les. bons  sentimens,  la  jeune  fille  parée 
de  vertus  et  d'innocence  ,  enfin  tous  les  Français  dont 
l'imagination  s'enflanmie  aux  seuls  mots  de  gloire  et  dé 
liberté,  s'empressent  de  grossir  l'épargne  du  malheur. 

Les  ménagemens  excessifs  que  nous  avions  mis  à  éviter 
ce  qni  pouvait  donner  l'éveil  à  l'esprit  de  parti ,  nous  fai- 
saient espérer  qu'on  respecterait  du  moins  nos  intentions. 
Vain  espoir!  les  hommes  de  i8i 5  poursuivent  leurs  victi- 
mes au-delà  des  mers;  le  malheur  n'a  rien  de  sacré  pour 
eux ,  et  ils  calomnient  encore  les  Français  qu'ils  ont  privé» 
de  leur  patrie.  Que  dis-je ,  ik  trouvent  dans  rinfbrUme  des 
sujets  de  raillerie  tout*à-fait  digne  d'eux  ;  l'exil  de  leur» 
concitoyens  excite  leur  gaieté,  ils  plaisantent  sur  la  pros- 
cription y  la  détresse  de  quelques  malheureux  leur  fait  pous- 
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aer  des  cris  de  joie  (i).  Voilà  les  hommes  qui  nous  parlent 
sMfks  cesse  de  religion  et  de  morale;  il  ne  leur  restait  plus 
qu'à  flétrir  la  pitié  et  affaire  un  crime  de  la  bienfaisance, 
.  C'est  ici  qu'il  fiiut  déplorer  Taveuglement  des  factions. 
Si  les  hommes  de  i8i5 ,  qui  prennent  aujourd'hui  le  nom 
dliommes  monarchiques ,  eussent  été  mieux  éclairés  sur 
leurs  intérêts ,  ils  auraient  saisi  cette  occasion  de  montrer 
quelque  générosité.  Au  lieu  de  faire  entendre  d'absurdes 
récriminations ,  au  lieu  de  rappeler  d'anciens  malheurs , 
ils  auraient,  en  consolant  des  malheurs  nouveaux,  prouvé 
qu'un  rapprochement  était  possible  entre  eux  et  le  peuple 
français,  lisse  plaignent  de  leur  isolement  et  ils  repoussent 
avec  fureur  tout  ce  qui  pourrait  tendre  à  une  réconcilia* 
lion.  Ibne  cultivent  que  la  haine,  et  s'étonnent  de  ne  re- 
cneillir  que  des  inimitiés. 

Quel  mal  pouvait  leur  faire  la  souscription  ouverte  aa 
profit  des  réfugiés  du  Texas?  En  quoi  peut-^elle  blesser 
leur  orgueil  ou  leurs  intérêts  ?  Quelques  larmes  seront  es-* 
suyées }  un  rayon  d'espoir  entrera  dans  le  cœur  d'un  mal- 
heureux Français  ;  voilà  tout.  Hommes  monarchiques^  sont- 
ce  là  des  crimes  que  vous  ne  poissiez  pardonner? 

Biais,  dites-vous,  «  on  ne  pouvait,  en  1793,  envoyer 
des  secours  aux  Français  expatriés;  les.échafauds  atten- 
daient tout  homme  qui  montrait  quelque  intérêt  eu  leur 
&veor;  ils  n'avaient  ni  champ  ni  asile.  »  Et  c'est  sous  le 
gouvernement  de  Louis  xviii,  sous  l'empire  des  lois  qu'on 
tient  un  pareil  langage,  qu'on  hasarde  de  pareils  rapproche- 
mens.  Ah!  sans  doute,  si  nul  frein  n'eût  été  imposé  à  vos 
emportemens,  il  en  eiit  été  ,  il  en  serait  encore  comme  en 
1793.  Le  démon  de  la  terreur  planerait  sur  nos  départe- 


(i)  Voyez  dans  la  dîx-MpHéme  KvraiAoïi  du  Consen*aUur  on  ar* 
lidc  SOT  le  Champ  d'Asile.  Cett  un  article  à  prétention ,  dans  le- 
qoel  Fauteur  a  dépensé  beaucoup  d'esprit,  en  caraetèrms  UtJiquçs» 
Sans  cette  précaution  bien  des  lecteurs  s*y  seraient  trompés. 
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mens.  Lyon,  Nîmes,  Tôalouse,  Avignon  nous  ont  appris 
ce  que  tous  saviez  faire;  alors,  sans  doute,  les  Français  que 
votre  fanatisme  a  forces  de  s'expatrier  eussent  été  pfivA 
de  secours.  Mais  ,  sous  un  gouvernement  qni  a  repris  sa 
force  en«6e|^1açant  danS  la  constitution ,  nous  ne  craindrons 
désoi'mais  ni  la  terreur  de  1793  ,  ni  celle  de  181 5.  Vous 
outragez  l'autorité  par  d'odieuses  comparaisons  ;  nous  lui 
rendons  hommage  par  notre  confiance  dans  son  respect 
pour  les  lois  et  pour  l'humanité. 

Il  me  reste  à  parler  de  l'emploi  des  fonds  qui  forment 
le  produit  de  la  souscription.  Cette  explication  snf&ra  pour 
repousser  les  odieuses  insinuations  de  quelques  hommes  ipal- 
intentionnés,  qui  s'amusent  à  inventer  des  calomnies  et  à  les 
répandre.  Les  sommes  reçues  sont  déposées  entre  les  mains 
de  M.  Davillier,  aussi  cqnnu  par  les  sentimens  d'honneur  et 
de  probité  héréditaires  dans  sa  famille,  que  par  son  pa- 
triotisme et  ses  lumières.  M.  Davillier  a  des  correspondant 
en  Amérique;  ifs  sont  chargés  de  prendre  d'exactes  infor- 
mations sur  les  Français  du  Texas.  Un  comité  choisi  par^ 
*mi  les  négocians  les  plus  respectables  de  Charles--Town 
(Caroline  méridionale)  distribuera  les  secfturs  aul  réfu- 
giés, soit  k  ceux  qni  voudront  revenir  en  France,  soit  k 
ceux  qui  préféreront  le  séjour  des  Ëtats-*Cnîs.  Cette  réso- 
lution a  été  prise  depuis  qu'on  a  sa  que  nos  compatriotes 
avaient  été  forcés  d'abandonner  leur  naissante  colonie*. 
Ainsi  les  intentions  des  souscripteurs  seront  remplies  ;  ainn 
nous  avons  l'espérance  de  revoir  des  Français  qui  regret- 
taient leur  patrie,  et  qui  se  trouveront  heureux  d'y  vivre 
k  l'abri  des  réactions,  et  sous  la  protection  des  lois  consti- 
tutionnelles que  nulle  puissance  ne  saurait  aujourd'hui  ni 
laéconnattre,  ni  éltiBer.  A.  J. 
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Aux  auteurs  de  la  Minerve. 

Dôle  (Jura ) »  le 3o  janTier  1819. 
Meftsieurs  y 

Soîzante-qutnze  citoyens  de  cette  ville  se  soiil  réunis  en 
banquet  patriotique  ,  le  3o  novembre  ,  pour  fêler  la  cléK« 
vrance  du  territoire  français.  La  joie  que  nous  inspirait  cet 
heureux  événement  ne  nous  a  pas  fait  oublier  nos  frères 
réfogffés  au  Champ  d'Asile  ;  i*ai  été  chargé  de  recueillir  une 
souscription  qui  a  produit  cent  quatre-vingt-quinze  francs 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser. 

Je  vous  enverrais  bien  la  liste  des  souscripteurs  ,  et  vous 
ne  verriez  certainement  pas  renouveler  le  scandale  causé 
par  des  gens  tellement  dominés  par  un  esprit  de  parti  aussi 
méprisable  que  ridicule  ,  qu'ils  ont  craint  de  s'associer 
même  k  une  bonne  œuvre  ;  mais  les  pages  de  votre  trës- 
utile  ouvrage  ne  sont  déjà  que  trop  peu  nombreuses  pour 
contenir  ce  que  vous  suggère  un  zèle  ardent  pour  la  pro- 
gatioa  des  lumières ,  et  établir  ctifin  un  bon  esprit  na-- 
ItonaU 

Agréez,  etc.  Bruhet. 

AUZMÊIIES. 

Paris»  It  36  janvier  1819. 

Messieurs, 

Je  ne  suis  pas  riche ,  et  cependant  je  fais  quelque  bien  s 
toutefois  ,  je  n'avais  point  souscrit  pour  le  Champ  d'Asile;  , 
mais  la  froide  perfidie  de  cerUins  gazetiers ,  qui  ont  menti 
k  leur  conscience  en  annonçant  que  les  dons'  n'étaient  plus 
reçus ,  qu'ils  éuient  même  rendus,  m'engage  à  vous  adres- 
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ser  ma  modliqae  offrande  (  20  fr.  ).  Puisse  cet  impndent 
mensonge  tourn**r  de  plus  en  plus  à  la  honle  de  ses  au- 
tenn  et  au  bien*étre  de  nos' compatriotes  malheureux. 

Uiirojalisle  coustiUtiiormcl  ^  L.  V. 


Pûuêièmc/téii  des  sommes  reçues  à  Paris  pour  la  souscrip- 
ùon  ouverte  au  profildes  Français  réfugiés  au  Qnh^y 

'    D^ÀSILE. 

Quatre,  habitans  d^Avesnes ,  20.  —  Quatre  constitution^ 
nêls  d'Orthez  ,20.  —  Messieurs  :  Benard  ,  chef  de  bataillon 
d  elat  major  en  non-activité,  son  trait^^ment  de  la  légion 
d'hoHtieur,  ïai,  — Mérigri^ikCy  voyageur,  10.  — P.. Vin- 
cent, le.  — -  J.  Mendes,  de  Bordeaux,  ôo.  —  Un  ami  des 
braves,  5.  -*'  Quelques  citoyens  de  la  commune  d'Arcert , 

^o.  —  P.  T.  maire  dans  le  4é|)arlcment  de  Seine  et  Oise, 
5*  —  Lunier,  au  Lauroux.,  5.  —  Driou ,  ex-caporal  de  vol- 
tigeurs, 7. -r- Vache  roi,  ex-grênad.  à  chev.  de  Tex-garde, 

'3;  "-^  La  tour,  ex-maire ,-  ao.  r—  B.  Emile ,  étud.  en  droit , 
5.'*-^  GDbierre^  étud.  •U'onédec.  6.  — 1>  B.  Chribancaux, 
à  Lagnj,  »20..—  A.  Chabancaux,  20.,  -—  K«  P.  Moêl ,  20.  — 
F.  Bruanes,  médecin, 5  fr.  bo  c.  —  Clave,  desservant  ^e 
Gcnneton,  5  fr.  80  c.  —  A.  P.  5  fr.  80  c.  --  L.  A.  P.  D. 
1 1  fr.  60  c.  —  A.  Picard,  ancien  militaire,  10.  —  Cbepe- 
lin  ,  présid.  du  tribunal  de  comm.  à  Saint-Brieoc ,  20.  — 
P.  Alexandre,  5.  -*  B.  Laurand  de  Cozes,  10.  —  J.  E. 
Landran,  ex-pharmacien  aux  armées ,10  —  Chabot,  mé- 
decin ,  de  Boâes,  6.  —  Groifroy,  cap.  off.  de  la  lég.  d'hon. 
20.  —  P.  L.  et  R.  L;,  de  Dieuxe,  26  fr.  20.  —  Le  baron 
Lahure,  lient,  gén.  20.  —Ses  sii^  enfans,  20  —  L.  Basile, 
née.  à  Cfaâtillon,  f>o.  —  A.  Basile,  nég.  è  Di)on ,  5o.  — 

'Dubrue,  «x-€hirurgien*major  en  retraite,  5.  —  Cinq  élèves 
en  droit  de  la  fac.  de  Paris  ^  25.  —  Pillaj,  à  l*hugny^  10. 
— ^Blot  aîné,  20.  —  Dupnis,  employé  du  gôn  v.  6.  -r-  Marquis, 
cipit.  d*art;  10.  —  Picliand ,  licencié  en  droit,  20.  —  Car- 
don d«  Garaignies,  9ous*préfet  de.Carobray,  5.  «7-  Palloy, 

<5.  «— ^  Le  général  Rome ,  à  dcmi^solde ,  20.  •—  Marth<  z , 
ckef  del>at.  d*art.  en  retraite,  déjà  souscripteur,  5.  — Dn 
J€ttDe  F'rançais  âgé  de  cinq  ans,  5.  -—  A.  et  S.  B.  5.  — * 
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Trois  bons  Français  de  la  ville  de  Montargis  ,  20.  —  Lori- 
fprne,  capitaine  Jes  corps  fraucs,  10.  —  P.  Bag«',  dti  dé-* 
part,  de  la  Vendée,  10.  — ^À.  J.  RooilM;  lieAt.  cotoYiel  de 
l'ex-garde,  3o.  —  Massinot,  fabric.  de  drap  à  Ëibeuf,  20. 

—  Cne  sociélë  de  lecture  de  Qrionde,  70.  —  Bicliet  dit 
Qialancey,2  f.76  c  — G.  M.  aîné,  M.  J.  D.etB.N.  entrep. 
de  l'entrepôt  gén.  de  Paris ,  loo.  —  P.  Pic,  de  Mimes,  5o. 
— -  Longucneaux ,  cap.  en  retraite,  lo.  —  Bancelle,  chi* 
rurg.  en  retraite,  5.  —  De  la  part  de  vrais  Français,  20. 

—  Un  officier  d'art,  à  cheval  de  Tex-garde ,  3.  —  B.  véri- 
ficateur, 10. — Teoule,prop.  à  Pierreîafte,  35,  —  Lojau, 
Brop.  de  la  Vendée,  5o.  —  Laisné,  not.  k  Paris,  colon,  de 
lis  huitième  légion,  10.  —  Hreïon  rtol;  à  Paris,  lo.  • — 
Champion,  notaire,  lO.  —  llypolite  Dufoor,  5. -— Un 
officier  bon  Français,  3.  —  M.  au  nom  d'une  société,  90» 

—  Boorear,  receveur  de  l'earegist.  10.  ^—  Salles-,  chirorg. 

10 Saguet ,  arpcntear,  5.  — -  G.  devons ,  ao.  —  Perretj 

de  la  Vaille,  i  fr.  10  c.  —  Malbrancq,  3-  — •  J.  B.  Barl. 
5.  —  M.. A.  Curaté,  ex-percepteur,  5.  —  Vallet  Derleux, 
5.  —  Darand,  de  Vence,  ao.  —  Chamerojr,  de  Beau  re- 
gard,^20.  —  Perpy-Lereuiî,5.  —  Molland  ,5.  —  Un  in- 
connu, 5.  -^  Foulas,  12.  — G.  Noël-,  colon*  d'état  raajor 
en  demi-solde,  3X' — Hoser,  ^gén.*géom.'à  Mulhousct, 
a5.  —  Wimraer,  géom.  do  cadrasle^de  Otromagny,  10.. «i«^ 
Sieg  Fried,  géom.  élève  du  cadastre  de  Mulhouse,  5  -rr 
Moulassier,  prop.  à  Etais,  10.  —  Clavel,  curé  à  Cahors, 
a5'^  Maurice  de  la  Coste,ûff.  d'art,  à  cheval,  20.  —  N. 
Z.  Belliëre,  not.  k  Houdan,  20.  —  Irmond  Bardin,  de  Mon- 
targis, 10.  —  Amilcar  Chafvon»  d'Orléans,  5  —  É.  Huguet 
et  L.  Huguet,  écoliers  de  cinquième  et  de  sixième,  i^  — 
Baroux,  not.  k  Saint*Omer,  20.  ' —  Ijabégoine,  ex-ofl^  10. 
^  Brillard,  prôp.  à  Vibray,  6.  —  Les  amateurs  compo*- 
sant  la  musique  delà  gnrde  natr  de  Béfort ,  26;^^  BouriU 
ton,  de  Bordeaux*.  2  fr.  75  ç.  —  Dessale,  toiseor.  20.  -r- 
Chatenet,  de  la  Trimouille  ,  6p.  —  N.  S.  41.- —  OKva  et 
Cor'li^r,  20.  ' —  Delaunay,  trésorier  de  la  loge  maçonnique 
de  Mercure  et  Thémis ,  45  — Buflti-,  de  j' Allier,  5.—  M.  et 
mesdemoiselles  H.  T.  de  Sées ,  8.  — -  itfaneu ,  ïo;*—  Long, 
ex-inspecteur  des  •  snbstslarfces  mililair«8»  iSr— ^Un  ano- 
nyme de  "Nancy,  4'ffr.  lo'c.*— =^  .:i-'Geiie^is  alné,.2S. 
•*-  Geûevoîs  ca^et,  3o.  -^  La'ftmille  Guillot ,  £0..  -*-*.Da« 
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rier»  cap.  en  retraite ,  chev.  de  la  légion  d*hon.  '5.  —  Rey- 
nier,  not.  lo.  -^  Gondran^  ,  geom.  3.  —  Socond ,  prop^ 
5.  — -  Faure  fils,  avocat,  5.  —Un  anonyme  de  Lausanne 
(Saîsse),  produit  d'une  cotisation  de  quelques  amis  de 
rhumanitë,  i43.  -^Deux  grenad.  de  la  garde  nat.  de 
]tfea.ui,  5o.  —  Un  anonyme^  5.  —  Aubert,  de  Pertuis 
(Vaucluse)t  5.  —  Griberl,  5.  —  Abraham  Kœchlin ,  de 
Miilhouce,  actuellement  à  fiordeaux,  i5. 

Mesdames  :  La  veuve  d'un  général  français  et  ses  quatre 
enfans,  ^voyageant en  Allemagne,  8oo.  «— Bosselet,  artiste 
dramatique,  5.  —  Makhien  et  ses  doux  filles,  i5.  — 
Veuve  Corlier,  5.  —  Veuve  Chabancaux  ,  20.  —  Merel, 
3  fr.  5o  c.  —  B»  5.  —  La  femme  d'un  ultra  qui  n*a  pas  con- 
sulté 6on  mari  ,  20.--*  Veuve  Morel ,  3o. 

Mesdemoiselles  :  Bégrand,  60.  -«- L.  20.  —  Alexandrine 
et  Élise  Nol,  S.  —  F.  M.  P.  D.  5  fr.  80  c.  —  A.  P.  et  J. 
P.  6.  . 

Messieurs  :  Ensëbe  Bacpniëre  de  Salverte,  36.  •—  Tho- 
mas^  Rocagil ,  10.  —  Hier,  5«  -r-  Barre ,  5.  —  Janot  fils , 
lOk  -^  Spol,  io«  —  J.  Gornuau ,  lo^ —  Le  docteur  Terras, 
M.  H.  Olivier,  sellier,  10.  —  M.  M.  M.  5.  —  M.  M.  5  fr. 
60  c. 

Quatre  anonymes ,  45.  fr. 

Mesdames  i  de  Salverte ,  3o.  -^  Caroline  de  Fleurieo,  5, 

Saint' Etienne  (Loire). 

La  compagnie  licenciée  des  cauonniers  de  la  garde  na« 
lionaie  ,  S^o  fr.  85  c.  Messieurs  :  Louis  ,  baron  de  Brou  , 
anc.  off.  en  non  act.  .10.  -*- Pinmartin  ,  ofF.  au  trois,  de 
coiranîcrs,  5.  —  Hip.  Roye| ,  nég.  a5.  —  Martipier  ,  10  , 

—  Portefaix  ,  5.  —  Ch.  Ph.  Délavai ,  neveu  ,  5.  —  Jos. 
PaUard ,  5.  «—Emile  Mouclion  ,  pharm.  5.  —  J.  M.  Chô- 
mât, 3.  —  Ant.  Bizalion  ,  2.  —  Gaptier ,  cap.  en  act.  5. 

—  J.  M.  Peyrel,  5.  —  G.  B.  D.  étudiant  en  droit,  ex-serg. 
5  fr.  5  c.  —  F.  Colomibet ,  10.  —  Malliquet ,  5.  —La- 
motte  a!né  ,  S  fr.  80  c.  -^  R.  C.  5  —  A.  P.  5.  —  Bouu- 
rel  fils  ,  20.  —  T.  G,;5f  —  Chometon  Floriniond  ,  ^.  — 
Troyet  fils  ,  5.  —  Félix  Girard  ,  5.  —  Vouthier  père  ,  5. 
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—  Vonlhîer  fils  ,  5.  —  Hedde  ,  voyagpui* ,  5.  —  Pcyron  , 
off.  retraité  ,  i  fr.  5o  c.  —  Pierre  Dufour ,  5.  —  Âatoiue 
Cbopon  ,5.  —  Rigolo  ,  doct.  en  inéd.  5.  fr.  8o  c.  —  €Uo« 
mat  ataé  ,  3.  —  Gimarets  ,  oiF.  retraité ,  5.  —  Aiitié  Fro« 
mage  ,  5.  — •  Bourlier  ,  ex-fourri€r  ,  5.  —  Rozier  ,  a.  — 
Jatal ,  militaire  retraité  ,5.  —  J.  Basson  y  5.  —  M-  a.  -— 

B.  J.  F.  5.  —  J.  B.  Chapon ,  3.  —  B.  Fayet ,  2  fr.  76  c.  — 
Anb.  Pcyrard  ,  —  F.  Croiet  jeune  ,  10  —  Bonrîy',  1  fr« 
So  c.  —  J.  B.  Valletle  ,  10.  —  Vallette  b{b4  ,  3.  —  Claude 
Vallelte  ,  5.  —  Bidault ,  etud.  en  droit ,  5.  —  Pellissîcc 
Lagaîtardiëre  ,  5.  —  Henri  Bannand  ,  5.  -^  Chol  cadet  » 
10.  — -.Jnlabert-përe  et  fils  ,  10.  — L'>uis  Royet ,  5  — ^ 
Gabriel  Royet,  5.  —  Un  hoinier  ,  2.  —  Cussimrl  Fore5t ,  5. 

—  Valancogne  ,  5.  —  P.  Aine  ,5.  —  F.  ex-cap.  20,  — 

C.  D.  F.  5.  —  Moulard  père  ,  5  —  P.  Moulard  fiJs  ,  5.  --^ 
Morct ,  voyageur  ,  5.  —  Blanchon  ,  prêtre  ,  2.  —  Poissjv 
prêtre  de  l'Oratoire ,  5.  —  Rocher  ,  ci-dav.  de  TOratoire , 
40.  —  Popin  ,  prêtre  de  l'Oratoire  ,  5.  —  Pierre  Chaise  , 
2.  —  J.  B.  Guérin  ,  ex-milit.  2.  —  Mafaeu  ,  ex-contr.  des 
contr.  indir.  2  fr.  So  c.  —  Christian  Stock,  2.  —  Joumd 
LyonTiel ,  6.  —  Gagniëre  ,  ex-sprp,  3.  —  Etienne  Puret  , 
teinturier  ,5.  —  J.  L,  Durand ,  id.  5o.  —  Bran  fils  »  zd.  Sm 

—  Bayon  fils  ,  5.  —  Remelle  ,  6.  — ^  Dumareat  Paillon  ,  5i 

—  Eug.  Meriei  ,  art.  dramat.  3.  — ^  Hippolyte  ,  iW.  3:  -* 
Boîïë  ,  id.  3.  —  Modeste,  dir.  do  th<^4tre  ,.5  — Hor* 
mille  ,  maître  de  musique  ,  3.  -—  Beraud  ,  ex-cap.  5.  — »- 
Philippe  Chaize,  5.  —  Berthan  Maurice  ,  5.  —  Bret ,  3.  -* 
Viul  CiïPron  ;  5.  —  F.  G.  ,  5.  —  J.  B.  fiillier  ,  2  — 
Paillon  aine,  10.  — Nicolas  Paillon  ,  20.  — Verdanet^ 
major  de  Tex-garde,  to.  —  Vernadet  aîné  y  10.  —  Larde- 
ret  Massa rdière,  nég.  20.  —  Ni  Cottanson  ,  5  —  Farges, 
6.  —  Jourjon  aîné,  5.  —  J.  B.  11.  fr.  60.  c,  —  Pinmarliii 
Thivet ,  5.  80  c.  -—  Efig.  Hedde,  greaad.  à  cheval  de  l^ex- 

5^rdc,  8  —  P.  P.  F.  5.  —  Un  étranger  ,  5.  —  T**,  5.  — 
oachim.  Letlra  ,1  fr.  So.  -—  Ix>uis  Chomoton  ,  1  fr.  So.  -*• 
Urt  fabricant,  5.  —  Jogand  ,  voyageur  ,  5  fr.  80  c.  —  Dii- 
rieax  ,  ton.  de  livres  ,  5.  —  Des}oyaux  ,  chef  de  bat.  «n 
non  act.  5  —  Déport  jenne  ,  nég.  5.  —  Guinard  Urbain., 
5.  —  Olivier  ,  d'Alais  ,  5.  —  Gustave  Sagnier ,  d'Alais  *  lo. 
*—  Casimir  Chambon  ,  d'Alais,  10.  —  Courbon  La&jet, 
AÎnr.  1 1  fr.  80  c.  —  Ranchon  ,  major  de  l'ex-gar^e  ,  lOk 
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~  Roche  ,  6.  —  P.  L.  V.  ,  5  fr.  5.)  c.  —  Placide  ,  5.  — 
Payct ,  nég.  5o.  —  J.  A. ,  5.  —  Meniel  ,  2  fr.  yS  c* —  R, 
Deprandibre,  20.  —  Chassaisneux,,  .avoui  ,  10.  — .  Pour- 
rat  ,  id.  5  fr.  80  c.  -T-  B.  P.  t. ,  5  fr.  80  c.  —  Pagnon  ,  id^ 
5.  — Vacher  ,'iW.  10.  -^  Oelacour,  lo.  — Jarç  ,  id.  10.  — j 
Larvcre  ,  id  6.  —  A.  L.  M.  ,  5.  -7-  BoucJet ,  traiteur,  i .  — 
C.  Rey  ,  fab.  d'armes  ,  5.  —  B.  C.  ,  5.  —  A.  0. ,  5  fr.  5  c, 

—  L.  A.  ,5— F.  B.  „5,  — W.  ,2.  —  B  ,  2.  —  Carnioî , 
a.  — Leiu  ,2— F.  Desjoyaux ,  2.  — Courbpn  cadet ,  2  fr, 
35  c.  — .  Chovet  Peyronnet,  5'.  —  C,  2.  —  Jourjon  ,  pa- 
peticr«Iibraire  ,  5.  .—  F.  Vialle  ,  nég.  lo.  —  Faure  Lar 
erozè  ,  3.  — -  Romain  Duboqchet ,  5  — -  Dupré  ,  commaii; 
dant ,  5.  —  Faare  frères  nëg.  25.  — r  Desjoyaux  ,  5.  — ç 
U«  febricani  français  ,  11  fr,  80  c.  —  (!.  F.  ,  10.  —  A^ 
Treilles  ,  5  fr..  5o  c.  —  Rôbjn  ,  6.  —  Grange r  Veyron  , 
10.  —  Barrouiller  ,  cap.  d'art,  eu  fet.  5.  —  Pupil  ,  gra* 
ireur  ,  5.  —  Rey  J)uin3rest  ,5-  —  Jcrâine  Bonnet ,  3.  — 
Roule  père  9  graveur  ,.  3  fr.  75  c.  -. —  Roule  fils  ,  2.  —  Re* 
▼reux  père,  5.  «—Thomas.,,  doct.  en  méd.  10.  •—  AçhillQ 
Robin  ,  1  fr.  5o.  '— -  Jean  Henri ,  2.  —  Tabert  et  Gue- 
rin ,  ro.  —  Un  membre  de  la  \é^\on  d'honneur  ,  25.  —  E- 
P.  ,  5  fr.  8a  c:  —  T.  ,  5.  —  L.  Cattelan  ,  7.  —  Ravel 
inaître  taiUéur,  3.  —  J.  B.  Durand  ,10.  —  J.  Lion  ,  5.  — : 
Caltelan  père,  5.  —  J.  et  V.  J.  >  200.  -^  Une  société  de 
militaire  ,  5o  —  H.  Margueriie ,  île  Paris  ,  lo.v —  Grip-» 
Ihier ,  en-cap.  5.  —  F.  Jamin  ,  5.  —  Cro«et  Buisson  ,  cx- 
Keul.  5.  —  Bonin  ,  cylindreur  ,  5.  —  Girard  ,  5.  ^-  Par 
bienfaisance  ,  10.  —  Reyerçhon  ,  \Q.  —  J.  G.  G.... ,  ex- 
c;p.  5.  —  Ant.  Moretie  ,  10.  —  P.  C. ,  jo.  —  Jean  Vin» 
eent ,  i<y.  — Jovin  Molle^  1 1  fr.  60  ç.  —  Girau4,  orfevrej 
10.  —  P.  Giraud  ,  nég.  23  fr.  ao  c.  —  Robin  ,  cylindreur^ 
10.  —  Peyret  Dubois  frères,  10.  —  Roustain  ,  11.'  —  M.  B. 
ao.  —P.  Aine,  10,  —  C  Perrin,  5.  —  J.  L.  ,  5,  — D.  J  ,  5. 

—  Ant.  Boui^aud  ,  5.  —  Simon  Bourgaud  ,  $.  —  KlefHer , 
ten.  de  livres  ,  5.  —  Marteau  père  ,  5.  —  V.  D.  , .  5.  — 7 
J.  Berthéas  ,  5.  — Thivet  cadet ,  5.  —  Noël  Larderel ,  5, 
•—Mort ,  horloger  ,  5.  —  Louii Berthéas  .  5.  —  Veyroa 
Urderet ,  5.  —  Vadnm  fils,  5.  —V,  P  ,  5.  —  HenVrOu- 
pfat ,  5.  —  Thiollière  Derivaux  ,  5.  —  Justin  Rousseau  , 
€Xi*secr.  de  Tétat  inaj.  de  la  viogtièn»e  div.  milit.  5.  —  0. 
Càilet ,  6.  —  Raf  erot ,  huissier,  5.  —  Félix  Raverot ,  5  — 
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J.  Cbalrillac,  5.  —  Vincent  frères  ,  instituteurs,  6.  —  Dé- 
ni;» re^t  et  Lihpssier  ,  5.  —  Richarcîier  père,  S.  —  Brossa rd, 
■5  fr.  8o  o.  —  Moulin  ,  marchand  de  fer ,  5  fr.  8o  c.  —  Ba- 
dpî  ,  5  f.  5o  c.  —  Gauthier  père  ,  5.  —  André  Colcoxnbet, 
5.  —  Un  quidam  ,  5  —  Colard  aîné  ,  5.  —  Sagniard,  5  fr. 
8o.  —  Thomas  aîné,  5.  —  T.  Peyret  ,  5.  — .  Jac('^ ,  nég.  à 
Smyrne,  5.  —  J.  Guirhardot,  5.  —  Un  charbonnier,  7  fr. 
5fc.  —  Thivet  hîné  5.  —  Jovîche  ,  5.  —  Merieux  Tro- 
lel ,  2  fr.  5o  c.  —  C.  P.  F. ,  2.  —  Boni,  3.  —  André  Buii- 
son  ,  2.  — !  J.  B.  ,3.  —  J.  Tardy  ,  3.  —  Et.  C.  ,  3.  —  Ja- 
cod  ,  3.  — Ant.  Gtllier,  2. — ^Bougnol,  3.  — 'J.  B.  Terras- 
son  ,2.  —  Coiom,  1,  — -  Descline  fi!s,2.  ^—  André  Dagier, 
2.  —  Chol  fi's  ^  2  fr.  25.  — Martin  Paret ,  2.  —  A. ,  2.— 
rroECl  aîné,  3.  —  Gobort ,  7..  —  J.  B.  Bérthéas ,  3.  —  J. 
P.  Thivcl  ,  2.  —  Davaize  frère ,  3.  --^' Roule  neveu  ,  gra- 
veur, 2f,  —  J.  Pupil ,  3.  ^ —  Gerbaud,  3.  —  Ribôutet,  2  — 
Projet  ,.3.  —  Merley  Bontcms,  2.  —  Buisson  ,  2'.  —  Gas- 
card  ,  art.  dram.  ï.  —  Gerets  fils*,  3.  —  Vigier,  ex-cuiras- 
siêr ,  2.  —  André  Favède ,  d'Alais  ,  2.  —  Denis  Sagne  ,  2. 
Martin  Gallet  fils,  2.  —  Rèverdj,  forgeur  j  —  Varldol  ^  2. 

—  Millemond  ,  2  fr.  75  c.  —  Ànceîin  ,  2.  —  Dupny ,  3  — 
Vassal,  4.  —  Blanchard  cadet ,  3.  — Katier  fils  ,  2  fr.  75 C. 
Henri  Vadam  |)cré  ,  3.  —  Leclerc  Orèîut ,  4  fr*  ^o-  — ^ 
F^f-iyetfe  T^tênoire  père,  3.  — T.  ,2.  fr.  25.  c:  — Massar- 
dier  ,  2.  —  Maussier  aîné ,  2.  —  Riboulet  aîné,  3.  —  Fauré, 
traiteur,  3.  —  Jalat ,  armurier  ,  1 .  —  Larderet ,  fondeur, 
I.  —  Frécon  ,  armurier  ,  i.  —Georges  C*: ,  f .  —  Gud^iri , 
sculpteur,  1 .  —  Bon tems, .armurier  ,  i.  -^  Ç.  Barrouillier, 
I.  —  D.  Roa^et,  i.  —  G.  Chapelon  ,1.  —  Bertbon  ,    i. 

—  C  Coquet ,  forgpur  ,  i.  — A.  S.  ,  i  fr.  5o  c.  —  P.  Bas- 
set ,  I  fr.  5o  —  (iéonard  Verne  ,  i .  i—  Raymond ,  1 .  — 
Mai  aîné  ,  i  fr.  5o  c.  —  J.  Reilôdier,  i.  —  Ant.  Merieux  , 
I.  —  tSublat,  I.  —  Subrin  ,  i.  —  Fayette  ,1.  —  Ant.  ' 
MarcelUn  ,  1.  —  J.  Tiblier,  i,  —  Rbax,  1.  —  M.  Gilibert 
fils  ,  I.  —  Bnnnard  ,  1.  — P.  Aboire,  i  fr,  5o.—  L.  Roux, 
1-  —  J.  Bartauon  ,  1.  —  G.  Brunon  ,1.  —  Galle  ,  i.  — 
Vcyroo  Delaboric ,    1  fr.  5o  c.  —  B.  Fossone  i  fr.  5o  c. 

—  Jacob  Etienne,  èx-mil.  i  f.  5o  c".  —  QuilleronatoéjjS  c. 
Dix  anonymes ,  87  fin.  gS  c. 
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Rouen, 

Messieurs:  Marlin  fils,  de  la  roaisan  Martin,  përeet  fil»^ 
5o  fr.  —  F.DuIac  ,  aS.  —  J.  Angran ,  20.  —  Therouenne, 

10. ''  F.  Vannier,  20.  —  J.  Uonnet ,  10.  — Lenormand, 

10.  —  Gain  ,  10.  5auvan  père  éi  fils  ,  .10.  —  Pelay  »  !•• 
—  Lcbrethon  Vallé  ,10-  —  Ghalon  fils  ,10.  —  Malcdu- 
Tonne  aîné  ,  le.  —  Bouclol ,  20.  —  Vallée  ,  5.  —  Deîa- 
port*»-Leinaire ,  10.  —  Cbarbonnel ,  40.  —  Joueùney  pro- 
priétaire ,10.  —  A.  M.  ,  10.    . 

Bar^lc'Duc. 

Messifuri  :  Vuillot  fils  ,  négoc.  3  fr.  —  Lanthonnet  , 
chef  d'escadron  ,  10,  —  Perad  fils  ,  lient.  10.  ^  Kelly  , 
n^g.  5.  —  Paillot ,  chef  de  bat.  10.  —  Mougenot,  cap.  de 

rndarm.  5.  —  Henry  ]Vune  ,  nég.  5.  —  Tbiry  ,  lieut. 
—  Lombard  ,  avocat  ,  5.  —  Adam  ,  lieut.  5.  —  Collm 
aUié,  fabr-fi.  —  Collin  \eunp  ,  id.  5  —  Tinrent ,  rerev.  dé 
l'enreg.  10.  —  Trancart ,  fabric.  10,  —  Same ,  nég.  1 5.  — 
Collignon  ,  grefF.  5.  —  Henriot  .  cbirurg.  ft.  —  Miflou 
aine  ,  nég.  5.  —  Millon  jeune ,  id,  5.  —  F.  Gilloii ,  élève  en 
droit ,  5.  —  Boucher  fils  ,  5.  —  Hnin  ,  çapit.  5.  —  Lespt* 
nois,  fabr.  3. —  Bouillacd ,  lient.  5.  —  Pierre  ,  chef  d'esc. 
10.  •         '  \     ^ 

Le  total  des  sommes  reçues  jusqu'au  8  février  est  de 
73,000  fr.  19  c. 

Le  nombre  toujours  rroinranf  de»  souscripteurs  dous  ohlîee  h  na 
publier  au'iourd^hiii  qpe  la  moitië  dp5  noms  inscrits  ^  noua  danne^ 
rons  la  suite  des  listes  dans  un  autre  MupptcmûiU. 


Les  auteurs  légalement  reipOnsaUes  : 

E.  Aignan;  Benjamin  CoifSXàNTj  Ëvanste 
Dumoulin  ;  Etienne  ;  A.  Jat;  E.  Jout  j 
Lacretklle  aîné;  P-F.  TiSSOT. 


IMPRIMERIE  DE  FAI»,  PLACE  DE  L'ODÉON. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LA  MINERVE 

fRANÇAtSË. 


NOUVELLES. LITTÉRAIRES. 


VE^hpe  mprès  le  Càngrtfs  dAiat^^^ChapMe^  finagà 
mAe  au  tàngrhi  de  Fiennt^jmtlL  imWnàt,  «bom 
«chcT^f  œ  de  Mtliaes  (  i }. 

U.  ÛB  ffidt  <$st  l'adibiMaJIear  de  k  TréôA  k  o»  gmùâ 
coBiaQ  fonné  de  là  rënnioii  dts  dfif  p^nièrat  piiiiwimiiji 
de  rEorope;  il  tianl  m  tnintoB  de  Imiaiiir;  k  mue  iH 
'flMBde ,  ropiniOD  jfMkflt^  l'eecrëdîte  aiqprts  die  em  ri 
des  Mtioat ,  dont  il  enbnM  igÊ»émaA  Yimliêk.  Lte 
aiOTetit  de  ce  diploiMie,  d'u»  mniv«mi  gwief  aeairé* 
b)aeiioe.de  k  reiioB  «  rem^nr  du  bien  géadtel  et  k  mm^ 
i^detcNitdire,  mteie  ai  prdmce  de  k  teck  91&  «eair 
atede  à  tout.  Ajontee  k  ûH  «nnilegeft  eue  leMirfg» 
toottniie  ,  et  une  attention  coniteme  k  Mm^  tovitt  ke 
pmlet  paitionnées  qui  ponerteîeat  irriter  tee  ^qprit»»  et, 
ttrire  k  k  plat  Wgiûiiie  des  oatMa^  celle  de  k  petrk. 
X.  de  Pradt  défend  sonrentk  Frmce  contre  ki  âiuret 
—    '  —  - .  ■ .  — t^^ — ^ 

XO  A  Paris,  cliet  Biebet  atné,  libteîft-éiitear,  h^I  an  Avr 
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ptti86enee9^t]iii  ontpronimcé  -sar  son  sort ,  maris  il  ne  les 
offense  pas^  par  de  violenles  récriminations.  11  demande 
justice  pour  sou  pays^  mais  il  ne  la  demande  pas  du  ton 
d'un  houim^  qoi  Crteratl  à  la  vengeance.,      ,  r, 

Dans  fa  position  où  la  ïorlune  nous  a  mis ,  il  est  im- 
possible à  un  Français  de  détourner  ses  regards  du  dou- 
loureux spèctaclp  des  deux  invasion^  étrangères.  M.dePradt 
commence  donc  son  eiàmeii  de  ia  iilualion  générale  de 
l'Europe  par  des  réflexions  sur  la  double  catastrophe  de 
notre  belle  et  malheureuse  patrie.  Ici  l'auteur  parle  d'abord 
avec  une  généreuse  franchise  aux  alliés ,  qui  ont  trop  oublié 
la  valeur  de  ce  mo^t  dans  leur  conduite  envers  la  France. 

Les  puîssaiices  de  X'Éiiropk ,  SiciMl  d!e  Pra'dt^  kprès  avoir 

commis  l'imprudence  de  laissera  la  porte  de  la  France»  en 

Tttedeses  anciennes  légions  »  celui  qnr  ne  pouvait  miuijiier 

d'agir  sur  elle  par  d'immenses  souveuirs,  nous  ont  imposé 

la  peine  de  leur  faiHs..lOii>  n'âvMit^^  iA  ébigner  'iri'garier 

:•  l'ennemi.  Teutke  tâal  ^t,  venwde  tti  B'-est  biin  évident  que 

rile  d'Elbe  ne  pouvait  étre.|]ù'ua  bbiervaUftt«  contre  les 

Tuileries.  Les  puissances  de  l'Europe ,  trop  confiantes  peu t- 

i.^ite  en  l8i4;/paftsèrei^i  4  u#  hsu^%  da  déj6«Qce'ea*j8i5. 

.  QttftodJa  présencedje  tfapoléoq  mtfeo^çpit'ei^cdiAfelieiiavsiieDt 

:)  éléniDdérétai'4|iiaiid  -iîfifti  fibiiUu.s«iit.f:etpi|rt  lajkiàdétt- 

:  lima  £tf  piacf  à  dîétranges,  «oigehces^  On  .con^ftànu  -la 

e^Fr«éee  à.  |>ayer  i«is  frais  de'  k,  gUenre  e^trepriae  chaire 

-jNapoiéqnisettl  \  .Âoi.viplfti^es  ^limiM  ^  on  Jui  «eoleva-ses 

.  plaees'fdrt«ti»  elle  )>«rdii  < Landau  :^  PluJip|>eiiiHe  »  ;Sme- 

.  ioiiit ,  et.  fikt.jr«iiiii^.«  4i)bif^  «ntf  j^coupèttoo,  oitlt|Mre. 

2<JU  ftbott  et  It  )iiMice  iiiwaie9t/:é|aleaiefiU'peifia.à9|iialifer 

t  *  iet  mdme^  ft  e$p)iq«Kr  u»e  ^efle  sijvérité  \  xsm\  %  oomne-  le 

!  d^L  l'ftp^vc^  «.:ceÂ  lfiiil#9y^n^s»dans  \^  -cupiules  des 

-,  n  : v#itiou4v  >iif ! iftir.  p9i4eiit#pJM  imibeUrf  et  la. Fmncé  fera 

>  «'Jtié»  d'éviter défovniiiis les  iTAÎI^  de  Paris,  w  \  .  ^  . 

—    Qui  pourrait  Je  jcxoirfi?  Cet  .humiliant  abaissement^  la 

..  I^rm^e  ,.^a§mèra  si  élevée. entre  Jes  ;n§tiç^s  »  ceftf  alfreuse 

eatréiiiité  oii  la  France  ne  serait  jamais  tombée  si  l'btt  s'en 
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(ai  reposé  sur  elle  Ju'sdin  de  se  défendre ,  plaisaient  à  Tor** 
gaeil  et  ao'x  passions  vindicatives  'de  quél^ufes  hommes. 
Peu  leur  eût  infi porté  que  le  rojauttie  fût  redoit  à  rèn- 
ceinte  de  là  capitale ,  pourvu  qu'ils  pussent  voir  la  Kber(é 
et  ses  défenseurs  foulés  aux  pieds  pair  les- nfiNces  étraif- 
çëres.  Taut-il  s'en  étonner?  Les  impies  auraient  livré  eux- 
mêmes  la  patrie  à  Téirangerrils  ont  fait  du  moins  tout '«be 
qui  était  en  léHr  poàyôir  pour  le  retenir  ;  âpres  lui  avoir 
fourni  V  per  leurs  ftiirèurs,  tons  les  prétextes  de  r^t^r  èa 
France,  i\$  Vy  bhl  invité  par  leurs  mênéôuges  et  par  leurs 
priëres.' lies  notes -secrètes  resteront  en  témoignage*  dèvatit 
'  le  siifcle  ti  devînt  la  postérité  poui^  Fé^rnelte  honte  de  ce$ 
enfàiis  dénatùVés  d'une  mère  si  généreuse;  Heufeusementia 
France  et  la  liberté  semblent  avbir  un  géïiie  partîculi(*r  qui 
1^  sauve  toujours  des  plus  grahds  périls.  C'est  ici  qu*il  faut 
dire,  «vecl'aiiteuf  de  tant  de  pag^s  éloquentes  en  favèùfide 
'  la  bonne  cause  :  <«  Honneur  sàh  rendu'aa  cinq  septenibf%, 
*  '•  celte  restauration  des  restaorattons!  honneur  aux  maihf 
'  •  qui  Tônl  donné,  qui  lé  consolideront,   qui-  le  fi'roht 
'•  triimpherdé  tous  les 'obstacles!  Sans  le  cinq  septembre, 
'  t*  les  excellens  citoyens  qui  imploraient  si  patriotiquement 
•  la  prolôngaifondu  téjoûr  dek  orangers  sur  Uhéf  tètt'e 
'  »  dont  ifs  s'avisaient  de  dispdsér ,  rt'auràtelit  pas  ^  besbta 
">•  denfcourir  à  cel=te  généreuse  et  fotaîedl^ârcbfe;  tkr 
"  »  de  Ib^g-remps  tl  n'eût  été  question  de  l^évacbér.  l&nlia 
-  rheirt-c  est  artivcV ,'  et  îe  congrfes,  réuni  aui^  terntes  4tt 
»  "traite  de  Pafis^-  a  prononcé  notre  affrancliiss\imeiitV  »» 
Ne  perJôh<^f  de  vucK  fa  pensée  iitt))ôrtante  qiï^'MJ'4e 
'  TPfadt*jette  ici,  coniVnfe  éii  passàrft,  et  qui -mérite  to*te 
Vaiienlîon  dés'ei^pHts  rÊ&éM's.  Avec  lès  hommes  dé  i*i&, 
'  la   France  restait   sou<  h    tutelle'  indéfinie  d«  'l'étran- 
ger, parce  que  rps  homîK'es  rfe  peutent  enfanter  que  des 
'  troubles  et  des  révdltdiôns  pat  fèttr  incorrigible  o1>stitiattcjn 
â'ct)mbat(r<»  les  dl-ohs  tlù  jîwîople^  et  a  venger*  fe  perte  de 
leurs  privilèges;  avec  eiix,  nulle  sécurité  ;  ti^altVes  ou  re- 
t^tlci ,  ils  ambitionnent  toujours  4c  pouvoir qne  leurade- 
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biles  maÎBf  ne  savent  point  garder/  Ils  ne  triomphèrent 
jamais  qoe  par  le  désordre  ,  et  c'est  le  désordre  poussé  k 
l'excès  qui  les  précipita  toujours  do  pouvoir  qu'ils  avaient 
usurpé  un  moment.  Ces  hommes  se  mettent  avant  la  France 
et  le  monarque  i  enx  seuls  sont  tout  à  leurs  yenx  ;  si  le 
prince  ne  marche  pas  dans  leurs  voies ,  s'il  n'obéit  pas  à 
leur  impulsion,  ils  ne  connaissent  plus  de  bornes  k  leur 
emportement;  ib  iront  jusqu'à   oublier   que  nous  ne 
sommes  plus  au  temps  ok  la  duchesse  de  Montpenner 
portait  des  ciseaux  k  sa  ceinture  pour  frire  la  couronne 
monacale  de  Henri  de  Valois  auquel  les  ligueurs ,  qu'elle 
aimait  d'une  si  furieuse  affection  ,  avaient  6té  jusqu'à  son 
nom  royal.  Grande  raison  de  confiance  pour  l'Europe  qne 
|a  conduite  factieuse  d'une  minorité,  qui,  surpassant  snna- 
aucune  excuse  les  excès  d'une  révolution ,  a  voulu  mettre  à 
son  tour  la  terreur  a  la  place  des  lois.  Non ,  jamais  l'Europe 
n'aurait  déposé  ses  alarmes,  tant  que  nous  eussions  été  son^ 
mis  à  la  funeste  influence  de  ce  parti.  L'Europe  a  jugé  la 
France ,  elle  a  pris  confiance  en  nous ,  et  elle  s'est  retirée. 
Mais  il  doit  sortir  de  cette  vérité,  que  M.  de  Pradt  m 
saisie  ayec  beaucoup  de  raison ,  une  importante  leçon  pour 
le  gouvernement  et  pour  nous*  En  vojant  les  fruits  de 
l'ordopnance  du  5  septembre,  le  miaisûre  doit  connakne 
l'étendue  de  ses  devoirs.  Les  hommes  de  i8t5 ,  que  j'ap*  * 
pelUrais  volontiers  les  violens  contre  la  patrie  et  contre 
eux-mêmes  (i),  ne  se  rebutent  jamais.  Le  gouvernement 
n'avait  pas  misa  profit  la-sage  victoire  du  5  septembre,  et 
ih  ont  &ilU  renverser  un  ouvrage  qui  uMuquait  de  point 
d'appui  ;  ils  ont  jailli  reprendre ,  pour  notre  mine ,  et 
surtout  pour  la  leur,  l'ascendant  et  le  pouvoir  dont  ib  ont 
si  cruellement  abusé.  lU  ont  succombé ,  mais  sans  avoir 
perdu  l'espérance.  Si  l'on  n'6tait  pas  aux  ennemis  de  In 
charte  les  emplois  qu'ils  conservent  encore  en  majorité;  si 
nn  ne  leur  6tjât  pas  toute  espèce  de  ponvmr  ;  si  on'^ne  let 

(i)  ExpreiiîoM  do  Dautt« 
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(brç^it  pas  k  rentrer  dans  les  rangs  des  sinaples  cîtojens 
pour  j  apprendre  à  se  soumettre  aux  loîs  et  k  renoncer  k 
leors  folles  prëtenlions ,  on  oaVriraît  de  nouvelles  chances 
en  leur  (avear.  Ils  reviendraient  à  la  charge  ;  ils  feraient 
de  nouvelles  brigues;  ils  mettraient  au  jour  les  desseins 
qu'ils  n'ont  point  abandonnés.  On  sait  ce  qu'ils  désirent , 
ce  qu'ils  attendent ,  ce  qu'ils  prophétisent  avec  une  assu- 
rance qui  serait  rîsible  si  l'on  ne  connaissait  pas  le  sujet 
de  leur  joie  anticipée  !  Sans  doute ,  quoi  qu'il  pAt  arriver, 
leur  dëfiûte  serait  encore  assurée  ;  tout  ce  qui  se  met  hors' 
de  la  nation  est  par  eelà  même  hors  de  la  puissance  on  in-' 
capable  de  la  conserver;  mais  pourquoi  s'exposerait -on  k 
de  nouveaux  combats ,  quand  on  a  le  moyen  de  conjurer' un 
tel  malheur?  pourquoi  ne  pas  enfpécher  de  dangereuses' 
explosions f  quand  on  peut  maintenir  l'état  en  paix,  et 
soDosettre  tontes  les  volontés  à  l'autorité  de  la  loi?  C'est 
k  deronr  d'un  sage  gouvernement  de  connaître  les  passions 
des  hommes,  les  intérêts  des  partis ,  et  de  les  forcer  k  çon« 
coorir  à  IHiarmonie  générale. 

Oui,  nous  le  répétons ,  le  ministère  doit  e&cer  à  ^miais 
les  funestes  traces  de  181 5;  de  ces  temps  d'irrffletion 
et  de  coUïre  9  oà  tant  de  mal  nous  a  été  fait  sans  nécessité; 
ciivn  parti  provocateur  des  coups  deVétranger^  auxiliaire 
de  ses  rigueurs  ,  admirateur  de  ses  sévices  y  contempteur 
de  la  gloire  nationale ,  déprédateur  des  qualités  et  dès  ta» 
lens^i  auraient  brillé  en  France ,  ne  trôûi^ait  jamais  assez 
é^opprobres  imprimés  sur  Id  patrie ,  et  poursuivait  ses 
dé/mseurs  avec  une  rage  qui  a  inspiré  'de  la  pitié  pour 
eux,  même  à  nos  plus  grands  ennemis.  Mais  la  France  ne 
veut  pas  que  toute  sécurité  repose  sur  le  ministère  ^  iPût-il 
composé  des  meilleurs  citoyens  et  des  hommes  lés  plus 
éclairés  de  notre  pays  ',  elle  voudrait  d'autres  garanties. 
Il  faut  que  la  Fradce  puisse  marcher  ,  'même  sous  un 
mauvais  ministère  que  lui  aurait  donné  une  surprise  faite  à 
la  religion  du  monarque.  La  rahon  veut  qu^iaTrance 
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soît  constiiaée ,  et  mise  sous  Tempire  de  la  loi ,  an  lieo 
J^étre  sous  l'influence  des  hommes  ,  sous  la  proh^ctton  de 
leur  fragilité.  La  raison  sollicite  pour  nnus  des  lois  4]u*on 
ne  puisse  pas  violer  impunément,  et  des  fonctionnaires  ^i 
aiment  la  liberté  et  la  patrie  avant  tout. 
*  On  allégué,  dit-on  ,  la  crainte  de  faire  une  réaction; 
cette  raison  banale  a  toujours  été  mise  en  avant  pour  lé- 
gitimer l'injustice  et  perpétuer  dans  tes  places  le»  hommes 
pVivilégiés  qu'une  aveugle  faveur  s'obstine  à  défendre  mal- 
gré les  leçons  de  la  plus  dure  expéirience.  Vi>us  parles  de 
réaction  !  mais  ce  sont  les  incorrigibles  ennemis  de  h  li- 
berté qui  en  ont  fait  tine  terrible  contre  leur  pairie  inno- 
centé,  fi  a  fallu  arracher  de  leurs  mains  la  France  mutilée 
et  sanglante;  il  a  fallu  la  préserver  du  secours  homicidequ'iU 
demandaient  contre  elle  à  l'étranger  indigné  de  tant  de  bas* 
sesse  et  d'emportement  ;  il  a  fallu  sauver  le  trône  et  la  con- 
stitution de  l'audace  de  leurs  attentats;  il  a  fallu  arrêter  le 
cours  des  vengeanc«?s  dont  ils  avaient  appesanti  le  poids  sur 
toutes  les  têtes;  et  l'on  serait  obligé  à  des  raénagemens  en- 
vers CCS  destructeurs  de  tout  ordre  public  !  Mais,  en  pareil 
cas,  réaction  signifie  redressement  de  torts  et  réparation 
d'injures;  une  réaction  alors  est  un  retour  à  la  justice. 
Dans  la  langue  qu'ils  nous  ont  parlée  pendant  trop  long-' 
téinps  ,  réaction  exprimait  Toxil ,  les  fers  ou  la  morl  ;  dans 
fa  langue  constitutionnelle^  le  mot  réaction  n'entraîne  que 
Ta  perte  d'un  pouvoir  dont  on  fait  un  mauvais  usage  ;  la 
fronce  ne  demande  pas  au  ministère  de  tourner  contre  les 
persécuteurs  les  armes  qu'ils  ont  aiguisées  contre  nous  ; 
elle  veut  seulement  qu'il  6te  aux  méchans  les  moyens  de 
nuire  ,  et  qu'il  rende  aux  bons  le  pouvoir  de  servir  la  pa- 
trie ,  en  étendant  sur  tous  indistinctement  la  protection 
ie  la  loil  On  a  fait  une  véritable  révolution  contra  la 
France ,  et  le  vœu  de  la  France  se  borne  à  rentrer  dans  la 
ligne  constitutionnelle ,  pour  que  les  révolutions  toient  dé- 
sormais impossibles.  Une  réaction  de  cette  nature  est  aassi 
juste  qu'elle  est  noble  et  bienfaisante  ;  les  ministres  qui  s'en 
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Vffjfmjon,  publiqpe. 

,  Ce9  cvr^derationi  oouf  ont  détournes  de  I-ouvrage  de 
M*  de  Pradi  ;  mais  l'ao^oiar  du  bien  public  rious  faisait  un 
deyoir  c|e  s^jisi^  l'occasion  de  déjeh>pper  cette  vérité  ira- 
portante,  qne  la  sécurité  de  la  France  au  dehors  e%  au  de- 
dans, repose  Jnr  notre  fidélité  k  observer  le  pacte  conslitii- 
lionueil.  Notr?  prochain  article  sera  consacré  à  rendre  une 
édatafite  }ostice>  9f .  4^  Pradt,  k  Sjef  lumières ,  à  ses  taleiiis, 
i  son  conrage,  k  Féminente  utilité^  de  son  livre,  oii  les 
grandes  vvf s  d*iui  pqbUciste.^M  pten>ier  ordre  se  trouvent 
réonifs  apx  «entim^^ns  d!9n  .vrai  français.  Nous  espérona; 
qu'il  00U9  pardonnera  le  tort  in  volontaire  que  nous  ûiki  Aii-*. 
sons  en  retardant  je. plaisir  qu^  90s  lecteurs  prendraient  à 
connaître  If»; noifveaui^  ti4rçs;à  l'^stiaie  publique. .     . 

P.-F.  T. 

Dte  LA  RÉVOLUTION  FRAHÇAISE. 
(Second  article.). 

Le  sénat  conservateur  de  la  conftitation.  vîoja  tout  à 
coup  son  manda t.t  pr<^qlaHia  Bonaparte  premier  cornue  à 
lie,,  et  l'investit  dii  di^pjt  de  nomnaer  son  successeur.  Ce 
sénat,  composé  de  vieillards  »  sacrifiait  4  ses  souvenirs  cette 
liberté,  qu'il  «Tf^t  yne  naître  et  qn'jl  voyait  mourir.  Les 
habitudes  et  lesii|t/?râts  roonarchiqnef  interrompus  depuis 
quelques,  sonnées  seulement  par  i|ne  révolution  qu'il  crut 
terminée  parce  qu'il  en  profitait  t  reprirent  tout  k  coup 
leur  empire  >  le  sénat  s'empressa  de  ressaisir  l'eccasion  d'o- 
béir à  un  seul ,  et  se  bâta  df  préparer  la  salle  du  tr&ne  an 
pied  duquel  il  n'a  jamais  démenti  depuis  la  religion  de  son 
aacienue  croyance  et  la  servitude  4?  tes  premiers  pen- 
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i&aos.  n  fut  clës  lors  prouvé  ^e  ces  vétérans  de  b  KKtiiS 
n*éltieat  que  les  remplaçans  de  Tancienne  monarcUe.  Na^r 
poléon  avait  déjà  assez  déclara  lui-même,  par  la  créatioii 
de  son  conseil  d*état,  ses  projets  d'usurpation  sur  le  gou- 
vernement représentatif,  avec  lequel  cette  inslitntîon  est 
incompatible. 

Peu  de  jours  après  l'avènement  de  Napoléon  an  consnlMt 
k  vie,  rile  d'Elbe  fut  réunie  an  territoire  français ,  comme 
ai  ta  destinée  s'était  plu  k  attacher  à  son  élévation  l^pn* 
nage  de  sa  chute.  ^ 

CJn  code  dvil,  immortel  nionument  des  travaux  de  celle 
mémorable  époque,  couronna  le  repos  de  la  patrie ,  donne 
de  la  majesté  à  sa  puissance,  et  dévint  la  garantie  de  aa 
jëgénératîon.  Plus  tard  on  nous  donna  un  codé  pééal  qui 
fut  le  code  dn  despotîsdM ,  conataie  l'antre  était  Pœuvre  de 
IaKberté. 

Trahis  tont  k  coup  par  leurs  représentans,  les  dtoyens 
d'une  république  se  tronvërent  les  sujets  d'un  souverain , 
et  les  généraux  de  la  liberté  les  maréchaux  d'un  empire. 
De  hantes  digpités  sont  créées  et  vonjt  comncLencer  la  rui- 
neuse hiérarchie  d'une  cour  à  laquelle  la  tranquillité  da 
l'Europe  va  être  sacrifiée.  Une  guerre  d'invasion  la  me? 
naoe;  et^  coiitre  la  mardie  accoutumée  des  choses,  elle 
s'élancera  dn  midi  vers  le  nord  ;  laais  le  nord  ne  reprendra 
que  trop  t6t  1a>oûté  dn  nàidi.     '  ' 

La  liberté  ne  cbérdbàit  qu'à  se  défendie;  le  trône  veut 
envahir,  et  le  chtf  qui  l'occupe  né  se  contentera  plus  bien- 
tôt d'être  le  premier  des  souverains;  il  voudra  être  le  seul. 
Fatale  ambition,  qiii  ne  pôovâit  être  ni  'rasiasiée  ni  fiitt- 
gnée  de  triomphés  et  de  domination ,  et  qui  détruisit  la 
liberté  d*nn  peuple  ^héreux!  Fatale  destinée  oh  ,  quinie 
ans  après  son  élévation  k  une  magistrature  républicaine,  le 
pacificateur  du  continent, devenu  son  maître  par  l'excès  de 
la  gîoirè  et  de  là  fortune,  dfevait  forcer  sa  patrie  k  se  trahir 
elle-même  et  l'Europe  entière  k  le  dérrôner. 

Crpendsint  tout  marche,  le  despotisme,  Tambitioû  et  la 
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ifmtê.  Cnh  ri>d»Tiiat  mcorv  p«or  k$  Français  la  brillante 
caaaoiatiao  4et  dtux  anirtt.  Les  lanrierf  couvrant  le  )oiig 
ipi  jèm  mat  lenrt  télés  ;  l'Anglattrrft  qui  a  rmii|ra  la  paix,  va 
enuâlnar  l' Aatriche  dans  sa  canse  «  et  offrir  ^  la  fortune  du 
novTel  empereur  des  trophées  ijo'il  app^Uf  ra  dàormais 
les  siens.  Il  prévoit  les  appels  de  la  gloire,  qui  doivent  Ten^ 
trataer  loin  de  la  France.  Il  p?nae  à  y  labser  on  pouvcâr 
qui  ne  sera  connu  qnf  de  lui  senl,  et  peu  .de  semaines 
après  son  él^a^on  à  la  cofironne ,  nn  des  premiers  actes 
dïi  gouvenainent  impérial ,  rétablit  le  nunistëre  de  la  po- 
lice générale  dans  toutes  les  attributions  qu'il  avi|it  avant 
Si  réospoo  «n  ministère  4a  grand-Juge.  Audacieufe  entre- 
prise de  In  pnÎMance  centre  la  confiance  et  le  dévouement 
d'nnpenpie  leconnaissantl 

Le  terrible. 9iinûtère  est  en  action.  Uempereiir  règne. 
sur  cbaqne  individu  de  la  France  j  il  attend  on  provoque 
rigrfssirm  entorieure.  Ses  armées  menacent  Vienne  des 
ports  de  TOcéan ,  d'on  elles  voient  blanchir  les  tours  de 
TÂngieterfe.  Une  km  nouvelle  s'étend  sanslioûte»  devant 
tes  rqfapds  ;  il  n'est  détourné  de  sa  marche  que  par  les  . 
sédnclioM  des  traditions  ancieanea.  A  la  tête  ^es.  armées . 
il  a  tottt  son  génie»  et  fl  est  le  premier  capitaine. de  eott . 
siècle.  Sur  le  trène ,  il  prend  les  souvenirs  des  rois»  et  il , 
se  confond  avec  eux  par  Timitetion.  Il  est  Ini-mémele  lé- 
gislateur de  l'éliqnette  de  sa  conr .  An  milieu  da  Ini^  ^ t  des 
jouissances  qui  en  fiMit  Téclat,  Tesil  observateur  a  peine  à' 
.reconnaître  nn  grand  confuétnnt  indépendant  des  ufa- 
grs.et  dn  cérémonial  des  vaincus.  An  lieu  de  commencer 
la  djnnelie.  Napoléon  a  l'air  de  la  continuer.  Enfin,  le, 
pspe  vient  à  Paris  couronper  Tempire  des  coutumes,  en 
liosant  sur  la  tête  de  Napoléon  le  diadème  des  Césars. 

Le  mouvement  de  la  guerre  s'annonce  de  nouveau  en 
E.nrope.  Le  lendemain  du  sacre,  la  Suède,  oii  doit  bientêt^ 
rég^  un  génère!  (raafais ,  reçoit  les  subsides  de  l'Angle- 
Urre.  L'Autriche  rassemble  »^s  troupes  k  la  iiroix  de  cette 
dernière  puissance  a? ec  laquelle  la  Russie  forme  la  troi- 
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•îème  coaliiioii.  L'expolsba  des  Français  de  Thalie  en  est 
Ic^  premier  objet.  Pendant  ;  la  sigaature/de  ce  nouvemu 
tnité  à  P^lersbovrg,  Napolëon  allait  prftadre  dans  cette 
nténje  Italie  ia  couronne  de  fer,  que  le  isénat  cisalpin  ^ait 
Tteno  lui  offrir,  et  nne  dépntation-  de  Génès,  conduite  par 
le  doge,  soîlicitait  et  obtenait  rio^prporaiion  de  cette  r&- 
pûbliqae'è  l^etnpire  français.  L'état  de  Lucques,  qui  exprime 
nti  VC0U  à  peu  près  semblable,  est  réuni  à  W principauté 
de.  Ptombino  dont  Napoléon  a  doté  sa  soeur.  VEspagnt 
•tfa  France  marchent' soue  le  m^me  pavin^n  contre  l'An- 
gisterrei  Ëfvfin  l'Antricbe  accède  hautement  au  traité  de  là 
nonvelle  coolUion  contre  la  France,  dont  les  forces  s'ébra'n- 
^lent  tout  k  coup  sous  lesordres de  son  nouveau :sourerain; 
Le  camp  de  Saint-Omer  quitte  brusquement  le  hÎ6cQs  de 
TAngieterre,  et  devient  favant-garde  de  la  ^r)inde  ai-nfice. 
jlprès  six  semaines  de  victoire»  tant  en  Alleinal^ne  qd'éti 
Italie  ;  Napoléon  est  k  Vienne;  La  fenieuse  bâCaillè  d'Aus- 
tèriils  terminé  ce  grand  différent;  fe  tirai  té  dé  Pr^sbcôf^ 
confirme  la  réunion  de  la  courontlé  d'Italie  à  celle  de 
Ftance^ur  la  tète  du  vainqueur,  et  reconnaît  les  rois  qu'il 
a' faits.  En  revenant  dans  sa  capitale,  il  marte  son  fils  adop- 
tif  à  la  fille  d'un  de  ces  rois.  Tt-ois  mois  après  sàn  dépirt 
de  Paris  Napoléon  y  est  rentré  pins  puissant  que  jamais  » 
et  l'enthousiasmé  de  la*  victoire  enivre  encore  les  Fran- 
çais. Pendant  son  absence,'  un  général  allait  vengf^r  èNa- 
|ileS  l'infraction  faite  au  traité  de  neutralité;  et,^  nn 
aaoilf  après  un  des  ftères  de  Napoléon  détrônait  en  son 
nom,  le  souverain  fugltrf.  Tout  sert  la  fortune  du'  vain- 
queur d'Austerlitx.  Le  roi  de  Prusse  reçoit  de  lui  lé  pajs  de 
Hanovre  en  écihange  de  ses  provinces  du  Rhin.  La  Hollande 
elle-même  suit  l'evemple  de  rie.iHe  et  de  Naples.  Lefan- 
dateur  et  le  protecteur  des  républiques  les  change  toutes 
en  royaumes;  et  Tempire  n'a  plus  que  des  rois  pour  voi« 
fins. 

'  Le  célèbre  traité  de  la  confédération  dn  Rhin  force  Pem* 
perenr  d*Autriche  k  renoncer  au  titre  d*empereur  d'AIIe- 


Digitized  by  VjOOQIC 


FRANÇAISE.  j\5 

siagne,  êtatUcbé  k  la  France  tous  les  états  int<*rmédf.')i>  ' 
T^,  même  c^x  de  Itarchiduc  son    frère,  grand-duc  de 
Wurtzbourg. 

Mais  cf  fa meiiz' traité  qui  donne  a' la  France  une  avant* 
gnrde  menaçante  contre  les  libèrte's  dd  reste  de  rAllema- 
gne,  ioquiëte  le  roi  de  Prusse  qui  le  rf^connnît  et  qui  essaie 
Tainement  de  lui  opposer  une  confédération  du  nord.  Ce- 
pendant U  avait  pri$  possession  du  Hanovre  sous  U  garan- 
tie de  la  France;  mais  entraîné  à  sa  perte  par  lesseductîoti» 
de  la  Russie  qui  a  refusé  de  signer  la  paix,  et' par  Tin* 
fluence  de  l'A ng\i' terre,  qui  ne  perd  pas  un  homme  dans 
les  sangTatis  débats  du  continent,  il  livre  de  nouveau  sa 
fortune,  h  ceç  deux  puissances ,  et  la  quatrième  coalition 
donne  à  Napoléon.  iV^poir  d'un  .accroissement  de  despo- 
tisme dans  le  signal  d'une  nouvelle  conquête. 

Il  marche  à  la  I été  de  sa  grande  armée  et  de  ses  grands 
vassaux  d'Allemagne.  Vingt-sept  jours  après  it  est  maître 
ifi  Berlin.  Les  batailles  dTéna ,  de  Prentziow  et  ^e  LuBeck« 
ont  détruit  la  monarchie  prussienne  qui'  était  aussi  toute 
Qiilitaice.  Grand  ei^emple  qui  devait  être  perdu  pour  le 
vainqueur*!  La  bataille  d'Eylau  et  celle  dé  Friedland  ancan« 
tissent  Uamiée  russe.  La  première,  gagnée  au  mîlieii  des 
frimas  d.un  hiver  rigoureux  ,  préparait  d'autres  souve- 
nirs ajix  deux  armées.  La  paix  de  Tilsit  termine  la  qua- 
trième coalition.  La  Russie  et  la  Prusse  reconnaissent  la 
confédération  du  Rhin ,  et  les  frères  de  Napoléon  comme 
souverains  de  Naples,  de  la  Hollande,  et  de  la  Westphalie. 
Imipédia^ment  après  la  paix,  Napoléon  se  hâtait  d'envoyer 
ses  ambassadeurs  auprès  des  puissances  vaincues;  mais, 
par  une  '  funeste  et  nécessaire  imitation  du  système  de 
r Angleterre,  ses  a ipbassadeur s  ne  furent  souvent  que  les 
précurseurs  d*une  guerre  nouvelle ,  dont  le  prétexte  était 
presque  toujours  caché  dans  la  convention  de  la  paix.  L*Eu- 
rope^  sans  cesse  sollicitée  par  nos  voisins,  ne  donnait  pas  à 
Napoléon ,  il  faut  l'avouer,  l'exemple  d'une  scrupuleuse 
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fid^Klë  dans  les  trutét  :  elle  avait  tonjoars  qoe  pjMlîti^ii. 
prête  à  éclore. 

La  république  ne  voulait  autour  d'elle  que  des  égaux  qui  ■ 
fussent  libres;  Tempereur  des  Français. xie  veut  que  des> 
vassaux  couroniiés  ;  il  s'attache  à  anéantir  tontes  les  formes 
de  la  liberté  ;  il  la  poursuit  jusque  dans  l'inviolabilité  de  la 
constitutiou.  li'oriibre  d'indépendance ,  que  le  tribunal 
conserve  encore  au  milieu  de  la  vouinission  générale ,  of-* 
fusque  les  regards  du  premier  soldat  de  la  lib^té.  Il  détruit 
son  dernier  asile  en   supprimant  une  noble  et  salutaire 
institution ,  et  transporte  en  mattre  ses  attributions  con<«^ 
stitntionnelles  an  corps  législatif,  qui  avait  pris  pour  mo«f , 
dëlele  dévouement  du  sénat. 

Eqtraîaé  par  le  torreqt  dé  sa  propre  volonté ,  par  ras<«. 
servissement  de  ses  conseils  et  par  la  valeur  infatigable  de 
ses  soldats,  il  a  rêvé  la  monarchie  universelle;  et,  par 
les  décrets  d'un  despotisine  auquel  aucun  peuple,  aucuii 
souverain  ne  doit  se  soustraire,  il  jette  dans  l'âme  dea 
peuples  le  germe  des  resséntimens  auxquels  la  Fraxice  et 
lui  doivent  être  sacrifiés  un  jour. 

Son  ambition  n'a  plfxs  de  bornes.  L'ancienne  France 
doit  devenir  le  centre  du  nouvel  emjnre.  Les.dpchés 
de  Parnie,  de  Plaisance  et  de  Toscane  sont  réunis  i^ 
la  France.  Le  Portugal  est  gouverné  par  nos  généraux  ; 
Son  souyeraiq  est  allé  réaliser  au  Brésil,  pour  se  soustraire 
il  la  domination  française ,  le  voeu  que  la  tyrannie  anglaise 
avait  inspiré  au  marquis  de  Pombal ,  quarante  ans  aupara-^ 
vaut.  L'Espagne,  dont  une  armée  a  partagé  avec  la  notre, 
la  victoire  de  la  mer  Baltique ,  dont  les  flottes  et  les  tré- 
sors sont  depuis  long-lemps  les  auxiliaires  de  la  puissance 
de  Napoléon  ,  devient  tout  à  coup  le  théâtre  d'une  révolue 
tion  dont  lui  seul  a  le  secret ,  et  dont  le  dénoûment  est 
l'abdication  du  roi  d'Espagne  et  de  sa  famille  en  faveur 
de  l'empereur  des  FrançaisiUne  pareille  violation  ne  res<* 
tera  pas  impunie.  La  vengeance  des  EsjMgnols  seri^  G01117 
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.  iXkiè  9  iù  ne  se  seront  trompés  i{ne  pour  lénr  liberté.  la 
Ka^e  entière  partage  h  stupeur  de  l'Espagne  ;  mais  Na« 
poléon  n'entend  point  l'Espagne  et  n'écoute- point  la 
France;  et,  par  une  promotion  subite,  le  roi  de  Naples 
passe  au  trdne  de  Madrid,  et  le  grand-dn6  de  Berg  ^  celui 
dés.Denz-Siciles. 

Le  blocus  de  l'Angleterre  est  décrété.  Tous  Itis  ports  da 
tontinent  obéissent  à  cet  interdit  Fidèle  au  traité  de  Til* 
sit,  Tempereor  Alezandre^reprend  la  neutralité  armée 
contre  cette  puissance.  Depuis  Lnbeck  jusqu'à  Gibraltar, 
depnirDantaickjus^'li  Reggio,  tente  l'Europe  est  fran- 
çaise ou  vassale  de  la  France.  Peu  d'années  après,  sa  Capi« 
taie  est  è  quarante  lieues  de  sa  frontière,  le  drapeau  d'jm 
de  ses  vassaux  flotte  sur  nne  de  ses  plus  redoutables  forte- 
resses ,  et  les  Suisses ,  qui  doivent  encore  être  à  sa  solde» 
toni  tomber  les  remparts  de  Hnningue  !... 

Le  rcH  f  Espagne  avait  pu  abdiquer  la  couronne  ponr  lui 
et  poor  sa  famille,  mais  le  peuple  espagnol  n'avait  point  ab- 
diqué son  indépendance;  et  la  courageuse  résistance  qu'il  ne 
cassa  d'opposer  à  l'établissement  de  son  nouveau  maître , 
consacra  noblement  le  premier  droit  des  nations.  L'insur* 
rection  espagnole  (ut  une  guerre  aussi  légitime  que  celle 
qui  immortalisa  les  armées  de  la  liberté  française;  et, 
comme  l'usurpation  de  cette  puissance  fut  un  des  pins 
grands  crimes  politiques  de  Napoléon ,  la  résistance  de  ce  - 
peuple  fut  anssi  le  premier  mobile  de  sa  chute.  Abandonnée 
de  tons  ses  princes,  l'Espagne  trouva  en  elle-même  Téner- 
gie  dont  la  France ,  qui  l'attaquait  à  regret ,  lui  avait  donné 
l'exemple  en  1798.  Son  puple  se  plaça,  comme  une  bar- 
rière d'airain,  entre  l'investiture  et  la  possession ,  et  pro- 
dama, les  armes  k  la  main ,  lé  grand  manifeste  de  la  légi- 
timité d'une  défense  nationale.  L'Europe  entière  applau- 
dit è  ce  généreux  enthousiasme,  et  vit  avec  une  joie 
secrète  nos  légions  du  Niémen,  de  FElbe  et  du  Danube, 
marcher  pour  combattre  une  cause  que  sa  population  em 
inasse  devait  eoabrasser  quelques  années  plus  tard. 
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4pfëf  la  paix  de  Tilsît,  que  rpi;i  dut  appeler. Tajpiogfe 
de  la  grandeur  de  (lapol^on  /nos  armées  étaient  da^s  l^étkt 
le  plus  brillant,  notre  politique  dominait  TEurope,  et  la 
France  avait  nne  année  de  revenus  dans  son  trésor.  L'£s« 
pagne  devait  tout  engloutir,  les  trésors,  la  politique  et 
l'armée.  Cette  prophétie  terrible  fut  révélée  a  Napoléon , 
et  devint  même  populaire.  Mais  jl.  était  déjà,  k  Corce  de 
fortune  et  d'adulation ,.  tombé  dans  cet  aveuglement  qui 
prend  les  conseils  pour  de  la  résistance,  et  la  sagesse  pour 
de  là  .pusillanimité.  Il  prononça  lè  châtiment' de  r£spâgne 
et  commença  le  sien.  . 

Au  milieu  de  ces  grands  intérêts,  Ile' dislributeur  Ses 
couronnes  d'Espagne  ,  de'Naples,*Je  FToltanîe',  de  West- 
phalie,  de  Saie,  de  Bavière,  de  Wurtemberg,  le  fondateur 
^e  tant  de  souverainetés,  le  maître  de  deux  nations ,  le 
modérateur  du  continent,  descend  à  rechercher  tout  ^çe 
qui  compose  le  luxe  des  trônes  européens  ,  auquel  le  ,sîén 
ne' devait  pas  ressein'bler.  Les  grands  dignitaires  de  l'em- 
pir4^,ses  maréchaux,  la  foule  des  ofilciers  du  palais,  $eâ 
aides  de  camp,'  ses  généraux,  son  invincible  garde,  tous 
les  ordres  de  Tétat,  ne  suffisent  pas  à  Vécfat  de  sa  cour  et 
de  son  f^ouvernement.  Il  a  aussi  besoin  d^unè  noblesse.  Au 
lieu  d'une  il  en  a  deux.  L'ancienne  reprend  naturellement 
son  rang  d'âge  dans  une  institution  dont  le  temps  fait  toute 
la  valeur.  La  démocratie  fait  ses  preuve^.'I^  république 
fournit  le  blason.' La  nouvelle  noblesse  se  recrute  dans  tes 
rangs  des  airmées  de  t'egalilé,  sur  les  bancs  de  la' conven- 
tion ,  dans  les  cpmptoîrs  du  commerce.  Nouveau  joug  sous 


frappé  d' 

qui  l'éloigné  et  le^ fait  dépendre  de  celui  qui  occupe. le 
trône»  Massena  lui-uiôôie  a  perJu  son  nom. 
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s  conséquences  du  traité  de  TiUit,  qui^  rendait  Napo- 
l'autocrate  du  coutineiit .  l'appellent  au;c  Conférences 


Digitized  by  VjOOQIC 


Fi^ANÇAISB.  rii9 

d'ErfurU  U^tnpenot  Alexandre  y  arriv0«yeciî«laiîf«^ii(kli 
tt  la  confiance  t  et  $*en  ^il^îgaeaveai^quiéuidf^ 


.  L'ERMITE  EN  PROVINCE, 


LA.FONTAiJKE  p£.VAUCLUS& 
BT  aBt'OBini'iuiâSt'irvavoiiBs* 


.       Je^MdemafldbkUJMwàlVchodaTallon, 
£li'tfoho4i*atFMb  point  >iHiMié  ce  doux  noia* 

■(PBLILI.B.) 

Tout  le  bien  et  le  mal ,  le  plaisir  et  les  peinef. 
Tout ,  entre  deux  amans ,  doit  être  partage. 
■^      '    (Réoitabd,  itfeneeAiiiej.) 

•  :Ià  j  a  de^  aiiociaiMns  de  moUiiél  d'idée»;  centce  lea^cls 
.  Je^foMit-  €iyt$prk  ftené.v^ltenl}  opAtnlfiit  peiodneà  le  £bis 
latiMrl>du  iiiiérédialBRQneetlcti'«m«uff»  deJ^       Qtiels 
atliiiceiideiiangegeiMfiraieai  àifi^lreoeiy  dentj'le  uiâme 
dietetoraf -lea  kôneii^  de<  le  i^aoière  i^-Migaon  et  les 
'  bifiiilëe  delà  fooiatne  deVeucluK?!!!  n'j  a  pcâetidetilui- 
•iûoR|>osfib|e eoue de faretUobjeU  ,  et l'Aint se refuee  à 
npvoir  ft  iarfoia-defll  impreMioes  »i'di£KreBtesf  oan^anra 
point  à  me  TepDOichert  <^a  :ooiitniilea  TMrpltem  s  e%  .d«iii.;le 
.tableau  «^ue  je  yais  ef^frâ^er*,  j'aurai  seio  d'éloigner,  jus* 
.  .^u'au^  souvenir»  des  ^scèp^  cruelles  dont  çes/b^les  con- 
trées ont  été  le  théâtre. 

M.Tfè  Mon  levai  ne  m'a  point  accompagné  àVaucluse 

eèimae^ii  mel>«Tatt'()tKmkkrQiiein'âi8poMttoinde  sa'^feitàine, 

^  àuf'î^f  icdintyiaîtdé  !oié'tbtï5  ksdeux,  fie  lui'a  pas  permis  de 

iéioigoer  a  elle  ^  mau  par  ses  soins  )e..deYais^  Uottvefa 


Digitized  by  VjOOQIC 


<M  LA  MINERVE 

Idlk  (petite  TÎHt  sar  la  routé  que  j'alltis  pài^diirir )  îlii 
}eaDe  homnie  dont  le  major  m'avait  parlé  avec  an  intéiHt 
trët-?if  j  «t  qui  devait  me  servir  de  guide  à  la  fontaine. 

En  approchant  de  la  maisonnette  isolée  oh  j'étais  attendu^ 
je  m'arrêtai  près  d'une  charmille,  derrière  laquelle  un 
homme  ^  que  je  ne  Voyais  pas  encore ,  chantait  d'une  voîm 
agrédl>le  ce  couplet  d'une  romance  au  premier  mot  de 
laquelle  je  crus  pouvoir  me  reconnaître  : 

Venei ,  ermite  voyageur, 
Suifwz  la  voix  qaivooi  eppélie; 
Dans  lacheamièro  aittenielle 
Entres;  et  »  miu  oa  cisl  trompeur 
Où  la  erois ,  hienliimat  symbole , 
Devient  Tarme  de  la  iorear  » 
Ermite  »  Tami  da  malheor» 
Sojres  rermîte  qui  eonsole  (i). 


Je  ne  pQuv.ais  méconnaître  à  oette  aimable  invitatuNi  li 
jeune  ami  du  major  Monteval ,  et  je  fiu  accneilli  dne  m 
fiunille  avec  là  oordiaUlé  la  plut  touchante  ;  ce  serait  vu 
moyen  pour  moi  de  reconnaître  Tbospildité  que  j'ai  wtçm 
de  M....  et  de  son  exoelleuTte  mère ,  que  de  Ice  finre  cum* 
naître  l'un  et  l'autre  ;  meif  il  est  tel  pays  oh  il  faut  savoir 
prendre  son  temps  pour  être  pidbliqneflMiit  homme  de  bîen| 
et  c'est  qudqueÂ>is  mettre  en  danger  la  vertu  f  que  dt  lu 
signaler.  Je  ne  dirai  donc  rien  de  mes  hAles ,  et  je  me  met* 
tmi  discrètement  en  cheaûn  avec  le  jeune  Adrien  y  pomr 
aller  rendre  un  tardif  hommage  à  la  naïade  de  Vandnae* 

En  sortant  de  la  jolie,  petite  ville  dont  les  murs  sont  bai» 
gués  par  la  Sorgue ,  nous  suivîmes  un  sentier  qui  se  rce* 


(i)  Je  mis  liché  pour  Paotear  de  eettt  raamBee»  fa'oBe  fn(^ 
joite  modestie  ne  me  permette  pas  de  eiter  les  antres  eouplets.  On 
y  trouTerait  cet  abandon  plein  de  griee  et  de  semibilité  ijni  tel  totfl 
leméillsdecegeaiedepoéôi»  *^ 
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lérre»  t  meinre  qu'on  avance,  entre  ia  riye  droite  de  la 
tiyttn  qu'il  domine,  et  un  rocher  qui  semble  avoir  été 
taillé  «or  les  bords.  D'un  c6té  des  prairies,  des  allées  de 
peupliers,  le  mouvement  et  le  bruit  lointain  des  pape* 
teries;  de  l'antre,  quelques  huttes  blanchies  auxquelles  la 
voÀte  du  roc  sert  de  toiture  :  en  fixant  ses  regards  sur 
cette  partie  du  paysage,  on  croit  reconnaître  les  premiers 
pas  de  l'homme  vers  la  civilisation ,  lorsque ,  dans  sa  sau- 
vage méfiance,  il  craignait  encore  de  renoncer  à  ses  antres 
et  à  ses  rochers,  pour  se  confier  k  la  plaine. 

Maïs  déjh  nous  découvrons  les  deux  arches  ronges  du 
petit  pont  en  bois  qui  co'ndu^  au  hameau  de  Vancluse  ;  je 
sais  d'abord  frappé  du  contraste  d'élégance  et  de  misère 
que  je  remarque  entre  cette  foule  de  petits  mendians  en 
baillons ,  ces  masures  en  mine,  et  Taspect  de  ces  bâtimens 
k  fiiçada,  décorés  de  banquettes  de  fleurs,  ou  l'on  croit 
voir  des  jardins  suspendus. 

Nous  entrons  à  l'auberge  que  l'on  nomme  pompeuse» 
ment  thâtel  de  Laure  ti  de  Pétratqoe.  Un  berceau  dtf  mû* 
Tiers  qui  prèle  son  ombre  aux  buveurs ,  une  rigole  qui  sert 
de  réservoir  aux  poisons  de  U  rivière ,  une  salle  à  manger 
ouverte  à  tons  tes  vents ,  et  doiit  on  se  garde  bien  de  re-«> 
ct^r  les  murs,  de  peur  d'effiicer  les  noms,  les  dates ,  les 
iliscnptîoiis  dont  ils  sont  couverts;  tels  sont  les  seuls  objets 
qui  di^inguent  cet  hôtel  des  autres  auberges  de  village. 

fe  m'attendais,  dans  des  lieux  immortaliséspar  les  chants 
de  Pétrarque,  par  ceux  de  l'abbé  Delille  et  de  madame 
Verdiëre  de  Nîmes  (i);  je  m'attendais,  dis-je,  à  trouver 
sur  cet  album  des  voyageurs,  des  vers,  sinon  dignes' du 
sujet ,  du  moins  inspirés  par  de  tendres  et  poétiques  souve- 
totn  :^  mair,  je  dois  le  dire  à  la  honte  des  amans  et  des  trou-* 
hadours  qui  ont  séjourné  à  Vhôtel  de  Laure  et  Pétrarque , 
aucun  n'y  a  laissé  signe  d'amour,  ni  de  poésie. 

Apres  un  dhier  succinct,  dont  les  excellentes  truitfi^  da 
^ I  -  .  ■  - 

.  (i)  GtÀ  dam  les  ménoires  de  Paltssot. 

T.V.  9* 


Digitized  by  VjOOQIC 


129  LA  MINERVE 

réservoir  ont  btk  Moles  tous  ks  frai»,  .nova  «ims  loquiMf 
re»rlus  *au  bassin  de  Ja  f^nUÂne  «  à  UD  petil  qo«rt  de  lieuf 
de  l'auberge.  Les  deux  cbatnes  de  roèbers  qm  encaissent  en 
cet  endroit  le  lit  de  la  riviët-e,  dérobent  ce  bassin  aux  re- 
gards ,  jusqu'à  ce.  qu'on  arrive,  par  un  chemin  ttillé  dans  le 
roc,  à  des  plantations  d*oliviers  soutenues  par  des  naurs  en 
pierres  sèchr» ,  que  l'on  prendrait  de  loin  pour  les  ruines 
d'un  amphithéâtre  ;  en  avançant,  quelques  arbres  isolés, 
quelques  plantes  rabougries  sortent  de  oe  torrent  pierreux 
qui  n'offre  bientôt  plus  <|ue  de  grandes  masses  de  rochers 
suspendus,  pour  a»nsi  dii'e,  sur  des  couches  defragmens 
près  de  céder -à  leur  poids- et  de  les  entratnet  dans  Tablmef 
La  coMine  opposée  est  taîUée  à  pic,  et  la  rivière  coUle  moi* 
lement  au  pied  sur  uo  -lit  de  mousse. 

Jusque-ilà  rien  ne  me  donnait  encore  l'idée  ^ie  cette  fon* 
taine  magique  dontje  m'étais  fait  ,enlisant  Pétraf-qUe^  un^ 
si  brillante  image.  Je  commentais  a  croire  que,  pour  la 
millième  fois  danft  ma  vie ,  )'avais  été  dupe  des  poêles  des-« 
criptif:?;  )e  jetais  siutour  de  moi  des  regards  dédaigneux; 
mais  tout  ù  ooup  l'onde  mugit ,  écume.,  se  roule  e&  (orr 
rens,  s'élève  en-  gerl^es  et  Retombe  en  cascades  Sur  des  ror 
chers  noirâtres ,  d'oii  elle  rejaillit  sous  mille  formes  diffé^r 
rentes.  Que  c'est  beau!  Bi*écriai-)e  en  battant  des  inaifis 
comme  à  un  magnifique  changement  de  décoration.  —  Je 
vous  l'avais  bien  dit ,  ajouta  mon  jeune' guide  »  qui  semblait 
jouir  de  mon  admiration;  et  nous  coQlinuAmes  à  npus 
avancer,  non  i:ans  éprouver  une  secrète  le^reur  à  l'as^iect 
des  ilôts  qui  venaient  se  bl-iser  à  n^os  pieds  sans  pouvoir 
sons  atteindre V 

Nous  voilà  parvenus  au  pied  d'un  roc  perpendiculaire 
qui  se  voûte  à  une  hauteur  prodigieuse  au-dessus  du  bassin  j 
là,  les.  cascades  ne  9p  font'plusent^mdre  que  dans  le  mqrr 
mure  prolopgé  de  l'éclio.qui  n'a  point  oublié  la  moitié  df 
nom  de  F^aure  ,  pomme  l'assure  M.  Dupatj ,  dans  sfs 
Lettres  sur  V Italie. 

Après  m'a  voir  conduit  à  la  source  mcme  ic  la  fontaine 
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(vaste  eoioiinoir,^oiit  la  «onde  D*est^  jenrau  parvenue  à 
déterminer  la  profondeur),  àdriennt'a  fait  descendre,  par 
unpctit  sentier  demi^circulaire ,  dans  cette  grotte,  discret 
témoin  des  soupirs  de  Laure  et  de*Pétrai^ue.  Je  n'essaierai 
pas  de  ternir ,  après  cinq  siècles ,  la  vertu  de  cette  dame , 
célèbre  par  son  amant,  et  je  ne  dirai  pas  aussi  hardiment 
que  madame  DesfaouHères ,  ce  qui  s'est  passé  dans  cet  asile 
mystérieux  entre  la  plus  belle  des  femmes  et  le  plus  amou- 
reux des  poêles  ;  mais  je  sais  bien  qu'à  la  place  du  seigneur 
de  Saomane  (i),  maiyide  la  charmante  Âvignonaise,  j'au- 
rais été  beaucoup  moins  crédnle  que  la  postérité ,  et'  que 
j'aurais  pris  quelque  ombrage  de  ces  rendez«vons  fréquens 
è  la  grotte  de  Vauclnse.  Quoi  qu'il-  en  sort ,  tout  s'y  est 
passé  pour  le  mieiix,  sans  doute  5  ia  réputation  de  Laure 
n'en  a  point  souiiert;  celle  de  Pétrarque  s'en  est  accrue , 
et  lé  confiant  époux  ne  s'en  est  jamais  plaint  ;  tous  les  troir 
ont  vécu  dans  la  plus  douce  intimité  :  ne  semons  pas  la 
discorde  en tfe  leurs  paisiUesombres. 

Je  n'ai  point  été  dupe  de  qu^'lques  chiffres  des  deuit 
amans  que  l'on  voit  çk  et  fa  gravés* sor  In  pierre ,  et  dont  lai' 
variété  maladroite  suffirait  seule  pour  trahir  une  niain'mo^ 
deme.        :  »    .    ^ 

AdHen  m^ar  appris  que  ia  fontaine* ,  en  ce  moment  au 
niveau  du  soYj  s'élevait  quelquefois  à  la  haoteiir  dti  figuier 
quSl  me  montra,  et  que  la  nature  semble  avoir  planté 
comme  un  nilomëtre  dans  la  fente  du  rochei*  perpendicu- 
laire. Rien  de  plus  magnifique  alor^  que  ce  tableau  ,  con^ 
tinnjHt'H;  la  grotte  disparaît  :  une  montagne  d'eau  s'élève' 
en  masse ,  et  se  déroule  en  vodte  sur  la  tête  du  spectateur, 
qat  tremble  de  s'égarer  dans  cet  huitaide  labyrinthe. 

£n  présente  de  si  grands  objets,  qu'elle  me  paraît  mi- 
sérable cette  colonne  élevée  en  l'honneur  de  Pétrarque, 
ans  frais  et  par  les  soins  de  l'athénée  de  Vaucluse  !  ua 


(i)  Hu<;ue8  de  Sades,  seigneur  de  Saumane,  é|>oiisa  Ligure  da 
Sades ,  connue  tous  le  noni  de  la  belle  Lauret  * 
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homme  de  goût  en  a  fait  joBtice  ,  par  ces  vers ,  iascriti  to 

crayon  lur  la  partie  la  plat  élevée  dci  piédestal  : 

Nymphe,  son  en  coumas  de  tes  grottes  profondes , 
Vient  renvener  ce  monument  ! 
Laure  en  rougit  pour  son  amant  : 
Tu  dois  en  rougir  pour  tes  ondes* 

C'est  une  tradition  da  pays  que  le  château  qoi  comroiiD* 
ces  monts  a  été  bâti  par  Pétrarque  j^drien  ^ele  croît  paSf 
et  je  sais  entièrement  de  son  avis  par  les  raisons  qu'il  en 
donne  :  ««  Si  le  poète  de  Vancluse,  me  disait  moaaiauible 
gui4e  ,  ayait  eu  k  bâtir  on  château ,  n'en  eùl-il  pas  nurfpé 
la  place  au  sein  de  ces  belles  prairies  qu'il  .chanta  (i)»  «I 
dont  les  fleurs  champêtres  tombaient  en  pluie  dur  sur  le 
sein  de  sa  belle  nudiresse?  sur  le  bord  de  cette  onde  qui 
caressait  si  tendrement  ses  pieds  délicais  ?  sous  .ces  oi|i"- 
brages  oU  les  oiseaux  menaient  Fentendre?  au  milieu  de  cea 
bons  villageois  qui  disaient  en  passant  sous  ses  fenêtres, 
son  coeur  s^est  ouvert  à  l'amour  :pourraitHl  se  fermer  à  la 
pitié  et ^  la  bienfaisance?  » 

Le  fait  est  que  ce  château  appartint  â  un  cardinal, 
évâque  de  CavaiUon ,  et  ami  de-Pétrarque  (c'est  là  sou-plus 
beau  titre)  :  ces  tourelles,  ces  créneaux  attestent  que  ce 
donjon  a  été  bâti  dans  un  temps  oh  chaque  château  était 
une  citadelle,  chaque  terre  un  royaume ,  et  chaque  sei- 
gneur un  tyran^  mais  Pétrarque  n'était  pas  de  son  siècle; 
son  modeste  ermitage  (c'est  ainsi  qu'il  l'appelle  ltti«>même) 
était  situé  sur  le  pedchant  de  la  colline  du  hameau;  ilji'en 
reste  plus  le  moindre  vestige. 

Nous  parcourions  les  ruines  du  château,  ou  j'avais  eu 
beaucoup  de  peine  à  parvenir  ;  et ,  tout  en -considérant  ces 
murs  crénelés  que  tapisse  le  lierre ,  ces  cachots  souterrains 
dont  les  ronces  ferment  l'entrée,  ces  tours  du  haut  àe^ 


(f)  Dans  son  oda  :  Oadefmche  t  çhiar$f  etc. 
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tpielles  le  ^ron  épiscopal  insolUttaiixcluirinesde  la  Taille 
et  è  Tetclayage  de  ses  vassaux ,  je  me  reportais  par  la  pen- 
sée à  ces  temps  de  barbarie  féodale,  dont  les  plus  inepties 
eu  les  plus  mécbans  des  bommes  se  font  aujourd'hui  les 
apologistes. 

Pour  m'arracber  â  ces  bon tenx' souvenirs ,  Adrien  m'a* 
vait  conduit  sur  la  plate-forme  du  cbAteau ,  d'où  je  décou- 
vrais un  vaste  borixon  borné  par  de  petites  collines  bleuâ* 
très;  je  comptais  Ici  granges  éparses ,  les  villages  que  je 
distinguais  à  la  variété  de  leurs  toits  ,  à  la  flèche  mystique 
de  leurs  docbers  ;  les  deux  tours  lointaines  du  palais  des 
ptpee^  d'eii  Jean  xxii  fulminait  des  bulles  contre  les  at- 
pwAons  pointus  des  cordeiiersj  et  lançait  des  anathëmes 
contre  les  ennemis  de  la  tnsion  béattfyue  ;  je  revoyais  ce 
mont-^eitioiix ,  qui  ne  se  détacbe  de  la  voûte  du  ciel  que 
par  ietf  veines  de  neige  qui  le  sillonnent;  et  je  me  disais, 
avee  Delilte  y  j'ai  sous  les  yeux 

Le  pbis  riant  Talion  qu'éclaire  TeBil  du  monde. 

Nous  retournions  ao  village  ;  en  passant  derrière  le  ro«» 
dbtr-de  la  fonuine ,  je  m*arrétai  de  surprise  à  la  vue  d'une 
femme  assise  sur  une  pierre ,  et  dont  la  tête  reposait  sur 
ses  deux  mains  dans  l'attitude  de  la  douleur  méditative. 
Adrien  courut  k  elle,  et  lui  baisa  la  main  :  je  m'appro- 
chai ,  et  je  voulus  m'excuser  d'avoir  troublé  sa  solitude. 
-p-  «  Ce  jeune  homme  vous  a  nommé  j  me  dit-elle  :  votre 
rencontre  ne  m'est  point  désagréable.  »  Même ,  avant  de 
lavoir  quelle  était  cette  dame ,  j'avais  été  frappé  du  son 
toochant  de  sa  voix,  et  de  la  grâce  mélancolique  répandue 
sor  toute  sa  personne  ;  ses  traiu  privés  de  la  fraîcheur  de 
la  première  jeunesse  tiraient  un  nouveau  charme  du  sen- 
timent douloareox  qui  paraissait  les  avoir  flétris  j  il  était 
aisé  de  voir  que  la  vivacité  de  ses  yeux  s'était  éteinte  dans 
les  larmes,  et  qu'un  chagrin  profond  était  devenu  l'ali- 
ment de  sa  vie  :  je  n'écris  pas  un  épisode  de  jpoman  ;  je 
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pais  icfnc  ine  dispenser  ât  rapporter  ici  reotretien  prëli'* 
minaire  qai  amena  le  r^ctt  (pi'rni  va  Mre  }  quelque  ro« 
manesque  qu'il  puisse  paraître ,  je  puis  en  garantiir  la  vé* 
rite. 

Je  laisse  parler  madame  Du...  (  qui  ne  m'a  antofis^  à  la 
&îre  Connaître  que  sous  le  nom  demadame  de  Vaniëre  )• 

<r  Mariée  à  seite  ans  avec  nn  -officier  général ,  frère  do 
mari  de  ma  sœur  aînée ,  nous  TfVions  depuis  un  an  dans  les 
douceurs  de  la  plus  tendre  union ,  au  Ibtid  d'âne  campagne 
charmante  sur  les  bords  dn  Rh6ne;  ma  sœur  (  queiqnea 
jours  avant  le  départ  dé  son  mari  et:  du  mien  pour  l'E- 
gypte «•  ok^  fil  soi  virent  Bonaparte)  mit  sm  monde  un  fib 
aveugle jj'étcii  moi-même  enceinte  à  celte  époque;  le 
Coeur  et  l'imagination  doukavreusement  frappés  pendant 
plusieurs  mois  du  spectacle  que  fa  vais  sons  les  yeuitet  dca 
chftgrins  de  itia  sosur,  j'accouebai  d^une  fille  ég^leéient 
privée  de  la  vue  ;  que  de  soins  ,  de  pleurs  et  à^ànxtéiéi  ces 
deux  enfans  coûtèrent  à  leurs  mères  !  Notre  amour  pour 
eux  s'accroissait  de  nos  propres  tourmeos  ,  et  plus  nous 
étions  effrayées  du  sort  dont  l'avenirles  menaçait,  plus  nous 
sentions  le  besoin  de  rendre  leur  etiAnCe  heureuse. 

n  La  nature,  en  les  priVanC  dé  la  vue,  les  avait  doues 
à*une  bpauté  rare  ;  et,  ce  qi^i 'importait  bien  plus  &'  leur  fé<» 
lic'té ,  elle  semblait  leur  avoir  partagé  la  même  Vie.  Dans 
leur  berceau,  sur  le  sein  de  leurs  nlères,  Jules  et  Amélîeétaient 
déjà  inséparables  :  la  même  éducation  ,  en  éclairant 'leur 
esprit,  acheva  pour  ainsi  dire  de  confondre  leur  existence. 
C'eit  avec  nos  sensations  et  nos  idées  que  nous  avions  d'à-* 
bord  apprécié,  ma  scbur  et  moi,  l'infortune  de  nos  en- 
fant; mais  nous  ne  tardâmes  pas  k  ndus  convaincre  qne 
nous  éprouvions  poui*  eiix  dès  maux  qu'ils  ne  pouvaient 
jpas  sentir,  des  regrets  qu'ils  ne  poiivaient  jamais  connaî- 
tre.. Certains  qu'ils  jouissaient  de  tout  le  bonheur  attaché  k 
leur  condition ,  notjre  tendresse  éclairée  noiis^tr  un  dévoir 
de  ne  point  offrir  à  Yénr  esprit  des  iinages  qd?  pouvaient  f 
faite  nattr%  des  idéesi^e  privation;      '        *"*'  ' 
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.»  L'imtînct  â?«ii|oor -qoi  les  avait  nnû  des  le  berceau  , 
èvr'uit  uiw,passM>ii  dans  leur  {eonesfe.  Je  me  sers.dr  ne  mol 
de  passion ,  à  ^éfant  d'nn  antre  qui  puisse  eipfm»er  un  sen-^ 
liment  où  toutes  les  afTeclions  du  cœur  humain  ae  trou* 
▼aient  confondues  ;  ce  doux  lien  n'avait  point  de  modèle  s 
Jules  et  Amélie  s'aimaiesl  ponr  exister  ,  comme  on  aime 
J'sif  que  l'on,  respire  ,  comme  on  aime  la  sotnpce  qu'od 
trouve  au. milieu  d'uD  désert. 

it  ConpUimmenI  poursuivies  par  ki  même  fatalitr ,  ma 
soeur  perdit  son  ëpouK  sous  les  nsurs  de  Saint*  Jean-^d'Acre , 
et  le  mien  ne  survécut  que  quelques  mois  à  son  retour  en 
France.  Je  ne  vous  parle  pas  de  nos  douleurs;  quelque 
vives  qu'elles  fussent;,  aoos  étions  trop  nécessaires  à  nos 
enfans  pour  ne  pas  les  soppi^r^er. 

>  Jules  et  Amélie  étalent  éivSvée  à  l'i^g^e  ou  nous  pou* 
viods  songer  â  réaliser  le  seul  besoin  d«  leur  «fsur  et  le 
dernier  voen  du  nôtre.  Ma  fille  avait  seize  ans.;  Jules  en 
svait  pi:ës  de  dii&^sept  ^  nous  avions  fixé  Fépoqnede  leur 
mariage* 

»  Le  hasard  conduisit  dans  te  cbâteau»  qae<  nous  habt-* 
tioDS  un  méylecîn  célèbre;  il  observa  Jes  jeux  de  nos 
deux  jeunes  aveugles  ,  et  ^lous  donna  l'assuranc«  que  leur 
cécité  prévenait. d'un» cataracte,  efi qu'ils' pouvaient  être 
rendus  à  la  Hrràière.La  joie  extrême  qtf«  itéUs  causa  cette 
nouvelle  ne  fut  point  partagée  pariceax  qui:en  étaii>rtt  r«b* 
jet  ;  ils.na  eonc^si^nt  dtfm>le  «^htfngement  qu'on  vocrlaft 
opérer  en  etix  qu'urïe  autre  nniniëre  de  s'aiitif^r  ;  et ,  n'iina^ 
ginant  rien  au-delà  du  sentiment  dont  lenrcœur  ëfait  rem* 
pli  )  un  sens  de  plus  ne  lenar  paraissait  qu'un  moyen  de 
distraetiim  dont  ils  repoussaicut  l'idée. 

»  Les  ppëieç  ; .  disait  -JuMs  aïK  mnt  y  se  sont  tous  a«eor«> 
dés  pmnr,n»pii^enter  J'âmoierayetigte-;  la  nature  a  réalisé 
]Mtttr  tio9ia <:etté  ainsabte  fiction-:  pourqim  Yetionceridut^ 
nous  à. son  fai^Ààlit?  -«-Je  n«  ve«z  pbint  v«îf  Jules,  disait 
Aoti^e  ;  je  viNtt  i'aiiptr.  *  ^         .  , .  ♦- . .- 

»  Jipqii*icî  nfca»' Ébiar ériiiilîisigitt  drleur*  parler  dei 


Digitized  by  VjOOQIC 


tft8  LA  MINERVE 

plaîsirf  él  des  avintagos  attacha  à  la  potianioii  d'an  sana 
dont  noDf  ne  pensions  pas  qu'ils  dussent  jamais  janir  *,  Tea- 
perance  dont  on  nous  avait  flattées  nèùs  prescrivit  no 
antre  kngage.  Noos  essayâmes  de  lenr  donner  nne  idée  dea 
beautés  de  la  nature,  pour  fenrsnsciterrenvie  de  percer  le 
voile  qnt  les  leur  dérobait  ;  mair  ils  ecmtiouaient  à  substi*^ 
tuer  le  sentiment  à  Timage.  «  Amélie  est  plus  bellr  que  le 
jour  y  disait  Jules  ;  je  ne  yeux  point  les  comparer.  —  Vooa 
m'apprenez;  continusiit  Amélie»  que  le  soleil  eit  plus  bril- 
lant qiie  Jules  ;  eb  bien!  je  ne  veux  pas  voir  le  sokil»  de 
peur  de  le  haïr.  » 

»  Nos  brraes  firent  sur  le  ceeur  de  ces  aimables  enlaaa 
ce  que  nos  raisonnemens  n'avaient  pu  £aire  sur  leiir  esprit^ 
ridée  de  nous  rendre  plus  heureuses  les  détermina  au  Ha** 
crifice  que  nous  exigîènl  de  leur  tendresse. 

>»  Ils  sid>irent  ensemble  l'opération;  an  moment  oiir  on 
leva  l'appareil ,  ma  sœur  se  jeta  dans  les  bras  de  soo  &|s.  -* 
«  Ha  mère ,  s'écria-t-il  »  en  Tembrassant  avec  transport  ^  ^e 
vous  vois....;  —  et  moi ,  lui  dit  Amélie  avec  un  profend 
soupir,  me  voilà,  Jules,  me'  reconnaisses* vous?  •  Il  ia  serra 
contre  son  cœur  ;  mais  elle  avait  déjà  compris  que  son 
premier  regard  n'avait  pas  été  pour  elle* 

n  L'instant  oii  le  bandeau  tomba  de»  yeux  i^  ma  fille 
ouvrit  sous  mes  pas  l'aUme  de  doaléur  oii  devait  se  con- 
sùBôer  nia  vie;  un  £iiUe  rayon  de  hmaière  vint  mourir 
dans  le  regard  qu'elle  tourna  sur  son  amant  ;  elle  retoanba 
saule' dans  cette  nnit  profonde  dont  elle  commençait  à  sen- 
tir toute  l'horreur.  ' 

n  Jules  ne  n^igaaitrien  pour  la  consoler.  «  Je  devrais 
<tre  heureuse  de  votre  aouYean  bonheur ,  lui  disait^^etie  en 
pleumnt  ^  mais  je  n'en  ai  pas  la  force  }  ma  vie  était  toute 
entière  dans  notre  amoar ,  et  cet  amoar  était  fondé  stir 
«M  commune  îgaosnace  de  tant  autre  bien-;  voas  verres 
des  objetâ  quime  sontîacouams,  voua  dures  dès  idées  nou- 
velles 5  nous  ne  noat^ntendrons  plus  ;  je  vaut  mourir,;  moa 
ami;  )c  teox  iMaiar  avipl^é^eniindredatt'Itre^ttsei- 
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Bée..—  Tannii .cessé  de  viyre,  répondît. J^les  ^  avant  que 
celle  crain  le  entre  dans  ton  âme;  celte  lamiëreqoe  je  vois 
ta  rend  plus  chère  .à  mou  coenr ,  en  te  montrant  heUejk  met 
yevx;  le  bonheur  de  4e  voir  ajoute  an  besoin  de  t'aimer: 
noni  mon  Amélie ^  nous  ne  nous  quilterons  jamais;  je 
serai  ton  appiiJL,.ton  guide....  —L'ordre  de  la  nature  est 
changé  pour  nous,  interrompait-elle;  il  n'existe  qu^Ui| 
homme  pour  nioi  sur  la  terre ,  et  vous  avez  des  jeux  pour 
tontes. les  femmes!....  »  Dès  ce  moment  la  jalousie  entra 
dans  son  çœnr,  et  f'y  créa  dans  rombfe.  cl  dans  le  silence 
no  asile  impénétrable ,  oii  nul  autre  sentiment  ne  put  l'at-* 
teilidre.  Jnles  s'étfidia  vainement  k  lui  cacher  les  vives  im- 
pressions qu'il  recevait  de  cette  lumière  à  laquelle  il  ver 
naît  de  naître  ;  vainement  contraignait-il  en  sa  présence 
les  transports  qu^excitait  dans  son  âme  le  spectacle  de  1^ 
nature;  Amélie  t'interrogeait,  sous  prétexte  de  s^nstruire  , 
et  terminait  chaque  fois  l'entretien  par  cette  réâéxion 
cruelle  ;  «  Nous  n'habitons  plus  le  m^me  monde.  *■ 

M  Si  jamais  9  continua  madame  de  Vanière,  je  suis  assez 
ftattresse  de  nui  douleur  pour  rassembler  mes  souvenirs  et 
ponr  en  retracer  l'histoire  saur  les  effacer  par  mes  larmes^ 
peut-être  révélerai-^je  dans  cet  écrit  quelques  secrets  dm 
esmr  homain  échappés  aux  observations  des  plus  profonda 
moralistes  ;  mois  comment  -pourrais-je ,  après  quatre  ans, 
m'appesantir  sur.  les  détails  de  Taffireux  -événement  qn?A 
me  reste  à'vous  raconter. 

m  La  tendresse  inaltérable  de  Jules  •  nos  sollIcita|ioiÉa 
n'avaient  pu  ramener  ma  61Ie  è  l'idée  d.'on  mariage  qui 
•ne  pouvait  plus  réunir  leurs  destinées  ;  mais  nous  espé- 
rions av«c  le  tempi  vaincre  sa> résistance,  etnous  étions  ve- 
ims  passer  la  belle  saison  à  Viiucluse  pour  j  voir  un  vieil 
oncle  de  mon  iipsi^f,  4ont  la; philosophie  aimable  .ajvait 
:beaocoup;d'e9ipire!Sur  l>^prit,d'Àju^iie.  ;  :  r  «- 
.  .jf  La;pree»ière.fois.qu'ilA«^.conduisitàlAfopUlne,  Jules 
'iKe  pot;  contenir  k  mofftvenr^trrd'admirMlon  :dpn^  il  .fut 
saisi  fOl^  flOHit  :de:?l!es(tesei.oii  ^H  'TfQlf  :.q«t^W^^>  mpii^.ei|8 


Digitized  by 


Google 


f3o  LAMlNERVk 

plonge  I  àa  cri  qae  cour  jetâmes  en  voyant  mi  fille*,  qui 
lui  (donnait  le  bras,  tomber  évanouie.  On  la  porta' dans  la 
grotte,  oii  elle  ne  tarda  pés  à  reprendre  searsèns;  «  Jules , 
dit-elle  en  lai  serrant  la  main,  il  y  a  donc  hors  dé  mot 
quelque  chose  qui  peut  vous  plaire  !..'Nl.e  coup  ittorte)  était 
porté;  au  bout  d'un  mois  ;  Amélie  né  arôcrffrait  pluà  ^  elte 
dormait  dansja  tombe....  »  ' 

Madame,  de  Vaniëre  ne  put  continuer  ;  ses  sanglots 
étouffaient  sa.  voix  :  elle  accepta  mon  bras  pour  retourner 
che«  son  oncle ,  et  ce  fut  d'Adrien  que  j'appris  la  fin  de 
cette  déplorable  aventure. 

L'infortuné*  Jules  ne  put  survivre  à  la  perte  d'Amélie  ; 
depuis  trois  mois  |  il  allait  chaque  matin  passer  quelques 
heures  dans  la  grotte j  un  jour  il  ne  revint. pas,  et, tout 
porte  à  croire  qu'il  a  trouvé  la  mort  dan»  cette  même  fon- 
Jtaine ,  dont  l'aspect  lui  avait  causé  un  ravissement  si  fu- 
neste. 

L'Ermite  de  la  Guyane. 


VARIÉTÉS. 

I   *     ^  *      ■        .  ■  ' 

LETXaES  SUR  PARIS. 

w.  45. 

'     Paris ,  le  t6  IS^rrier  1819. 

'Depuis  ii]nelqne  temps  la  Minélve  française  semble 
occuper  tous  les  j^mânx  de  l'Ettro}>e';  ici,  ses  articles  aoiit 
répétés  avec  un  empressement  «inf  ddit  la  Aittfr;  là,  ils 
sont  commentés  avec  nne»  «m^rHMnl! ,  Wfotéi  -  aVe^  «n 
emportement  ddnt  eHe  ne  doit  pas  iltre  moinr  glorieuse. 
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Ce  qai  plâfit  aux  amis  de  la  liberté  doit  blesser  les  partisans 
de  l'erreor  ;  le  succës  ne  se  marque  pas  moins  par  les  injure^ 
de  cenx-cî ,  que  par  les  éloges  de  ceux-là.  A  Londres ,  on 
n'écrit  pas  un  seul  article  sur  la  France,  que  la  Minerve 
ae  retienne  pour  ainsi  dire  à  chaque  ligne  j  on  publie  d'a- 
vancé l'opiAion  qu'elle  exprimera  sur  telle  où  telle  mesurp. 
On  s'inforofie  dé  ce  qu'elle  doit  dire  ;  on  s'inquiète  de  ce' 
qu'elle  doit  penser,  et  chacun  des  rédacteurs  ne  peut  échap- 
per a  une  sorte  d'enquête  sur  ses  moihdres  actions;  on  parle 
de  divisions  qui  se  sont  élevées  parmi  eufj  on  leur  prèle 
des  projets  ,  des  systèmes  divers  ;  on  les  traite  presque 
comme  des  ministres.  Ils  sont  loin  de  le  mériter  ;  ils  n'ont 
d'autre  passion  que  Celle  do  bien  public;  ils  ne  capitulent 
avec  aucun  abus  ,  ils  ne  font  grâce  k  aucune  injustice 
Quelque  puissant  que  soit  l'arbitraire,  ils  l'attaquent  sans 
Wnagement  ;  quelque  accablée  que  soit  Tin  fortune ,  ils  la 
défendent  sans  crainte.  Ils  ne  vantent  point  leur  attache- 
ment à  la  charte,  en  trouvant  bon  que  des  Français  soient 
nilés  malgré  la  charte  ,  et  pensent  qu'timbn  et  oubli  sont 
deox  mots  vides  de  sens,  si  des  familles  restent  séparées  do 
ce  qu'elles  ont  dé. plus  cher ,  et  si  le  ressentiment,  qui  frappe 
anha$ard,s'interpo$ctoujours  entre  la  Justice  et  le  malheur. 
Mail  ce  n*est  pas  seulement  à  Londres  que  la  Minerve 
(rouve  des  détracteurs  ou  des  apologistes ,  les  feuilles  aile* 
mandes  lui  consacrent ,  dépuis  quelque  temps  ,  une  mul- 
titude d'articles;  et  y  si  vous  lisez  certains  journaux  fran- 
çais ,  vous  pouyez  voir  avec  quel  charitable  empressement 
ils  s'emparent  de  tout  ce  qu'ils  pensent  devoir  la  blesser, 
t'injure  ,  de  quefque  pays  qu'elle  vienne  ,  est  t|ne  bonne 
fortune  pour  eut  ;  ils  sont  fidèles  au  parti  qu'ils  repré- 
sentent ,  il  letir  faut  dés  auxiliaires  étrangers.  Ils  ont 
tour  k  tour  noirci  leurs  pages  de  la  prose  tudesque  desécri- 
taius  officiels  de  la  Resse ,  et  des  réflexions  innocentes  de  la 
gasefte  fratiçaise  de  Francfort ,  qui  sait  allier  si  heureuse- 
ment l'élégance  du  stylt  de  chancellerie  à  l'exactitude  de 
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ralmanadi  de  Bile.  Ils  ne  nous  ont  pas  même  b\i  gr4ce,<Ie 
Vcfinion  de  l'hospodar  de  Valaciiîe,  et  se  sont  empressés  de 
nous  apprendre  que  ce  prince  oriental  n'avait  jamais  parl^ 
qu'avect^lqgede  l'ëlectenr  de  Hesse-Cassel;  vérité  dont  nous 
sommes  tout-à-fiut  couTaincos.  Aujourdlipi ,  il  s^git  bien 
d'antre  chose  :  la  Minerve  yitni  de  faire  éclore  nne  sorte 
de  déclaration  diplomatique  ;  V Observateur  autrichien  Ta. 
publiée,  et  les  journaux  ministériels  de  France  la  répètent.. 
C'est  un  morceau  d'une  haute  importance ,  qui  mérite  U 
plus  sérieuse  attention  ,  car  V  Observateur  autrichien  est  le. 
journal  semi-officiel  dn  cabinet  de  Vienne  ^  et  il  a  pour  ré-, 
dactenr  M.  de  Pillât  y  secrétaire  intime  du  prince  de  Met* 
temidi.  En  effet ,  il  n'est  pas  diiQcile  de  voir  que  cet  arti^ 
de  a  été  tracé  par  nne  plume  exercée  dans  l'art  de. voiler, 
les  faits  tout  en  paraissant  les  dire,  et  des  long-temps  Gimi^. 
liarisée  avec  toutes  les  réticences  de  la  diplomatie  et  tootea 
les  grlces  du  protocole. 

Une  première  remarque  doit* frapper  les  hoioimes  habi-. 
tués  à  réfléchir  :  c'est  qu'un  seul  article  de  la  Minerve  a 
suffi  pour  amener,  le  cabinet  autrichien  à  des  explica- 
tions que  nous  n'anrions  jamais  eues  ;  et  qu'on  doit  ^ 
quelques  écrivains  certaines  révélations  qui  seraient  restées 
dans  la  poussière  des  chancelleries.  VObserPaieur  qutri^ 
chieny  quoiqu'il  ne  nous  apprenne  pasgrand'chose,  nous  en 
dit  en  effet  beaucoup  plus  sur  l'évacuation  de  la  France  et 
sur  le  congrès  d'Aix-la-ChapeRe ,  que  tout  ce  que.no'uâ 
avions  su  jusqu'à  ce  jour,  soit  par  nos  journaux  officiels  (m, 
officieux,  soit  par  la  discussion  même  qui  s^est  élevée  dans 
les  chambres  au  sujet  de  la  récompense  nationale  à  décerner 
à  M.  le  duc  de  Richelieu.  Tels  sont  les  avantages  incont^ 
tables  de  la  liberté  de  la  presse.  Tous  les  cabinets  de  TEu* 
rope  se  taisent  :  un  écrivain  sans  renom ,  sans  crédit ,  pu- 
blie  quelques  faits ,  hasarde  quelques  conjecture^,  et, seul 9 
il  fait  parler  le  ministère  le  plus  circonspect,  et,  seul ,  il  le 
fgrce  à  soulever  un  coin  dn  voile  épais  qui  cache  la  vérité 
atix  yeux  des  peuples.  En  supposant 'donc  que  la  Minerve 
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ftt  tombée  dans  Terreur ,  elle  aurait  droit  aux  remerci- 
mens  de  tous  tes  amis  de  h  vérité.  Elle  publie ,  voua  le  sa- 
Tez ,  ^àes  lettres  sur  rAIIemagne ,  écrites  par  un  savant 
poblîdstè  de  ce  pays ,  et  c'est  sa  dernière  sur  les  négocia- 
tions dacongrèsd'Âix-Ia-Gbapelle  qui  a  mis.  en  mouvement 
rialiimobîle  cbancellerie  du  cabinet  de  Vienne.  Depuis  quel- 
ques jonrs  on  parlait  beaucoup  de  cet  article  semi-officiel , 
et  on  y  attachait  d'autant  plus  d'importance ,  que  les  jour^ 
naux  avaient  reçu ,  disaU^m ,  la  défense  de  le  répéter.  Aprè^ 
de  mares  réflexions,  elle  a  été  enfin  levée,  et  ils  l'oul  pu« 
blié  bier  dans  son  entier ,  à  quelques  suppressions  près , 
dont  je  vous  parlerai  bientôt.  J'ai  sons  les  yeux  l'original  ' 
et  la  traduction  ,  et  je  les  ai  fidèlement  comparés. 

VOhsavàieur  autrichien  prétend  d'abord  que  les  tetti^s 
sur  rAUemagne  ne  proviennent  point  d'une  source  aile- 
matide  :  «  Elles  sont,  dit-*il,  évidemment  fabriquées  à  Pa» 
ris,  diaprés  des  nouvelles  incorectes,mal  présentées,  pour 
la  plupart  entièrement  fausses,  et  elles  annoncent  une 
ignorance  inconcevable  des  faits  les  plus  ordinaires.  » 

Je  puis  prostester  à  V  Observateur  autrichien  que  ses  con- 
jectures sont  fausses  ,  et  qu'il  tombe  lui-même  dans  l'erreur 
la  plus  grave  :  les  lettres  sur  l'Allemagne  sont  écrites  en 
Aliémagoe  par  un  Allenund.  Il  observe,  il  juge  en  9im\  de 
la  liberté,  et  il  est  assez  naturel  qu'il  observe  et  qu'il  juge 
aatrement  qu'un  journal  semi-*o(fficiel.— Ce  qui  est  vrai  et 
raisonnable  aux  yeux  de  Tun  doit  être  fiiux  et  absurde  aux 
yeux  de  l'antre  :  c'est  un  résultat  nécessaire  de  leur  pc»i« 
tion  et  dn  point  de  vue  oii  ils  sont  placés. 

«  Aussi  long-temps,  ajoute  l'Oi^erva/eur,  que  les  édi- 
»  te'un  et  les  écrivains  de  la  Minera  restent  sur  leur  ter* 
»  ritoire ,  et  psrfent  de  leurs  propres  affaires  avec  la  sa-^ 
•  gaciié  et  le  talent  que  personne  ne  peut  leur  contester ,  il 
»  serait  téméraire  ii  nous,  qui  ne  sommes  point  en  France, 
»  de  vouloir  les  attaquer.  »  Je  ne  cite  ce  passage  que  parce 
que  les  journaux  de  France  en  ont  suprimé  exactement 
Us  mots  que  j'ai  salulignés  \  je  les  rapporte  moins  pour 
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mettre  «rv  luioièrè  utie  de  ceft^p^lîteiMs  qni  doAtetat  si  pe^ 
k  la  cottrloiii^  diplomatique  y  que  pour  vous  dentier  une 
idée  de  i'ef^prit  dan»  lequel  s*e%erct  chez  nous  la  censure 
ministérielle,  L'erdre  donné  d  abord  à^  ne  point-  publier 
l'article  t'eiplique  aujourd'hui. 

Je  me  garderai  hieii  de  ti'anacrire  celte  Wngne  yieoe  9  ok 
le  prolixe  diploq^mleaTart  dVlnder  les  ekplicMioQg  let.pln» 
esientielles  ;  mais ,  dans  ce  délace  de  paroles ,  eurnagent 
quelques  faits  vraiment  remarquables  qiii  penfvenl  donner 
Jieuà  depiqqantes  réflexions.  Le  correspondant' de  Franc- 
fort avait  prétendu  que  l'harmenie  entre  les  cabtttets  è 
Aix-la-Chapelle  n'avait  été  qu'appannite  ,  et  que  leurs  dir 
visions  réelles  avaient  été  cachées  par  des  arti6ces  diplor 
astiques.  Cette. assertion  ,  répond  V Obsavaàeur  ^n'à  pas 
Je  moindre  fondement.  Il  est  vraisemblable  que  Féeriveia 
de  la  chancellerie  autrichienne  est  beaucoup  plosau  Ait  de 
ce  qui  s'est  passé  dans  les  conférences  que  le  correspondant 
ielaMînen'e;  mais,  si  celui-ci  n'en  sait  point  asscx  ]^nr 
être  cru  sur  parole ,  eeluv-là  en  sait  peut-être  trop  poar 
înspirerime  confiance  aveugle.  Il  y  a  de  l'analogie  entre 
les  traités  et leeafticles diplomatiques  ;  on  n'y- imprime  pas 
tout.  Cependant  V Observateur  autrichien  fait  une  objection 
qui  semble  victorieuse.  «  La  résolution  de  faire  cesser  Toc- 
»  cupation  militaire  du  territoire  français,  dit-il»  avait 
»  été  arrêtée  dans  chacun  des  quatre  cabinets  alliés  asses 
n  long*temps  avant  la  réunion  d'Âix-hi-Ch.ippelle.  »  1 

Si  cette  assertion  est  exacte, que  faut-il  dodc  penser  des 
obstacles  de  tout  genre  qu'a  vaincus  le  plénipotentiaire 
français,  obstacles  tels,  que  les  orateurs  du  gouvernement 
et  lesdépatés  de  la  chambra  ont  proclamé,  du  haut  de  la 
tribnne,  que  le  négociateur  qui  en- avait  triomphé  méri* 
lait  une  Técorapense  nationale.  Ici, Je  l'avoue  »  entre  le  cor» 
respondant  de  ia  Minerve,  qui  ftii  une  noble  part  au  duc 
de  Richelieu^  et  le  diplomate  viennois ,  qui  le  condamne  à 
la  plus  parfaite  nullité,  mon  choix  ne  saurait  être  douteux  3 
il  aie  répdgnecait  trop  de  voir  dans  Ten^ojé  de  ma  nation 
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à  un  ^od  cosgr^  un  de  ces  peif  onaages  d«  €oaiédii;,qQi{ 
sont  étriDgen  à  l'intrigae  de  la  pièce^  ^t  quiii'arnv^ni^ii« 
dénoûment  que  pour  si^er. 

On  dira  pei|t-îtr^  que,  ê\  le  pég^yCHif  ^r  français. n'a,  re(^-. 
contré  aucune  difficulté  dans  sa  mission  d^Aî^^T'^^^bapelley. 
c'es(  que  4'av4nce  il  les  avai^  luru^onlées.  Hd^is.rQ^^er 
vaieiw autrio/uerine.y(evit.fai$  tJoJtm^  lui  l^is^er. cette  gloire^ 

•  X)iine  peut,.a)oute*tril,  développer  ici  les  raisons  imporn 
»  t^nU/t  jet  màremen.i  rffléchies  qui  avaient  motivé  l'é-f 
»  vaçuation  du  territoire  fcaq^i^*  Pf^  moiiy  il  est  certaÎA 
»  (piec^  W  sont  p.^  les  mêmes. auxquelles  les  journaux 
»  français ,  m^iue  les  meilleurs.,  attribuant  tous  les  jours  la. 
»  sortie  des  troupes  étrangères.  » 

Voilà  «ssnréqieDt  une  phrase  qi^i  dooae  beaucoup  à  pen- 
ier..Les/if4f7/ei4rf  jpuriK^Ux  fr^i^ais,  et  ce  sont  les  journaux 
ministëri^U  que  veut  désigner  V  Obsfifvuteur  ^  ont  ton  jours 
att^boé  I4  résplutipn  des  puissances  à  la  sagesse  de  notre 
miflistère.et  à  kiconfiance  qm'il  inspii-ait  à.  l'Europe.  Ou. 
DOQs  diicUt^  officieUemeot  que  tels  ne  furent  poÎQt  les  mo^ 
tifs  de  la  détermination  des  alliés  ;  quels  sont-ils  donc  2 
C'est  un  mystère  qu#  Th^tpire  seule  peut  é^tlaircii;  un  jopr, 
k  vpîfis  que  le  correspondant. de  Francfort,  ep  c^ercbanti 
à  les  deviuer  ^  ne  force  V Observateur  autrichien  à  nous 
les  dire.  M^is  ce  n'e^.pal  seulemept  pour  I0  dernier  minis-^ 
ière.  qu'il;  est  impoli;  Il  ne  traite  pi^  |a  natiofi  elle*méro^ 
avec  plus  de  respect.  «  .Si,  comme  l'av^ope  l'articlf  de  la 
»  Minerve  y.  h  résolution  des  puifisafices  n'avait  pas  été, 
»  spontanée  »  on  demandera  u^turellemeut  qui  donc  aurait 
»  pu  la  forcer?  L'aut^r/de,  l'article  u'ose  pas  lui-même, 
»  avancer  que  ç'e;ât  été  la  Ffanpe>  »  •  . 

Voil^ ,  il  faut  en  co^y^mri  va  dédain  bien  superbe  y,  U 
secrétaire-tenant  la  plume  ^  souvent  parlé  de-nous  avec  plus 
d'égardst  .Un  de  nos  rois  difait  jfidis  a  un  diplomate  #nglais^ 
H.  l'smb^ssadeur,  j'ai  tpujours  été  le  maitrct  ctie;s.moi, 
sonveptcbei  If^s  autfes.;  me  m?  forcre^  pe^  4  m'en  souvenir^ 
La  FrWK«  ne  pçHrWHlift:!  ^.  |«H  ^i.tlSPW  F^»  »  Wnit  le 
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même  langage  mx  diplomate  autrichien?  Puisque  la  ceosnre 
ministérielle  voulait  supprimer  quelque  chose  daus  cette 
pièce  curieuse ,  il  semblait  qu'il  eât  été  tout  aussi  pcîtrioti^ 
^ue  d^en  retrancher  une  injure  pour  la  France  qu'au 
éloge  pour  Ja  Minerve. 

«Mais,  poursuit  VObsen^aieur  autrichien  j  c'est' à  la 
»  Russie  que  le  correspondant  de  Francfort  Teut  fati%' 
»'  l'honneur  de  cette  contrainte. ...  et  cette  conjecture  n'est 
V»  qu'une  fiction  préméditée.  »  On  voit  qu'aucun  cabinet 
lie  veut  céder  à  l'antre  le  mérite  de  notre  affiranchtasement;' 
fbus  prétendent  j  avoir  également  contribué ,  de  manière 
qu'il  nous  est  aussi  impossible  de  connaître  la  puissance 
qui  nous  a  délivrés  que  ceHe  qui  nous  a  vaincus.' 

^Je  borne  mes  citations  4  ce  peu  de  mots,  qui  m'ont  paru 
d'une  haute  importance;  je  netrouve  dant  tout  le  reate  de 
cette  longue  pièce  qu'un  seul  passage  rennarquable  ;  c'est 
celui  oh  il  est  question  de  l'accession  du  roi  de  France  à  la 
sainte-alliance.  Je  ferai  k  cet  égard  une  réflexion  que  nae 
suggèrent  les  derniers  débats  du  parlement  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Lord  Liverpool  ayant  déposé  svr  le  bureau  qudques  do* 
cumens  relatifa  aux  négociations  d'Aix-la^€iiapeHe ,  lord- 
Holland  a  insisté  pour  que  te  traité  de  la  sahité-aliia£licé  At 
communiquée  la  chambre ,  attendu  que /dans  la  déclara- 
tion du  congrès ,  on  invoque  les  principes  dé  ce  traité.'  Le 
ininislre  s'j  est  refusé  parce  qtie ,  a-t-il  dit ,  le  traité  àt  la 
sainte-alliance  ayant  été  sigtfé  par  les  souvef*ains  eux- 
mêmes  f  n'est  point  dans  les  formes  de  la  constitution  Ai^ 
glaise ,  qui  exige  la  signature  d'un  tninistre  responsalilec 
C'est,  a-t-il  ajouté ,  par  cette  raisod  qu'il  nV  pu  étfe  siàgoi 
par  le  prince  régent.  Il  me  semble  que  notre  charte  n'exige 
pas  moins  que  la  constitution  anglaise  la  signature  d'un 
ministre  responsable;  et  que,  si  le  traité  de  la  sainte^* 
iitfiice  n*a  pu  être  signé  légalement  par  le  prince  régent,  il 
n'est  pas  probable  qu'il  ait  pu  PItrr*  par  le  roi  de  France.   * 

Je  ife  sais  si  VOk^rvaieur  0ii/>7bben  me' pardonnera 
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Amnr  fiiil  «ne  esourâon  en  Gemaaie  s  la  'Minetvefvan^ 
^tàse  n'a  jamais  renonce  à  des  communicatioas  extérieurciB^ 
Polsqa'tme  sainte  alliance  unit  les  rais,  elle  unit  sans  doute 
ks  pêvples,  et  les  écrivains  ne  sont  point  etdns  de  la  grande 
fiimille  earopëenne.  Les  amis  du*  gdavernemènt  repris 
seatstif  en  Ftëncê  ne  peuvent  tester  îndifEérens  «a  mou- 
vcneat  des  esprits  en  AHemagne;  les  ptaîntéa  qui  s'y  font 
tatendre  for  l'orgaaisatioA  des  landirehrs  retentissent*  ti^ 
mène  temps  que  nos  plaintes  sur  Forganisatioil  d^s  gardes 
nationales;  an  lieu  d'être! ,  disent  lés  ëcrivÉîtift^  patriotes 
d'eatFa-RInn ,  une  force  naiipnÊdc  ponr  protéger  et  déftin^ 
dte  la  patrie,  elles  tte  sont  qu'ans  forée  spéciale  eniiëre^^ 
nsntdans  la  main  ^u  gonvemamettl  pour  asserVir  les  h^ 
faenés'pnMiqtfei.  Ne  semble-t-^l  pas  entendre  lea  pétitibni 
^u  arri^sent  de  tontéa  prarts  è  tmcrè  chambre  des  dëputrfà  j 
et  nff  a-l-il  pas  cottiiinanaotd  d'intérêts  tfntre  nions  et  tm 
vmstas?  C'est  ainsi  qvte^  léW^tte  la  Plissé  atteiid  déf^  instii> 
lioasnanatit4ff(otttt«llès,  on  répond  â  ses  élpérancés  ^ 
fiiisâat'prédiev  dsfM  tooi  las  tentplM  contre  l'esprit  du 
tiecle;  mais  aaaftiéttrêttsenkent  l'esprit  dn  siëèle  n»  prend 
fêê  èm  sermons  ponr  des  constitutions. 

La  sainte-alliance ,  ponr  %tr«  d^e  d^  augustes  Muve^ 
nias  qui  l'offt  contractée,  doit  éublir  péroii  les  pêupld  la 
fraternité  qtt'efNe  établit  parmi  les  rois;  mais  si  la  rënnioii 
de  tons  les  Sôuferains  éqvitalalit  an  despotisnie  d'un  senl  ', 
«if  |vec  Ytngt  monarques ,  l'Europe  devait  gëmir  soùs  lé 
losptre  da  fer  d'une  monarchie  imîversélle  ;  si  en  encou* 
raat  la  disgrâce  d'un  rôi  on  encourait  la  disgrâce  de  tous  ; 
s'A  n'y  avait  pins  d'asile  pour  Tinfertune ,  plua  da  re^ 
Aigt  ponr  FeiLii  ;  si  cbaqne  coàtrfe  dé  t'Enropé  n'était  pluà 
qaSme  antre  ïanride  ponr  les  njalheureux  qu'y  auraicfnt 
jat^  les  tempêtes  politiques ,  l'alliance  des  rois  ne  serait 
qae  le  fléau  des  peuples  t  ce  aérait  la  \i(piti  de  la  fbi^è 
contra  le  nombre  ,  ou  plutét  ce  serait  une  cfroisade  qui , 
sons  l'apparence  trompeuse  dn  bien  public ,  nous  montre^ 
T.  V.  10* 
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rait  un  repos  toajour»  hostile  et  nne  paix  toujours  metu- 

^tote. . 

Ce  n'est  pas  sous  le  règne  du  pouvoir  absolu  que  peut  se 
réaliser  le  rêve  du  bon  abbé  de  Saint*Pif  rre;  les  armées 
permanentes  n'assureront  jamais  la  paix  universelle*  Si 
raccomplis«emeot  de  cett^e  haute  pensfée  doit  un  jour  con- 
/lole.r  les  nations,  c'est  k  runiver^tlté  des  gouvèmemens 
représentatifs  qu'elles  en  seront  redevables.  B  est  de  leur 
essence  d'être  toujours  sur  la  défensive;  puisse  bientôt  luire 
J'époque  bei^'euse  oii  l'attaque  ne  sera  plus  dans  les  inté- 
rêts de  personne!  Quand  les  trésors  des  rois  ne  seront  rein- 
plis  que  parles  députés.du  peuple,  Tor  et  le  sang  des  citoyens 
ne  seront  pas  l^èrement  prodigués;  le  droit  de  voter i'kn« 
pât  est  le  droit  d'empêcher  la  guerre.  L'Europe  niavatt 
qu'une  tribune  y  il  s'en  élève  de  toutes  parts,  elles  voix 
(ikKiueates  des  défenseurs .  de  rhuuGianilé  .retentisaent  en 
même  temps  à  Londres  et  à  Paris,  à  Bruxelles  et  à  Manidi. 
Les  vérités  qui  éclatent  dans  un  pays  sont  recueilltee  dans 
un  autre;  les  tribunes  nationales  soni  comme  autant  de 
lanau!^  dont  s'éclairent  et  s'avertissent  k  la  fois  tous  ks 
peupTes;  on  pourrait  appeler  le  gouvernement  représeétatif 
le  grand  enseignement  mutuel  des  nations* 

Que  V Observateur  viennois,  .au  lieu  de  ^e  renfermer 
dans  des  généralités  diplomatiques ,  commente,  avec  ce  ta- 
lent de  rédaction  dont  il  eut  doué,  l'imposante  céirémoBÎe 
qui  vient  de  se  célébrer  k  Mnnjch  ;  qu'il  montre  aux  peu- 
ples de  rAmnche  et  de  rAllemagnè  ce  bon  roi  dé  Bavîèire 
réifldissant  à  sa  table  tous  les  m.fmW'es  de  la  cliambije.des 
coiaummfss ,  çt  portant  avec  eiFusion  la  santé  des  étala  {f(- 
néraux  qui  répondent  av^ç  transport  par  la  sant^  du  mo- 
narque,; ce  spectacle  ne  fer^  pas  nooins  d'impression  aur 
les  peuples  que  celui  d'un  souverain  qui  leur  parle  de  paîx 
au  milieu  d'une  forêt,  de  baîçnpettes,  et  qui  couvre  ses 
provinces  de  soldats  ^  como^e  un  gage^de  la  eonfiafice  que 
iSi  inspirent  ses  sujets. 
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>  Qu'on  se.£Mse ,  i'il  est  possible,  une  idée  de  renthoutias- 
me  qu'a  dû  exciter  la  présence  de  cet  excellent  prince  »  aieis 
à  un  festih. national  an  milieu  des  députés  de  la  &yiëre  s 
si  Benri  ly ,  àia  table  de  Michaud ,  inspire  un  si  yif  intérêt, 
quels  transporta  ne  doit  pas  exciter  Maximilîen  recevant 
Uidiaud  à  la  sienne!  L'un  cesse  d'étrè  roi,  c'est  dans  une 
chaumière  qu'il  se  rapproche  de  son  peuple  $  et  c'est  au 
milién  de  sa  cour  que  l'autre  rapproche  son  peuple  de  luL 
la  coofiaoqB  n'est  pas  comprimée  par  le  respect  ^  les  coejurs 
ne  sont  point  repousses  par  l'étiquette,  et  des  courtisans 
ou  des  gardes  n'élèvent  pas  autour  du  trône  nn  triple 
rempart  qni^  défende  le  monarque  contre  l'amour  des 
peuples. 

le  suis,  «te.  £» 
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,    Réponse  au  §ç^f7Uif  du  Gard* 

Dénature  une<  question  est  un  etcellent  moyen  de  la 
réfuter.  Nous  avions  dit,  danâ  laMimsnfCj  que ,  te  a6dé*> 
cembre,  les  hommes di»  i8i5  espéraient,  à  Ntmes,  un  tài" 
nistère  selon  .leur  cmur;  qu'ib  avaient  ariboré  la  cocarde 
blanche  entourée  d'un  liseré  v0rt',  ^t  le  pantafon  à  bandes 
foogfes  ;  qu'ils  parcouraient  le  boulevart  en  chantant  des 
cpupl^ti  dont  le  refjBsin  était  d'un  sinistre  présage  :  que  tes 
protestans  tremblaient  k  l'aspect  de  ces  honnêtes  geiis  ; 
qu'un  seul  article  du  Moniteur  pouvait  renouveler  i8iô. 
J'av%is  enregistré  ces  faits;  Ik  se  borne  l'office  des  écriviifas 
(jonqu'ils  parlent  de  choses  contemporaines. 
.  Voilà  que  le  journal  du  Gard  m'accuse  de  repi^sfenteria 
ville  de  Nîmçs  conaime  nu  foyer  toiqours  existant  de  trou- 
blés  et  de  Militions ,  d'affinner  que  «ette  ville  a  été  en 
proie  aux  phis  grandi  désqrdres  dans  Ifs  derniers  jevurs  de 
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1618  9  et  que  des  citoyens  paisibles  ont  été  menaces  et  in* 
suites. 

Aucune  de  ces  allégations  ne  se  trouve  dans  la  Minetvêj 
et  M.  le  maire  de'  Ntmes  qui  repousse ,  par  un  démenti  fbr^ 
mel  9  ces  odieuses  calomnies ,  aurait  pn  s'épargner  le  soin 
de  les  détruire  en  s'épargnent  la  peine  de  les  créer. 

PonrsuiTons  s  il  déclare  que  tous  les  faits  contenus  dans- 
la  Minersfe  sont  faux  ^  et  qu'il  n'est  parvenu  aucune  plainte 
là  la  police  contre  qui  que  ce  sort;  cette  logique  est  puifr^ 
santé.  Il  suit  de  cet  argument  que  l'infortuné  maréckal 
Brune  «e  £ut  point  ntassacré  dans  la  ville  d'Avignon,  puis«- 
qo'il  n'existe  pas  de  plainte  porléif  à  Jà  police;  et  lorsque  la 
voix  accusatrice  de  M.  d'Ârgenson,  l'un  de  nos  pluahono^ 
rables ,  l'un  de  nos  plus  courageux  députés ,  signalait  à  la 
tribune  nationale  les  meurtres  et  les  proscriptions  du  Gard; 
que  lui  répoudait*on  ?  Qu'il  n'était  parvenu  aucune  plainte 
i  l'autorité.  '       '  "*   ' 

M.  le  maire  de  Ntmcs  affirme  que  dans  cette  circon- 
stance, comme  pendant  tout  U  tfodts  de  son  administra- 
tion ,  les  citoyens  de  toutes  les  classes  ont  donné  des  preu- 
ves de  leur  profond  respefeC  pour  les*  ordr^  émanes  du 
^r6ne.  II«  de  Làboissikre  n'était  pas  sans  doute;  maire  de 
{ilmes  en  y8i5.  Qé  magistrat  termine  sa  lettre  en  ajoutAVit 
qu'à  inicunè  autre  époque,  la  t)lld  de  Ntmes  n'a  joui  d'une 
|Ans  parfaite  tranquillité.  J'ai  li^,  ài^n^  l'impessîMé  Môtd^ 
îeur^  tàxk%  les  démentis  fomiels  donnés  aut  odieuse»  calom^ 
nies;  car  aloris  on  appelait  ainsi  les  déplorables  véfités  et 
IHifmrgtque  éloquence 'de  M.  d'A'rgenson;  et  partout  se% 
adversaires  déclaraient  qn^  faœais  le  département  du  Gard 
n'atait  ^oi  d'une  pins  pârfiiite  tranquillité.  JTai  lu  l'éloge 
de  sir  Samuel  Bomilly,  monument  de  patriotisme  élevé  par 
M.  fienj^min  Constant  à  la  méritoire  d'un  patriote  étran- 
ger,  et  j'ai  vu  qu'on  bommë  revêtu  d'une  éminente  di- 
gnité attestait  auisi  qû'ètt  iViS  Nîmes  .Jotiissait  d'une 
parftite.tranqnîiftéi  ^  .  ;  - 
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Je  flê  rësam«  ;  j'ai  dit  qu'on  avait  va  des  cocardes 
blanches  entourées  d'un  liseré  vert,  et  M.  le  maire  de 
Wmes  a  gardé  le  silence  sur  ce  fait.  J^ai  dit  qu'on  avait 
rêva  les  pantalons  à  bandes  rouges ,  signe  de  ralliement  en 
i8i5,  et  M.  le  maire  de  Nimes  a  gardé  le  silence  sur  ce 
fait.  J*ai  dît  que  les  i^rotestatis  tremblaient  à  l'aspect  de  ces 
fbrcenéà ,  et  M.  te  maire  de  Mmes  a  gardé  le  silence  sur 
cette  observation.  J'ai  cité  les  couplets  que  l'on  chantait 
snr  le  boulevart,  let  je  pourrais  citer  le  commissaire  de 
police  à  qui  le  Mfpport  fut  présenté.  M.  le  maire  de  I^imes 
me  fait  dire  que  l'ordonnance  qni  a  nommé  le  nouveau 
ministère  y  est  arrivé  dans  sa  ville  le  26,  et.  je  n'ai  pas  dit 
que  le  courrier  était  parvenu  à  l^tmes  le  a6. 

Je  n'ai  pas  dit  encore ,  et  pourtant  j'aurais  pu  le  dire , 
qu'an  trës-grand  nombre  de  protestant  avaient  préparé 
lénrs  malles  pour  abandonner  la  ville,  que  plusieurs  s'c* 
taieot  assuré  des  retraites  dans  un  climat  éloigné  du 
Gard  ;  enfia  je  n'avais  pas  dit  tant  de  chpses,  j'avais  été 
si  scrupuleux  à  ne  pa^  nommer  les  personnes^  que  j'sspé- 
rais  qti'on  me  tiendrait  quelque  compte  de  ma  modération. 
Je  me  suis  trompé;  j'ai  eu  k  reponsser  le  témoignage  de 
H.  le  maire  de  Nimes ,  je  l'ai  détruit  par  des  &it8,  et  ces 
laits  ne  seront  contestés  ni  par  l'autorité  supérieure  du 
Gard,  ni  par  la  députation  de  ce  département.  Dix*-buit 
cent  quinze  ^st  passé ,  et  ce  qui  est  condamnable  ne  tr6a«* 
vera  plos  d'apologistes.  J.-P*  P. 

SESSION   DES  CHAMBRAS. 


La  discussion  sur  Tannée  financière  est  terminée.  Je  itoe 
crftis  d*anttnt  plus  dispensé  d*offnr  à  mes  leêt^n  lupe 
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analjie  détaillée  de  cette  duconion ,  qa^enyîsegjée  en  eUe- 
méme,  la  question,  bien  qu'importante,  n'est  pas  de  \m 
nature  de  celles  qui  mettent  en  mouvement  toutes  les  pas- 
sions, et  éveillent  tontes  les  craintes;  tandis  que,  si  nous- 
)ft  considérons  sous  le  rapport  de  la  constitutionnalité ,  elle 
devient  presque  dangereuse  k  traiter,  puisque  la  déctsi|iB 
«st  prise.  Je  me  bornerai  h  dire  au  côté  droit  :  Vou^ 
avez  réclamé  avec  véhémence  l'exécution  littérale  de  la. 
charte }  vous  aves  fait  ressortir  les  périls  de  tout  genre 
qui  nous  menaceraient  si  l'un  des  pouvoirs  coiaslilntion- 
nels,ou  si  ces  trois  pouvoirs  réunis  s'arrogeaient  le  droit 
ée  la  modifier;  ou  même  de  l'interpréter  avec  latitude. 
N'oubliez  donc  plus  les  principes  que  vou»  avez  professés. 
He  venez  |^us  nous  dire  soit  à  la  tribune,  soit  dans  des  re- 
ctteils  dont  plusieurs  de  vos  membres  sanctionnent  les  doc- 
trines en  y  coopérant,  que  le  roi  qui  a  donné  la  charte  peut 
la  retirer  ou  la  suspendre  en  tout  on  en  partie,  qu'elle  est 
une  concession  révocable  dont  l'auteur  a  le  droit  de  changer 
ou  d'expliquer  les  dispositions.  Lorsque  des  hpmi^es  d'un 
parti  opposé  au  vAtre  réclameront  sou  exécution  stricte 
dans  ce  qui  a  rapport  à  k  garantie  de  l'innocence,  et  toua 
les  hommes  non  condamnés  légalement  sont  légalement 
innocens,  n'opposez  pas  des  considérations  de  poUtiipie, 
de  circonstances  on  de  ressenttmens.  Si,  la  charte  i  la 
main,  l'on  réclame  la  rentrée  en  France  de  citoyens ,qai 
n'ont  pu  être  bannis  qu'en  violation.de  la  charte ,  ne  voua 
opposez  pas  à  cette  réparation  si  long- temps  attendue. 
Voua  perdriez  tout  le  mérite  des  scrupnlcs  que  vons  avec 
manifestés  quand  il  ne  s'est  agi  que  du  déplacement  d'une 
époque  financière ,  et  la  nation  vous  saurait  peu  de  gré  de 
ces  scrupules ,  s'ils  vous  abandonnaient  précisément  lors* 
qu'ils  peuvent  tourner  au  profit  des  opprimés,  et  à  la  ré* 
paration  des  injures. 

Je  dirai  aux  membres  du  coté  ganche  qui  ont  ada|>té  la 
loii  malipré  son  ittoottstittttionnalilé,  vraie  ou  prétendoe^a 
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Deux  motifs  vont  ont  dëterminéa  ;  d^une  part,  la  ntcèsrit» 
derétabHr  dans  radministration  des  finanças,  dans  le  yotm 
des  impôts ,  dans  la  reddition  des  comptes,  un  ordre  fixe  el 
régaUer;  de  Tantre ,  le  désir  de  ne  pas  nuire  au  ministère 
actae! ,  en  contribuant  k  former  contre  lai  une  majorité 
qui ,  prouvant  qu'il  n'y  a  réellement  aucun  parti  ministé* 
M  dans  la  chambre ,  lui  aurait  peut-être  ôté  la  force  de 
nous  donner  les  institutions  dont  nous  avons  besoin ,  et  les 
lois  libérales  qu'il  annonce.  Je  respecte  le  premier  de  ces 
motifs  ,  je  conçois  le  second*  Mais  ce  dernier  doit  vous 
rendre  plus  exigea ns  de  nos  libertés ,  et  pTus  sévères  envers 
ces  ministres  que  vous  appujez  jusqu'ici  si^r  parole,  lis 
vous  demandent  depuis  deux  mois  votre  concours  et  vdtro 
confiance ,  mais  est-ce  asaea  pour  là  mériter?  Ib  n'onf  fail 
encore  que  bien  peu  de  chose.  La  seule  garantie  constitution* 
nelle  dont  ils  aient  parlé  se  trouve  dans  une  loi  derespcm-» 
sabilité  illusoire,  mcomplëte ,  qui,  telle  qu'elle  est,  tend  k 
consacrer  fimpnnité  des  sobahemes,  sans  organiser  miens 
.la  responsabilité  des  supérieurs.  Do  reste  ^  qui  peut  nie  pas 
gémir  «tValkrmer  qiiand  on  voit  ces  ministres  kttev  con<« 
tre  les  réclamations  des  citoyens ,  s'irriter  contre  les  dépn^ 
lés  qui  articulent' des  ftiits ,  ou  qui  usent  de  leuv  dreît  in- 
contestable d'adresser  àes  quesudns  au  ministère ,  souffrir 
que  des' lois  qu'ils  soiit  les  premiers  à  dÀapprouver  s'exé* 
entent  BOUS  leurs  yeux  avec  des  rigueurs  exagérées  et  pat 
des  agms  que  dans  leurs  disèours  iis  désavoneot?  Soyes 
donc  réservés  dans  vot^e  niarché  ;  si ,  'ce  qui  peut  étro 
▼rai  ,  vous  Cfoyee  nécessaire  de  soutenir  encore  les  mii* 
Bistres  [iar  vos  boules  ,  expliquez-  noiis  bien  vos  raisons  à 
la  tribune  ^  et ,  tout  en  'prouvant  que  vous  êtes  prudens  et 
patiens  ,  montres  au  moins  qae  vous  n'âtes  pas  aveuglés. 

Enfin  j'aurai  l'honneur  de  dire  aux  ministres  mêmes  » 
Tous  avez  abordé  la  question  de  l'année  financiiu'e.avec 
franchise.  Vous  avez  prouvé  ayec  assez  d'é?idence  ^^uo 
la  reforme  ^ue  vous  deïhaadiez  n'étail  point  uq  calçu 
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iirrormble  en  pMvoir  qai  aiimt  plniôt'jgigo^  qof  f9fàa 
«a'défbrdre  que  perpëioait  k  profisoire.  Vous  vcms  4to 
dtfenjtu  de  toot  projet  ÎQCODfiliinlioiioel  avec  bea«i* 
coap  de  force,  je  dirai  même  volontiers ,  ayec  élévditîon  et 
Bcbleise.  Nous  vous  avon»  eolendas,  non  sans  plaisir,  dé* 
etarer  ijne  voos  déUsUes  Tarbitraire ,  que  vons  rtdoaties 
plus  qae  personne  les  atientaU  à  la  liberté  publique  (i). 
Hais  de  beaux  disconrs ,  des  monvemens  d'éloquence  ne 
suffisent  pas.  Vous  vous  pîaignec  des  maux  causes  per  nue 
ioAcrence  trop  funeste  (2).  C'est  doqc  réparer  ce^  n^DX 
qu'irfiindràit ,  c'est  les  réparer  non-seulement  par  quel- 
ques mesures  de  douceur  partielles ,  et  par  là  même  arbî- 
tfvires,  mais  par  des  institutions  qui  préviennent  le  retour 
dJBs  temps  qui  ne  sont  plus ,  et  d'un  régime  qui  nç  doit  plua 
lire.  Ile  vous  j  trompes  pas ,  ce  que  voui  faites  pour  quel« 
qoes  hommes  est  certainement  agréable  à  la  nation»  parce 
qu^eUe  s'intéresse  an  malheur  ;  mais  ce  n'est  nqllà&ent 
aasea  pour  la  rassurer.  Elle  connaît  ses  droits.  Elle  vaut  quia 
les  citoyens  ne  çoient  plus  prot^é»  mais  garantifp  t^llq 
attend  de  la  loi  les  réparations  qu'elle  réclamai  et  la  s^cn« 
rite  dont  elle  entend  jouir. 

'  Diions-le  clairement  :  Deux  genres  de  périls  m^acenl 
la  liberté.  L'un  pourrait  lui  venir  d'un  ministre  violent  et 
aveugle  qui  rentrerait  dans  les  routes  de  181 5.  Ce  mal:* 
henr  serait  terrible ,  il  ne  serait  pas  long.  L'autre  loaoîni 
effrayant,  mais  plus  redoutable  peùt^tre  par  la  durén 
qn'on  pourrait  en  craindre ,  serait  qu'un  ministjke^  qui  su 
iatterait  d'être  plus  habile  ,  voulut  rendre  infid^e;  k  le 
cane  nationale  tons  les  hommes  qui  lui  paraîtraient  susoepr 
tibles  de  se  détacher  de  cette  cause.  Ce  ministere-uccord^* 
rail  des  réparatione,  dés  faveurs  partielles,  qu'il  citerai| 
en  prenvedNm  système  libéral  que«  dan$  le  fait ,  il  ne  api- 

(1)  Diicours  dé  M.  de  .Serre, 
(a)  Mihae  di^cottrii. 
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vr«it  pas.  Qdaiiâ  on  lui  parlerait  de  loif  à  aliroger  on  k 
faire,  il  répondrait  par  une  liste  d'individus  qa'il  aurait 
pfacés.  Quand  on  réclamerait  contre  quelque  disposition 
intolérable  du  code,  il  raconterait  les  politesses  qu'il  aurait 
Faites.  lî  essaierait  de  la  sorte  d'opérer  pour  le  systbne  mi* 
matériel  la  fusion  si  vantée  qu'avait  opérée  il  y  «  dix  ans  le 
goaTemement  impérial,  fusion  dont  le  but  était  la  réunion 
de  ions  les  partis  sur  les  débris  de  tous  les  prioeipes.  Pro- 
fitant des  leçons  que  lui  aurait  léguées  un  vaste  génie  et  un 
hras  de  fier,  il  nous  donnerait  en  quelque  sorte  la  monnaie 
de  ce  despotisme.  11  se  croirait  bien  fort,  parce  qu'il. paro* 
dSerait  une  force  immense.  11  se  tromperait;  bers  de  queK 
ques  circonstances  pour  lesquelles  il  faut  des  victoires,  des 
conquêtes ,  des  prodiges ,  qui ,  grâce  au  ciel ,  ne  sent  pas  a 
la  disposition  de  cbacun ,  la  force  n'est  point  dans  les  inté- 
rêts individuels ,  elle  est  dans  les  opinions  nationales.  Des 
iÉdtvidiû  opprimés  sont  beaucoup  poar  un  peuple  géoé^ 
rem  et  éclairé,  parce  que  ce  peuple  sait  que  Poppressioii- 
dSm  aenl  ébranle  la  sécurité  de  tous.  Mais,  aux.yenx  de  ce* 
lÉême  peuple ,  de^  individus  placés  ne  sont  rien ,  parce* 
qu'il  sait  aussi  que  les  individus  changent ,  et  que  c'est  le 
système  général  qu^il  aspire  k  voir  changer.  San»  doute  les 
ÎËsttlntions  ne  vont  pas  sans  les  bommes;  mais  les  hommes,- 
ffaA  qu'ils  soient  j  ne  deviennent  une  garantie  qioe  lors-. 
^'9  7  a  dès  institutions.  Quand  il  y  en  aura,  nous  ponr-« 
rons ,  nous  devrons  savoir  gré  au  ministère  s'il  fait  de  bons* 
dioif .  Tant  qu'il  n'y  en  aura  point,  les  choix  les  meâleurs  * 
Hisseront  toujours  soup<ponner  une  arrière-pensée.   Les 
iestihilions  seules  sont  avantageuses  à  la  population  -ci«« 
toyenne  d'un  pays.  Les  neminations  sans  institution  n'ont 
dVvantages  que  pour  la  population  des  antichambres. 

Plusieurs  pétitions  d'un  grand  intérêt  ont  occupé  la 
chambre.  Lapremiëre^  présentée  par  des  habitans  d'Aoxerre, 
dévoile  les  abus  qui  se  sont  introduits  dans  l'organisation 
de  la  garde  nationale.  Ces  abus  ne  sont  malheureusement 
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poÎBt  particoUer^  k  la  ville  d'Auxerrd  et  «a  département  de 
IToone.  Depuis  plas  de  d»  ans ,  riqstitutiQa  de  la  giirde . 
naiioDale  est  dénaturée.  Depuis  trois  apqées ,  soumise  à 
toutes  les' variations  qui  résulteat  du  triomphe  des  partis, 
elle  se  ressent  cmellemeat  de  rinfluencc  d'uae  faction  qui 
a  introduit  partout  la  délation,  les  privilèges  et  l'arbitraire. 
Cependant  son  nom  seul  rappelle  les  belles  et  nobles  épo^ 
ques.de  1789.  II  appartenait  à  celui  qui  alors  Ta  si  glorieu- 
naent  et  si  utilement  commandée ,  à  M.  de  La  Fayette, 
d'appuyer  ses  réclama tious.  Sa  présence  à  la  tribune  et  la 
cause  qu'il  plaidait,  rappelaient  ii  tous  les  auditeurs  que  c'est 
principalement  à  lui  que  la  France  a  dà  l'existence  de  cette 
garde  citoyenne ,  qui  a  rendu  au  bon  ordre  et  à  la  liberté, , 
dans  tant  de  circonstances  diverses,  de  si  émiuens  servi*, 
ces.  La  question  sur  laquelle ,  d'après  le  renvoi  de  la  péti<9> 
lion  au  ministre  de  l'intérieur,  le  gouTernemant  devra  dé- 
libérer, n'est  ni  compliquée  ni  embarrassante  pour  dea 
ministres  de  bonne  foi.  Que  l'on  rétablisse  la  garde  na^i>*. 
aale  telle  qu'elle  était  en  1791  ;  que  Ton  abroge  les  dé- 
crets e^  les  ordonnances  qui  ont  changé  s^  nature,  an 
discipline  «et  sa  destination  ;  qu'on  fasse  disparaître  tout 
veâtige  de  privilèges,  et  l'on  verra  ^ue  rien  n'est  plus  facile 
que  de  rendre  à  cette  institution  tout  ce  qu'elle  avait  de 
patriotique  et  de  salutaire  en  l'adaptant,  par  de  légèrea 
modifications ,  à  l'état  présent  de  nos  institutions  et  de  nos 
besoins. 

Une  second^  pétition  présentée  par  dqs  familles  protes- 
tantes ,  qui  voient  avec  douleur  dans  les  collèges  dont  le 
gouvernement  fait  les  frais ,  et  dont  par  conséquent  les 
dépenses  sont  supportées  .par  les  protestans,  comme  par  les 
catholiques,  leurs  enfans  exposés  k  des  séductions  peu 
loyales  et  astreints  k  des  règles  vexatoifes ,  a  para  digne 
d'une  attention  sérieuse  et  a  excité  des  débats  assas  vi(s« 
Défenseur  constant  de  la  liberté  religieuse,  M.  d'Argenson 
a  pononcé  an  discours  Uvhref  et  qui  renfermait  une  série 
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ie  faits  grt^M.  30  n'entrerai  pat  ici  dans  Tannairation  de 
ces  faits ,  parca  que  j4$  «yos  informa  que  l'honorable  mem-, 
bro  va  frire  imprimer  son  opinion»  et  qu'il  exposera  lea 
nioti£i  qui  l'ont  empécbë  de  faire  connaître  à  |a  tribune  les 
sources  antbentiques  oh  il  atait  poii^  ces  faits,  et  lea 
témoins  irrécusables  snr  la  foi  desquels  ses  assertions  s'ap- 
puient. Ces  moti&  ne  sont  que  trop  concevables  dans  nn- 
état  de  choses  où  l'instruction  publique  se  trouye  être  un 
monopole  entre  les  mains  de  l'autorité.  Tant  que  subsistera 
cet  état  de  dioseSy  la  vérité  ne  se  glissera  jamais  dans  le 
public  que  por  contrebande;  et  ceux  qui  oseront  la  révéler 
seront  punis  comme  des  contrebandiers. 

Hais  je  dirai  qu'en  examinant  la  réponse  de  M.  Rojer- 
CoUard,  qu'on  aimait  à  compter  depuis  quelque  temps- 
parmi  les  partisans  des  opinions  saines,  on  n'a  pu  qu'être 
affligé  de  certains  principes ,  que  sans  doute  la  chaleur  de  la 
discussion  loi  a  fait  hasarder  sans  examen  suffisant  et  sans 
réflexions  préalables.  Je  ne  m'arrêterai  pas  sur  ce  qu'il  a 
dit  des  statuts  de  l'université  qui  maintiennent  la  liberté 
de  tous  les  cultes  chrétiens.  La  question  n'était  pas  de  sa- 
voir si  ces  statuts  existent,  mais/i  on  les  observe.  J'aime 
beaucoup  les  principes  généraux  et  les  déclarations  gém^ 
raies,  mais  il  ne  suffit  pas  d'en  relire  le  texte;  il  faudrait, 
prouver  que  la  pratique  est  conforme  à  ce  texte,  qui  san% 
cela  ressemblerait  à  certains  hommages  rendus  il  y  a  dix 
ans,  dans  des  décrets  bien  connus,  à  la  liberté  de  la  presse  et 
à  là  liberté  individuelle.  Je  passerai  également  sous  silence 
l'avantage  qu'il  a  cm  retirer  de  Tabsenc^  de  toutes  plaintes. 
Cette  absence  de  plaii^tes  ne  me  parait  point  un  gage  assuré 
de  contentement  Si  le  premier  mouvement  des  opprimée 
est  de  se  plaindre,  leur  second  mouvement  est  d'avoir 
peor,  et  alors  ils  se  taisent.  Mais  ce  qui  me  semble  exiger  une 
réfutation  directe ,  c'est  l'axiome  de  M.  Rojer-Collard,  que 
ce  n'est  poiiit  à  la  minorité  k  provoquer  une  séparation 
d'avec  la- majorité  qui  Ja  vexe.  Et  qui  donc  la  provoquera, 
^He  séparation  »  sinon  la  minorité  qui  seule  en  a  besoin? 
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Certes,  la  majorîlé,  qaî  ^st  U  phis  forte ^  ne  '^ienutf^^  f)*» 
mieax  que  de  conserver  la  minorité  soqè  son  empire  et 
pour  ses  menns  plaisirs.  Le  droit  de  la  majorité  est  une' 
question  trës-sérieuse  à  traiter,  très-difficifo  à  résoudre; 
c'est  en  exagérant  le  droit  de  la  majorité  qu'on  est  plus 
d'une  fois  arrivé  à  compromettre  et  à  détmire  h  liberté  de 
tons.  Lorsqu'il  s'agit  surtout  d'opinions  religieuses,  la  ma- 
jorité n'a  point  de  droits  sur  la  minorité.  J'ajouterai  que, 
lorsqu'il  s'agit  d'éducation.,  e^e  ne  devrait  pas  en  avoir  non 
plus.  Le  droit  de  diriger  l'éducation  des  enfans  est  un  droit 
individuel  des  pères;  l'autorité  n'a  que  la  faculté  de  la  sur* 
veillance.  Les  prolestans  de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde , 
en  demandant  que  l'édutation  de  leurs  enfant  se  fasse  de 
manière  à  les  préserver  de  toute  séduction  illégitime ,  de 
toute  influence  ilReite  de  la  part  d'un  antfe  culte,  récla-* 
ment  une  chose  juste  et  raisonnable.  Si  cela  peut  se  laire 
sans  les  séparer  diss  catholique»,  qu'on  le  fasse  ;  mais^  si 
Teipérience  les  porte  à  croire  que  cela  ne  peut  pas*  se  faire ,- 
il  ne  faut  pas  leur  imputer  à  crime  de  désil^er  une  séptfra* 
tîon  qui  leur  parait'  indispensable  pour  mettre  leurs  enfans 
à  f^ri ,  et  leur  conscience  en  repos. 

Upe  circonstancié  qui ,  dans  celte  discnsiion ,  a  été  re« 
marquable,  c'est  que  le  c6té  droit ,  par  l'organe  de  M.  Co^ 
Bières,  s'est  déclaré  franchement  minîstérial.  Il  a.non-8eti-« 
lemetlt  repoussé  l'idée  d'une  commission  d'enquête,  idée 
singulièrement  désagréable  au  ministère  et  à  ses  partisans; 
mais  il  a  blâmé,  avec  asses  d'amertume.  M,  d'Argenaon* 
d^avoir,  à  propos  d'une  pétition,  adressé  aàx  mmiatres  des 
Questions  nombreuses.  Interroger  est  cependant,  selon  nioî|' 
le  mode  le  plus  naturel  d'apprendre  ce  qn^on  veut  savoir  ;' 
et  je  demanderai  toujours  à  ceux  qui  protègent  les  mînîs-' 
très  avec  tant  dé  zèle  contre  des  interpellations  qo^i|a 
nonîment  indiscrètes  :  Aîîneriet-vous  mienx  qu'on  les  ac- 
cusât sans  les  entendre?    . 

'  Enfin,  une  pétition  dê^sôîxante-dtx  électeurs  do  la  Sartlie 
sollicite  de  nouveau  U  çonvernément  dé  rétmir  lès  collège 
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Aeetôniaic  doot'lflB  dcputâtiona  tout  imèonplkttt ,  pour 
donner  an  tmoids  li  h  Fnmct  la  totalité  da  tk^ -petit  tion»- 
bre  de  re^rétentâns  qoé  jusquici  l'interprëtatioti  de  là 
diarle lui  accorde.  L'Itnpatience'de  ce  départemènti  si  re- 
comoMindable  par  m  fermeté  \  son  jiairiotisiiié  et  lei  la^ 
mières  ,  est  aMai^ément  irës-nàtorelle. 

Le  rapporteur  de  cette  pelHîoki  i  en  recodnaûiant  la  ]«»- 
ijee  et  la  U^titxâii  de  la  demande  ^  a  toutefois  ëubli  Unfë 
doctrine  que  je  ne  crob  ni  fondée  en  raisonnement  >  ni  Idbi 
danger  dans  Tapplicalion.  Si  le  ministre ,  a-t-il  dit,  n'avait 
pas  troavédaot  ravtiolo  18  de  la  loi  reUUve  ai»  électîoosi 
que  le  gouvernement  fât  obligé  de  convoquer  les  collèges, 
la  chambre  n'àifirait  eu  aoteve  yoîf  légale  p9ur  taire  pré- 
valoir Topinion  contraire.  La  chambre  aurait  eu  une 
voielrèa-légale^L'articledda  foi  csl  onfne  peut  plus  clairs 
le  nainistre  aurait  violé  cette  loi  ,  et  la  chambre  aurait  eu 
à  ezamiper  qneUei  suitas  la  violation  det'  lois  doit  avoir 
pour  nn  ministre.  Ce  que  je  dis  est  favorable  au  ministre. 
En  proavamt  qu'il  aurait  eu  tort  en  ne  convoquant  pas  les 
collèges  y  je  prouve  qu'il  a  en  raison  de  Jes  convoquer. 

àa  reste  9  la  question  est  décidée.  Les  ooHégei  électoraux 
vont  aè  ittisembler.  Mjk  Ton  petit  reaeerqaer  dans  Tatmo^ 
sphàre  ministériel  les  sjtnpitoies  pfééurseUrs  des  éteclicmt. 
Lei  mmktrès  déclanE^t  assea  oilvêrfemént  qb'iir  veulent 
éeaHer  tèlf  on  Uls  candidats  i  M.  Laioé  fci'ést  pourtant 
^osdatis  le  ministère.  Ils  annoncent  naeloete  oaverte, 
disent-^ils ,  mail  polie  et  loyale.  Je  ne  dotife  pas  que  tout  ce 
qui  sera  puMic  ne  soH  loyal  et  pdU  ;  les  électeurs  jugèrent 
de  ce  qui  ne  sera  pas  pdbitc.  Certains  fournaRstes  se  pré^ 
parent  &  écrire  ;  cerlains  émissaires  à  partir^  Les  préfoti  sa 
mettent  en  route,  ait  déleépoir  ,  si  on  tes  en  croit -^  de<» 
qu'ils  vont  faire ,  "liiais  p^éts  ft  ftiire  avec  beaaeotip  de  lele 
ce  dont  ils  sont  au  désespoir.  Iteui^ènsemeot  lA  k>i'et  tes  élec- 
teurs Bont  II.  Us  n'auront  pas  moins  de  péréé^rance  et  de  lu^ 
migres  eh  iBi^qu'en  I818.  Ils  éiéiën  durreéfieetpériencede 
plus  :  Vatlefitten  quèl'on^ottie  Kbx  yéâtions  9  le  sompnle 
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avec  lefjoel  on  les  examine,  Tappoi  qu*on  leur  préte^.k 
qai  .£aat-il  Tattribuer?  Est-ce  an  oâlë  droit?  est-ce.  am  cea- 
tre?  Dequelcôté  tiëgentli.  d'Argenson,  M.  Ckauvelin  y 
M.  Dupont  de  TEare,  M.  de  La  Fajette»  M  .Manuel?  Enfin, 
si  les  députationt  se  complètent ,  à  ^ni  le  doit-on  ?  Quel 
député  l'a  réclamé  le  premier?  Les  électeurs,  le  tayent  :  et 
ils  nommeront ,  on  n'en  peut  douter ,  des  hommes  pareils 
à  ceux  qui  leur  ont,  dans  cette  occasion^  conquis  le  droit 
de  nom^er.'v  B.  Ç.. 

CORRESPONDANCE. 


Extrait  d^unenowdk  lettre  de  MofUptUUt* 

Da  9  itfmsr  1819. 

.  Je  TOUS  avais  annoncé  la  résolution  prise  par  les  étn- 
Jians  en  médecine  de  quitter  Mon^>eIlier  ;  ils  ont  tenu  la 
|Mirole  qu'ils  s'étaient  donnée.  Je  ne  vous  parlais  .que  de 
huit  à  neuf  cents.  C'est  onse  cents  qui  ont  quitté  nos 
murs;  tonte  la  ville  est  dans  la  coestemation  ;  iU  sont 
partis  avec  un  ordre  parfait ,  s'entendent  entre  eux  sur  la 

S  s^ute  qu'ils  devaient  suivre  «  sur  la  manière  de  voyager  et 
sur  le  jour  du  départ.  Après  les  scènes  des  a  et  3  février  ^ 
ils  ne  se  sont  réunis  que  pour  prendre  l'engagement  de  se 
conduire  avec  modération ,  d'obéir  à  tons  les  ordres  qnels 
qu'ils  /ttssent  de  l'autorité,  et  pour  éyiter  que  les  suites 

^  fâcheuses  de  ces  événemens  pussent  leur  être  imputées. 
.    C'est  en  vain  que  les  professeurs  ont  invoqué  les  droits 

,  qu'ils  avaient  à  la  reconnaissance  de  leurs  élèves,  pour  les 
*08*gcr  ^  renoncer  à  un  projet  que  l'on  croyait  lég^- 
ment  oonçu.  Cette  studieuse  jeunesse  a  déstrté  les  bancs , 
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«t  la  cloche  qui  rappelait  aux  amphiAéétres  te  fait  en- 
tendre dans  le  désert  ;  le  professeur  dans  sa  chaire  n^  plut 
nn  audîtenr.  m  Une  étonrderie  que  nous  aarions  condaa&iiëe 
»  dans  un  de  nos  camarades ,  disent  ces  jeuiaes  gens,  de* 
»  yait-elle  attirer  sur  nons  la  vengeance  de  Tautorité  ? 
»  Parce  qu'an  turbulent  a  sifflé  un  opéra  de  M.  le  préfet , 
»  devait-on  nous  traiter  de  factieux  en  rébeïUon  ,  et  les  re« 
»  gistres  de  Técole  sont-ils  consacrés  è  recevoir  un  monu" 
»  ment  semblaUe  à  celui  que  vient  d'élereir  ce  magistrit  ? 
>  Les  pins  recommandable»  4t entre nàus  ont  été,  comme 

•  les  autres;  exposéa  aux  baïonnettes  des  mineurs  et  a«x 
a  sabres  des  gendarmes.  Dix^sept  de  nos  amis  sont  dans  les 
»  fers  ^  nous  quittons  la  viHe ,  nous  renonçons  k  voe  dodea 
»  leçons  avec  autant  de  chagrin  que  l'étude  nous  procomic 
»  de  jouissances...»  Un  jour  noua  reverrdns  ces  habitant 

•  que  nous  aimons ,  ces  maîtres  que  nous  vénérons.  »  Les 
professeurs  ont  tenu  dans  cette  circonstance  mie  conduite 
digne  d'éloges  )  mais  les  élèves  sont  partis. 

Que  de  réflexions  un  pareil  événement  fait  naître,  et 
combien ,  pour  ma  part,  je  suis  disposé  k  blâmer  les  auto- 
rités qui  ont  traité  les  étudians  avec  tant  de  rigueur ,  lors- 
que JQ  pense  que  ce  sont  ces  mêmes  autorités  qui  ont  laissé 
troubler  le  spectacle  et  siffler  la  Famille  Glinel  le  jour  ok 
Ton  a  appris  à  Montpellier  la  nomination  du  nouveau  mi- 
nistère. Hiiit  cents  misérables ,  dont  nous  avions  tant  k 
craindre,  attendaient  l'arrivée  du  courrier  pour  reoom- 
jnencer  leurs  exploits,  comptant  sur  l'appui  des  hommes 
fnonarcfuques }  retenus  dans  leur  frein  par  les  hommes  con- 
stitutionnels appelés  au  ministère ,  ils  se  sont  vengés  sur  la 
Famille  Glinety  pièce  jusque-là  applaudie.  Qu'a  fait  Tan- 
torité,  elle  n'a  pu  empêcher  le  tumulte,  elle  n'a  pas  songé 
k  punir  Us  factieux.  Que  M.  le  maire  de  Montpellier  tom, 
démente,  comme  a  fait  celui  de  Ntroes  :  les  faits  lui  ré« 
poiident;  toute  la  ville  a  tremblé  ce  jour-là,  toute  la  viHp 
pleure  aujourd'hui.  -  , 
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Aux  auteur»  de  la  Minerve. 

iMBbourg,  le  %  février  18^9» 
'  Messieurs, 

Le  Jhumal  des  Débats  ^  dn  4  de  ce  mdiê,  m'apprend 
^pie  )e  lui  aï  «dretié,  pour  laf  pttbReri  le»  deux  moU  que 
î'a?ais.fiut  insérer  daneoeivî  deFnncfort ,  le 28  janvier 
deraier/y  et  par  leiqaelf  f  annonce  qne  je  ne  suis  point  l'an^ 
tenr  dee  Litres  tur  VÂlUnwgne^  envoyées  à  la  Mùksfvê 
par  ton  correêpofidâni  de  Frêmrfort. 

Je  n'ai  prié  incnn  journal  français  de  me  rendre  Cet 
eiBce  :  la  manière  dont  celui  dés  Débats  s'est  toujodri 
etprimd  aof  le  ttàlheuf  des  proscrits  né  m'eAl  J>as  en-»* 
courage  à  présunoêt*  qu'il  accueiUeràit  de  ma  part  une  rë-^ 
damationqàeficdnque ,  «ncore  moins  les  deux  mots  dent  il 
s'agit,  puisqu'ils  ne  sont  point  une  réclamation f'  mais  un 
simple  hommage  à  la  ifétki. 

Je  n'ai  fait  celtie  d^claratioli  dans  lé  seul  Journal  de^ 
Francfort  que  pour  tirer  d'erreur  plusieurs  publicîstes  al- 
lemands ,  H  surtout  beaucoup  de  Francfortois ,  qui  m'at- 
tribuaient ces  lettrés/ 

J'ai  rbôntaeur  d!étre ,  avec  la  considération  la  plus  dis- 
tinguée,' Messieurs  ,*  votre  tris-humble  et  très-'obéissant 
serviteur  9  Félix  Despok'tes. 

^  EBR'ATUM. 

I)«n9  le  preoAierïrticlé  de  la  cinquante-quatrième  liTéiison ,  oÀ 
noav  avoas  aaaoneë  Toatrage  que  publie  M.  Panckoucke ,  tous  U 
titre  de  Fictoires  et  conquêtes  deê  FranqaU,^  ika  éié  Qooinlts  émé 
erreur  sur  le  pris  de  chaque  volume ,  qui  est  de  6  fr.  5o  c. 

(6'.  SUPPLÉMENT.) 
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(6*.  SUPPLÉMEMTO 

LE  CHAMP  D*ASILE. 

Noos  Sommes  invites  a  prévenir  nos  lecteurs  que  Toffi^ande  âe 
439  fr.  ^S  c.  faite  aux  réfugie^  du  Champ  d*AsiU ,'  par  des  haUtass 
de  la  ville  d'Angers»  dont  le  ph>duît  nous  a  é\é  adresse  par  MM.  Bou- 
Bonrrier  et  Bidon,  avait  été  primitivement  destinée  à  un  i^iîral 
fraoeais  exilé  ,  auquel  bn^n^arait  pu  la  ÎTaife  pârvei^lr. 

Dne^hmc  étài  degsommes  rtqucs^à  Paris  poi^  la  sou^àrip' 
àmcÊM^erte  au  profit  àoa  FrmtfçaiS'  réfugtéi  au  duAiéP 
9-AmE.  "  '; 

—  Mmmh»  :  Éfrardf  10  ir.  -•« OrM?«Kn ,  lo*  — ft<>iM!-* 
hady  Bidault,  S.  Rey,  Avril,  Maillé,  ez-milit.  iraoç.  M 
fr.  5o  c.  —  L. ,  Heuten.  ^o.-  Michaud,  l^o.  — -  Ménei ,  off. 
ret.  5.  "^  Plusieurt  personnes  de  la  cotnmane  dn  Theil ,  4- 

—  U  diev.  4«  Bfllisley  cb.  d'etc.  Se*  ^^  Crapes  ^,  ao. 

—  Qf  Bi^c^pp^  5-  -^  GandeEroy,  5.  -«-r  .Greffleag,  5.  *^ 
WaiitfH'ii  (iU,  S.  •—  Sauciau,  milit  At  Tes-garde,  3.  -i* 
Morel,  {I..  •— »  Dalsdrt,  B.>  r-r-  Giratid  de  Yauvârt,  lo.  -*- 
A. B.  G. ,  5.  —.Eric  Magnus  Foiiléîiie,'5.- —  Boucherie 
de  la  KoUh^  ^  eon  fiis,  i5.  —  Qiœnm  BiUim,  so. -— 
Teulièresj^  {►..-r-  Bnco^rf,  i-lr..So  c.  "-*<  Bodii^^-capit^  de 
bass»  5  fr,.  80  c.  *-r  Vaudia  Laiivière,  ofte.  !#«  -«—^  Aeux 
frères  et  «me  jeiane.  de»oi$fillé ,  1 4  f^  70  c.  •'«^  Arvers  ,  £« 

—  Hayatd,'5l--r»  Jï.  Jkikauiel ^  20.  —  A.  Oefire  Camps. 
So.  -^  Elor^eptiii  Ajpiaâ:,i  d^  Bordeanx,  5e  ^-—  Ditvors  amis 
4e llmnia^fité, à.L^iieavttf',  i43.>h-  Plutieora  bensFran- 
(sis  de  Gl^rjrpool  (Hérault),  ^  ^*-  André  Gamin  de  Bdr- 
deiKif  ^  >6.  ^—  Le  caleivsl  Parler,  de  la  pa^t  d'un  ancien 
effie.  du  ^«.de  ligne.  -^  Mv  Félix  Desportes ,  de  la  |>8rt  de 
ina^9i,e,i)M;lmltfSy  PôJoftàis^,  1 1  fr.  72  c.  -4-  Le  li«ut.'géti. 
Corbineilli,  $0.  —  M.  Koechlin  de  lifa$seT«ax  (  Haul-BItiB') , 
So.  -T*  Peff  eiki]p]oyés  de  la  xnanûf.  de  MM.  li.  Kœchlin  et 
Frères,  à  M^vaux  (HaulrMun  ),  i8x  fr.  5o  c.  ^  Éloy  ^ 
cheaM.  Cwtez'fllioalioe,  1  firi  ^©  c. 

Ifesdai9rs,;.(iî  B*,  17  Cr« -r- Badine  de  Montgeron ,  ft>. 
Vaii:d^«9#.Ailosl)rM,.JU>ir^   -■   ^  '  C  .     »   -     ^ 
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Toulouse. 

Messieurs  t  A.  Roquemartine  ,  de  Beners  ,  lo  fir.  — T. 
Coste  ,  de  Besîers  ,  lo.  — J.  M.  Sabatier  ,.de  Roquebron  , 
10.  —  Hercule  Mirepoix  ,  de  Saint-Chinian  ,  lo.  —  GiV 
card,  de  Vaillant ,  5.  —  Acariés ,  de  Montpellier  ,  5.  —  R. 
L.  de  Beziers  ,5.  —  A.  Lacaze  ,  de  Montauban  ,  5.  —  A. 
Belpes,  de  Beziers,  lo.  —  S...  ,  5.  —  J.  D.  B.  Mercier  , 
d^scqusseins ,  5.  —  Ant.  Baric. ,  cap.  lo.  —  A»  L,  Germa 
de  Montréal»  5.  r^  Hermeneeilde  Galtier  de  Villefrancfae 
(  Aveyron  ) ,  5.  — M.  Sarrail  de  Montréal ,  5.  —  Geason  de 
Painiers,  10.  —  F..D^icbe  ,  de  Ptgnereux  ,5.  —  S.  Gui- 
i-and ,  de  Verfeil  ^  5.  —  Bkaix,  de  Besiers  ,  5.  --  Palooner, 
5.  —  Justin  Bonisson ,  de  Saint-Pons,  ex-offic.  10.  —  C. 
Seignian  ,  de  Toulouse  »  ei-offic.  d'art.  10.  —  F.  A.  Calvet, 
de  Sibode^,  5.  — Laffiargue,  Ou  Ravel,  5.  ^  Dodirox ,  5. 
P.B.  ,5. 

AuriUac» 

Messieurs  t  Roger-Ducos ,  fik  de  M.  le  comte  Roger- Dtr- 
€os  ,  anc.  sénat.  ,  exilé  et  décédé  à  Uim  ,  en  1816  ,  100  fr. 
•«-  J.  A.  Perret ,  prcypriét.  10.  *-*  Sériejs  ^  avoc.  to  — 
F... ,  av.  6.  fr.  80  c.  -—  L....-,  march.  3.  — J.  A.  Reyt ,  or- 
fèvre ,  3.  —  ï,  d'A.....  réf.  étranges  ,  5.  —  J-  B;  M. 
-Bonnefous,  avoc.  a4*  — Greil ,  horloger,  5.  — -Raimond 
B..,  5.  —  H.  Par.*.  ,  20.  —  Alarj ,  avoné  ,  i8.  —  L....  , 
offic.  à  la  demi-solde  ,  10.  -^  Duclos,  prop.  10.  —  P....  , 
offic.  à  la  demi-solde,  10.^^  G.... ,  offîc.  à  la  demi-«olcle ,  5. 

—  J.  B.  A. ,  i5.  —  Ch...,  24.  — Dev.,  5  -*.D.  C...,  6.— 
I).M.*.  ,5.^— D...  ,5.'^Pr... ,  offic.à  la  demi«-soMe ,  10. 
-^  A...  ,  offic.  enret.  10.  — Lapeyre ,  pharm.  to.  -—M... , 
oBic.  à  la  demi-solde  ,  10.  —  Guittard ,  avoa  20.  — ^  Alex. 
Coffinal ,  propr.  fio.  ^—  J.  JL  Letreotv  5.  -^F.  M..»  ,  oiBc. 
en  relr.  10.  —  S... ,  2  fr*  75  c. —  Bastid  ,  alnoc.  5.  — Alary 
aîné ,  propr.  10.  — Vallet  fils$  libr.  S.  — •F.  Violle,  aroc.  5. 

—  P.  E.  Raboissofi ,  5.  — >  Esqutron  de  Saini-Certim^  10. — 
Lieurade  ,  5.  -^  Milbaud  ,  chef  de  bat.  à  te  detait-solde, 
10.  r^Milhaud  ,  cap.  en  ret.  6  —  M...  ,-10.  —  Félidett 
Pradenhel  ,  prapr.  5.  —  Vingtain  ,  5.  —  P.  Esqaîroâ•L»- 
^  :tignac,  25.-:-Lac,  cafiettèr,  10. — *J,B.M..«,  10. — Vg.... 

5.  —  D... ,  5  fr.  80.  c.  -^  Une  société  de  jeunes  gens ,  5o. 
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—  B.  DeleoBt ,  anc.  insp.  des  postes,  iS.  —  Val  y  4^.  — * 
Picot ,  prop.  5.  —  P.  P. ,  5.  — *  Lavillé  ,  a3  fr.  ao  c.  —  F. 
C.  Faites ,  méd.  5.  -->  Lacassagne  ,  commîs-grefF.  i5.  — 
Oellarier  fils  ,  nég.  5.  —  Desbans  ,  prop«  5.  —  G... ,  6.  — 
Chibret ,  nëg.  sS.  —  Rey  fils  ,  ntfg.  5.  —  ValJet ,  cafetier , 
5.— L.  M.  Dafoor  ,  lo.  —  F.  P... ,  avoc  20.  — B.  M.  Boa* 
dier^S. —  L.  F...  i5.  — ^G.  10. 

Da  anonjme ,  5  f r. 

Mesdames  &  Anna  ,  réftigtëe  tlrangère  ,  S  fr.  —  Re- 
«00,9. 

Cùhnar, 

Metsîeors:  J.  Franck,  nëg.  10  fr.— J.  Kiener,  prop.  5.— r  . 
X.Pflng,  10.  — Richer-Fournier,  nég.  vo.  — Ortiier,  chef 
àt  bat.  ,cn  rctr.  20.  —  G. ,  10.  —  HiltenbrandtfiU,  5.  — 
Man  ,  fiiéi,  10.  —  Lacroix  ,5.  —  M.  5.  —  Ëggerlé   ,   i,o. 

—  J.  Bartmann ,  10.  —  Antpnin,  pour  la  seconde  fois,  5. 

—  L.  V.P. ,  5.  —  Humbort,  3.  —  A.  B. ,  5—  Cb.  ,5. 

—  Cipq  hahitans  de  la  ville  de  Munster  ,  a5.  —  Cb-  Schrei- 
ner,  clëve  de  Pestalpizi  ,  maître,  de  pension  >  10.  —  Ch. 
Sehreiner ,  étudiant  en  méd.  5.  — J.  J.  Fercb,  nég.  iq.  — 
Frtd.  Lemp , notaire,  10.  —  George  Hansser  ,  5,  , 

Uadâme  :  Pig.  5  fr. 

CliâloiUi'&ur'Manic,   . 

Messieurs  :  NoUeaa  ,  percepteur  ,  10  fr.  -—  Bénit ,  soua 
lient,  de  la  lég.  de  la  Marne ^  10.  —•  Leroy ,  scrg.-maj.  de 
la  garde nat.  5. "i- Viardin  ,  fourrier,  10. -^V...,  cultiv.  à, 
Epensfval  ,5.  —  A.  Vastebaut  ,  propr.  5.  —  Dcu ,  propr» 
5.  — .  B..,. ,  de  Soiper,  S.  — Briquet,  libraire^  3.— 2Îaguet> 
arpenteur ,  à  Courtisot ,  5. 

ChdloTtS'Sur^aSne. 

Messieurs  :  Vollon ,  i5  fr.  —  Menénd ,  30.  —  Boisset  ^ 
anc.  oific.  io«  — ^  Bertrand,  10.  —  Agron  aioé,  jo.  — « 
Malhey,  10.* -7-  Agron,  anc.  offic.  de  la  garde,  10.  -«-^ 
Boniilod  përe  et  fils,  20.  —  Desaril>res  ,  lieut.  de  cuirass. 
tn  non  act.'  20.  —  Bessy  iMs,  ane.  mîlit.  10.. —  Perrin,. 
cap.  du  génie,  5o.  —  Lornot,  10.  —  Mauguin,  20.  -^ 
Adnot  Lambichon,  4*  —  Jeunelot,  4-  —  Oudier ,  4*  ""^ 
Taréif  Leantand,  5.  — •  ZoUa  fils  ,  5.  —  Th^uriet  fils  ,  4. 
-^  Maréchal^  4.  -p-  Malin,  4*  "^  LaiKibicbon,4  **-^Bei>» 
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eheiHi  5.  -^  Dufflût  evPiegey,d.  -^  CroîzaI,  iO.«4**Rinfere,  4' 

—  Perret*  6.  — PouI«in,  5.  —  Nîcvut  ,4-  —  MaroHc,  5.  — 
Duché  Dubost r  io*  —  Perof»on ,  5.  — r  P. Paires  «  S.-^  Acbard 
Dalorftie,  5. —  Desigo  ,4-  —  ^*  Mâutr^y ,  5.  — -:  E.  Manon , 5. 

—  Un  Français,  4*  —  Aubeuf ,  5p  CbambeHan  Delage,  5. 
-—  MoûsenelJ\iercîer,  5.  -r-Ifenrwn  Lapolonge^  5.  —  La- 
venturier,  2.  —  Tyssere,  4*  "^  Combe  Bidreman  ,  5.  — 
Sujet,  5  fr.  5o  c.  —  Prouvcze  Bertrand*.  5  fr.  Soc.  — 
3ic*lte  fils,  5.  —  M.  Masse ^  3.  tt.  Renard  Godin,  i.  — 
J.  B.  Daillant,  lo.  —  Diette,  8.  —  Amf  let,  lo.  —  Maston 
fils,  4*  —  Pcrrusson  Bressier,  5.  *r-  Menlien  Legrand ,  aS. 

—  Theuriet  père,  4-  —  Gérard,  5.  —  M.  P.  Renault,  5. 

—  Jucaut  filfi ,  3.  —  Giiyot  Neveu  ,  4-  —  Vanel,  lo.  — 
Brondrnult  «îné ,  lo.  —  Kocanlt,  offic.  k  denn-sôfdfr,  5.  — 
Cotirault ,  5.  —  Marcp^liu,  lo  ■*—  LagraTiee ,  5.  —  Atban, 
2.  —  Tixier,  lo.  —  Mares  aîné,  20.  —  nacine  ,5.  —  On 
Espagnol,  3.  —  Bruîst,  5.  —  Chàura'nde  frères,  i5.  — 
Buisson  ,  5  fr.  80  c.  —  Benier  Prat,  4-  —  Guillet,  5.  — 
Tessel ,  anc.  îniK  2  fr.  5o  c,  — »  Marion ,  5.  —  Clément  fils , 
2.  —  Goujon  aîné,  5.  —  Olivier;  2.  —  Malard,  3.  — 
Vachey,  offic.  k  deniv^ôldc,  3.  —  Cosra,  id.  S.  —  Mer- 
cier, 3.  — Bouchard  fils,  cx-lieiit: ,  5.  —  Dachenet,  3.  — 
Guyon  ,  3.  — Conrhauil,  3,  -—Un  Français,  9.  —  Bfunet, 
3. — Chaussier,  légionnaire,  5.  — Gauthey,  10.  — Cham- 
pion et  cotnpag.  5.  — Thevenin  frères,  10.  —  Bouvet,  2. 
-t-Montagnon%  oncîe,  nevru ,  10.  —  Bataud  Bretin  ^  S.  — 
Lafoy ,  6.  -—  Leroux ,  5.  •:—  Antoine ,  cap.  ret. ,  ex-maj.  de 
la  garde  fiationale,  5.  —  Desvîgnes  Duc ^5.  —  Martin,  3. 

—  Simônet^  ca^,  de  Tex-S*.  hnss. ,  5.  — Tîs>evre ,  5  —  Tu- 
rot,  cx-mar.  de  log.  2. -^Girard, 5.  -*-Lavrand,  5fr.8oc. 

—  Nuce,  3.  —  Pcillon  oncle,  5.  -*-Pafprnot  fils',  ex-!îeut. 
4*  —  Delachaux,  3*  — *  Gondin,  5.  -^  Guenbaut ,  5.  — 
Augier  fils,  5.  —  Boiteux,  6.  —  Bnilard,  i.  —  Prat,  4. 
Dabost,  5.  —  A.  Ballard,  5.  —  Chauvin  cadet ,  3-  —  Ar- 
thaut,  4-  —  Lepîne,  4.  —  DafUant  ColasFon ,  5.  ^*  La- 
chauma  Daillant',  3.  —  Dble,  3.  — '  Rey,  5.  >-'  Jobej 
Sauvageon  4  ancien  milit.  5.  -*-'  Daittbruto  fils ,  3.  •«-  Béur- 
geat  pèrer5.  — ^  Mayer  ahié^  i»  *«  Lombard,  3.  —  Zollà 
Bre8sîer,5.  — Briolct^  5.  —  Bernard,  cfScier  retraité, 
5.  «^  BidremaA  trioé,  aé.  —  Darme,  3.  • —  Kech ,  dief  de 
bauillon  retraité ,  5.  —  Dalâut ,  capitaine  retr.  5.  —  Alain 
Moissenet,  3.  — *  llooton,  a.^^ Doryille,  5.  — «  Brany , a5. 
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—  Boucanlt  Cftdet,  4-  —  Laplancbc  4-  —  Geryais  îlaffro  , 
5.  —  Rollel,  3.  -*-  Lagrange^  a.  —  J,  Métrai,  5.  -r  Gui- 
«hard«  ane»  mil.  5,  »*-  Gairie,  5.  —  SergenI,  cap.  d'art 
retr.  8.  <^  E.  Delechampi  i  fr.  5o  c.  —  C.  Cbanut ,  t  fr. 
5o  c.  ..^  A.  Ricard  fils»  4*  'r-  Pû  Français,  lo»  — »  GriUard,  ; 
a  fr.  7^  c.  —  ftrwl,  5.  ^-  Boissenoti  3.  —  Bogues,  lo.  — 
Bessj  père,  5.  —  J.  Pismo,  oific.  au  i*'  rég.  de  drag.  lo. 

—  Duché  fils  cadet,  a.  —  J.  B.  Coste,  lo. —  Gouvet ,  lo.  . 

—  Momiin  ,  adj.  de  l'ex-garde,  3.  -—  M.  Coriiudety  iS»  — 
Lambert,  5.  —  Bourdon  aîné ,  3.  —  Goujon  Pannetier ,  anc. 
mil.  2.  •«—  Dromard ,  cap.  du  port,  3.  — «  D.  JarsailTon,  lo. 
r—  Causse ,  S.  —  Rooin ,  a.  -—  Guerchet  fiU,  3.  —  Pezet  de 
Corval,  5.  — Lesaule,  3.  — A.  Moschinl,  3. 

Qoatre  anonymes ,  3a  fr.  95  c. 
Kadame  Teuve  Rogné,  i  n-.  So  c. 

Pierre  ( Sdôn&^l'Lùire). 

Messieurs  :  Sassier,  méd,  lo  fr.  —  Tupain,  oég.  |à  — 
B.  Sassier ,  offic.  à  demi-solde ,  5.  —  J.  Massin ,  not.  lo.  — 
Donscl ,  clerc ,  5.  —  GuMiemain ,  hL  5, 

Laigle  (6rR#)w 

Messieurs  :  Colombel,  fifs  aine,  lo  fr.  —  Lacour  fils ,  lo. 

—  Emarigard,  doict.  en  méd.  lo.  -r-  TInSault ,  anc.  greff. 
destitué  en  i8l5,  lo. —  DuBoîsfeiiouItfrëre^,  do. — Primoia 
D'emoês  fils,  iex-garde  dlionn.  io.  —  Moû^rdièr  IJômi-  ' 
nique,  ex-mar.  de  logis  de  buts.,'  io.  —  Legenvre iHs^^  not. 
*io.  — '•  Marais,  arpenC  gédm.  5.  —  Moisanl  fil&,  buissier, 
5-  — t  Ledoyen,  piiarmaden ,  i6.  -^  Tubèu^,  alué.,  5.  — 
Bonin  ,  ëx-chass.  de  Tex-gatde,  K 

Un  anonyme ,  '5  fr. 

iQada^e  veuve  Lèfcbvre ,  née  Colômbel , . lo  fr. 

Mademoiselle Talmire Lètebvre ,  5 fr.  ... 

Belhrt  {itmtt'WtfH). 

Produit  d'un  jeu  de  société  de  .demoisellel ,  J^à  ft.  —  * 
Messieurs  :  Xavier  Lebleu,  5  fr.  —  Meny,  lieùt  c6l.  5.  — 
H.  R.  P. ,  20.  —  Paul  Oeorae,  40V-*-. Rossée  pcre,  5.  — 
Rey  jaune  ,'2.  —  Goulot,  mil.  en  ret.  5.  — An^lpt.,  7.  — 
Rey,  cap.  fen  non  act.  $.  « — Th.éod.  Noussilioo  ^  sous-Jieut. 
k  demi  -  soldé  ,  2.  :—  Borne ,  ex-off.  3.  7-^  Anloriîn  ,3.  — 
Clerc  ,  a.  — .  Mardlas ,  capii.  ea  ret.  3.  —  Côrfôy,  fieut.  ^n 
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ret.  a.  —  J.  Houlappel  ,2.  —  F.  d'Aapfain,  10.  — Klécnick, 
5,  —  ÀQtonin  ,5.  —  A.  Coenin  ,  i  o.  —  Keller,  5.  —  Ré- 
chaud ,  a.— Heineman,  2.  —  J.  Cries,  2.  —  Morlut»  1.^- 
J.  Rey,  2  fr.  fS  c.  —  Keller,  2.  —  X.  Marcoa ,  off.  eu.  ret. 
a,  —  J.  Rëchou  përe,  10.  —  Rëchou  ,10.  —  Rëchôu  fils  , 
5.  —  Clavey,  3.  —  Rotiissel ,  4«  —  R«y  aîné  ,  5. —  Auto- 
nin  9  cap.  en  non  act.  prem.  jour  de  solde ,  3  fr.  7  c.  — 
Hechemann  ,  cap.  en  ret.  2.  — Cbatelot ,  id  ,  3.  —  Girardë, 

2.  —  Courtol ,  ch.  de  bal.  en  ret.  20,  —  Zcller,  capit.  en 
ret.  3.  —  Berlhold  ,  offic.  en  ret.  el  avoaé  ,  5  fr.  2S  c.  — 
Jôberl  ,3.  —  J.  Despierre  ,  5.  — .  P.  J.  Cayot  ,  2  fr.  76  c. 
«-—  F.  N.  Dauphin  ,  5.  —  ?i.  Lapostotest ,  jex-raar.  de  )og.  3, 

—  Duclos ,  neveu  ,  capit.  en  ret.  5.  —  Gérard  fils  ,  6.  — 
Genty,  anc.  milit.  2.  —  C.  Parisot ,  cap.  en  non  act.  5.  — 
StroU  ,  2.  —  Gérard ,  cap.  en  ret.  3.  —  D.  V. ,  2  fr.  76  c. 

—  J.  Clere ,  5.  — ^Tepper  Fercusson^,  Polonais  ,  Français  de 
cœur,  20.  —  Nicole  ,  10.  —  J,  P.  GlerCi  5  fr.  80  c.  —  Lr 
D.  10. 

Madame  Rechon  y  5  fr.  ' 

^i/«  (Calvados). 

Messieurs  :  Roger,  25  fr.  -^Chaiel ,  25.  —  Denormand^ 
Duparc,  25.  —  Barbo^,  20.  —  Brouard-Desraarais  ,  i5.  — 
FlaùK  përe  ,  20.  -«-  Lemoine-Darandîëre  ,  ro.  —  Moulin  , 
liêut. -colon,  à  demi-solde,  12.  —  Leriouvel,  10.  —  Dn-> 
boarg^Cotelle,  8.  -r-Legot,  10. — Pineau,  10.  —  Bouviû- 
Montigny  y  capit.  en  ret.  S.  —  Dégoumay,  i5.  —  Durand , 
Adel J  20.  —  Poittre ,  20.  —  B.  ,  anc.  serg.  -major,  5.  — -  • 
Vivien  afné  ,  i5.  —  Vivien  jeune  ,   ï5.  —  Monlien ,  i5. 

—  Juhel-Mette,  i5.  —  Bayeux,  5.  — Marais  fils  ,  5.  — 
Dubourg -Moulin ,  5.  —  Dupons- Cotelle,  10.  —  Cah'ours 
fils  ,  ex-off.  5.  —  Coin ,  5.  —  Legrain  -  Destandes  ,  5.  — 
Lavigne ,  capit.  en  reU  10.  —  James ,  capit.  à  demi-solde  , 
10.  —  Alais,  5;  —  Queillé  Lagarenne ,  5.  —  Magny-lhler, 

3.  —  G.  D.  L. ,  3  fir.  5o  C.  --  SeurUttlt-Bellefonuine  ,  5. 
-7- Lemancel  I  25. 

Dix  anonymes  ,  81  fr. 

Baulogne''Sur'Mer- 
Messieurs  :  Menneville,  ex-maire  de  Boulogne,  5ofr.  — « 
Sansot  9  ex-ôff.  de  chass.  100.  —  Bertrand,  to.  —  Audi- 
bert  fttné  ,  40.  ~  Vtrsial  et  trois  de  ses  amis ,  65.  —  Du« 
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ponl ,  a5.  —  Moras,  ex-chirargien-major  ,  Ô.  —  Robert , 
5.  —  Thomain ,  5  Â-.  80  c.  —  Gôssiame ,  5.  -«-  Lede£- 
Henio  j  5.  — Martin  ,  lieutenant ,  5.  — Duchochois  Sau- 
vage,  5.  —  Sauvage,  ex  -  lieutenant ,  i5  — Dunanâ, 
20.  —  Lagarde  ,3.  —  A.  H.  L. ,  3.  —  Un  colonel  à  la  re- 
traite ,  5.  —  Foisaey ,  3.  —  M.  G. ,  3.  —  G.  W. ,  3/  —  J. 
lioel ,  4*  — Pouilly-Tardieu,  5.  —  Quettier,  ex-cap.  20.  — 
liefèvre  Cornu ,  5.  —  Lancien  ,  3.  — ^  A.  Chauveau ,  3.  — 
Dem....  fils,  5.  ^  F.  M....,  5.  —  L.  Saint-Gest,  3.  — 
Chariot,  10.  —  Routier,  5.  —  Philippe,  6.  -^  On  eccll- 
siartique  ,  3o.  -^  Pernet-Bertrand  ,  jo.  —  Roger  Cary,  5. 
•^  Davance,  10.  ^ —  D.  D.  D. ,  12.  —  Cucberal  jeuae  ,  5. 

—  Petit  Gamot ,  5.  —  Dufoannanoir,  10.  -^  D.  P.  B. ,  5. 
— Veycï,  10.  * 

Trois  anonymes  ,40^'* 

Madame  veuve  Elpcbard-Lerojr,  i5  fr. 

5ût>i/--Wiafo  (Finistère),   .  ... 

Messieurs  :  Doret ,  Fiteau  et  Germain ,  off.  du  navire  du 
commerce  la  Laura  ,  ^o  fr.  -*-  De  Sesuinville  ,  5^  «* 
ftoiizin  ,5.  —  M.  Morvonnaîs  ,  5.  —  bourdet  ,  10;  -— 
Jonanjan  ,   10.  —  Dantiel,  5.^— Gouet,  10.  —  Gault,  5* 

—  Villalard  ,10.  —  Moison ,,  10.  ^—  Sere^  Desforgef ,  12. 

—  M.  Viliebianche ,  10.  -—  Pasquier,  1 1  fr.  60  c. 

Landerheau  (Finistère). 

Messieurs  :  Andrieux  ,,  20  fr.  —  M.  Bazindrant,  i5,  --^ 
Belbommet ,  là.  — »•  J.-M.  Crusel,  3.  —  F.  Dtiva] ,  ro.  — 
DnporUl ,  8.  —  Ëlleouet^  8. . —  Heusë  LourMand  ,.20.'-t- 
C:  Jacolot ,  S  £r..8o^,c«-rrLeBrô  «.  20;-^ii9i!0lix  fils ,  8.  -— 
Onfray,  10.  —  L.-É.  Qucré  ,  10.  — J.  Raviguetfils,  20,— - 
KauUy   10.  .  ,.  ...,. 

Barhaste  (Lot-et-Garonne). 

Un  papiite ,  ami  sincore-fle ia  liherfté>  5.  «*  Messi^rs  : 

A.  Dubroca  ,6.  — L.  Dubroca,  10.  —  P.  Dubroca,  10.— 

B.  Dubroca  v  5.  —  Boiftsiëre ,  off.  eiî  ret.^S  —  Gibert  atné , 

5 Gibert  second  ,  5.  — Gibert  fils  aînë,  4.  —  Caxe- 

nabe,  5.  —  Daunassaos,  .5.  -—  V.  Latouche,  10.  —  Ma- 
gnan  ,  S.  —  Baqua,  off.  en  ret.  5.  —  Dubrac,  ex-cbirurg. 
major  en  ret.  o.  —  Sèzafon,  5.  -*  Lile  père,  3.  — ^L^^ 
saute,  10.  —  p.  ;itfani|i,  i5. '—  Du^tilhjils,  avocat  â 
Ncrac,  10.  —  Imbert  aîné,  5.  —  Imbert second, 6.  — 
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lianmiei  capit.  en  ret.  6.  — *  Labadîe,  5.  —  Ânsex  y  5.  — 
LaJannei^Sr-^  Armand  Sainte-^CoIombe ,  3é  — Par  deux 
amis  aqcieps  militaires,  4^^. 

Huit  anonymes,  5 1  ir. 

MescUmes  :  ^6ubet ,  1 5  fr.  —  Veuve  Blurat ,  i o. 

' One  daq^e  anonyme,  S' fr.  " 

AMixeiTè  ÇYonne), 

]fefsitfi9&  $*l>elrance ^  i q  fr.  -«  Commefa  jkfp.y .  \p.  ^ 
X  Cwiypeau  j^upe,  5.  — r  Chpmereau,  aoiaire,  lo.  *— Les 
clçr^  de  so«  étude, -ao.  —  Ificonin ,  .5..  —  jMar^j,  40.  -7- 
C  ]^.9  10.  TT  M-j.É^.  —  Evrard^  major  dWç,  relr.  10.  -ït- 
Boivin  «  cap-tetjTf  5.  —  Leroy,  5,  —  ^ei^ujot».  %q* 

tJn  anonyme,  10  fr.  .    •    •       "^ 

Madame  S.  D.  D. ,  ao  fr. 

'  SaùUr'Ckamond  (  Loire  ).  '  ' 

Messieni^  :  J.-B.  Grangier ,  cap.  de  cav.  10  fr.  —  Per«» 
rochiat,  2.  —  Cah>ln»  Gôigàet,  ex->mtlit,  1.  —  Orio! ,  10. 
*— Platon 9. son^ lient,  idéifii-sblde,  5;      •  ^ 

Jfùrqnde,  .     -  .      :    , 
'M*  6ard^^ayocat,*iofr.'  -^ 

.    NfoUes.    . 
]»f,^  Dç^ugç,  çinti^r ,  5  fe  \ 
.    I^  tpial  dfs  f omnips  rieç^e^  jl^sqa!an  ^Ç  *fëTO«f  içiH  4» 

'  ''    (imptUicàtÊ UêêBd^éÊux Hifraisani  ciiùteîiia»*)*^ 
*  -fcj  aui^mifgûltînâni  remântàilA  41    ^  r.'J 

-  .  •  ..    .:.      .  ---.^,  .    o        .*'.--  ;;,     *      î  .A 

.  j     .,_  rJSi  AiMA^rri  Ç99JM0^  Cô!f4t4KT^,  BYiTilte 

-  '    '  •-  .\  ,  DuBiosiJif;  ÉtiEirvE;  A.  Jav;  B.Joni^ 

'  t  ^     •  LÀOBteTBLLsaln|é;  P.-F.Tïssotv  -  -    •   » 


.iU>-     .'.Il      ■  ^       ,     ./b  I    il  !>■ 


P/^kl!HC£  ^  î^'Çd))^' 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


De  la  Force  des  gou\fememens ,  ou  du  Rapport  que  la 
'    force  des  gouuefnemens'  doit  woir  dj^ec  leur  nature  et 
leur  constitution  ,  pftr  J.*J.  Tarayre  ,  lieateaant  gé» 
nëral<i)*.     -      ' 

•«  Reprësentans  de  la  France  »  n'y  aurait-il  personne 
parmi  vous  qui  osât  faire  entendre  sa  voix  pour  proposer 
au  roi  l'organisation  de  la  garde  nationale ,  et  le  renvoi 
des  troupes  étrangères?  L'intérêt  de  la  patrie  et  du  trdne, 
votre  propre  sûreté  vous  le  conseillent.  » 

Ce  cri  d'un  citoyen ,  par  lequel  se  termine  l'ouvrage 
remarquable  qui  m'occupe  aujourd'hui  ,  retentit  dans 
tous  les  cœurs  français  ;  il  sera  écouté  du  roi ,  qui  est  le 
premier  représentant  de  la  France  ,  et  qui  a  la  volonté  et 
le  besoin  de  s'identifier  avec  elle.  Oui ,  sans  doute  ,  nous 
ne  jouirons ,  en  pleine  sécurité  ,  du  gouvernement  con- 
stitutionnel que  lorsque  la  force  politique  sera  complète- 
ment mise  en  rapport  avec  lui.  Oui ,  sans  doute  ,  l'établis- 


(i)  Brochare  in-6^«  i 

T.  V.  Ï.2 
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iiernmit  des  armées  iieraianrutes  «  ni  la  solde  des  troopes 
ëiriirigêf<>s  sont  dau»  l'Ktiroi^e  civilisée  on  reste  déplorable 
àe  la  barbarie  des  vieui  Ag4>8.  kvec  ces  moyens  de  gou* 
\«>rner  les  pi-op1es,  aucune  prp8|)érilë  durable  ne  |ieul  st 
fonder  «a  dedans  ,  aucune  ♦ûreté  réelle  ne  peut  s'asseoir 
au  dWiors.  Ce  sont  là  des  vérités  généraleineot  senties  des 
boiuinei  qui ,  mesurant  la  grandeur  du  temps  où  nous 
vivons ,  reconnaisHent  qu'une  ère  nouvelle  est  ouverte  à 
la  p«)litique  ;  que  le  moment  est  venu  pour  les  peuple»  ea« 
ropéens  de  déblayer  le!i  décombres  de  la  féodalité  ,  fille  de 
la  conquête  ;  d'arrêter  enfin  cette  fureur  de  de^tructiov^ 
instinct  féroce  de  l^homnne  sauvage  ,  combattant  pour  ses 
premiers  besoins  ;  et  de.douDer  uâ  plus  heureux  aliment 
k  l'ardeur  inquiète  des  sociétés  par  l'émulation  du  travail 
ti  de  rmdmitrie. 

Mais  ces  vérités  ,  il  ne  suffit  pas  de  les  sentir  ;  il  faut  les 
démontrer,  il  faut  les  faire  pénétrer  profondément  dam 
les  e«prita  et. dans  les  émet.  Il  finit  détruire  les  préjugés 
de  ceux  qui  les. renvoient  k  la  philosofihic  spéculative  ,  et 
aui  rêves  ifun  homme  de  bien  ;  la  tâcbe  des  patriotes  ,  des 
aiui»  de  l'humanUé  ,  est  d'en  faire  voir  l'accomplissement 
au!(!<ii  praticable  que  nécessaire  ;  et  c'est  celle  que  M.  le 
général  Tarayre  vient  de  remplir  avec  beeucoup  de  ta« 
lent.  Tbacun  conçoit  combien  de  telles  idées  acquièrent» 
fous  la  plwiie  d*ou  brave  soldat  ^  nn  nouveau  drgré  d'é» 
iiergie  et  de  bienséarrce  ,  et  k  quel  point  la  qualité  de  celui 
qui  \e%  exprime  doit  ajouter  an&  éloges  et  k  le  reconniie- 
sa'nce  publique. 

I/auteur  établit  d'abord  que  le  principe  et  la  forme  det 
goo\ eritemens  ne  dépendent  point  du  caprice  on  de  In 
voirruté  des  chefs ,  mais  sont  le  résultat  nécessaire  de  hi 
répartition  de,s  forces  »  dont  ravantage  paefedes  domina* 
teiirs  aux  dominés^  quand  ceuU'^d  acquièrent  la  supéiioriltf 
de  vigoenr  et  d*inteHigence.  Puis  il  spécifie  la  force  des  di« 
verses  «ortas  de  gouvemeuiens.  Celle  de  Jajnonarchie  d»:a- 
potique  le  compose  de  ksobordination^etoiu  les  iatérlcs 


Digitized  by  VjOOQIC 


FRANÇAISE.  i63 

k  celoi  du  despote  ;  celle  de  la  monarcbîe  âbsèlne  ,  dé 
l'anion  des  corps  privilégiés  ,  et  de  Tassujettissement  dn 
penple  qui  supporte  le  fardeau  de  leurs  privilèges  ,  et  qui 
sert  de  matière  k  leurs  exactions  ;   celle  du  gou  \  erneoient 
représentatif  ,   de  l'anéantissement  de  tout  arbitraire  et 
de  toute  domination  oligarchique  ^  et  de  la  pleine  puissance 
des  lois  pour  protéger  les  droits  égaux  des  citoyens.  «  Le 
»  gouvernement  représentatif»  dit-il  ,  peut  se  dénaturer 
»  et  dégénérer  en  aristocratie  ;  on   s'apercevra  de  cette 
»  tendance  à  des  sjmptémips  certains  ;  des  hommes  pois» 
9  sans  et  audacieux  ,  liés  par  la  conformité   d'intérêts  y 
»  feront  des  efforts  pour  s'emparer  des  institutions  et  les  ' 
»  diriger  de  manière  à  les  faire  servir  k  leurs  fins.  L'hy«- 
V  pocrisie  couvrira  leur  marche  ;  leurs  discours  seront 
9  mystiques  et  ténébreux  -,  ils  parleront  sans  cesse  de  ré- 
»  aiglon  et  de  morale ,  s'associeront  le  fanatisme ,  et  pré- 
«»  senterontla  philosophie  comme  un  monstre  désorganisa^ 
»  tenr...  On  les  verra  caresser  les  phis  basses  classes  de  la 
»  société  pour  en  faire  un  instrument  k  leur  usage  ;  ils  af« 
«{ecteront  beaucoup  de  désintéressement  »  et  ils  se  g]is« 
«  seront  dans  toutes  les  places  lucratives  et  influentes  ^ 
»  mais  ils  emploiront  particutiërement  tous  leurs  soins  à 
»  se  créer  une  force  qui  leur  soit  propre....  Ce  parti ,  ajoute 
p  Tautenr  »  peut   avoir  une  grande  influence  auprès  du  . 
»  chef  du  gouvernement ,  par  l'habitude  qu'il  a  d'entourer 
»  le  Irone;  S'il  vient  k  bout  d'avoir  k  sa  disposition  une 
»  armée  mercenaire  ou  étrangh-e ,  il  n'y  a  pas  de  doute 
»  qu'il  ne  l'emploie  à  dénaturer  le  gouvernement  et  a  re- 
»  couvrer  se»  privilèges.  »  Il  importe  donc  au  repos  de  l'état 
d'empêcher  l'établissement  des  forces  dangereuses  y  et  d'or* 
ganiser  la  force  conservatrice. 

Pour  y  parvenir,-  le  plan  que  présente  M.  le  général 
Tarayre  est  de  confier  exclusivement  le  bon  ordre  et  la 
défense  du  paya  à  une  garde  nationale  divisée  en  séden- 
taire et  en  mobile ,  et  formée  des  mêmes  élémens  qui  ont 
mis-  les  ékctions  dans  les  mains  des.homilica  les  plus  direc» 
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teinent  intéressés  au  maîtitien  de  la  charte,  au  grand  dé- 
sespoir de  ceux  qui  se  replient  sous  toutes  les  formes  pour 
chercher  à  la  renverser.  En  effet ,  c'est  surtout  dans  l'or^ 
ganisation  de  la  force  armée  qu'un  gouvernement  doit  se 
bien  conformer  an  principe  de  sa  constitution.  Cest  là  ce 
qui  tend  le  plus  directement  à  Taffaiblir  ou  à  le  consolidera 
L'ancienne  monarchie,  dont  l'objet  était  d'assurer  la  domi- 
nation des  privilégies  sur  les  classes  laborieuses,  avait  rai- 
aen  de  ne  composer  en  général  sa  force  armée  que  d'étran- 
gers et  de  vagabonds ,  et  de  n'en  confier  la  direction  qu'a 
des  nobles;  la  monarchie  représentative ,  dont  l'objet  au 
contraire  est  de  protéger,  contre  l'envahissement  aristo- 
cratique ,  la  liberté  du  travail ,  et  la  sûreté  des  personnes 
et  des  fortunes,  aurait  tort  de  composer  sa  force  armée 
de  privilégiés,  d'étrangers  et  de  prolétaires;  ce  serait 
établir  l'opposition  la  plus  funeste  entre  le  but  et  les 
moyens. 

J'ignore  si  les  militaires  auront  quelques  objections  de 
détail  à  élever  contre  les  mesures  que  propose  M.  le  géné- 
ral Tarayre  pour  l'équipement,  le  campement,  l'arme- 
3Bient  et  l'exercice  de  la  garde  nationale  mobile ,  destinée , 
avec  des  corps  d'observation  ,  à  remplacer  les  armées  per«- 
xnanentes  ;  j'ignore  s'ils  approuveront  le  système  de  fortifica- 
tions dans  l'intérieur  de  la  France,  qne  l'auteur  voudrait 
substituer  aux  lignes  de  places  fortes  établies  sur  nos  fron- 
tières; c'est  dans  l'ouvrage  même  que  doivent  être  étudiés 
ces  plans  qui  se  refusent  k  l'analyse;  mais  je  sais  que  les  con- 
sidérations sur  lesquelles  ils  sont  assis,  se  rapportent  à  l'es- 
sence même,  du  gouvernement  représentatif,  et  qu'elles 
réclament  toutes  les  méditations  des  hommes  d'état,  toute 
la  sollicitude  des  citovens.  C'était  aussi  la  bonne  composi- 
tion de  la  force  pnb<ique;  c'était  aussi  le  renvoi  des  troupes 
ëtrsrngëres  qu'invoquaient  jadis  l'éloquence  fulminante  de 
Démo^thëne,  et  la  satire  acérée  d'Aristophane.  La  tribune 
et  le  théâtre  retentissaient  incessamment  de  leurs  conseils 
et  de  leurs  prophéties.  £t  nous,  ne  saTons-nons  admirer, 
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dansles  oraleurs.et  dans  les  poètes  de  l'antiquité,  que  la 
pompe  et. Ta r rangement  des  mois?  L'histoire  n*est-elie  pas 
prodigue  de  leçons?  Pourquoi  les  négliger?  Le  trône  con« 
slitutionnel  n'est-il  pas  accessible  aux  justes  représcnta- 
tioQS  des  peuples?  Pourquoi  les  suspendre  ou  les  ralentir? 
Guillaume  ne  régna  point  sur  les  Anglais  de  la  même  ma-^ 
nière  que  Jacques  ii.  Le  premier  acte  de  Guillaume  fut  de 
congédier  ces  milices  étrangères,  qui  font  naître  beaucoup 
de  dangers  et  qui  n'en  dissipent  aucun. 

Il  est  temps  que  de  nouvelles  idées  se  produisent  dans  le 
conseil  des  rois  ;  depuis  trois  siëdes,  de  nouvelles  idées  fer** 
mentent  dans  la  tête  des  peuples  ;  et  ne  soyons  pas  surpris 
qu'elles  aient  été  si  lentes  à  s'accréditer  et  à  se  convertir  en 
institutions;  non-seulement  elles  ont  trouvé  l'autorité  des 
dominateurs  toute  dirigée  contre  elles  ;  mais  l'opinion 
ni^nse  des  opprimés  les  a  long-temps  repoussées.  En  eit'f.t , 
ies  peuples  les  plus  ignorans  ne  peuvent  être  asservis  qu'au 
nom  et  avec  les  apparences  de  Tordre  ,  de  l'équité,  de  la 
morale  ;  de  sorte  que  les  défenseurs  de  toutes  les  oppres- 
sions ont  eu  long-temps  le  pouvoir  d'égarer  Ifsconscimceft 
<:rédnles,  en  présentant  les  privilèges  comme  defc^ndns 
do  ciel  même  pour  le  bonheur  présent  et  futur  de  Te^pëce 
hnmaine.  De  là  ces  dissensions  civiles  qui  ont  amené  les 
premiers  excès  et  les  premiers  malheurs  de  notre  révolu- 
tion. La  situation  de  la  France  se  compHque  aujourd'hui 
par  une  circonstance  fatale.  Du  sein  même  de  la  victoire 
remportée  sur  le  précédent  ordre  de  choses ,  s'est  élevé 
un  homme  qui,  ne  voyant  plus  rien  à  prendre  aux  vaincus, 
a  bit  sa  proie  des  vainqueurs.  Il  a  divisé  ceux-ci  comme 
étaient  divises  auparavant  tous  les  Français ,  en  puissans  et 
en  (aihles  ,  en  seigneurs  et  en  vassaux  ,  et  de  tous ,  indis* 
tinctement ,  il  s'est  proclamé  le  maître f  tous  il  lésa  diU  ses 
sajets.  n  a  recommencé  tous  les  abus  ;  il  à  voulu  faire  jus- 
qu'à de  l'antique -,  de  sorte  que  nous  avons  à  dégager  1» 
charte  du  poids  accablant  de  deux  anciens  régimes,  éga- 
ieaent  prêtsà  l'écraser.  Dans  cette  position  difficile ,  qu'a* 
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vons-noos  k  faire,  nous  Français, qui  voulons  le  repoe  etb 
liberté  de  notre  pays  7. Ces  deui  anciens  régimes ,  qni  )us- 
qu'à  présent  se  haïssaient  l'un  Fautre,  se  ligueront  ensein* 
ble  contre  nous,  si  nous  ne  les  surveillons  ;  si  nouft  ne 
resserrons  étroitement  l'alliance  entre  le  prince  et  le  peu- 
ple ,  d'oii  sortiront  les  \ois^  les  lois ,  notre  asile  et  notre 
#ppui  7  Soyons  donc  courageui ,  persévérans,  importuns 
même  dans  la  demande  de  nos  garanties  ;  mais  défendons* 
nous  sévèrement  de  tout  esprit  de  (action  et  de  turbu- 
lence. Continuons  à  désespérer  nos  ennemis  par  nbtre 
amour  de  Tordre^  par  notre  culte  envers  la  loi.  ÉcOo* 
tons  comme  nous  écouterions  dans  nos  intérêts  ks  plos 
chers  et  les  plus  immédiats  ,  les  hommes  qui  nous  appor* 
lent  le  tribut  de  leurs  réflexions  patriotiques.  Méditons 
les  parol«>s  graves  et  fortes  du  général  Tarajre  ;  elles  sont 
placées  dans  un  ordre  élevé  de  choses;  elles  doivent  être 
fécondes  en  résultats  nouveaux.  A. 


Sm  LA  SITUATION  AGI  UELLE  DES  AFFAIRES. 

S*^il  faut  en  croire  lès  ennemis  de  la  liberté,  il  n'esisia 
plus  en  France  d'ordre  social  ;  là  morale  et  la  religion  sont 
exilées  sans  retour,  la.  patrie  n*efC  plus  sur  le  bord  de  Ta- 
bime,  elle  est  dans  l'abîme.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire 
aujourdliui ,  c*cst  de  suivre  l'esekaple  dU  prophète  pieu* 
rant  sur  les  ruines  de  Jérusalem* 

11  est  vrai  que  nous  vivons  dans  cet  aUme  comme  si 
nous  étions  dans  une  situation  ordinaire;  les  cbambres  dé« 
libèrent,  les  tribunaux  sont  ouverts  et  rendent  la  justice; 
les  fidèles  flséqueuteat  les  ^glisas,  oii ,  suivant  l'usage,  on 
reçoit  leurs  vœux,  leurs  prières  et  leurs  offrandes;  les  rap- 
ports des  citoyens  entra  eux  nVprouvent  ancnno  interrop- 
tion  ;  on  vend ,  on  achète-,  on  passe  des  contrait j  comme  si 
la  société  n'était  pas  toosbée  en  dissobuon;  non|  Vegpoas 
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WM  tmily  «ont  parlons  de  politique;  nous  i^kvons  noi 
enfanf ,  nous  marions  nos  filles;  nous  payons  nos  m^ 
p6ts  ;  nous  allons  même  au  spectacle  sans  songer  que  nous 
n*eusions  plus,  que  nous  sommes  morts,  et  que  rien  néi 
peut  nous  ressusciter.  Enfin  ,  nous  nous  croyons  vi\ans, 
maïs  nous  ne  sommes  que  des  spectres  errans  sur  nos  tom« 
beauic. 

Cependant ,  cette  apparence  de  vie  a  un  tel  air  de  rAiK* 
iif  que  la  nation  française,  moins  quelques  individus,  s'y 
tforape  tous  les  jours.  On  lui  pf*fsuaderait  difficilement 
^'dle  n'existe  plus ,  surtout  depuis  le  départ  des  étrau* 
gers. 

Qoaot  à  moi ,  je  suis  convaincu  que  les  hommes  monaiv 
dnques  ne  demanderaient  pa^  mieux  qne  de  voir  le  peuplé 
français  anéanti  ;  ils  auraient  le  plaisir  de  re<'onslruir«'  la  sO» 
ciéttf  à  leur  guise ,  et  de  former  à  eux  seuls  là  nation.  C'est 
on  privilège  qu'ils  avaient  autrefois,  et  qu'ils  ne  t^eraien^ 
pas  ttichéê  de  ressaisir  aujourd'hui.  La  liherté  commune  est 
leur  esclavage,  comme  Tesclayage  commun  serait  leur  li* 
berté. 

Cest  au  moment  oU  Ton  attaqne  la  loi  de*  élections  ,  U 
saiie  garantie  de  nos  droits  et  de  la  stabilité  du  ^onverne* 
jDflBt  représentatif,  que  leurs  clameurs  redouhlenf,  et 
qu'ils  font  entendre  leurs  plus  énergiques  tamentationi^ 
Cette  lot  des  élections  est  une  vraie  calamité  ;  elle  accorde 
une  influence  positive  k  la  classe  industrielle  et  à  la  prtte  la 
phu  nombreuse  des  propriétaires  :  voilà  ce  qui  fait  que  tout 
est  perdu,  et  que  la  démocratie  noua  envahit.  M'estMl  pas, 
au  elbt,  déplorable  que  les  défenseurs  dés  droits  do  peuple 
soient  cl|oîsîs  par  les  citoyens  les  plus  intéresséi  au  main*^ 
ties  de  l'ordre  et  à  la  conservation  des  propriétés?  ITesl^îl 
pas  afreux qu'un  petit  cuftîvaiteiir,  un  fermier,  un  mar» 
duiadt^jan  aittisan,  qu^  ne  patent  que  cent  écus  de  eontri* 
butions ,  paratsseat  dans  les  ÔAUgm  éfoctonmx  à  cAté  de 
M.  le  marquis  et  de  M.  le  vicomte,  qu'ils  déposent  inso* 
leoiveA»  la«ir  voit  Miir  le  baréao  ^fùn»  mén  liiMv  et  le 
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firont  levé?  Peut-on.  dire  qu^nne  société  existe  Ipraqn'on  y 
yoit  de  pareils  abus?  Les  pierres,  mime  trouveront  des 
Toîz  pour  annoncer  son  anéantissement  :  Clamabunl  la^ 
fides. 

Malheureusement  ces  plébéiens  sont  opiniâtres  et  incor- 
rigibles. Ils  se  sont  imaginé  qu'ils  avaientdes  droits  à  exer* 
cer  comme  des  devoirs  à  remplir;  on  lear  ôtera  difficilement 
ces  idées  démocratiques  :  il  serait  même  imposiible  de  leur 
enleyer  le  droit  d'élection  dont  ils  ont  fait  usage,  et  qu'ils 
regardent  comme  un  droit  acquis.  La  plupart  d'entre  eux 
ont  porté  les  armes  ;  ils  ont  bravé  la  mort  pour  défendre 
leur  liberté  contre  l'étranger;  il  est  probable  qu'ils  ne 
craindraient  aucun  danger  s'il  s'agissait  de  défendre  la  mo- 
narchie constitutionnelle  contre  les  hommes  monarchiques; 
or  y  la  loi  des  élections,  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui ,  est 
le  plus  solide  appui  de  cette  monarchie.  Je  voudrais 
qu'on  se  rappelât ,  en  thèse  générale ,  que  le  moyen  le 
plus  efficace  de  troubler  l'ordre  social  et  de  produire  des 
révolutions,  est  de  priver  les  citoyens  des  droits  qu'ils  re- 
gardent comme  leur  propriété. 

Toutefois ,  je  ne  me  dissimule  pas  les  fâcheux  effets  de 
la  loi  des  élections.  Elle  consolide  la  liberté  en  France  ;  elle 
enlève  aux  anciens  privilégiés  l'espérance  de  rétablir  leurs 
antiques  prérogatives.  Tant  que  cette  loi  subsistera ,  la 
monarchie  aristocratique  ne  pourra  se  relever  ;  il  se 
trouverait  dans  le  moindre  village  des  hommei  qui  ré- 
sisteraient à  l'oppression ,  et  qui  sauraient  braver  rorgncil 
féodal.  Le  temps  n'est  plus  oii  nn  châtelain  faisait  trembler 
tout  nn  canton.  La  force  est  aujourd'hui  dans  \e%  lois;  et,  ù 
les  lois  n'existaient  pas,  elle  se  trouverait  dans  le  peuple. 
La  tyrannie  du  petit  nombre  a  été  ébranlée  Je  jour  oii  des 
mains  roturières  ont  pétri  le  selpêtre  et  .cop:ibiné  les  plus 
terribles  élémens  de  la  destruction.  II.  ne  faut  plus  que  du 
courage  pour  être  libre ,  et  le  courage  est  la  vertu-  des 
Français. 
Je  vois  des  hommesqui  s'altirmeiitila  première  atteinte 
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qu'on  vent  porter  à  la  loi  des  élections.  Je  ne  jiartage  point 
lenrs  craintes ,  et  je  regarde  la  proposition  de  M.  le  mar^ 
qnis  de  Barthëlemi  comme  un  ëyénement  très-henrenz. 
Noos  allons  connahre  maintenant  les  amis  et  tes  ennemis 
de  la  liberté.-  Il  ne  pourra  plus  y  avoir  de  doute  à  cet 
é^rd.  C'est  en  vain  que  les  orateurs  qui  appuieraient  cette* 
proposition  nous  parleraient  de  leurpatriotisrae  et  de  leur 
attachement  à  la  charte^  cVst  en  vain  qu*ils  chercheraient 
k  tromper  le  pepple  français  ;  on  ne  pourrait  voir  en  eux 
que  des  hommes  égarés  par  lenrs  passions ,  aveuglés  par 
leurs  intérêts  ,  on  séduits  par  les  prestiges  de  Tambition. 
Il  faut  s'attendre  à  de  furieuses  déclamations;  on  évoquera, 
pour  nous  effrayer,  le  génie  des  révolutions;  on  in- 
sulton  de  nouveau  la  nation  par  des  reproches  amers  ;  les 
hommes  de  181 5  rappelleront  les  souvenirs  de  1798  :  toute 
cette  rhétorique  est  usée'.  La  révolution  n'aurait  coûté  au- 
cune larme,  n'aurait  été  souillée  d'aucun  excès  si  la  loi «o 
tnelie  des  élections  eût  existé  h  cette  terrible  et  mémorable 
époque. 

La  chambre  des  pairs  présente  aujourd'hui  au  minia- 
tère  une  majorité  hostile  ;  mais  cette  majorité  se  com- 
pose d'élémens  hétérogènes.  Les  cardtnaUstesj  je  veUx  dire 
les  puits  qnt  se  rassemblent  chee  le  cardinal  de  Beansset , 
les  constitutionnels  ijimides,  quelques-uns  des  anciens  séna- 
tenra  de  Napoléon  ne  formeront  jamais  une  alliance 
durable. 

Dans  de  telles  circonstances  ^  il  serait  bien  facile  dé 
prévenir  tons  les  inconvéniéns  de  cette  réunion.  Le  rappel 
des  pairs ,  victitaies  des  réactions  de  18 1 5,  et  qui  sont  tous 
steommandebles  par  leur  intégrité  et  leurs  lnmiëreS|  porte- 
sait  un  coup  mortel  à  l'association  dont  je  viens  de  parler* 
n  est  heureux  que  cet  acte  de  politique  soit  en  même  temps 
un  acte  de  justice.  Une  création  de  nouveaux  pairs  achève- 
rait de  rendre  au  gouvernement  la  majorité  dont  il  a  be- 
soin. Mille  fois  en  Angleterre  la  couronne  a  usé  de  cette 
pérogfltti?e;  jamais'  on  à'ea  aura  fiât  usage  dans  une  ace*- 
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sîon  phis  naqiorUDte  et  p1«ft  BéccMajre.  (Tnl  âinâ  qn'oa 
préviendrait  lès  troubles  dont  l'état  est  menacé,  et  qu'on 
étoufCpraît  le  germe  de  guerre  civile  qu'une  nain  impni* 
dente  vient  de  lancer  au  nûlieu  de  noujs. 

Sans  doute  que  celte  agressmi  inattendue,  éclairesa  le 
ministère  sur  sa  position.  II  doit  être  aujourd'hui  cou- 
vaincu  que  les  ménagemeos  politiques  ne  «ont  plus  Sm 
saison  ;  il  est  soutenu  par  ^opinion  ;  mais  s'il  reataît  plua 
long-temps  inactif  il  perdrait  son  point  d'appui  ;  un  soufle 
fuffirait  pour  le  renverser.  Que  lui  demande-.t-on?  des  actes 
qui  assurent  la  liberté  publique,  et  dans  lesquels  il  trouvera 
lÂii-méme  ja  garantie.  On  lui  demande  l'organisation  muni^ 
dpale  qui  affiranchiss^  les  commupe^  de  ces  petits  tarant 
qui  ont  opprinp^  leurs  concitoyens  en  i6|5,  et  qui  n'alien« 
dent  qu'une  circonstance  favorable  pour  recommencer 
leurs  vexations  ;  on  lui  demande  une  organisation  de  1» 
garde  nationale  qui  lui  rende  son  premier  lustre ,  et  qui  lui 
donne  des. officiers  de  son  choix  auxquels  elle  s'honore  d'o- 
béir ;  on  lui  demande  la  liberté  de  la  presse,  réglée  par  dea 
lois  Justes  ;  la  liberté  de  la  presse,  qui  avec  k  loi  des  éleo* 
iiooa,  rend  à  jamais  impossible  |e  retour  du  despotisme  g« 
de  l'aristocratie}  on  lui  demande  enfin  le  rappel  des  bannis» 
qui  o'ajant  point  été  jugés  ,  sont,  par  cela  seul ,  regardée 
comme  d'innocentes  victimes  de  l'espijt  de  réaction.  Que 
ces  demandes  soient  accordées  ;  oa  concert  unanime-  de 
bénédictions  s'élèvera  vers  le  monarque  »  dont  la  sagesst 
doit  fixer  nos  destinées. 

Lorsqu'un  gouvernement  s'établit  dans  un  système ,  il 
faut  qu'il  leauive,  sons  peine  d'ébranlement  »  et  peut^-étra 
^d'écroulement.  Le  système  constitutionnel  n'admet  point 
de  restrictions  }  on  Tabandonno  si  on  ne  le  suit  pas  dafia 
toutes  ses  parties.  Dani  un  pareil  système^  confier  l'autorité 
à  des  maina  hostiles ,  c'est  uneanomdie  politique  ,  de  la- 
quelle il  no  peut  résulter  que  dee.  résisfanoes  et  des  mak 
heurs.  Combien  de  fimctiunnairea  émînens  sont  encore  lea 
lei^dédanéajdnk  libanipuUîgnel  C>ilà 
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tp^têt  k  rida*  in  mal  ;  c'eâi  ee  qui  labic  €atoA  qùtl^uei 
cbanoet  à  l'oligarchie. 

Je  <aà  toul  ce  qu*oifc  peut  dire  à  cet  ^garcl  ;  je  sait  qila 
les  hommes  prétendus  monarchiques  jettent  les  hauts  crii 
lorsqu'on  déplace  un  maire  de  village.,  eux  qui  ont  vu  en 
Ii8i5 ,  avec  tant  de  résignation  ,  la  destitution  de  Vingt 
wlle  fonctionnaires  irréprochables  ;  nuis  qu'importent 
ces  cris  et  ces  fureurs  ,  c'est  le  signe  de  l'impuissance  et 
de  la  faiblesse.  Ils  croient  tromper  l'opinion  en  se  donnant 
à  eox-omémes  de  ridicules  louanges.  Lorsqu'ils  disent  qu'ils 
sont  à  la  iéîe  de  l'opinion  ,  qu'ils  ont  de  grands  succès  , 
cela  signifie  seulement  qulls  désirent  dominer  l'opinion  et 
obtenir  des  succès.  S'ils  avatentderinfloence,ik n'auraient 
pas  besoin  de  nous  en  avertir  ;  nous  nous  en  apercevrions 
snffisamrinent  à  la  chute  du  crédit  publie  et  à  Vtndigna* 
lion  du  peuple*  Leur  médipcricé  est  connue  ;  et  i  lorsque 
Bons  les  voyons  se  prodiguer  les  éloges  avec  tant  de  mo* 
destie  ,  nous  nous  rappelons  tout  naturellement  les  beaux 
complimeris  du  marquis  de  Mascarille  ,  et  du  vicomte  do 
lodelet.  Combien  de  fois  n'ont- ils  pas  dit ,  comme  ce  der- 
nier gentilhomme  :  «  Ma  foi,  la  coar  récompense  bies  mal 
au)ôurd*hui  les  gens  de  service  comme  nous*  » 

A.  J. 

VARIÉTÉS^ 


LETTRES  SUR  PARIS. 

Paris  9  It  ^1  février  iSîq, 

Un  iaciSent  imptdvn  a  tontàcimp  thré  le  niiitstèi«  et 
le  public  de  Pétat  de  laiq;imQr  oh  ik  étaient  plongés  s  Po» 
Ugerdiie,  qui  semblait  lommeiller,  fet  itlkft  nentf^it; 
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les  droîl^  de  la  nation  sont  hautement  attiiqnës  ;  une  non- 
velle  lutte  s'engage  entre  la  faiblesse  et  la  îtirce  ,  entre  une 
classe  de  Français  et  la  France.  .C'est  samedi  soir  r|ue  hé 
bruit  soudain  d'une  a Ltaque'> contre  la  loi  des  é]ectiY>n$  s'est 
répandu  y  et  je  tous  peindrais  diificilemrntla  vive  .sen<:atioii 
qu'il  a  excitée.  On  a  un  instant  pensé  que  nous  aII)on«s  notit 
retrouver  dans  la  même  perpU'xité  qu'il  y  a  deux  mois; 
mais  alors  la  stupeur  était  dans  Paris,  et  aujouni'iiui  it  y 
règne  nn  tout  autre  sentiment.  €*est  un  mécontenteùicnt 
qui  s'exprime  de  la  manière  la  plus  vive  et  la  motos  équi- 
voque :  l'opinion  parle  très-fort  et  très-haut  ;  du  reste , 
la  confiance  n'est  point  altérée.  On  ne  craint  pas  une  in- 
justice ,  mais  on  ne  veut  pas  endurer  un  affront.  • 

Vous  vous  souvenes  qu'au  moment  de  la  convocation 
des  chambres,  il  s'était  ourdi  une  trame  contrela  loi  des 
élections.  Ce  fut  alors  qu'on  ne  craignit  pas  de  menacer 
la  nation  de  l'étranger  ,  con^me  si  y  regrettant  d'é«* 
chapper  à  la  servitude  ,  on  eût  voula  remplacer  le  joug 
de  i'occnpatitfi  par  le  joug  de  Tinfluence.  La  France, 
justement  enrayée,  fit  entendre  sa  voix;  le  ministère 
fut  dissons  ,  la  loi  des  élections  fut  maintenue,  et  l'é*- 
tranger  poursuivit  sa  route.  Comment  le  nouveau  minis- 
tère ,  k  son  entrée  dans  l'administration  ,  n'a-t-il  point 
Miivi  la  marche  que  lui  traçait  Iç  simple  bon  sens  et 
Te  sentiment  seul  de  sa  conservation?  Comment  a-t-il  pu 
méconnaître  cette  vérité  élémentaire  de  tout  gouverne- 
ment représentatif,  qu'un  ministère  ne  se  soutient  que  par 
BB«  majorité  dans  les  chambres?  Il  était  évident  qn'il  ne 
l'avait  point  à  celle  des  pairs;  il  ponvait  l'obtenir  à  l'in- 
stant même;  il  ne  s'en  est  pas  même  occupé,  et  s'est 
imprudemment  jeté  dans  la  carrière  avant  d'avoir  assuré 
sa  marche.  Quand  on  eonge  qn'en  rappelant  les  pairs  exclus 
en  i8i5,  il  donnait  à  la  fois  un  gage  de  son  amour ponrU 
justjee  et.de  son  respect  pour  la  charte ,  on  ne  saurainroi» 
s'étonner  d'une  si  étrange  imprévoyance»  «u  d*aa 
plorable  aveagtement 
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La  marche  faible,  incertaine,  du  ministère  ne  devait  pas, 
i)  en  faut  convenir,  décourager  ses  ennemis  ;  il  les  a  ménagés, 
et  ils  ont  cru  qu'il  les  redoutait  ;  ils  se  sont  crus  forts  contre 
nn  adversaire  qui  se  montrait  si  faible.  Le  parti  oligarchi- 
que n'a  pas  cessé  de  marcher  à  son  but  ,  une  guerre  k 
mort  a  été  jurée  contre  les  institutions  constitutionnelles  , 
e  il  a  résolu  de  les  frapper  au  cœur  dans  la  loi  des 
élections.  Jamais,  du  reste,  plan  d'attaque  ne  fut  plus 
malheureusement  imaginé  ,  et  ne  mit  plus  en  évidence 
la  faiblesse  d'un  parti.  N'est-ce  pas  en  effet  le  comble  de 
la  déraison  que  de  faire  attaquer  une  loi  nationale  par 
une  chambre  aristocratique,  quand,  à  peine  établie  parmi 
nous ,  elle  devrait  éprouver  le  besoin  de  se  rendre  popu- 
laire, quand  elle  ne  devrait  pas  moins  défendre  les  inté- 
rêts de  la  France  que  les  intérêts  du  trône ,  quand  elle 
devrait  avoir  k  cœur  de  prouver  qu'elle  n'a  rien  de  com- 
mun avec  cette  aristocratie  de  l'ancien  régime,  que  89  vit 
tomber  aux  acclamations  de  toute  la  France?  Cette  consi* 
dérauon  n'a  pas  tout-à*fait  échappé  aux  auteurs  de  cette 
agression.  On  a  remarqué  que,  la  veille  même  dû  jour  oii  la 
motion  a  été  faite  contre  une  loi  nationale ,  il  en  avait  été 
présente  une  autre  contre  la  loi  antinationale  du  9  no- 
vembre-, par  M.  le  comte  de  Castellane  ;  le  gentilhomme 
a  fait  la  proposition  qui  peut  populariser  la  noblesse,  et 
le  plébéien  la  proposition  qui  est  contraire  aux  droits  du 
peuple.  Je  ne  m'étonne  pas  qu'avec  nn  peu  d'adresse  on 
se  charge  du  premier  rôle;  mais  je  suis  surpris  qu'avec 
nn  peu  de  fierté ,  on  accepte  le  second  2  M.  le  marquia 
Barthëiemi  a  porté  les  premiers  coups  k  la  loi  des  élec- 
tions; il  a,  dans  sa  longue  carrière  politique,  acquis  la 
réputation  d'un  homme  de  bien  ;  mais  il  est  arrivé  à  cet 
^  on  la  volonté  perd  quelque  chose  de  son  énergie, 
et^le  caractère  quelque  chose  de  sa  force.  Secrétaire  da 
duc  de  Ghoiseul,  ministre  plénipotentiaire  de  Louis  xvr, 
ambassadeur  de  la  convention  nationale ,  directeur  de  la 
répoUi^pe  fnn^aiseï  sénatenr  et  comte  sous  l'empire  9  pair 
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et  (nar^ift  Mn»  là  retuonuion,  M,  Barihâemî  y  en  j  rê-^ 
flëchissant,  ne  yov^e  pa»  uns  doute.  )oindr«  dàomiaii 
à  tons  ces  titres  <eloi  d'avoir  le  premier  eïevé  le  voix 
contre  une  institotîoa  chère  k  toute  la  France  ^  et  dani 
laqifeUe  etie  a  place  la  garantie  de  set  droits  les  plus 
gacré»  i>t  de  ses  libertés  les  plus  précieuses.  Si  Ton  en  croil 
dur  ^l^ste  les  bruits  qui  circulent,  ce  n*est  i|u'avec  une  e»p 
Iréine  répugnance  qu*il  s'est  prêté  aux  désirs  d'amis  trop 
evigean* ,  et  il  a  été  plutét  entraîné  par  leurs  instances  qn'd 
nV  cédé  k  m  propne  conviction;  on  va  même  jusqu'à  dire 
«n'ayant  été  averti  la  veille  qne  sa  proposition  déplairait  à 
quelqu'un  que  nul  Français,  et  surtout  nul  pair  de  Francs 
ne  doit  vouloir  affliger,  il  s'était  empressé  d'en  fiûft 
le  sacrifice;  mais  que ,  le  lendeo»in ,  arrivé  k  la  séance» 
il  aurait  été  tellement  entouré,  pressé,  grondé,.  solUdté, 
supplié  I  qnecédant  k  une  fausse  honte  on  à  un  vain  orgneîl» 
un  homme,  dont  la  carrière  fut  toute  pacifique,  aurait  à 
son  insu  jeté  4ni  milieu,  de  la  France  nn  nouveau,  feracnl 
dé  guerre  (i). 

Les  ministres^  dans  la  confiance  que  (a  propositiov  Bt 
serait  point  fisite ,  n'étaient  pas  venus  à  la  séance^  et  c'est 
quand  M.  Bartbélemi,  aplrës  beancoup  d'bésilations,  esl 
monté  à  la  tribune,  qu'on  est  allé,  en  toute  hAfte,  avertir 
K.'  le  ministra  de  l'intérieur.  D'après  d'antres  versions  ,.1# 
plus  ^nd  mystère  avait  été  observé  t  q«atre-vingt*dît 
pirs  étaient  dans  le  secret,  et  pas  nn  ministre  ne  l'avait 
au.  S'il  en  ét»t  ainsi,  ce  serait,  à  conp  sàr ,  la  ineîllenm 
msfriière  de  prouver  aux  incrédules  que  Je  ministère  de  k^ 
police  est  supprimé.,  Qnoi  qu'il  en  soit,  les  débals  dnt  dfé 
lrès40ngs,  très^-oragenx;  le  ministre  de  Tintérienr  s'est 
dcrié  que  c'était  la  proposition  la  plus  funeste  qui  pût  sor* 
tir  du  sein  de  b  chambre  ;  vingt  orateurs ,  amis  des  libers 


(i)  On  dit  tujôurdliQÎ  que  M.  Barthélemi  rèttootoe  à  la  prefRI^ 
«tibft.  S'il  (en  éêl  aimi ,  {e  Is  ftlicite  nrtant  de  f atoir  retirée  qnè  |i 
le|^«ias4sl%itolrMie. 
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téê  natÎMatot ,  ^t  férfe*  ayee  ont  brélatate  ënergie.  Iqu^ 
tilcs  efforU  I  La  minorité  «'esl^^lrouvée  auttî  foibl«  qu'elia 
tuil  il  y  a  deux  moîi  :  la  eliamfore  a  décidé  qu'elle  l 'occu* 
prait  de  la  proposition  ;  l'opinion  de  la  capitale  t'en  est 
Ueflftée,  et  l'opinion  de  toute  la  France  ne  s'en  offensera  uaa 
moins.  £b  quoi  !  ('on  remettra  tous  les  jours  en  qoestion 
net  Ubertétf  notre  repos ,  notre  avenir  !  Nous  n'ayons  qu'une 
«nrie  ioaiilution  nationale,  on  essaie  de  nous  l'arracher) 
Is  confiance  rniait,  on  veut  l'éteindre;  l'industrie  se  ré^ 
veille^  ^on  veut  l'étouffer  ;  le  créiHt  reparaît ,  on  veut  It 
tarir  ;  c'est  de  la  staUlilé  qu'il  nous  faut ,  et  l'on  renversé 
ce  qui  èat  4  peine  fondé;,  au  besoin  du  repos ,  on  répond 
P«r  des  cris  de  discorde  ;  enfin ,  la  France  ne  sonbaita  ^què 
iftpaix^  et  on  lui  déclare  la'  guerre. 

La^loi  des  élections  consacre  les  propriétés  nonvellef  qu'à 
^connues  la  charte,  elle  se  fonde  sur  le  commerce  et  Mvft 
l'iyricttlture.  Attaquer  cette  l6î,  c'est  leur  porter  at* 
Mnte^  c'est  menacer  tous  les  intérêts  nouveaui ,  ébranler 
toates  les  fortunes,  compromettre  tous  les  droits,  détruira 
tontes  le»  giranties.  A-^t-on  bien  réflécbi  à  l'extrême  tm» 
pnideiict  de  cette  agression  publique  contre  les  électeur» 
•t  contre  les  élut?  M'est-ce  pas  è'exposer  h  rompre  tous  les 
Kens  entre  ies'  deux  chambres,  que  de  traduire  en  quel^ 
^■e  sorte  les  nonvcanx  députés  à  la  barre  de  la  pairie? 
cir  il  no  &ut  pas  s'y  tromper,  les  cris  qui  s'élèvent  contro 
k  loi  des  élections  sont  autant  d'injures  pour  chacun  des 
dépotés  deadeo«'del-nieM  cinquièmes.  Quels  sont  donc  lea 
factieux^  quels  sont  donc  les  ennemis  "du  repos  puMic  et  d« 
Irène  qui  siègent  dans  la  -chambre  des  communes  ?  QueW 
les  propositions  funestes  sont  sorties  de  lenr  bouche? 
Quelles  lois  dVxcaplsom  ont-ils  portées?  Quel  Franfaia 
Mi^tb  prosent  ? 

Eh  qooil  la  droit  d'élection  est  restreint  aux  cent 
toille  Franfais  les  plus  imposés^  il  ne  s'exerce  que  par  la 
^lête  de  la  propriété  et  de  l'indnstrie,  et  ufie  faction  .ao 
pas  da^étrir  aui«  tfUa  loi  dbacoBc 
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Mais  si  ron'insulte  dé  la  sorte  à  l*elite  déft  Citoyens  fran- 
çais, quelle  idée  se  forme-t-on  du  reste  dé  la  nation? 
Afalheureuse  France!   ni  le  sang  que  ta  as  versé  sur  lés 
champs  de  bataille,  ni  les  sueurs^  ni  les  larmes  qui  ont 
expié   tes  conquêtes,    n'ont  assouvi   la  baiiie*  de  quel- 
ques enfans  dénaturés  ;  leurs  mains  parricides  déchirent 
tes  blessures  ;  il  semblé  que  le  fer  de  l'ennemi  ne  t*ait  poiâl 
assez  épuisée;  que  son  joug  ne  t'ait  pas  asses  insultée.  Non 
contens  d'avoir  outragé  l'élite  de  ta  population  militaire, 
ils  outragent  aujourd'hui  l'élite  dé  ta  population  civile; 
tes  généraux  étaient  des  brigands,  tes  électeurs  sont  des 
révolutionnaires.  Et  vous  qiii  prévoyez  sanS  cesJse  des  trou- 
bles et  qui  déchaînez. les  temjpétes,  qui  signalez  des  révo- 
lutions nouvelles ,  et  qui  êtes  les  premiers  &  en  rouvrir  les 
abtmes,  la  vérité  ne  frappera-t-elle  pas  eiifin  vos  yeux? 
Aveugles  que  vous  êtes  ,  vous  outragez  une  nation  gé^ 
néreuse  ,  vous  excitez,  dés  ressentimens  quand  il  *  fitn^ 
drait  faire  oublier  des  excès.  Sont«ce  des  privilèges  que 
vous  voulez?  La  France  est  décidée  a  n'en  pins  sooffirir 
aucun;  elle  ne  consentira  à  rayer  de  son  histoire ,  ni  ses 
triomphes I  ni  99$  revers;  elle  a  payé  ses  conquêtes  poKti* 
qnes  d'assez  de  gloire  et  d'assez  de  malheur  ;  elle  ne  fera 
le  sacrifice  d'ancun  de  ses  droits.  Ce  n'est  point  en  frap- 
pant l'égalité  civile  jusque  dans  sa  racine,  ce  n'est  pas  en 
viciant  le  système  électif  dans  sa  source,  que  vous  rassn- 
rerez  une  nation  fière  et  jalouse;  c'est  en  vous  confondant 
avec  elle,  c'est  en  vous  associant  à  tout  ce  qu'elle  a  de 
noble  et  de  glorieux.  En  vain  parlerez -vons  de  votre 
amour  pour  la  monarchie  :  suivez  donc  l'exemple  du  mo- 
narque ;  il  marche  à  la  tête  de  la  France  constitnionaelle  ; 
vous  séparer  du  peuple,  c'est  vous  séparer  du  roi. 

Que  l'ancienne  noblesse,  qui  n'a  plus  que  des  nom«  oa 
des  titres ,  mais  que  la  révolution  et  la  charte  bat  déshéri- 
tée de  ses  antiques  droits ,  essaie  de  remonter  encore  le 
torrent  des  siècles  ;^qa'elle  fasse  éclater  d'impuissans  ràgrets» 
aa  le  con^t  de  la  part  de  rorgoeil*  et  àt  l'iatéfêt  ai 
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Vtvement  Ucssëi  ;  mais  9'îl  était  poiaiMe  qad  le  patricint 
cDnrtiiationael  de  la  France  ébranlât  lui-même  leprîncijN» 
de  ta  force;  qa'il  renmijit  k  de  nobles  et  imposantes  pré-« 
rogatives  ponr  des  dreîts  illusoires  et  pour  des  espérances* 
chimériqaes  ;  qo'il  rodât  être  enfin  l'aristocratie  des  droits 
lëodanx  et  de  la  contre-réyolation  ;  qu'il  attentât  impru- 
demment aut  libertés  d'on  peuple  qui  respecte  ses  privi- 
l^es,  ce  serait  le  contre-sens  politique  le  plus  bicarré» 
Fesprit  de  vertige  le  plus  extraordinaire  qui  eût  jamais 
busse  la  raison  humaine. 

Eh  !  que  penserait  la  chambre  des  pairs»  si  on  allait  dé* 
poser  à  celle  des  députés  la  proposition  d'une  adresse  aa 
roi  j  pour  supplier  humblement  S.  M.  de  faire  aux  lois  on 
ordonnances  qui  règlent  l'organisation  de  la  pairie ,  le* 
changemens  et  modifications  qui  pourraient  paraître  indis* 
pensables;  si  Ton  demandait  en  vertu  de  quelles  lois  un 
grand  nombre  de  pairs  reçoivent  des  traitemens  plus  ou 
moins  considérables  «  et  dont  une  faveur  arbitraire  fixe  la 
quotité;  st  enfin  il  résultait  de  cette  sorte  d'enqulteqoe  les 
nobles  pairs  sont  payés  sur  le  produit  des  impôts ,  et  qu'ils 
doivent  surtout  les  traitemens  dont  ils  jouissent  à  ces  mê- 
mes électeurs ,  qu'on  voudrait  les  engager,  en  signa  de  re* 
connaissance  ,  à  dépouiller  de  tous  leurs  droits. 

On  ne  peut  trop  le  redire,  la  pr4)position  de  M^  Barifaé- 
lemi  est  aussi  injuste  qu'impplitiqiie ,  aussi  fun.este  à  la. 
dumbre  des  pairs  qu'outrageante  pour  la  nation,  ifier  » 
les  résultats  s'en  sont  fiiit  vivement  sentir  à  la  bpurse,  les 
fonds  ont  éprouvé  une  baisse  considérable;  de  tontes  parts 
l'indignation  publique  était  k  son  comble.  «  Sonunes^noas 
donc,  s'écriaitK>n,  menacés  d'une  nouvelle  catastrophe 
financière?  La  place  de  Paris  va»t-el1e  retomber  dans  cetta 
crise  affreuse  dont  elle  est  k  peine  sortie?  il  fiint  renoncer  k 
toute  entreprise,  à  tonte  spéculation  :  c'est  un  état  de  chô*  , 
ses  intolérable  qa%  celui  où  les  bases  du  gonvememtnt  sont 
tnceisamment  ébranlées  »  et  oii  certains  hoi^imes  ne  pas-» 
aent  pas  vingt-quatre  heures,  sans  remettre  e^  question  aee 
T.  V.  i3 
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inslitttlioas  tt  ses  lois.  »  On  n'épargn«tt  pas  y  je  doU  f  a«- 
jouter  y  le  nouveau  ministère.  Quelle  faiblesse  dam  sa  mar- 
•he,  disait-on  !  Quelle  incertitude  dans  son  système!  S*ii 
eût  d'abord  assure  sa  majorité  par  la  création  de  nouveaux 
Ipairs  y  la  proposition  qui  excite  aujourd'hui  tant  de  ra- 
meurs n'aurait  pas  même   été    faite  ,  le   calme  de   la 
France  n'eût  pas  été  un  instant  troublé.  Ce  n'est  jns  en 
effet  à  sortir  victorieux  des  crises  les  plus  difficiles  ^u'un 
homme  d'état  montre  son  habileté,  c'est  k  les  prévenir  par 
une  conduite  ferme  et  par  une  prudence  éclairée.  L'état 
le  pliis  robuste  succomberait  &  des  crises  sans  cesse  renou- 
velées. Est-ce  là  France  affaiblie  qui  est  capable  d'y  résif « 
ter  ?  CèUe  ou  nous  sommes  engagés  pourra  toutefois  être 
utile  ;  elle  force  enfin  le  ministère  k  se  décider.  Placé 
entre  la  nation  et  l'ancienne    aristocratie ,  il  fiaiut  qu'il 
s'appuie  sur  l'une  ,  s'il  ne  veut  pas  être  renverse  par 
l'autre.  Toute  hésitation  est  impossible ,  toute  incertitode 
serait  funeste.  11  ne  s'agit  pas  de  vaines  phrases  ou  de  vains 
discours ,  ce  n'est  pas  tout  que  l'orateur  parle  à  la  tribune , 
il  faut  que  l'homme  d'état  agisse  dans  le  cabinet.  Que  les 
ministres  en  soient  convaincus  ;  leur  force  est  dans  l'opi- 
Bton  seule;  elle  les  soutiendra  contre  toutes  les  intrigues^ 
elle  leur  aplanira  toutes  les  voies ,  elle  les  fera  triompher, 
de  toutes  les  résistances.  Qu'ils  ne  la  fatiguent ,  qu'ils  ne 
Pîrrîtent  donc  point;  mais  qu'ils  sachent  surtout  se  placer 
au-dessus  dès  préventions ,  et  qu'ils  ne  se  défient  pas  de  tout 
le  monde,  s'ils  veulent  obtenir  la  confiance  de  quelqu'un^ 
Qu'ont-îb  fait  depuis  qu'ils  exercent  le  pouvoir?  lis  ont 
matntemi  à  là  (été  de  l'administration  des  hommes  qui  les 
ont  abandonnéi  )  ils  ont  fait  voyager  des  préfets  du  nord 
an  midi  et  du  midi  au  nord  ;  et  le  plus  grand  nombre  dea 
Français  bannis  sans  jogement,  n'est  point  encore  rappelé. 
Cest  à  la  pairie  qu'ils  laissent  l'initiative  pour  le  rapport  de 
la  loi  impopulaire  du  9  novembre.  La  laisseront-ils  au  cité 
droit  de  la  chambre  des  députés  pour  le  rappel  des  pro- 
scaîtt  ?  C'est  une  des  circonstances  les  plus  remarquables 


Digitized  by  VjOOQIC 


FRANÇAISE,'  179 

do  temps  ob  nous  vivons,  que  personne  au)ourd'htii  ne  veut 
être  complice  des  excès  de  181 5.  Le  minislêre  les  rejette 
sar  la  chambre  d'alors,  et  celle-ci  les  rejette  sur  l'ancien 
ministère.  Nous  ne  voulions  point  d'exils,  s'écrient  les 
hommes  clémeos  de  l'époque ,  nous  ue  voulions  que  des  ca- 
tégories. C'étaient,  du  moins  des.  rigueurs  légales  ;  et, 
comme  tous  les  tribunaux  étaient  alors  sans  passion  ,  il  est 
certain  qu'il  n'y  aurait  pas  eu  une  goutte  de  sang  répan« 
due.  Si  nous  avons  pris  quelques  mesures  un  peu  violentes, 
c'est  vous  qui  les  .avez  provoquées.  £t  ils  citent  les  discours 
des  nainistres  !  admirable  leçon  qui  apprend  aux  hommes 
k  ne  jamais  violer  les  principes  de  l'humanité  et  de  la 
justice. 

Les  ministres  de  i8i5nepourraient«ils  pas  àlcur  tour  ré- 
pondre â  ceux  qiû  les  accusent  :  Vous  aviez  une  incontes- 
table majorité  ;  pourquoi  avez-vous  fait  une  loi  de  ven- 
geance d'une  loi  d'amnistie  ?  Pourquoi  n'avez-vous  pas 
rejeté  nos  projets  ,  s'ils  vous  semblaient  injustes  ?  Vous 
vous  j  êtes  associés.  Vous  ne  pouvez  nous  faire  aucun 
reproche.  Hais  la  nation ,  témoin  de  ces  débals ,  ne 
pourrait-elle  pas  leur  dire  à  tous  !  Au  lieu  de  disputer 
pour  savoir  quels  furent  les  proscri pleurs ,  disputez-vous 
la  gloire  de  rappeler  Jes  proscrits.  Les  victimes  ,  que  vous 
vous  reprochez  mutuellement  d'avoir  frappées, languissent 
dans  la  douleur  et  l'exil.  La  diplomatie  française  les  a  pour- 
suivis dans  toute  l'Europe.  Hàtez-vous  donc  de  réparer  une 
si  grande  injustice.  Ministres  ,  députés  ,  montez  à  la  tri- 
bone  ,  demandez  la  fin  de  tous  les  exils  ;  la  France  veut 
en  oublier  les  auteurs  ;  elle  regardera  désormais  ,  comme 
les  seuls  proscripteurs  ceux  qui  s'opposeraient  au  rappel 
des  proscrits. 

Je  suis  I  etc.  E.  ^ 
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Sl3h  LES  PENSIONS. 

En  jetant  nn  coup  d'oeil  rapide  sor  le  taUeaa  gênerai 
des  pensions  y  fai  voqIq  prouver  que  ce  travail,  ordonné 
par  une  loi,  avait  été  exécntë  de  la  manière  la  plut  illusoire; 
qu'aucune  des  formalités  prescrites  par  les  dispositrons  de 
cette  loi  n'avait  été  remplie;  qu'on  avait  inscrit ,  comme 
titulaires,  des  hommes  morts  depuis  plusieurs  années  ;  qu'on 
avait  supputé  le  temps  des  services,  pour  quelques  mili- 
taires, avec  une  générosité  tout-à-fiiit  illégale;  qu'une 
foule  de  pensionnaires  qui  se  trouvent  portés  sur  ce  tableau, 
6u  n'ont  aucun  droit  k  cette  faveur,  ou  du  moins  ont  des 
droits  autres  que  ceux  qu'on  leur  a  reconnus ,  etc. ,  etc. 

La  censure  que  j'ai  faite  porte  nnîqueinent  sur  l'exéca- 
tion  d'un  travail  dont  je  n'ai  pas  relevé  la  milKëmde  partie 
des  erreurs ,  et  mes  exemples  ont  été  pris  sans  acception 
de  personnes  comme  le  hasard  me  les  a  offerts.  Je  n'ai 
point  entendu  disputer  1  tels  ou  tels  individos  lenrs 
droits  à  la  pension  dont  ils  jouissent ,  mais  le  titre  auquel 
6n  la  leur  paye.  Pour  éviter,  même  dans  une  (Mireille  dis« 
cussion,  jusqu'à  l'apparence  de  la  personnalité,  j'ai  sub- 
stitué an  nom  des  titulaires  que  j'avais  d'abord  indiqués, 
le  numéro  dii  Volume  et  de  la  p^  oii  ils  se  trouvent  in- 
scrits. Il  est  possible  que  daps  cette  correction  faite  après 
coup,  et  sur  de  nouvelles  recherches,  il  se  soit  glissé  quel- 
ques erreurs  d^  chiffre  comme  le  Conservateur  prétend 
l'avoir  vérifié  ;  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  je  n'ai  pas 
cité  ,  je  ne  dis  pas  un  vohime,  une  page  (  car  ce  n'est  pas 
de  cela  qu'il  s'agit),  mais  un  fait  qui  ne  soit  de  la  plus  scru- 
puleuse exactitude  et  auquel  je  ne  sois  prêt  à  en  ajouter 
mille  autres  de  la  même  nature,  pour  peu  qu'on  le  ju^ 
nécessaire  à  ma  justification.  E.  J. 
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SESSION    DES  CHAMBRES, 


Les  lecteurs  de.  1  \  Minetve  m'approuveront  je  Fespera , 
si,  lai«7ant  de  côté  les  disca5sidDS  qui  ont  eu  lieu,  les 
ivmptes  des  années  antërieures  présentes  par  le  ministre 
des  I  nances ,  et  la  loi  sur  la  régie  du  salpêtre,  )e  ne  les  en- 
Uetifus  que  de  la  proposition  oui  a  été  faite  à  la  chambre 
des  pairs.  Mon  opinion  sur  celte  proposition  est  déjà  con-* 
une.  .rai  cro  que  tout  ùomme  qui  avait  un  moyen  d'ex* 
primer  sa  désapprobation  d'une  semblable  tentative  était 
obligé  d'employer  ce  moyen  :  je  ne  puis  donc  sur  le  fonds 
.des  choses  que  reproduire  ici  ce  que  je  viens  de  faire  im- 
primer (i);  et  comme  certes,  dans  ce  moment  de  crise,  je 
neson^e  point  k  me  donner  le  mérite  de  varier  mon  style, 
)c  reproduirai  mes  raisoAnemen^  pretqa'entièrement  dans 
les  mêmes  termes, 

«  On  propose .  de  ^m^odifier  la  loi  des  élections  ;  quel  est 
doQC  le  motif  de  celte  proposition  inattendue  ?  Les  éleclions 
dernières  enjt-elles  excité  des  troubles?  non.  Les  élus  se  sont- 
ils  montrés  mauvajs  citoyens  ou  députés  factieux?  non. 
Une  seule, proposition  a-t-elle  été  faite  dans  la  chambre, 
.qui.  laissât  soupçonner  une  arrière-pensée  désorganisatrice 
eu  inconstitju^otinelle  ?  non.  Les  députés  ont  apporté  jus- 
:qu'è  présent  dan»  leurs  discours  et  dans  leurs  démarches 
une  prudence  extrême;  ils  ont  appuyé  le  gouvernement 
dans  se9  4caiandeSy  lors  même  qu'ils  auraient  pu  en  con- 
tester quelqnes-un.es  1  ik  se  sont  abstenus  de  plusieurs  prœ- 


(i)  A  Paris,  thex Brissot-Thirars »  roc  Neuve  des  Petits-Pères, 
a*.  3. 


Digitized  by  VjOOQIC 


i82  LA  MINERVE 

positions  qui  leur  auraient  concilié,  h  juste  titre,  la  fkvear 
populaire ,  dans  Tespoir  que  le  gouvernement  p*en  donne- 
rait le  mérite.  Une  simple  promesse  verbale,  qni,  soit  dit 
en  passant,  n'est  pas  encore  exécutée,  a  suffi  pour  qa*3a 
suspendissent  la  drmande  naturelle  et  légitime  de  I9  con- 
vocation des  collèges,  dont  les  députations  sont  incom- 
plètes LnHn ,  ils  ont  poussé  leur  fidélité  à  la  charte  jusqu'à 
frapp'îr  uo  ou\ragcde  pure  théorie  d'une  réprobAtiqn  peut- 
être  trop  sp'vêrc,  car  une  assemblée  ne  devrait  pas  juger 

'  les  simples  théories  ;'ils  l'ont  frappé,  dis-je,  de  réprobation, 
parce  qu'il  semblait  révoquer  en  doute  l'utilité' des  privi- 
Icgef  de  la  pairie.  C'est  en  retour  de  tant  de  modération  , 
de  tant  c?e  déférence  i  de  tant  d'égards,  qu'on  prétend  tout 
h  coup  qu'il  y  a  lieu  à  examiner  s'il  faut  modifier  la  loi  des 
élections  ,  c'est-a-dire ,  changer  une  loi  à  laquelle  les  deux 
cinquièmes  de  nos  représentans  doivent  leur  mandat.  Eu 
out-ils  donc  fait  un  si  mauvais  usage?  La  France  est  dans 

*  un  repos  profond;  les  étrangers  se  sont  retirés;  le  crédit 
public  se  relève;  la  nation  a  sanctionné  la  loi' des  élections 
par  son  empressement  à  l'exécuter.  Il  est  évident  que  cette 
loi ,  regardée  comme  la  première  loi  organique  de  la  charte, 
ne  peut  être  attaquée  sans  qu'il  en  résulte  beaucoup  d'agi- 
tations ,  beaucoup  d'alarmes ,  et  par  conséquent  beaucoup 
de  maux  :  car ,  au  moment  ou  une  constitution  se  conso- 
lide, tout  ce  qui  ébranle  la  confiance  est  par  cela  seul  d'an 
effet  désastreux.  Que  veut-on  donc  en  bravant  touî  ces 
dangers ,  en  réveillant  tous  les  germes  de  eratinte ,  en  sou- 
levant  tous  les  éléméns  de  discorde?  Ce  que  l'on  vent,  je 
vais  le  dire  franchement  et  clairement,  non  que  j'inculpe 
les  intentions  du  membre  de  la  chambre  des  pairs  qui  a  été 
l'organe  de  cette  proposition  si  inconcevable;  mais  lés 
îde'es  qui  lui  servent  de  base  sont  manifestement  celles  dd 
parti  dont ,  k  son  îrsu  ,  j'aimè  à  lecroire,  il  s'est  rendu 

l'organe.  On  veut  réintroduire  dans  un  régime  libre  la 
domination  de  Poligarchie.  On  veut  ramener  les  privilèges 
sons  les  formes  dé  l'égaiité.  On  veut  des  électeurs  pauvret 
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]poor  n'aToîr  que  des  ëlus  opulens.  On  veut  des  seigneurs  et 
de»  ser6 ,  3e  grànâs  propriétaires  et  des  hommes  sans  pro- 
priété, parce  que  Ton  sait  que  la  misère  est  ignorante,  et 
que  rindigence  est  accessible  k  la  séduction  /  tandis  que  k 
classe  intermédiaire^  éclairée,  indépendante,  patriote,  ne 
baisse  pas  les  yeni  devant  des  titres  vieillis ,  ne  tend  pas  la 
main  pour  recevoir  un  or  dont  elle  n*a  pas  besoin,  parce 
qu'elle  est  rkhe  de  son  industrie, et  n'implore  pas  de  faveurs 
parce  qu'elle  connaît  et  chérit  ses  droits.  On  veut ,  par  dos 
élémens  électoraux  pareik  à  ceux  de  t8i5,  ramener  des 
-élections  sembiabfes  à  celles  de  18 1 5.  On  veut  -,  par  des  éleo- 
sîous  semblables  k  celles  de  181 5,  ramener  une  aisemblée 
comme  celle  de  i8i5.  On  veut,  par  une  assemblée  couiine 
celle  de  181 5,  ramener  le  régime  de  181 5.  Français,  com- 
merça ns,  cultivateurs,  habitans  des  départemens ,  vous 
ayes  connu  ce  régime,  vous  en  aves  subi  les  iniquités, 
tBPvyé  les  insolences  ;  vous  ne  respirez  que  depuis  1817; 
vonsaves  repris  quelque  espoir,  goâté  quelque  sécurité  de- 
puis que  les  élections  de  1817  vous  ont  rendu  des  organes. 
Vos  espérances  ,  votre  sécurité  se  sont  fortifiées^  depuis  que '9 
poar  la  seconde  fois ,  la  loi  des  élections  s'est  exécutée.  La 
question  est  donc  claire.  C'est  entre  181 5  et  1819  qu'il 
vous  fiiut  choisir.  lfi$  hommes  de  18 15  en  sont  réduits  à 
leur  dernier  moyen.  Ils  veulent  faire  par  riatérieur  ce 
qu'ils  n'ont  pu  fsire  par  l'étranger.  Ils  n'pnt  pu  retenir 
ses  troupes.  C'est  de  vous-mêmes ,  au  défaut  de  leurs  alliés , 
qui  n'ont  pas  voulu  l'être,  c'est  de  vous-mêmes  qu'il  veulent 
se  servir  contre  vous-mêmes.  Les  notes  secrèles  qu'ils  ont 
présentées  ont  échoué.  Ils  espèrent  que  les  propositions 
qu'ils  suggèrent  réussiront  mieux. 

•  Vous  serez  en  garde;  vous  entourerez  le  trdne  de  sup- 
plications respectueuses  ;  vous  entourerez  yo»  mandataires 
de  pétitions  modérées,  mais  énergiques.  Grâces  au  ciel, 
votre  instinct  admirable  ne  saurait  se  laisser  tromper.  Vous 
ne  serez  point  séduits  par  des  phrases  populaires.  Us  vous 
diront  qu'ils  veulent  étendre  le  droit  d'élection  à  un  plus 
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gMnd  Bonbré,  Et  Boat^  aussi  nous  U  dësvrentv  et-mevs 
«««si  nous  cnjùtkê  que  tout  Frauçais  ^ai  vta  pa»  h^ 
80141 ,  pour  subsister,  d'un  sefaûre  dépendant  d'eutriîî ,  est 
membre  de  Tétat  el  digne  d'^re  électeur.  Haïs  laisses  noa 
inslittttions  se  consolider.  Quand  la  liberté  s'affermit^  elle 
détend.  £st^e  là  ce  que  ces  hommes  veulent? -A  céli  dft 
leur  feint  respect' pour  les  droits  de  tons,  ne  vett)eiiti»> 
ils  paa  contester  ceux  de  l'industrie  ,  ftire  des  patenta* 
b)es  une  caste  déshéritée  de  tente  participation  an  po»* 
voit'  social  ^  introduire  deux  degrés  d'élection,  pour  rendre 
^oire  intervention  vaine  et  vos  choix  ilkisoîreâ?  Vous  nea^ 
vea  pas.  dupes  non  plue  de  quelques  manenivres  préalaUea 
•  Vmàe  desquelles  ils  se.  flattent  de  se  concilier  votre  fia» 
^eur.«  Or  parle  ^du  rapport  de  la  lot  dn  9  novembre;  maie 
qui'  donc  a  voté  la  loi  du  «^  novenshre ?  Qui  en  «aggravé  les 
dispositions  ?  une  assemblée  éhie  ,  comme  ils  veulent  que 
:di3  nouveau  les  assemblées  soient  élues.  S'ils  détruisaient 
-votre  lot  des  élections ,  que  vous  importerait  qu'ils  ensseni 
renonce  à  la  loidn  9  novembre;  n*en  feraient-ils  pas  d'à»* 
(très*  quand  ils  le  voudraient  ?  Onr  parle  de  propositions 
•pour  le  rappel  des  bannis.  Nous  le  désirons  tons,  ce  rappel^ 
lions  le  sollicitons  depuis  long-temps^  et  nos  instances  aona 
ont  valu ,  de  Isrpart  de  ces  bommes  ,  plus  d'une  invective. 
Mab  qui  a  donc  provoqué  les  bannissemens  ?-Qtti ,  maigri 
le  roi*,  a  fait,  d'une  loi  d'amnistie,  une  lot  de  rigueur? 
une  assemblée  élue  comme  ils  veulent  que  de  nonvcan  les 
assemblées  soient  élues.  S'ils  réussissent,  que  vous  servira 
le  rappel  des  bannie?  I*i'anront<éls  pas  resseisi  ledroil  de 
bannir  ?  Oq  sait  comme  ils  en  usent,  n  . 

Voilà  ce  que  j'écrivais  il  j  a  trois  joute  ;  je  me  cita 
parce  que  Taccneil  qui  a  été  fait  à  ces  réflexions  st  simples 
et  si  évidentes ,  m'a  prouvé  que  je  n'avais  été  que  l'organe 
de  tous  les  bons  citoyens»  de  tous  les  hommes  rMonsubles 
et  prévoyons  de  France.  J'airais  ajouté  que 'sans  doute  )e 
ministère  combattrait  cette  dernière  entreprise  ,  ce  der** 

«if r  effwi  d»  désespoir  d?  «9  f  ootoiii  et  d«$  it^li^s^  '9mi 
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•  aHraâoDi  encert ,  et  nous  eomm^nçoos  k  iéëvr^r  ayeo  iii><<' 
-^îétttde  fjuelqo*  mceurc  qui ,  em  prouvant  son  retpaot 
pour  la  liberté  constitiitianoolle  )  prouva  eu  même  temps 
m  détermination  de  raaintootr  la  teule  loi  organique  qui 
}iMqtt*ici  aerve  .de  garantie  à  cette  liberté.  On  parle  de  faire 
lentrer  dans  la  chambre  des  pain  des  hommes  qui  n*fta- 
iftieol  janmis  âù  en  élre  exclus  ,  et  qu'en  a  éloignés  ,  ea 
18.1 5  y  rinfloencr  de  ceux  qui  aujourd'hui  »  par  la  propo- 
lîtîon  de  loi  qui  sëme  partout  l'alarme  ,  arborent  de  nou- 
veau l'étendard  de   i8i5.  On    parle  d'examiner  jusqu^â 
(pel  point  sont  conOÎtutîonneUes  oertaines  faveurs  dont 
certains  pairs  jouissent  ,  sans  que  la  loi  les  ait  sanction- 
nées ,  et  même  malgré 'desiois  qui  veulent  formelleoMot 
que  tout  emploi  de  fonds  soit  voté  par  les  chambres.  Oo 
veut  rechercher  ,  diuon  ^si  hi  charte  permet  ces  traditions 
impériales  ,  en  vertu  desquelles  plusieurs  membres  d'une 
asseaibiée  y  destinée  à  repréicnter  la  grande  propriété  ,  se 
trou^reraient  salariés  comme  des  prolétaires  et  des  hommes 
sans  propriété. On  assure  enfin  que*,  par  une  mesure  plus 
francbe  et  plui  loyale  encore  «  le  gouvernement  v  par  Ku^ 
sage  de  sa  prérogative  la  plus  importante,  consultera  la 
iKtion  "SQr  cette  questron  si  essentielle  à  ses  intérêts  *,  et 
l'appèlera  à  prononcer,  par  de  nouveaux  choix,  entre  la 
liberté  constitutioniielle  et  Toligarchie  ,  entre  vinq*cin^ 
millions   de  Français  et  quelques  centaines  d'hommes, 
entre  ceux  auxquels  la  France  a  dû  également  dans  sa 
prospérité  sa  gloire  ,  et  dans  son  adversité  son  salut,  et 
ceux  qui  depuis  trente  années  ont  été  les  auteurs  de  totrs 
les  maux  ,  entre  ceux  enfin  qui  ne  réclament  que  Vègêfi^ 
lité  dont  ils  veulent  étendre  la  protection  jusque  sur  leurs 
adversaires ,  et  ceux  qui ,  dans  leurs  journaux  ,  leur  ré»- 
pendaient ,  il  y  a  quelques  semaines  :  Fitms  vous  prétendes 
nos  égaux  t  non  y  deparnoite  noble  sang  ,  îh>ué  niâtes  pas 
dignes  et  être  les  derniers  de  nos  serxnteurs. 

Cependant  ^  ropioion   s'inquiète  ,  le  crédit  s'âmnla', 
Im  ^éçalaUoo;  s'arréleot*  Qa  aperçoittoo^  les  symptAia«$ 
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de  la  rëapparitioncie  l'oligarchie.  Les  fonds  ont  baisse;  e|| 
toutes  les  fois  qu'ils  Iwissent  ,  Ton  paut  s'écrier  ,  arac 
certitude  ,  les  privilégiés  sont  là.  B.  G. 

ESSAIS  HISTORIQUES, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Lettres  sur  T Allemagne.  - 

K«.  «. 

Francfort t  le  to  £tfvrier  1819. 

Je  TOUS  ai  annoncé ,  dans  ma  dernière  leltre  »  que  toute 
rariskocratie  germanique  s'était  levée  en  masse  contre  le 
projet  de  constitution  présenté  par  la  commission  réunie  k 
Berlin.  Elle  se  vante  aujourd'hui  hautement  que  ce  projet 
sera  rejeté  par  l'immense  majorité  des  membres  du  cou'- 
seîl  d'état ,  et  que  la  Prusse  doit  s'attendre  a  voir  ajourner 
encore  pendant  long-temps  l'introduction  du  régime  con* 
atitotionnel.  Elle  affecte  de  montrer  une  confiance  calom- 
nieuse dans  les  dispositions  du  ministère  et  dans  les  senti- 
mens  personnels  du  prince  de  Hardenberg.  Elle  parte 
d'engagemens .  pris  par  ce  ministre  à  une  époque  mémo^ 
rable  et  récente ,  et  d*un  vaste  plan  auquel  il  n'est  pas  plus 
possible  de  croire  qu'il  ne  serait  facile  de  le  caractériser. 
3fais  ces  insinuations  menaçantes  ne  trahissent  que  les 
vœux  et  peut-être  le  désespoir  du  parti  qui  les  répand.  Il 
est  impossible  que  les  hommes  d'état  qui  composent  le 
conseil  du  monarque  méconnaissent ,  et  la  justesse  théori- 
que de^  principes  sur  lesquels  repose  le  projet  dont  il 
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s'«pt,  et  leur  iflcmtettdtle  popilaritë,  et,  par  conséquent 
Ja  nécessité  positive  de  leur  adoption.  Quand  la  conscience 
d'air  peuple  est  éclairée ,  quand  Topioion  publique  s'est  lait 
entendre  sur  des  points  aussi  fondamentaux,  il  est  au-des- 
sus de  la  puissance  d'un  corps  délibérant  de  substituer  sa 
volonté  ou  sa  raison  particulière  à  la  volonté  ou  à  la  raison 
de  la  nusse  des  citoyens.  C'est  tout  au  plus  ce  que  pour- 
rait tenter  pour  quelque  temps  une  assemblée  légalement 
élue  et  investie  de  la  confiance  de  la  nation.  On  conçoit 
pect-étre  un  peuple  qui  ferait ,  aux  lumières  des  représen- 
tans  de  son  choix,  le  sacrifice  momentané  4e  sa  prière 
conviction,  et  qui  se  résignerait  à  recevoir  des  opinions  de 
ceux  auxquels  il  aurait  remis  %»%  intérêts.  Mais  un  conseil 
qui  n'a  reçu  aucun  mandat  de  ceux  dont  il  est  appelé  âi  ré- 
gler les  droits  et  les  devoirs ,  est  obligé  de  s'asservir  plus 
ngonreusement  aux  exigences  du  vœu  général;  il  doit, 
sons  peine  de  nullité  absolue  de  wt%  opérations ,  chercher 
son  point  d'appui  hors  de  lui-même  \  il  est  forcé  de  marcher 
à  la  suite  de  l'opinion  ,  parce  que  l'opinion  ne  lui  a  pas  re- 
connu le  droit  de  la  conduire  et  de  l'éclairer.  Si  le  conseil 
d'état  prussien  adopte  |e  projet  qui  lui  a  été  présenté ,  il 
imprimera ,  au  pouvoir  constituant  qu'il  aura  exercé  de 
lait ,  cette  légitimité  rétroactive  que  la  reconnaissance  na- 
tionale donne  à  tout  ce  qn'eUe  accueille  :  s'il  le  rejette, 
la  Pxusse  ne  verra  dans  cette  décision  que  le  résultat  d'une 
conférence  plus  ou  moins  prolongée  entre  trente  ou  qua* 
ranle  individus  professant,  comme  ils  en  ont  le  droit,  des 
opinions  diamétralement  opposées  aux  opinions  du  reste 
deja  nation.  On  aurait  beau  dire  poliment  au  peuple  prus- 
sien qu'il  n'est  pas  encore. m&r  pour  la  liberté  ;. on  aurait 
beau  alléguer  la  configuration  géographique  du  royaume 
et  Thétérogénéité  des  diverses  parties  dont  il  est  composé, 
le  peuple  répondrait  qu'on  le  trouva  mûr  en  181 3 ,  quand 
on  lui  montra,  pour  prix  de  %^%  sacrifices  héroïques,  la  li- 
berté dont  on  le  déclare  indigne  aujourd'hui.  Il  répondrait 
que  le  défaut  d^  sympathie  entre  les  mœurs  des  provinces 
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de  la  Baltique  et  celles  des  provinces  cle  la  Meose  est  \ 
difficulté  qui  menace  de  subsister  encore,  et  qu*il  est  tout 4 
la  fois  peu  généreux  et  peu  conséquent  de  motiver,  sut 
Textension  r^ente  de  la  ntcrnarchie,  la  rétractation  des 
promesses  sans  lesquelles  cette  extension  n'aurait  pas  eu 
lieu.  Cette  objection  est  d'ailleurs  plus  spécieuse  que  solide, 
et  il  n'est  pas  .de  nation  qu'on  ne  pût,  sur  ce  prétexte, 
condamner  à  un  esclavage  perpétuel.  Llrlande  et  l'Ecosse 
ditfbrent  de  religion  ,  de  génie ,  de  caractère  et  dlritertts. 
Tes  Provençaux  et  les  Alsaciens  tie  peuvent  pas  même 
s'entepdre'  réciproquement.  Tous  ces  peuples  en  sont-ils 
moins  soumis,  aux  mêmes  lois  et  au  même  régime  d'admi* 
nistratiôn?  Ke  serait-ce  ps  véritableineht  une  froide  ^ai- 
santerie  que  de  confisquer  tous  les  droits  d'une  nation ,  en 
lui  disant  que  ses  fractions  ne  forment  point  un  tout  ùBsen 
'bomogëne  pour  pouvoir  lés  exercer  en  commun  ?..«.  Lra 
gouvernemens  ressemblent  trop  souvent  au  )ugé  de  la 
fable,  qui  s'empare  dé  niuitrè  des  plaideurs  pour  H'évîtev 
la  peine  d'accorder  leurs  prétentions,'  Mais  cette  manière 
de  finir  les  procès  commence  à  devenir  un  ped  moins  in^ 
faillible,  et  les  plaideurs  ne  sont  plus  tôut-à^lnt  aussi 
simples  qu'autrefois'. 

Les  inquiétudes  qu'on  a  conçues  en  Prusse  et  datai  le 
reste  cfe  VAllemagne  doivent  donc  être  cotisidérées  comm» 
l'ouvrage  de  l'aristocratie,  et  non  comme  le  résultai  des 
dispositions  réelles  des  gouvernemens ,  qui ,  au  milieu  de 
tant  de  lumières,  ne  peuvent  pas  s'aveugler  li  e«  poiot  sur 
leurs  propres  intérêts.  Malheureusement  uta  peuple  qui 
^ontfre  est  peu  capable  de  Êiire  cette  distinction ,  et  de  rap- 
porter à  leur  véritable  source  les  bruits  affligeans  qui  cir-^ 
Cttlent  ^ns  son  sein  :  il  lui  est  plus  naturel ,  au  contraire» 
4^en  laisser  la  responsabilité  h  ceux  qui  pourraient  <iahner 
toutes  ses  craintes  en  satisfaisant  tous  ses  vœux.  Ce  n'est 
que  dans  les  actes  visibles  du  pouvoir  auquel  il  obéit  qu'i^ 
jpeat  puiser  àes  motifs  de  méfiance  ou  d^espoir,  et  tropaou-^ 
tant  il  est  porté  k  juger  du  système  général  par  4sâ  Gûla 
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lardé  beaaioup  de  vaiaes  cooj^ctares ,  à  propos  de  quel- 
ques rubaos  dont  ou  vient  de  gratifier  un^etit  nombra 
d'individus.  Oo  veut  voir  une  analogie  entre  les  opinlona 
de  H.  de  SlAurdaa  sur  la  liberté  de  la  presse  en  AUemagne,. 
et  la  décoratioD  de  Saint^Wladimir  qu'il  a  reçue  aprb  J% 
publication  de  son  écrit.  On  s'obstine  k  chercher ,  dans  lea 
doctrines  politiques  du  journal  français  de  Francfort  |  Tex- 
^ication  du  phénomène  que  présente  l'élévation  de  son 
rédacteur,  M.  Tabbé  Hennecart,  an  rang  de  chevalier  de  h 
Ugion  d'honneur.  On  se  rappelle  involontairement  toui 
CCS  articles  dans  lesquels  rOfr#eyvaleiir<»07ciieii  plaide , 
depuis  longues  années,  la  cause  du  pouvoir  ahioln,  quand 
on  aperçoit  Taigle  rouge  de  Prusse  sur  la  poitrine  dn 
IL  Pillât^  directeur  officiel  de  ce  journal.  Les  hommes  sagee 
s'efforcent,,  il  est  vrai,  de  Enre  sentir  l'absurdité  decei 
interprétations.  Os  combattent  cette  logique  étrange  et 
bicarré  qui  argumente  de  la  boutonnière  d'un  abbé,  contrf 
les  principes  qui  dirigent  la  politique  des  gonvernemens  ; 
Hs  rappellent  que  la  croix  d'honneur  se  donne  quelquefois 
an  talent,  et  que  le  rédacteur  de  la  gazette  de  Francfort 
peut  t'en  être  rendu  digne  par  Thabileté  qu'il  met  à  soute- 
nir des  opinions  détestables,  ou  k  dénaturer  des  faits  im- 
portant. I)s  représentent  que  la  coïncidence  dont  on  s'a* 
krme  entre  l'apparition  de  l'ouvrage  de  M.  de  Stonrdaa 
et  la  distinction  particulière  dont  son  auteur  a  été  l'objet^, 
est  vne  de  ces  rencontres  fortuites,  nu  de  ces  jeux  du  ha* 
sard  qui  ne  permettent  d'asseoir  aucun  raisonnement  j  que 
c'est  le  nevfu  d'un  ministre,  et  non  l'écrivain  qu'on  a 
vraisemblablement  voulu  décorer  »  d'autant  plnaque  l'ou- 
vrage, dont  il  s'agit  n'est  qu'un  amphigouri  politique  ou 
l'on  tremve  de  la  prétention  et  du  mauvais  goAt  sans  aur 
cune  trace  d'un  talent  réel.  Ces  observations ,  toutes  jnstei 
qu'elles  soient,  ne  persuadent  pas  tout  le  monde.,  On  veut 
91e  l'écrit  de  M.  Stourdau  «iiété  imprimé  par  ordre  supé- 
rieur» et  qun  pluimrs  houmei  d'état  aifnt  dônnr  de» 
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éloges  à  Tesprit  dans  lequel  il  est  compose.  On  n'onbbe'pas 
que  H.  kotzcbue  a  déclaré ,  dans  son  journal  publié  à  Man- 
faeim  y  qu'il  se  garderait  bien  de  louer  une  production  con- 
sidérée comme  officielle,  et  sur  laquelle  le  respect  impo- 
sait le  silence  le  plus  absolu.  On  se  demande  enfin  pour- 
quoi,  de  tous  les  écrivains  constitutionnels,  il  n'en  est  pas 
un  seul  auquel  les  rencontres  fortuites  et  les  jeux  du  faa« 
sard  aient  fait  obtenir  une  décoration.  Tontes  ces  particn* 
larités  saisissent  les  esprits  et  les  entraînent. dans  une  A^ 
theuse  direction  ;  il  y  aurait  un  moyen  efficace,  ou  plalét 
infaillible  de  mettre  fin  &  ce  pénible  état  de  méfiance  et 
d'anxiété  dont  la  malveillance  est  $i  habile  à  tirer  parti. 
Ce  moyen  serait  de  donner  à  tous  les  peuples  de  l'Allema- 
gne les  constitutions  qui  leur  ont  été  promises  tant  de 
fois,  et  de  marcher  franchement  avec  l'opinion .>  Les  ra- 
meurs soupçonneuses  cesseraient  tout  à  coup,. ou  se  per- 
draient au  milieu  des  transports  de  l'allégresse  générale.  Des 
circonstances  minutieuses  et  indifférentes  ne  serviraient 
pins  d'appui  h  de  graves  suppositions,  et  l'on  pourrait  dé- 
corer autant  de  Grecs  et  autant  d'abbés  qu'on  le  voudrait 
sans  que  cela  Qt  la  moindre  sensation  dans  le  public. 

Les  journalistes  chargés  de  justifier  les  retards  apportés 
jusqu'à  ce  jour  h  l'organisation  constitutionnelle  de  la 
Prusse,  reconnaissent  du  moins  la  légitimité  du  v€eu  natio* 
nal,  et  respectent  assez  le  public  pour  lui  eipliqner  les 
motife  Vrais  ou  prétendus  de  l'ajoumemeot  continuel  dont 
SI  se  plaint.  Le  gouvernement  de  la  Hesse  électorale  mon- 
tre moins  de  déférence  et  moins  d'égards.  Il  n'assigne  au- 
cune  époque,  ne  permet  aucune  espérance,  et  ne  fait 
point  à  ses  sujets  Phonneur  de  les  tromper;  il  veut^afasolo- 
ment  qu'ils  se  trouvent  trës-heureux  sous  le  régtma  an- 
quel  ils  sont  soumis  depuis  cinq  ans.  Tous  ceux  q«i  nient 
l'utilité  des  jurandes  et  des  corporations ,  les  bienfaits  d'un 
enseignement />i/&/ic  accessible  à  un  petit  nombre  de  pri- 
vilégiés ,  et  la  léplité  de  la  spoNëtion  des  acquéreurs  west- 
pfaaliens ,  sont  nécessairement  dçs  Tévolâtiomudres  et  des 
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ennemis  de  l'ordre  public.  C'ei t  ce^  qa'oB  a  répélê  pour 
k  milKëme  fois  aux  încrëdules,  dans  un  article  semv^ 
officiel  date  des  bords  de  la  Fulde  (1)  ,'article  on.  la  Minerve 
est  virement  attaquée  pour  la  liberté  grande  qu'elle  a  prise 
en  contrôlant  à  son  tour  des  actes  administratifs  dont  la 
frcile  critique  a  été  faite  depuis  long-temps,  par  tous  les 
joomsux.  L'auteur  de  cet  article  a  essayé  de  prouva  con- 
tre moi ,  que  le  système  adopté  par  le  gouvernement  élec- 
toral a  pour  résultat  la  plus  grande  somme  de  félicité 
poMÎbleà  laquelle  puisse  atteindre  le  peu{^e.bessQis.  S« 
tAcbe  était  plus  difficile  que  la  mienne ,  et.  il  y  a  vérifable- 
n»nt  quelque  mérite  à  trouver  dans  le  bonheur  des  habi- 
tans  de  la  Hesse  la  matière  de  deux  longues  colonnes  da 
joarnal.  Aussi  n'abuserai-}e  point ,  dans  ma  réplique,  da 
Pincalcnlable  avantage  que  je  trouve  dans  ma  position  ;  je 
donnerais  d'ailleurs  trop  à  rire  à  l'homme  d'esprit  qui  a 
rédigé  l'article  en  question ,  si  ]e  prenais  la  peine  de  le  re- 
later sérieusement  sur  tous  les  points. 

Je  comparais  dans  ma  lettre  l'organisation  politique  da 
royaume  de  Westphalie ,  avec  l'organisation  de  la  Hessé 
replacée  sous  l'autorité  de  l'électeur  ,  et  je  rappelais  tous 
ks  avantages  que  la  précédente  administration  avait  sur 
celle  du  souverain  rétabli.  L'écrivain  auquel  je  réponds 
oppose  à  ce  tableau  l'énnmération  des  bienfaits  du  gouver* 
aement  électoral. 

1*.  L'abolition  des  charges  les  plus  odieuses  et  les  plus 
vexatoires  qu* avait  imposées  le  gouvernement  étranger. 

Cette  allégation  est  bien  vague,  et  on  aurait  peut-être 
dû  dter  quelques  exemples  à  l'appui.  Mais  l'auteur,  homme 
d'esprit,  comme  )e  l'ai  dit  plus  haut,  a  senti  qu'une  affir- 
mation générale  était  plus  facile  qu'une  indication  de  faits 
positifs,  et  jusqu'à  ce  qu'il  m'ait  fourni  les  preuves  de  sois 
assertion,  }e  persisterai  k  peaser  avec  les  Hessois  que  toutes 


(1)  Cet  article  a  paru  U  a3  janfier  d^ns  lé  jopifDsl  dç  M.  le  çhtr 
nUsr  Hemucirt  .     *i 
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ges  çkàtgH  fi  ûdietut$  éuieiit  fort  doacei  oottipèrtlitA* 
ment ,  et  qa'il  n'en  est  pâê  une  qn  on  ait  déplacée  saaa  la 
remplacer  aussitôt.  Je  suppose  que  raulenr  dé  rarticle  a 
en  en  vue  Tabolilion  des  patentes,  et  qu'ii  n*en  a  pas  parlé 
parce  qu'il  eèt  été  obligé,  pour  être  juste ,  de  parler  acisaî 
d'un  impôt  k  peu  près  semblable,  et  qui,  sous  un  aùirt 
nom  {Gewerb8t€Uér)y  atteint  absolument  le  même  but. 
a*.  La  suppression  des  exempiiofu  d'impSi. 
On  croirait  sur  des  termes  aussi  afirmttti& ,  que  l'aSori^ 
nistration  westphalienne  avait  maintenu  les  privilèges  en 
matière  d'impôt,  tandis  que  le  contraire  est  avéré.  Il  aét 
bien  yrat  que  l'électenr  a  prononcé  cette  utile  abolitûmi 
mais  il  est  vrai  aussi  que  le  gouvernement  de  fait  Pavait 
devancé  h  cet  égard.  La  justesse  de  l'assertion  du  rédae^ 
teur  tient  essentiellement  au  point  de  vue  sous  lequel  la 
Hesse  a  été  envisagée  par  le  gouvernement  restauré.  Ce 
gènvernement  a  considéré  l'existence  de  ses  sujets  comme 
«uspendu  pendant  son  absence.  La  Hesse  étant  pour  lui  lui 
pày%  rayé  dé  la  carte  ;  tout  ce  qui  avait  été  sous  l'admini*- 
Stration  westpbalienne  était  ii  ses  yeux  nul  comme  le  néant 
tt  non  avenu  comme  l'avenir.  Ce  principe  admis ,  réleo4 
IVUr  a  en  effet  supprimé  les  exemptions  d'impôts  que  M 
roi  de  Westphalie  croyait  à  tort  avoir  supprimées ,  et  le 
peuple  hessois  a  dA  fiiire  honneur  au  retour  de  son  loove« 
rain  d'une  concession  dont  il  jouissait  depuis  ton  départJ 
On  comprend  qn)e  sans  cette  interprétâtîeii  nécessaire ,  l'a- 
pologiste de  S.  A.  E.  serait  tout-&-îait  dans  son  tort,  et  que 
le  roi  de  Westphalie  serait  positivement  celui  qui  aoniit 
supprimé  ce  que  le  rédacteur  l'accuse  d'avoir  maintenu'.' 
3^.  L'admùsùm  des' paysans  aux  étais  âupajf^* 
Gela  est  vrai  encore  toujours  en  partant  du  principe 
lumineux  que  ce  qui  a  été  fiitt  n'a  point  été  fait ,.  et  que  If 
temps  s'est  arrêté.  L'article  aurait  dû  être  rigné  £piméMdê 
ou  daté  de  l'année  1807;  cela  e&t  été  plus  clair  pour  le 
lecteur.  Supposons  toutefois,  pour  nn  moment,  que  le  rot 
de^Westphalie  ait  régné,  et  que  pendant  nu  Cfpace  de  sîi 
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•nnëes  le  pcaple  hessois  n*ait  point  été  un  peuple  inoi-t  ci- 
vilement.  Dans  cette  hypotliêsfc  dont  nous  confessons  d'à- 
-Ttnce  teute  la  témérité,  on  est  forcé  de  reconnaître  que, 
fi  la  participation  des  paysans  à  un  fantôme  d'états  qui  ne* 
5*assemblent  presque  jamais ,  est  quelcfue  W^ose  de  plus  que 
ce  qu'ils  avaient  avant  le. départ  de  l'électeur,  c'est  assuré- 
ment beaopoup  moins  que  ce  que  leur  accordait  le  régime 
Qonstitutîonnel  -westphalien ,  sous  lequel  aucune  distinction 
de  c^te  n'avait  lieu.  On  ne  connaissait  alors  ni  seigneurs, 
n^  bourgeois,  ni  paysans;  il  n'y  av^it  dans  l'état  que  des 
citoyens.  l«e  corps  législatif  était  composé  non  de  députés 
de  classes  qui  ^'existaient  plus,  mais  de  représentans  léga- 
lement élus  par  la  nation  ,  et  le  paysan  auquel  on  permet 
«QÎourd'hni  de  rares  suppliques  dans  l'intérêt  spécial  de 
L'ordre  auquel  il  appartient,  venait  s'asseoir  à,  Gassel,  sur  * 
le  même  banc  que  les  geotibhommes.  les  plus  qualifiés  pour 
y  délibérer  avec  eux  sur  les  intérêts  généraux  du  pays.  On 
voit  par  là  combien  la  condition  des  paysans,  indûment  ' 
améliorée  par  le  roi  de  Westph^lie.,  a  reçu  d'adoucissemeus^ 
réels  de  la  part  du  pouvoir  rétabli ,  et  tout  ce  que  les  cam-  ' 
pagnes  de  la  Hesse  doivent  de  reconnaissance  au  gouverne-  > 
ment  qui  est  venu  les  délivrjer  d'un  bonheur  illégal,  il 
suffirait,  pour  achever  de  s'en  convaincre,  de  jeter  les  yeux 
sar  ane  adresse  présentée  à  (a  dernière  assemblée  des  états 
[larlesbabitans  del'arrondisseinentdeDimel.  Cette  adresse, 
dont  je  ne  citerai  que  le^ assagele  plus  remarquable,  est  em- 
preinte tonte  entière  d'un  caractère  de  naïveté  et  de  can- 
deur qui  ne  permet  pas.  de  douter  de  la  sincérité  des  senti- 
meos  dont  elle  offre  l'expression.  «  Les. contributions  que 
»  nous  sommes  obligés  de  payer,  disaient  ces  bons  paysans, 
»  sont  absolument  intolérables..  I^ous  n'avons  jamais  été  si 

•  malheureux  que  nous  le  sommes  aujourd'hui,  et  si  nous 

•  ne  portions  pas  une  si  vive  affection  à  notre  cher  élec-^ 

•  leur  qui  est  Hessoîs  comme  qous,  les  choses  ne  se  passer 
M  raient  pas  aussi  tranquillement;  car  on  nous  demande 

•  sans  cesse  de  l'argent,  tandis  qu'il  n'y  a  presque  plus 

T.  V.  14 
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»  de  commerce,  et  nos  thalers  ane  fois  sortis  de  nos  maini  ^ 
M  n*y  rentrent  plus.  etc. ,.  etc.  » 

Telle  est  aa  fond  la  vérité  sur  la  plupart  des  améliora^ 
lions  prétendues  dont  le  rédacteur  de  l'article  nous  a  expose 
les  fastueux  déti^i;  améliorations  qui  consistent,  comme 
on  voit,  dans  le  retranchement  d'une  partie  des  avantages 
4ont  le  peuple  avait  été  doté  par  le  gouvernement  west- 
phalien.  Cette  définition  ne  pourrait  même  pas  s'appliquer 
à  tous  les  actes  que  le  journaliste  porte  si  généreusement 
au  compte  du  pouvoir  qu'il  défend.  Il  en  est  plusieurs  dont 
il  a  ou  absolument  imaginé  l'existence ,  ou  étrangement 
dénaturé  les  résultats;  c'est  ainsi,  par  exein  pie,  qu'il  affirme 
que  la  dette  publique  est  payée ,  quoique  les  créanciers 
wesiphaliens  ne  le  soient  pas ,  tandis  que  les  contributions 
affectées  à  ce  service  continuent  d*é(re  perçues  au  profit 
du  trésor.  C'est  ainsi  qu'en  parlant  de  quelques  droits  dont 
l'ex^cice  a  été  accordé  aux  Juifs,  il  oublie  de  dire  que  ces 
droits  concédés  gratis  par  le  gouvernement  usurpateur, 
ont  été  vendus  par  l'autorité  actuelle,  moyennant  une 
somme  considérable  versée  dans  la  cassette  particulière  da 
prince,  et  qu'il  n'a  d'ailleurs  été  question  dans  ce  marché, 
ni  de  l'admissibilité  aux  emplois,  ni  de  la  faculté  de  possé- 
der des  immeubles  dans  la  ville  neuve  de  Cassel ,  avantages 
notables  dont  les  Israélites  restent  toujours  privés,  et  aux- 
quels ils  participèrent  comme  les  autres  citoyens  pendant 
toute  la  durée  du  pouvoir  de  fait.  L'auteur  de  l'article  ou- 
blie également,  lorsqu'il  assure  qu'aucune  recherche  n'a 
eu  lieu  quant  aux  opinions ,  et  l'expulsion  du  comte  de 
Maisbourg,  dont  le  scandale  a  retenti  dans  toute  l'Allema- 
gne ,  et  les  exils  volontaires  conseillés  par  la  police  k  plu- 
sieurs écrivains  justement  estimés,  et  les  procédés  employés 
à  l'égard  du  vieux  colonel  Schreidt,  condamné  par  ordon- 
nance à  un  emprisonnement  perpétuel  dans  la  forteresse 
de  Spangemberg.  Je  ne  parle  ni  de  la  commission  perma- 
nente de  censure  investie  du  droit  de  confisquer  sur-le- 
champ  tons  les  écrits  qui  contiendraient  une  critique  quel- 
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connue  de  Tan  des  actes  des  agens  les  plus  subalternes  de 
Tautorité,  puisque  Tdatcur  de  Tartide  mcoonait  qu'en 
«Set  la  liberté  de  la  pres$e  est  assojêltie  à  des  restrictions  } 
ni  des  vices  de  Torganisation  judiciaire,  puisque  l'auteur  de 
Farticle  lef  avoue  en  exaltant  U  confusion  despotique  du 
pouvoir  législatif  et  du  pouvoir  judiciaire  dans  les  mains 
de  l'ëlecteur.  Je  me  borne ,  pour  terminer  ma  réponse  au 
panégyriste  du  gouvernement  électoral,  à  le  prier  de  Caire 
avec  soin  la  recherche  de  l'ordonnance  relative  anz  uni* 
venités.  Cette  ordonnance  existe,  quoiqu'il  en  dise,  et 
elle  contient ,  contre  ceux  des  jeunes  Hessois  qui  ont  le 
malheur  de  ne  pas  avoir  de  père  conseiller  oupastear,  ahso- 
liunent  toutes  Jes  dispositions  dont  j'ai  parlé;  il  est  vrai 
qnele  souverain  s'est' réservé  la  faculté  d'accorder,  suivent 
ion  bon  plaisir,  l'autorisation  de  suivre  les  cours  à  tous 
ceux  que  l'ordonnance  dépouille  de  ce  droit.  Mais  le  prin- 
cipe n'en  subsiste  pas  moins ,  et  la  réserve  était  superflue 
lOQS  un  gouvernement  absolu  dont  la  volonté  fait  toujours 
loL  II  est  donc  très-vrai  que  l'instruction  est  en  Hesse ,  un 
privilège  établi  en  faveur  d'une  classe  désignée  de  citoyens* 
La  nécessité  pour  les  autres  d'obtenir  une  permission  spé- 
ciale, en  est  la  preuve  la  plus  incontestable;  il  n*y  a  pas 
ici  matière  à  équivoque,  et  ce  n'est  point  par  des  plaisan- 
teries, comme  le  prétend  l'auteur  de  l'article,  que  j'ai 
jugé  cette  mesure  du  gouvernement  électoral.  Je  puis  lui 
garantir  que  le  décret  dont  il  s'agit  ne  m'a  paru  nulle* 
ment  plaisant  (i). 

J'aurais  voulu  pouvoir,  en  terminant  ma  lettre ,  vous 
communiquer  quelques  détails  sur  la  séance  par  laquelle  la 
diète  de  Francfort  vient  d'ouvrir  sa  session;  mais  les  mi- 
nistres s'enveloppent  du  mystère  le  plus  impénétrable;  et 


(1)  L^autear  de  Tarticle  prétend  que  j'ai  parlé  â  tort  du  conteil 
^état ,  parce  qu'il  nVn  existe  point  en  Hesse.  Cest  une  chicane  i 
il  7  a  en  Hesse  un  conseil  privé  q^t  j'ai  appelé  con««î/  dtéua  peur 
«s  Ciire  mieux  entendre  des  Français. 
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jusqu'à  ce  moment,  rien  n'a  transpiré  dans  le  public.  Ou 
ne  sait  pas  même  encore  s^il  y  a  eu  un  discours  d'ouver- 
ture^ mais  on  sait  déjà  qu'il  y  a  eu  un  dîner. 
'  Je  suis ,  etc.  Le  correspondant  de  Francfort. 


%»%»»<—<>»»  «l»>»>»«i»X»»*Wi^<^^«l»»»*W»»1Wiil 


CORRESPONDANCE. 


Ami  auteurs  de  la  Minerve. 

Lettre  sur  les  Ml.  PP.  jéhiiies^ 
Messieurs , 

Je  lisais  les  Mémoiree  sur  la  Russie,  par  an  voyageur 
qui  habita  treiae  ans  cet  empire,  et  j'y  vis  avec  plaisir, 
mais  sans  surprise,  le  passafe  suivant  sur  lesrRR.  PP.  je* 
suites. 

«  L'accis  de  k  Rnsne  a  été  constamment  interdit  ant 
jésuites,  imqne  vera  la  fia  du  règne  de  Louis  xv.  En  1667 
qoilqa^  aiambrel  de  la  société  ayant  pris  le  titre  de  mJi« 
.sionnatres,  voidurent  traverser  l'empire  JNmr  aller  à  la 
Chine;  ils  présentèrent  des  lettres  de  recommandatio» 
adressées  par  Louis  xiv  aux  deax  caars;  ces  lettres  leur  fii- 
rent  renvoyées  avec  cette  réponse  :  «  Les  deux  ccars  vous 
ordonneBt,  pour  des  raisons  qui  vous  sont  peut<-étfe  incon- 
nues, de  sortir  de  leur  empire,  et  do  reprendre  sur  !• 
diample  chemin  de  la  Pologne.  »  Plusieurs  jésuites  obtin* 
rent  depuis,  à  la  prière  de  la  cour  de  Vienne ,  la  permis» 
sion  da  traverser  la  Russie^  le  pouvoir  de  passer  dans  l'em-* 
pire  fut  pour  eux  le  droit  de  s'y  établir.  Mais  bientôt  on' 
les  connut,  oa  les  craignit  et  on  les  chassa.  Le  décret  d'éiV" 
pulsion  de  17 19  int  affiché  à  la  porte  de  révise  cathoUqoe 
de  Saint-Pétersboni^  :  «  Je  sais»  dit  Kerre4e-0Taad  daiia 


Digitized  by  VjOOQIC 


^^^jcte,  jt  fais  ^  la  plupart  des  îésoUes  so^t  émmeiii» 
meilt  instruits  dans  toutes  les  parties  des  sciences  et  des 
artS|  et  que  sous  ce  point  de  yue  ils  pourraient  4tre  infini- 
meiit  utiles  aux  empires.  Mais  sachant  aussi  qu'ils  ne  font 
servir  la  religion  qu'à  leur  utilité  personnelle  ;  que  cet  ex- 
térieur de  piété  cache  pne  ambition,  démesurée  et  dea  res- 
sorts com|Âiqués  d'intrigue ,  dont  le  jeu  ne  tend  qu'à  gros- 
sie leur  opulence  et  h  établir  on  affern^r  la  domination 
dà  pape  on  plutôt  la  leur  sur  tons  les  états  de  l'Europe  ; 
que  leurs  écoles  ne  sont  que  dçs  instrumens  de  tyrannie; 
qu'ils  sont  trop  ennemis  du  repos  et  trop  puissans  pour 
Àîre  eapérer  qu'ils  ne  vendroAt  .plus  se  mêler  des  aibires 
de  naon  empire ,  je  renonce  au  bonheur  de  les  posséder,  et 
ne  puis  m'étonner.as^ezde  ce  giiC^l  cwta  encore  des  cours 
en  Europe  qui  ne  veuillent  pas  ouvrir  les  yeux  snr  leur  in- 
sidieuse conduite.  Quelque  chose  que  l'on  publie  de  la  po- 
litique des  cours  de  France  et  d'Espagne  >  je  trouye  leur 
prudence  en  défaut ,  de  tolérer  içhee  elles  une  congirégf- 
tion  qoi  a  su  acquérir  tant  de  domaines  en  Eprope  et  en 
Amérique ,  qui  leur  a  suscité  tant  de  maux ,  et  qui  a  été  la 
ca9se  de  la  mort  sacril^e  de  plusieurs  de  leurs  rois.  » 

L'ukase  de  Pierre-le-Grand  m'expliqua  pourquoi  la  Rus- 
sie avait  fermé  ses  portes  aux  jésuites  lorsqu'ils  étaient . 
puissans  sur  la  terre  y  et  qu'ils  avaient  tous  <les  jours  le 
Dieu  du  ciel  dans  leurs  mains ,  et  les  rois  de  r,Eunpc 
à  leurs  .pieds  ;  fourtf^oi  elle  leur  avait  donné  ^n  asile, 
lorsqtt'après  leur  .expulsion  générale  ils  ne  pouvaient  plua 
inspirer  de  craintes^  et  pourquoi  les  RR.  PP.  étaient  Ibiv 
ces  de  nouveau  d'abandonner. la  Rnssîe,  an jound%ui  qu'ils 
jettent  dans  l'ombre  les  fondemeas -d'une  grandeur  noui- 
velle.  ^ 

J'avais  aussi  résolu  de  rechercher,  dans  l'histoire  de  ce 
corps,  de  quel  esprit  il.  fut  constamment  animé ,  lorsque 
j'appris  qu'ils  s'introduisaient. dans  la  Suisse }  que,  précédés 
par  des  missionnaires  liguriens,  ils.  venaient,  sous  le  titre 
modesie  de  pères  de  la  foi  ^  humbles  dans  leurs  pArolcs^ 
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orgueilleux  Jans  leurs  projets,  insulter  à  la  gëneraS^ 
'  présente  et  s'emparer  de  l'cducation  de  la  jeunesse  afin  de 
pouvoir  dominer  les  générations  futures.  On  les  a  vus  s'in- 
troduire dans  Fribourg,  ma!gré  l'opposition  ô:es  citoyens 
les  plus  vertueux  et  les  plus  recommandables  qu^ils  cher- 
chèrent d'abord  à  convertir  afin  de  s'aplanir  la  route  « 
'  et  qu*iYs  ont  traites  en  ennemis  dès  qu'ils  ont  étë  tes  maî- 
tres de  la  place. 

Je  me  disposais  h  partir  pour  fa  Suisse  afin  d'étudier  \m 
marche  de  l'ambition  couverte  du  masque  de  l'abnégation 
de  soi-même ,  de  l'orgueil  caché  sous  le  manteau  de  Fhu* 
milité,  et  dn  désir  de  s'enrichir  déguisé  par  un  vœu  solen- 
nel de  pauvreté,  lorsqu'on  m'apprit  que  >esRR.  FP.  fon- 
daient une  maison  nouvelle  dans  le  village  de  Montrouge, 
à  quelques  pas  de  Paris  et  auprès  de  m6n  ermitage.  On  me 
dit  encore,  mais  fignore  fusqu'à  quel  point  cette  assertion 
peut  être  vraie ,  que  le  maire  du  Ireu  avait  cru  que  cet 
étaBHssementd^evait  être  soumis  à  la  poTice  administrative, 
mais  qu'on  l'avait  détrompé  en  lui  annonçant  que  les  RR. 
PP.  étaient  hors  de  ses  attributions,  qu'il  ne  devait  se  mê- 
ler en  rien  de  leur  régime,  et  qu'ils  étaient  placés  k  Mont- 
rouge  sons  une  auguste  protection.  Je  fis  quelques  effort* 
pour  découvrir  la  politique  qui  dirigeait  ces  jésuites ,  ma£s 
finqnisition  et  Ta  police  ont  des  secrets  moins  impénétra- 
bles. Toutes  mes  tentatives  furent  naines ,  et  je  renonçai  à 
être  initié  dans  leurs  mystères,  lorsqu'un  de  mes  amis,re^ 
commandable  par  son  caractère-  et  sa  véracité,  m'adressa 
Ta  lettre  suivante  : 

<t  Voulez-vous  revoir  les  saints  usages ,  Tes  saintes  céré- 
monies du  qoinnème  siècle?  Venez  au  collège  de  Saint- 
Achcuil ,  près  d'Amiens  ,  qu'on  a  transformé  en  peih 
séminaire^  afin  de  le  soustraire  aux  règîemens  de  l'uni- 
versité. C'est  dans  cette  humble  retraite  que  cinq  cents 
«lèvek ,  parmi  lesquels  on  compte  beaucoup  d^enfiins  des 
premières  familles  de  France,  viennent  puiser  les  prm-  • 
cîpes  régéirératears  qui  les  mettront  ponr  jamais  k  l'abri 
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ies  attaques  in  démon  ,  et  da  monde  ouvr.'^ge  du  démon* 
Quel  spectacle  enchanteur  !  on  voit  tous  les  jours ,  à 
deux  heures,  ces  jeunes  élus  se  rassembler  un  ciiapelet 
à  la  maîn,  et  en  défiler  pieusement  les  grains,  en  ré- 
citant cinquante  Paier  et  cinquante  As^e,  Les  plaisirs 
mime  ne  les  dispensent  pas  de  ce  devoir  sacré.  Quelque- 
fois, en  revenant  de  la  promenade ,  un  saint  enthousiasme 
s*emparant  des  élèves  ou  de  ceux  qui  les  conduisent ,  cha- 
cnn,  armé  de  son  chapelet  aux  yeux  des  passans  étonnés, 
retourne  vers  le  saint  asile  ,  en  bénissant  le  Seigneur. 
C'est  dans  cette  maison  que  vous  retrouverez  les  rosai- 
res,  les  scapulaires ,  les  cilices  même  que  déguise  leur 
modeste  piété  ,  et  les  fouets  ensanglantés  de  la  disci- 
pline, que  le  pécheur  emploie  pour  dompter  les  rébel- 
lions de  la  chair. 

»  Les  classes  sont  souvent  interrompues  et  sanctifiées  par 
k  prière.  Lorsque  l'heure  sonne,  il  5e  fait  dans  la  maison 
un  signe  de  croix  général.  On  y  tient  beaucoup  à  VAnge^ 
lus.  Je  n'oserais  cependant  garantir  ce  que  plusieurs  per- 
sonnes m'ont  assuré ,  qu'on  vit  un  jour  un  élève  des  jésui- 
tes passant  sur  une  place  publique  d'Amiens,  au  moment 
011  l'on  sonnait  Y  Angélus^  se  mettre  h  genoux  dans  la  boue. 
Qui  pourrait  citer  aujourd'hui  une  aussi  fervente  piété 
parmi  ces  timides  dévots  qu'arrête  encore  un  vain  respect 
humain  ?  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  la  longueur  des  offices. 
Les  confessionaux  ne  sont  jamais  vides.  On  célèbre  tou- 
tes les  fîtes  supprimées ,  sans  compter  la  fête  du  sacré 
woeurj  qui  revient  tous  les  mois.  Cependant  on  n'ose  ^as 
fêter  publiquement  le  jour  de  Saint-Ignace.  Il  est  vrai  que 
Ton  donne  congé ,  que  les  offices  ont  lieu  dans  l'intérieur, 
et  que  la  volaille  des  Indes  prodiguée  dans  un  bon  diner 
rappelle  aux  élèves  le  plus  grand  service  que  les  jésuites 
aient  rendu  k  l'Europe  ;  mais  on  ne  dit  pas  que  c'est  en 
l'honneur  du  saint  fondateur  de  l'ordre.  Admirez  leur  pru- 
dence !  Ils  craignent,  comme  jésuites ,  les  vains  propos  du 
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monde ,  qu'ils  savent ,  comme  chrétiens,  braver  avec  tant 
de  courage. 

'  »  Ce  qu'îl  y  a  de  plus  mystique  dans  cette  école ,  c*est 
la  société  des  congréganistes.  Tout  le  monde  n'y  est  pas 
admis.  Il  faut  auparavant  que  le  candidat  soit  éprouvé  » 
et  qu'il  se  soumette  à  plus  d'épreuves  qo*un  apprenti  franc- 
uiaçon.  Aussi  personne  ne  viole-t-il  le  secret.  On  ignore 
ce  qui  se  passe  dans  les  réunions  fréquentes  de  cent  cin* 
quan'le  élèves,  dont  on  espère  un  jour  faire  des  jésuites. 

M  Si  vous  voulez  visiter  cette  maison ,  prenez  garde  de 
vous  y  présenter  dans  le  temps  des  retraites,  car  alors  on 
n'y  reçoit  pas  les  étrangers.  Elles  ont  lieu  deux  ou  trois 
fois  par  an.  Pendant  douze  jours ,  il  li'y  a  presque  plus  d'é- 
tudiés 'y  les  jeunes  gens  ne  sont  occupés  que  de  prières  et  de 
méditations;  les  jeux  sont  interdits;  il  faut,  durant  les  ré- 
créations, se  promener  silencieusement,  l'iime  pleine  dû 
cid  et  le  cœur  en  extase. 

N  II  y  a  des  chrétiens  qui  vous  diront  que  la  répé- 
tition continuelle  de  tant  de  puérilités  monacales  de- 
vient fastidieuse,  et  que  les  jeunes  gens,  qui  se  per- 
suadent facilement  qu'il  n*y  a  dans  la  religion  que  ces 
exercices  doAt  on  a  fatigué  leur  enfance ,  enveloppent  d^ns 
le  même  mépris  et  ces  exercices  et  la  religion  dont  ils  son^ 
devenus  ta  base  k  leurs  yeux.  Voilà  le  langage  do  monde  , 
mais  chez  les  jésuites  on  ne  parfe  pas  comme  le  monde.  Il 
ne  faut  pas  songer  à  nous  seulement,  vous  diront-ils,  la 
génération  prochaine  aura,  comme  la  nôtre,  besoin  de  jé- 
suites. Mais  ce  n'est  que  l'enthousiasme  de  la  religion  qui 
peut  entraîner  les  jeunes  gens  dans  cet  ordre  sacré  ;  et  ne 
faut-il  pas  dépasser  les  bornes  de  la  raison  pour  faire  des 
enthousiastes?  D'ailleurs  ces  pauvres  enfans  auraient  in- 
failliblement suivi  le  chemin  de  la  perdition  que  suivent 
leurs  pcrcs.  N'y  en  eût-il  qu'un  arraché  des  griffes  de  Sa- 
tan ,  quelle  joie  dans  le  ciel  ! 

M'A  propos  de  Satan,    savei-vous  qu'il  n*a  point  sur 
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la  terre  dViflRi  plas  déclaré  qne  les  jésuites?  La  ville 
d*Aaiiens  toute  entière  vous  attestera  le  fait  suivant. 
II  y  a  trois  ans,  Satin  s*élait  emparé  du  corps  d'une 
jeune  fille,  dans  un  vilUge  voisin  de  Saint-Acheuil.  Le 
père  S***j  le  saint  de  la  maison ,  en  fit  son  affaire.  L(M 
exorcîsmes  eurent  lieu  dans  une  église.  Le  diable  parla  Ia« 
tin  par  la  bouche  de  la  jeune  fille;  c'est  un  fait  constant* 
de  jeunes  adeptes  l'entendirent.  Ib  virent  même  trois  dé- 
mons sortir  du  corps  de  la  possédée  avec  des  hurlemeni 
épouvantables.  Satan  restait  encore ,  et  contre  lui  les  con- 
jurations et  r^au  bénite  se  trouvèrent  en  déiaut,  de  sorte 
qne  la  jeune  fille  resta  enceùue  et/olle* 

»  Ce  qui  me  charme  dans  cette  école,  c'est.qne  les.pa- 
rens  n'ont  pas  h  craindre  pour  leurs  enfans  le  danger  df  s 
mauvaises  compagnies.  On  sort  de  cette  liaison  sans  avoir 
goûté  les  jouissances  terrestres  de  l'amitié.  C'eat  le  même 
esprit  qui  a  £iit  établir  une  discipline  admirable.  On  est 
instruit  de  tout  par  de  jeunes  délateurs ,  qui  ont  promis 
ou  plutôt  £sit  voeu  de  révéler  tout  ce  qne  leurs  camarades 
peuvent  dire  ou  faire.  H,  est  vrai  qne  ce  système  d'espion- 
nage^tretient  parmi  les  élèves  une  muéfiance  mnluelie. 

»  Mais  non^  dirons  avec  les  jésuites,  qne  tous  les  moyens 
d'empêcher  et  de  punir  le  mal  sont  bons  ^t  légitimas. 
DTailleurs  une  telle  institution  peut  être  un  jour  fort  utile. 
La  maison  de  Saint-Achenil  pourra  devenir  un  séminaire 
de  police. 

»  Vous  trouverieE  difficilement  une  école  aussi  bien  com- 
posée. Aussitôt  que  les  chefii  croient  ne  pas  pouvoir  tour- 
ner à  leur  gré  l'esprit  d'un  jeune  homme,  ils  le  chassent 
impitoyablement.  Il  en  sort  de  cette  manière  un  grand 
noml>re  chaque  année.  L'affluence  des  élèves  leur  permet 

heureusement  d'employer  ce  moyen.  Le  jeune  La , 

plein  du  souvenir  des  héros  de  son  antique  famille,  eut 
Taudace  de  ne  pas  vouloir  prendre  les  manières ,  ni  les 
senttmens  d'un  moine  :  on  l'espulsa  de  cette  maison ,  dont 
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il  nVuît  pas  digne.  Qa'i]  aille  se  couvrir  degloire)  en  ser* 

Tant  son  pays  et  son  roi;  mais  qu'est-ce  que  ces  yanilés, 
s*il  ne  f^ert  les  jésuites? 

n  Le  monde  tout  injuste  qu'il  est,sanra,  je  l'espère, appr^ 
cier  les  intentions  de  ces  bons  pères,  et  tous  leurs  efforts 

'  pour  la  propagation  de  la  foi  et  de  leur  ordre.  Ce  s'est  pas 
seulement  le  sële  de  leur  maison  qui  les  dévore,  c'est  aussi 
le  zële  de  la  maison  de  Dieu.  Mais  rien  autre  cbose  ne  les 
attache  à  la  terre.  Ils  cessent'même'de  se  regarder  comme 

'Français,  en  se  soumettant  à  l'autorité  immédiate  d'un 
étranger.  Je  conviens  que  de  tels  principes,  s'ils  étaient 
un  peu  trop  connus ,  pourraient  nuire  k  leur  prospérité. 
On  voudrait  même  qu'ils  eussent  l'air  de  donner  à  la  jeu- 

'  nesse  des  principes  un  peu  plus  en  harmonie  avec  la  charte 
et  les  sentimens  d'oubli  et  d'union,  que  la  famille  royale 
veut  voir  régner  entre  tous  les  Français.  Ils  agissent  en 
cela  de  bonne  foi,  comme  dans  tout  le  reste,  j'en  suis  per- 
suadé. Il  suffit  donc  de  leur  faire  connaître  le  tort  qu'ils 
peuvent  se  faire,  en  agissant  trop  à  découvert,  et  je  suis 
sûr  que  le  mal  sera  réparé.  En  voici  la  preuve  :  dans  un 
exercice  public,  on  prononça,  au  mois  d'août  iM6,  un 
discours  contre  la  charte.  L'ordonnance  du  5  septembre  fit 
bient6t  voir  quelle  faute  on  avait  commise,  et  aussitôt  le 
P.  J.  fut  destitué  et  renvoyé  de  Saint-4cheui] ,  pour  aller 
diriger  une  autre  maison  de  jésuites  du  c6té  de  la  Bretagne 
ou  dans  le  midi  de  la  France.  »  **^, 


Aux     HÊHËS. 

Mets,  le  i8  février  1819. 

Je  m'empresse ,  messieurs ,  de  vous  faire  part  d'an  év^ 
nement  sur  lequel  vous  arez  appelé  l'attention  publique 
dans  une  de  vos  livraisons  du  moisd'août>  et  dont  le  résul- 
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tat,  «ttenda  depuis  vingt  mois,  ne  peut  manquer  d'inté- 
resser vos  nombreux  lecteurs. 

Hier  17»  la  cour  d'assises  de  notre  yille  a  prononcé  contre 
le  nommé  Barthélémy,  maire  de  Gorny,  la  dégradation  ci« 
yique,  pour  avoir  commis  dans  ses  fonctions  un  attentat, 
contre  la  liberté  individuelle ,  en  faisant  incarcérer  lui^ 
même  la  veuve  Saint-Joir  dans  une  prison  qui  n'était  re- 
connue ,  ni  par  le  gouvernement ,  ni  par  Tautorité  locale,  et 
cil  cette  malheureuse  est  morte  de  besoin  ;  il  a  été  en  outre 
condamné  à  tous  les  dépens. 

On  partagera,  sans  donte,  Tindignation  qui  s'est  mani- 
festée parmi  les  assistans,  en  apprenant  que  ce  Barthélé- 
my jouissait  encore  de  la  qualité  de  maire  de  Corny,  au 
moment  où  sa  dégradation  civique  a  été  prononcée  ,  pour 
on  délit  commis  le  27  juillet  181 7,  dénoncé  au  préfet 
quelques  ^ours  après ,  suivant  la  déclaration  de  l'un  des  té- 
moins entendus  (le  colonel  Gueret),  et  malgré  la  procédure 
iostmite  contrelui  publiquement  depuis  le  i''.  octobre  1818. 

On  doit  à  M.  Crousse ,  avocat  de  la  plus  grande  distinc- 
tion ,  chargé  de  la  défense  de  la  partie  civile ,  d'à  voir  donné 
à  cetle  cause  le  plus  haut  intérêt.  «  Je  ne  me  présente  point, 
»  a-t-il  dit,  comme  l'accusateur  de  Barthélémy;  les  faits 

•  sont  constans ,  avoués ,  et  rien  ne  saurait  le  soustraire  k 
»  la  vengeance  àes  lois;  mab  je  viens,  au  nom  d'un  fils 

>  privé  de  sa  mëre  par  un  acte  arbitraire ,  réclamer  des 

>  garanties  contre  le  retour  de  pareils  attentats.  Cette 
»  cause  devient  ainsi  toute  nationale.  C'est  pour  votre  sû- 
»  reté  même ,  messieurs,  pour  la  sûreté  de  ceux. qui  vous 
»  sont  chers,  que  je  réclame,  an  nom  de  la  société,  un 
»  exemple  éclatant  contre  l'abus  du  pouvoir,  et  cette  jour- 

•  née  ne  se  terminera  point  sans  doute  sans  que  vous 
»  Tayes  donné.  Il  est  temps  que  Tes  fonctionnaires  sachent 

•  enfin  qne  les  principes  étemels  de  la  justice  survivent 
»  aux  révolutions,  et  que  si  les  passions  font  mépriser, 
»  pendan^n  temps ,  les  garanties  sociales  donpées  par  la 
^  loi,  sa  vengeance  est  toujours  inévitable.  •• 
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Après  être  entré  dans  les  détails  de  la  procédare,et  avoir 
réponda  aux  moyens  de.défense  de  Barthélémy ,  raybcai  a 
ajouté  aux  griefs  con tenus  dans  Facte  d'accusation  ,  celui 
d'avoir  fait  exécuter  lui  -  même  son  jugement  un  jour  de 
dimanche,  contrairement  à  la  loi ,  et  de  ne  pas  en  avoir 
confié  l'exécution  à  son  adjoint.  H  a  terminé  son  plaidoyer 
en  proclamant  les  bienfaits  de  la  liberté  de  la  presse ,  i  qui 
Ton  devait  la  révélation  d'un  crime  que  les  fonctionnaires  ad- 
ministratifs cherchaient  à  soustraire  à  la  publicité,  et  en 
rendant  hommage  à  l'impassible  courage  des  niagistrats , 
que  riea  n'avait  arrêté  dans  un  devoir  pénible  à  rea^ptur, 
puisqu'il  s'agissait  d'un  fonctionnaire  dont  il  fallait  dévoi- 
ler la  faute. 

Le  ministère  public ,  en  développant  succinctement,  mais 
avec  clarté ,  les  moyens  de  la  x:ause ,  a  insinué  que  W.  le 
préfet  de  la  Moselle,  instruit,  par  lun  des  témoins,  de  l'at- 
tentat commis  il  Corny,  avaiteu  àsereprocherde  ne  pas  l'a- 
voir dénoncé  znx  magistrats,  la  loi  lui  en  imposant  formel- 
lement l'obligation  ;  et  qu'il  s'était,  pr  son  silence ,  chargé 
personnellement  de  la  faute  de  Barthélémy ,  qui  avait  pu 
se  croire  ainsi  justifié. 

Comment  excuser,  en  effet,  la  scandalenae  protection 
accordée  par  le  préfet  au  coupable  Barthélémy,  en  le  main- 
tenant dans  sa  place  de  maire ,  malgré  la  runieur  publique 
et  les  plaintes  réitérées  des  habitant ,  lorsque  9on  déh't 
était  connu  de  tout  un  département  par  la  publicité  de  la 
procédure?  B.  M.  T. 


wmtMmftMwm 


•Aux  MÊMES. 

Genève ,  3  févrkr  1819. 
Messieurs , 

J'ai  lu,  dans  la  Minerve  française  ,  un  p^age  qui  me 
concerne ,  et  011  il  s'agit  d'un  désaveu  que  je  me  serais 


Digitized  by  VjOOQIC 


FRANÇAISE.  ao5 

empressé  de.  faire  à  un  ëlbge  excessif  de  la  Minerve ,  que  la 
Gazette  de  Lausanne  m'aurait  attribué. 

Sans  entrer  dans  un  examen  rigoureux  des  obsenrations 
Csiites  par  les  journaux  français  sur  mon  prétendu  dësaveu 
de  réloge  fait  de  la  Minerve,  ni  de  celles  qu'un  des  sa  vans 
rédacteurs  de  cette  dernière  a  cru  nécessaire  d'y  opposer, 
)e  me  borne,  messieurs,  à  vous  envoyer  copie  de  la  tra- 
duction de  Tarticle  de  VAllgemeine-Zeitung  que  j^ai  désa- 
voué, ainsi  que  cellç  de  deux  lettres  que  j'ai  adressées  au 
rédacteur  de  la  Gazette  de  Bareuth ,  contenant  ce  désaveu. 
J'espère  que  MM.  les  rédacteurs  de  la  Minerve  n'y  trouve- 
ront qu'un  effet  du  respect  dû  à  la  vérité.  Ils  la  chéris- 
sent ,  ib  la  respectent  trop  cette  vérité,  pour  condamner 
celui  qui  a  vonlu  la  mettre  en  son  jour  pour  ce  qui  le  con- 
cernait. 

Veuillez  bien  agréer ,  messieurs,  l'assurance  de  la  con- 
sidération très-distinguée,  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'i- 
tre,  messieurs  I  yptre  ti:ès-hnnible  et  obéissant  serviteur  ^ 

P.  J.  Caradja. 

Extrait  de  {'Âllgemeine^Zeitang ,  n"*.  363. 

Dtt  39  décembre  181 8. 
La  GaxâUe  de  Bareuth  dit  : 

Nous  avons  reçu,  sous  la  date  de  Lausanne,  l'article 
suivant  : 

Codant  le  séjour  que  l'hospodar  de  Valachie  a  fait  à 
Lausanne  ,  il  s'est  fait  lire  un  morceau  de  la  Minent  Jranr 
qaise ,  oii  il  était  dit  :  «  L'électeur  de  Hesse  a  ordonné 
)•  qu'a  l'avenir  les  fils  des  conseillers,  ou  de  ceux  qui  sont 
»  du  même  rang ,  pourront  seuls  fréquenter  les  universi- 
»  tés  \  cependant  les  pasteurs  en  sont  exceptés ,  ils  auront 
»  le  droit  d'envoyer  à  l'académie  l'atné  de  leurs  fils  5  leurs 
M  antres  fik  doivent  renoncer  à  toute  instruction  sa« 
»  Tante. 
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»  Le  prince ,  qui  a  noe  opinion  trës-fayoraUe  des  AHe« 
»  mands,  demanda  si  en  Allemagne  on  ayail  découvert  le 
»  secret  d'inoculer  ou  de  vacciner  le  génie ,  et  si  les  arU 
»  ou  les  sciences  étaient  comptés,  dans  la  I1e:»se,  parmi  les 
n  droits  de  la  couronne?  On  lui  répondit  (|u*à  cet  égard 
9  les  choses  étaient ,  en  Allemagne  ,  exactement  coiinne 
»  en  Valachie  ;  l'article  qu'on  vient  de  me  lire ,  reprit  le 
p  prince ,  n'est  donc  qu'une  mauvaise  plaisanterie  fran- 
»  çaise  ou  une  calomnie?  » 

Ni  l'un  ni  l'antre ,  dit  la  GazeHe  de  Bareuth  :  l'hospodar 
entendra  bien  des  choses  encore  auxquels  il  ne  s*attend 
point;  mais  l'ordonnance  dont  il  a  été  question  plus  hant|e( 
qu'il  a  trouvée  si  étrange,  a  réellement  paru  à  Cassel. 

Première  lettre  du  prince  Caradja ,  au  rédacteur  de  la 
Gazette  de  Bareuth. 

GepèTey  3  janvier  181g. 
Monsieur, 

Je  viens  de  lire,  dans  V Allgemeine-Zeiturig ^  n^;  363,  nn 
article  extrait  de  votre  gazette,  sur  une  prétendue  conver- 
sation que  j'aurais  eue  k  T^ausanne  ,  à  la  suite  d'un  mor- 
ceau de  la  Minerve  franqaise\  dont  on  m'aurait  fait  lec« 
ture.  On  m'y  attribue  àoi  réflexions  et  des  expressions  qoe 
)e  m'abstiens  de  répéter  et  de  qualifier.  Je  me  borne  à  dé- 
mentir formellement  l'anecdote  toute  entière  en  ce  qui 
me  concerne ,  et  j'attends ,  du  respect  pour  la  vérité  qne 
votre  profession  doit  vous  inspirer ,  que  vous  vous  feres  nn 
devoir  d'insérer  ma  sérieuse  réclamation  d^ns  votre  |^as 
prochaine  feuille. 
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Deuxième  kiéUs  du  prince  Caradja  au  rédacteur  de  la 
Gazette  de  Bareuth» 

Monaîeur , 

L'eipëditear  des  postes  en  cette  ville  m'a  rendu  compta 
de  ce  que  vons  lui  avez  écrit ,  pour  lui  demander  la  véri* 
fication  d'une  lettre  que  je  vous  adressai  eu  date  du  3  jaa* 
vier»  contenant  un  dë.«aveu  formel  d*ur}  extrait >de  votre 
gaietle,  contenu  dans  V JUgemcùte-Zeitung  ^  n«.  363  ^ 
en  date  du  2ç)  décembre  1819. 

Cette  démarche,  au^«i  franche  que  prudente  ,  me  porte 
ï  yoni  expliquer  avec  la  même  franchise  les  raisons  qui 
m'ont  décidé  k  rendre  ce  désaveu  public,  eu  vous  priant 
de  Tinsérer  dans  un  de  vos  numéros* 

Vous  seres  peut-être  étonné  d'apprendre,  monsieur, que 
je  n'ai  fait  que  traverser  Lausanne  pour  me  rendre  à  Ge«> 
neve,  que  ie  ne  m'y  suis  arrêté  nulle  part ,  que  je  n'ai 
parlé  avec  personne ,  et  vous  pouvez  juger  quel  a  dû  être 
mon  étonnement  lorsque  j'ai  vu  qu'on  se  plaisait  à  me 
prêter  une  si  longue  conversation  ,  tenue,  je  ne  saurais  dire 
avec  qui ,  à  la  suite  d'un  passage  de  la  Minerve ,  dont  il 
m'aurait  été  fait  lecture;  conversation  que  toutes  les  feuilles 
pubhques  ont  successivement  répétée,  commentée  et  éten- 
dae  de  la  manière  que  leurs  rédacteurs  ont  jugé  convena- 
ble de  le  faire.  —  Prévoyant  touiosJes  mauvaises  inter- 
prétations qu'on  s'est  déjà  plu  ii  donner  à  ma  conversation 
supposée,  et  respectant  trop  la  vérité,  ainsi  que  l'opinion 
publique  9  pour  pouvoir  m'4*n  pasftcr ,  je  vous  adressai  cette 
lettre,  monsieur;  et  c'est  dans  la  même  intention  qu'en 
la  confirmant  encore  aujour'rhni,  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  insérer  cette  seconde  lettre  dana  une  de  yos  feuillea 
les  plus  prockaines. 
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LE  CHAMP  D*A$ILE. 

Un  article  de  la  GaZitie  de  France  porte  :  «  Les  Peiùet 
Affiches  annoncent  la  faillite  du  sieur  Ëjmery,  libraire  de 
ta  Minerve.  On  asSare  que  plntievr»  boâiHias  de  léUret/jr 
trottvent  compris  pi»ur  des  sommes  pkis  ou  'moio^ibrtes,  ' 
et  <]uè  learéfngiés  dii  Champ  d'Asile ,  eos-Hnéihes  «  figurent 
sur  le  bibm.pour  une  somme  considérable,  produit  des 
souscriptiOBS  adressées  à  la  Minerve  peur  les  liabitans  du 
Texas.  »  Un  seul  mot  suffira  pour  répondre  à  ces  lAches 
impatations. 

-Depuis  le  joaroà  le  sieur  Eymerjr  s'est  absenté^  et  a?aal^ 
que  sa  faillite  fôt  de<^aré«  ,  ia  Minerve  a  payé  à  bui^au 
ouvert  tous  les  billets  échus  on  non  échus  que  ce  libram  ' 
avait  souscrits  pour  prix  de  ses  abonnemens.  La  Minera 
s*est  servie  pour  acquitter  ces  billets  de  ses  JiroKres  foodr, 
et  n'a  eu  besoin  IKi'setours  dé  personne;         <;  -    -     >     .  . 

Quant   aux    so^icripftions   envoyées    p6ur   ^'  Ghaiiîp- , 
d'Asile-,  les  fond^,  ^omme  lious  l'avons  dé{à,dit ,  soni  déK> 
posés  entrV    les    mains    d'un   respectable  commei^^aatV 
M.  Darillieir  atné  ,^  Âet  lequel  on  peut  aller  comparer  la 
somme  déposée  avec,  le.nion  tant  des  souscriptions  atinducécs. 

Le  tota}  des  sommes  reçues ,  pour  cet  obje^*^,   jns*p 
qn  au  a3  février ,  's'ëlëve  à  7i^,Bg6  fr.  5i  cent.      "' 

La  Gazette  a  donc  articulé  un  mensonge*  qui  a  tous  les 
caractères  d'une  indice  calonfnie.      ' 


ijes  auteurs  légakmem  resi^pnêiahUs  t 

Ë.  AibfTAN  ;  Benjamin  CoNSTAlrr  •  Évfirifle 
DnvotJLiir;  Étieicpte;  A.  Jay';  E.  JouV; 
LACRETELtEataé;  P.-F.Tissor;  • . 

IMPRIMERIE  DE  FAIM ,  PLACE  DE  L*ODÉO:<. 
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NOtrVELLÈS  LIÏTÉRAlRjÉ$. 


'   ÀTHÉNfE  ROYAL  PS  PApiS.   ..   ,  ., 
L'iitliéoéeif^«vto«vtvtim«;  route  0Mf«ll0/D^        lit 

fradlîvtéréli  La  daniièiW  4ectort  dt  M;  Bv^  Qdi^âiiit  «vmit 
pëarufa)*!  dfei rUheràitr  »U  âiCtfèWM  qilf  «t^ci  énU» là 
KhjHt  des  peuples  antiques  et  la  liberté  des  natiofie  ttM^ 
itnm.  L'iMnoUée  iuk  nomiareastf  «t  briHadte',  et  )'«««- 
Mi^  a  ^lésttavént  imerrompu  par  ^e  longs  et  vilv  appfaa* 
£ig«D«i»i  jyavUfes  fiefoiiiia  part  de  félbge  s  utoacrdyofliè 
dlTaiv  noaé  boyner.  à  Paoalyse'  rapide  da  >éi<eiM|rs  df 
M.  B.  Çattsfeéflit^  en  conservaml  j  autant  qiie  posÉiMe,  to 
tkpcessioiia  de  l'aiitear. 

<  L'oralewr  s'est  propose  inmâ  des  qaeslsoM  M  ph»  «q» 
léressaoteè  et  les  plus  netives  qne*  les  poblicîstes  aient  ddS' 
hsttaes  juiqo^à  ce  jour.  Quelle  fut  la  liberté  des  peaplas 
SBoittt?.  Qaailè  est  la  liberté  des  peuples  oiodemes?  La 
toafasiea  ^  cas^  den  idées  a  été ,'  durtfnl  des  époques  trop 
oAsbrcs.  de^notte  révolution  »  la  cause  de  biMiucoop  éè 
mua.  La  France  s'est  vne  fatiguée  dressais  inutilef ,  daii| 
les  aaieors,  flrrisés  par  lemr  f^ea  de  sncoès ,  csnt  ^sajpé  di 
laeoattaîiidre  à  JMir  dit  bien  qn'elie  na^éuiéit  pas  |  éf  lui 
eiA  dispqié  le  Lîèn  qn'elle  tonlait. 

T.  V.  i«* 
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»  <>i*eii-ce  MijotN^'huî  qne  k  \ihen6i  Cfttt  poor  «h»» 
CQn  le  Aroit  de  n'être  soumû  qti'aax  loî« ,  de  ne  pouToir 
être  ni  arrétd,  ni  détenu,  ni  mis  à  mort,  ni  midtiaîié 
d*«ncttne  manière,  par  l'effet  de  la  volonté  arbilraîra  d'an 
«Hi  de  pluMeun  individus.  C'est  pour  cbacnn  le  droit  da 
d»r«  son  opinion  9  de  choisir  son  indmtrie  et  de  reaerœr, 
de  disposer  de  sa  propriété ,  d*ea  abosar  nténe,  d'aliar,  de 
vonir  eans  en  obtenir  la  permission ,  et  sans  readre  compi» 
4e  ses  molffs.  on  de  ses  démarches.  C'est  ponr  chacun  le 
droit  de  se  réunir  à  d^aotres  individus ,  soit  pour  conférer 
•or  ses  intérêts,  sort  povar  professer  le  culte, <|Qe  luiet  set 
M^cîés  préfèrent ,  soit  simplement  poor  remplir  ses  jours 
m^s  heures  d'une  manière  plus  conforme  à  ses  încUoi^- 
tionsy  k  Êe$  fiintaisies.  Enfin,  c'est  le  droit  pour  cbacnn 
d'influer  sur  l'administratton  du  gouyernement ,  soit  par  k 
aooHiiâlion  de  tons  on  de  certains  iondionnèiaes ,  aoilpnr 
des  représentations»  des  pétitions,  des  demandée  y<^pM.r«»^ 
torttéest  plus  on  moins  obligée  de  piendre  «n  < 
tioo..  Compilée  niaîaieoant  à  cettn.  Uheifef 
anoiesM*  *  «-  * 

«  .Ceiif-ci  consistait  à  eieroer  arfkctivnmnnt^  jnmiud^ 
rectemenft  V  piuneon  partiee  de  la  souygraineté  »>y lafcfna  i 
loi^ik  souveraineté  toute  entière;-  à  détibérer  sur  k  fînoa 
pttbisqtte,de  k  guerre :et  de  la  pais,  è  -eoochfa  avee  ka 
éti-angers  des  traités  d*al1i^noa,  à  voter  ks  lois  y  à  pronoar 
cer  les  jugemeus ,  à  examiner  les  comptes,  les  «dai^  k 
geaiiofi  àeê  magistrats,  è  ki  faire  comparaître  devant  loni 
le  peuple,  à  ks  mettre  en  accusation ,  k  les  condamncr,:nn 
à  les  absoudre;  mais  on  même  temps  <|ue. c'était  là  ce  ^na 
ks  anciens  nommaient  liberté,  ils  admettaient,. comme 
compatible  avec  cette  liberté  collective  ,  l'^assolettiiseaieia 
complet  de  l'individu  h  l'autorité  de  l'ansembk.  Vovs 
pe  trouves  chea  eux  presqu'aucune  des  jouissances  qnc 
nous  venons  de  voir^  fatsani  partie  de  k  liberté  ches  ks 
modernes.  Tontes  les.actions  privées  sont  soomisas  à  non 
surveillance  sévère.  Rien,  n'est  accordé. à  J'iaé 
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loiifiJiwIlè^  ni  Sooa  le  rapport  àe»  opiaîdnSy  bî  lèsrs  c^ui' 
éê  Pîndastrie ,  ni  sortont  soas  le  rappporfc  de  la  religion*.  La^ 
fconllé^de  cboiftîr  mo  cdke»  f«cvll«  qoe  notti  tf'egardons 
^nme  l'itti  âe  noa  droits  lea  plna  frécmtii ,  aurait  para* 
aas  «ndaM  ua  orima  et  an  sacrilège.  Dttis  les«chbses*qa| 
naassambieht  les  phis  fotiJes,  l^entoritë  ^a  e<^rps  focMt 
«'«Qlerpase  et  {|éae  le.volonté  desindindas.  TérpMdre  n« 
peut,  dwc  lie  Sperliates  ^  ajouter  une  eorde  à  ^sa  ijVs«ffe# 
f  se  les  Épboeaa  ne  s'ofisesent.  Dana  les  retetion  les^|)lii^ 
dameslifiiea^  raaiorîté  iatermnt  encore.  Le  jeoné  Laie^ 
Mnoeien  oepenAisiter  Kbrenent  sa  nouvelle  ^poîM)b.  H 
Rame,  Jes  ceoaenrs  pertenC  na  <ril  scratateur  dans  f  intë^ 
near  de»  fiMntUes.  Lét'  lois  rëglent  les  mœurs ',  et ,  émané 
kt mosQM^tâennent  à  tout ,  il  s'jr  «  rien  cpie  iea  Ims  ne  rè- 
gleat-  '      '       '       ^ 

«  Ainsi^  ehes  les  «nciens ,  l'ni^i^n  y  sottveraîn  pres^ 
fe^aUtneltement  dans  les  affaires^ «bYi^oea ,  est  ^esclave* 
dsei  teoaisei  eapportsfnri^.  Comme  citoyen  «  il'dMde'4tf 
la^ptis  éi  de  lia^oenre;  comme  particnlier ,  il  es|  cireen^ 
tait  9  observât  réprime  ^a«s  tons  ses  monremens  ;  oo»m« 
iprtîan^dii  corps  coUeotif^'îi  mlerrege,  dekiitte,'  coiH 
&ato9^ddpo«illè,eBile,  frappe  demortseania^ralsmr 
leseifériemrs  ^  cùùuœ  seumis  au4:bifs  collectif f  fi  *]Mib 
•  son  toar élrepriW de  son ^Ut» dépouîM  de^NsdigoMl^^ 
Unni  f  mis  à  mort ,  par  la  volonlé  discrétionnaire  dé  Peu*' 
scaible  dont  il  fait  jM^ie.  Gfaes  lesmodemes ,  rin contraire^* 
l'iadiyidn^  datis  sa^B  .pmée,  d'eat,  méinedans  les  élaAir 
iss  ptns  libres ,  souverain  «{uVn  appattnce.  Sa  aonveraîneté 
nt  restreinte 9  presque  tonjonrs  enspendoe  ;  et,' si  à  des 
épafoea  £xes,  mais  rares  ,  dorant  lesqiiellaf  il  estencôr» 
«Qtottré  de  précantiens  et  d'entuair^ ,  il  esuroecette  sonve*» 
snneté ,  ce  n'est  jaomis  que  pour  Tabdiqner.  * 

•  Le  bist>des  andeos  ilait  le  partage  du  pouvoir  social 
eatre  Ions  Jas  ciiojens  d'une  même  patrie  ;  c'était,  là  ce- 
qa'«b  nommaâmt  liberté.  Le  bat  des  modernes  est  1» 
«écnpiW  à0m  les  jonittanres.  privée*  y  et  ils  nomïBetit  li*^ 
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hwtii  le9f»lW^  tceord^  par  W»  înslîtolions  à  c«t  joviii- 

iftiic«i« 

n  l\  svil  iê  CES  Ttftitést  fa'aaoaat  des  ni»tîtiitioits  aoa* 
bf0wei  «i  trop  mftnfttfet  ifoiv  daÉsJai;  ripttUîqiiei  mofâmmtê, 
génkitiit  k'J13>trlé  indifidwU»^  nfas»  adaiiMiU».dBiH  lai 
.  tiApt  madtniei.  IiM  9»'ttv.ertt0aeiit  de  nos  joura  ■•  pa-- 
imaatit  gfèrtf^acUoa  àimtaBlcarapidftli^èadal^aHîfBit^. 
Capt  adaat»  qaa^neimi  d»  go4l  qa^  aia«t  paut  kf  iast^ 
MKitna  iiipuHkaîno  »  il' j  a  dt  aaaiain»  aiagts  vdpiibHaaîii^ 
po«r  kafvalt  îU  épaoa?aiii  fa  se  fak  qaeUa  aAdMn. 
Vaollil  ait  Mi  Pikga  da  Foilaacima ,  Joii  aotrqoa  parmi 
•ona  iM^adlmdtis  oat  dét ^oifii  qiia  la  «aciétë  doit  rt^ee- 
1er)  qm  l%ifliieiioa  âadittdiiatta  -eel  teilemanl  pardma  daaa 
«tefttullitiide  d'âBflnepcet  égal^ioii»attpériaorea.,^pa^loii(e 
^rexalkm  motivée  sur  la  nécesnté  de  dimioaer  cette  im* 
fliience  esl  inalile,  et  pmt  :coBsequast  impiala.  Diil  tiVle 
ènildVaîlei:  an-cflcgiaii  s'il  nfest  pas  oattdamtté  Mgakaieat 
parus >yîbttnal  tégoiimt^  d'oprasmiie  iai  fataiaila,  «piîat- 
laah»  la  paina  .da  VmmL  à  raolion  dont:  il  est  co«|>Ébla.'-yal 
m'a  ladnoit^Wrackar  le  dtojm  à^sat .pattie^ ^k  fj^of^ 
taira  à  eaSi  Uéna  ^  b  «gociatet&aon  conumaoei,  i*dpa«»^ 
aaa  ^aasy  la  père  à^asséoima,  If  écrimo  iaea>yëdilaiîaat 
alHdieiiseii  ktieiyaidè  ass  habéftadm  Tom^  eatl  patilqae 
aai  nn  alteatai  polilsfôéb  ^Tout  emil  praDopcé  pav  une  as* 
tmnhléèf  ponr  deB.prëieBdaa'inot»£i  d^  silat  paMàa^  eat  im 
^artmarda  jcall^  assemUee  oontra  k  Mjmî  public  qui  a^est 
lia-qiia  dans  k  ae^peçt  des  kis.,  ^Bs  robstnpaoaa  4ts 
cet  dans leinasotievdas  garanties. 

»  TaHtâton^rk  de  la  nëecasité d'fMSoîf t|îr  lîédacatioa 
pnUiqne  aùa  j»ëfknsciis  de  Ikutotité^  al«lVw.  venl'aaas 
empêcher  de  f«iikr  sur todérek^pemetitdesfaaaMs  in* 
tellectuelles  dans  Ifs  emftns  x/n  la  salare  confie  à  notre 
aifeetiott,  .^'«atant  plus  fckiféa  «qa'^k  est  phw  vive, 
et  •  fui  n'a  besoin  de  l'aatoritë  que  pani?  tenir  d'elk  les 
Moyeaso^gtfvteax  d^'ânstimction  .qu'elk  ptal  raBBembkri 
concilia. Jee  vojagenrs  acceptant  4faâla  Ifs  ||rsnda.chaHuas 
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laM  étn  dirigé*  par  «H«  dam  h  rwtt  fi'Bl  vavAaot 


brafM  dcfèBMOr»  de.  t'iifûlé  d«  do«lna«  «•«§  dteiM  left 
lois  «ntiqoet  contre  lei  dieux  éUuigers  ,  Tesemple  4efio*- 
cmte  p<cUM»t  fo«r  «ireîr  «b^nU  le  polydiéiMDe ,  celai 
d'A«giute<  erdaiiMMt  q«*«oitf  iMlétfidele'mK.diflns  de  Mi 
përef  y  ce  ^«i  lit>  f  «e  Mealit  aiprèt  tm  U?ra  «kx  béiee  lee 
preateni  ehtélMii*  > 

»  MfioM-MOQe  de  ceMe  ednâwiteo-  peur  eèrteinee  réoû^ 
oâcraoes.  enlâqeee.  Mont  vivoae  deoe  ki  teoipt  medenwi^ 
voeleiiela  libenlè  cwvenable  an  tenipi  medienot*»  mm 
«ivem  eeMi  de»  «ooardhiee  ;  f»ppUonf  hcmbleneet' lei 
nonatofaMi  de  île  pesenpMiiifer  eux  républiqaes  enciettiie» 
les  moyen»  de  nons  oppriov^r. 

•  Heit  '^  «r  la  liberté  îadividoeHe  doit  élve  la  baie  de  «os 
iastkiitiom,  la  liberté  :plilique  doit 'ea  être  le  geteaUf^ 
Grite«>ei  eei;  do«c  îadiâpeaMUe;  et',  di  ee  que  nom  ne  )ien^ 
Ttarllfc*Mbrafee«i«ielef«iÉdeas,  il  Be-fiiiQi]iai'ettcoii* 
d«t|CoiMB0eart«nrt.iodivîd«s^  f«w  «eus  eoniuneideitilftdi 
èltf«eedÉvee.Cea»^lèTOudreaeatoffMyter«o  oaoveléut 
•oeial  avec  un  petft  oanheé  d'éléneoe  q^'ilt  dfBeirtfeiii 
appropriés^  è  la  sitMlMM.  da  isonde  «etiiel*  Cet  éiémené 
«mtdee  préjogét  pooreffni^  let  iMmitiei  «  éèVéjffoitme 
pour  hr  eerreoipre ,  de  la  frivoltaé  pOttr  ka^éloairdir  ,  da 
dttpestine  peor  les  coMdmrt*  Oerdons-iioai  de  les  niere 
éaea cette  retote  ;  ce  n'est  peint  ta  fjirantie^'it  fa<at  a&i'i^ 
Uir  y  o*eit  la  jenîtsaaoe  ^a'il  Amt  éteftdre. 

•  Le  systèoae  représantalif  eet  «ne  proclirsltion  d<toiiée 
i  m  oevtatti'tionibredlienMiiM  pkt  la  e»Hée  dti  people,  ^i 
?e«t  ^e  se»  intéitls  toien  t'défetidtts  et  qui  n'a  pas  le  temps 
ée  les  défendre  laî-oiême.  Lès  tndWidns  paef  res  foilt  eut» 
aaén^s  lents  aiFaires.  Les  llomuties  riches  prennent  des  hx^ 
tsudatf»;  e*est  Thistotre  des-  nations  aniîf^nnes  et  des  nations 
aioéet fie».  Maris,  s'ils  «le  eodt  p«^it  insensés  ^  les  bonme» 
riches  qni  ont  des  intendans  examiaent ,  avec  attentioa 


Digitized  by  VjOOQIC 


»(4     _  LA  MrWEHVB 

ti  siiériki^  à  cm  îoCeadM»  feot  lemp  .devoir,^  t*^Hs  âe  sont 
ni  nëgHgens  ,  ni  corruptibles  ,  ni  incapables  ;  ils  doi'^ 
tent^se  réserver  le  droit  de  les  éeirter  s'il»  ont  trompé 
JenrS'Toettx  ,et  de  «évoquer  k»  ponyoîrs  dont  îts-  auraient 
^Iiuaé. 

: ..» Le».. dépositaires  de  ranCorifé  ne  mflmfRettt  pas  de 
jsous  exhorter  ji  non9  départir  de  cette  sncveillanci^  ;  ib  son  i 
si  dispoiés  àk  Jiotts  épargner  tonte  espèce  de  peine  ,  eonepté 
celle  d*obéîr  et  de  payer.  lUnons  diront  :<2ttel  est  lebntde 
.-?/»$  efforU, .  le  motif  de  ves  travans;  n'est<e  pa»  In  bon«- 
^nr.?  £h  bien  !  ce  bonbenr  ,  bisse£-nous,finre,  et  nova 
«vous  fe..dponeronSrNon  ^ne  laissons  pasfaive ,  ^Deique  ten*- 
.ebaol  que  st^l  ut»  intérêt  si  tendre ,  prions  l'antosité  de 
rester  en  ses  limites  ^  qu'elle  se  borne  à  4tre  jnrte  f  non» 
BOUS  chargerons  d'élre  hcurenv* 

»  Loin  donc  ,  messieurs  y  de  renoncer  ar  aucune  des  deux 
espèces  de|liberié  dont  je  vonsni  partéfil  faut,  je  Tai  démon» 
tré  déj^,  apprendre  à  le»  combiner  l'une  avec  t'antre.  I^es 
institutions  ,  comme;  le  dit.  le> célèbre  auteur  de  V^inoht 
des  Républiques  du  moyen  dge^  doivent  aecompUr  inadas* 
linéesde  l'epèop  humaine;  eUti»  aiteîgoent  d^aulairt  mîeu» 
leiy  but  qu'elles  élèvent  le  plus  grand  ncmbrepossihie  dt 
citoyens  à  la  plus  haute  dignité  morale.  ^    . 

,.  Yoyes  comme  uaeseuk  inatkntion  ferme  rapidement  un 
peuple.  Voyec,  depuis  notre  l^i  de»  élet^tions^  le  patootiame 
pur,  profond  et  sincère,  triomphant  dans  nos  villes  ,  et  vi- 
vifttnt  jusqu'à  nos  bafDeaunrtra\iersant  nos  ateliers,  rani- 
mant nos  campagne^-,  pénétrant  «dn  sentiment  de.  nos 
droit»  et  de  la  nécessité  des  garanties  ,.  ^esprit  jnate  ci 
droitdn  cultiv/nleur  utiles  et  do^  négociait  îndnitrianx»^  qni^ 
savans  dans  l'histoire  des  maux,  qu'ils  ont  subis  ^  et  non 
qioin»  éckirés  sur  les  r^niMk»»  qn*e»(^nt  ce»  mainv  ^om* 
l^tr^sentd'un  regard  la.  France  entière ,  et  r  difpensdieikr» 
de  «la  reconnaissance  nationale  ,  récompensent  par  leur» 
tnfirage»  f  aprb  trente  année»  f  la  fidélité  anx^fviepfc» 
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dànr  b  fMnnaane  da  p1^s  illustre  des  défenseurs   de  la 
Kberte(  I  ). 

»  L'œayre  du  lijgislateor  n'est  pas  complète,  qnand  îl  a 
snleiiieiit  rendu  le  peuple  trmqoîUe.  Lors  même  que  ce 
peuple  est  content,  il  resté  encére  beancoup  k  (àîre,  It  fairl 
qae  ks  ûisUtutions  achèvent  Pédncalion  morale  des  d- 
tojens.  En  respectant  lenrs  droits  indîvîdaels,  en  mêiw* 
l^nt  leur  indëpiendance/enne  troublant  pmnt  lenrt  occu- 
pttions,  elles  cToivént  pourtant  consacrer  leur  influence 
m  la  cho^e  publique  ,  les  appeler  à  concourir  ,  par  lenrt 
détertoifMîons  et  par  lenrs  suffrages ,  à  rexercice  dn  pov 
TOtr ,  leur  garantir  un  droit  dé  contrôle  et  de  smrveîUaacé 
psr  la  manifestation  de  leurs  opinions  ;  et ,  hs-fermant  dn 
Is  sorte,  par  la'pratiqné,  a  G<»8.fenctions  élevées,  leur  donner 
â  k  fois  là  désir  et  la  &culté  de  S'caa  acquitter.  » 

j.-p.p: 
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œNSIDÉRATIOIIS  GÉNÉaAtES. 


Bkn  nepottrra^onc  éclairer  ou  gnérîr  raristocratie;iuJcs 
leçottl  de  l'histoire ,  ni  Tespérience  que  nous  avons  acquise 
jqmistrenle  «nuées.  En  17H9,  elle  tenait  à  tont»  elle  possé» 
jait  tout,  elle  était  tont  ;  appuyée  sur  des  siècles  d'nsurpi^ 
tnm,  forte  de  Timion  de  deux  corps- redoutables  dont  l'un 
prêtait  ii  Vautre  le  secours  d'une  autorité  aacréeanv  yeux 
du  grand  nombre  ,  elle  asservissait  le  peuple  et  enlaçait  le 
trÔQe  ;  en  la  contemplant  dans  rl'orgueil  de  sa  force  et-de 
M  prospérité  ^  00  l'aurait  cru  indestructible.  On  sait  ce  que 
produisit  sa  résistance  &  des  défaites  conlinueVea  et  dea  dé<« 
faites  il  la  fo»  irréparables  et  sans  gloire.  Vainement ,  dans 
le  délire  de  son  opposition  à  ta  volonté  générale,  elle  noua 
tascita  en  même  temps  la  guerre  civile  et  la  guerre  étran» 

*—    '  •    ■■mit    iT 

(0  H.  de  U  Fayette. 
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f^re;  là  giicrit  civile,  U  guerre  iïnnti^f%  fuMBl  îaiinniH- 
santés  contre  riœpérieuse  nécessité  qui  forçait  lelé^tkienr 
k  cOntocrer  les  )os4et  deqpsttdca  des  Fraofàis.  DepMS,  Vtn^ 
rope  armée  est  venue ' •«  waiM^tt  de  la  Franc*)  qwel  ■»»• 
saeii  t  de^tridnspiie  pour  éuK  !  quel  rayîsseqieiKt  d^espérataces! 
Ui  ordjraîbnt  ranger  TEurbpe  dn  c^é  de  leurs  fplM  pré- 
tenlions^  «t  'r&îro))e  s'etti  mise  du  parti  de  la  liberté,  Ja* 
a^jb^kratltacéo  peapU  h. misorité  qui  affecte  la  si^Nréma* 
li^fttcf  reçut  une  leçê»  pinr  capaUe  de  loi  desiîNer  )as  yeuf 
elidè  mettre,  an  frein  à  sei  anpbitieuses  idées  ;  mài$  cette 
U§om  paraît  encore  perdue  pour  oeu:i  qui  auraient  tnntd'in* 
téadt  !à  en  piFeflter  i  frappée  '  d'a«allième  par  l'opininn  , 
■larquérab  doid  âfiê  rëfers  ,  ^mécontente  dû  pmé,  dé^ 
fiante  fla  péésent ,'  très^pen  raonrée  sur  TaVenirr,  l'an-» 
cîenne  aristocratie  résiste  à  A  pt^opiSl  conviction  ».  s'obstina 
contre.la'fo^une,  et  lutte  contre  l'opinion.  Elle  ne  vent 
pas  sentir  qu'il  existe  au  milieu  des  peuples  modernes  nne 
pQfnattfrc«ché9;tuàissotrrerame,t  laquelle  rien  ne  résiste 
aujourd'hui  ;  elle  ne  vent  pas  sentir  que  son  reçue  es|  à 
jamais  passé.  "     "       '  .     ♦ 

Conraie  les  râles  sont  changés  !  jadis  on  accusait  leslibé* 
râuTf  dé  vouloir  détruire;  ce  iontenx  qui  veulent  <^nser* 
ver,  tandis  que  ceux  qoi  s'appelaient  et  qui  s'appellent  en- 
core les  conservéteurs  par  excelternbe,  ne  cherchent  qu'à 
Mtrtiirè.  'Pîdèles  iteùrs  voeuit  de  1789^  tes  libéraux  t'atta- 
chent i  la  tharte,  et  i'alaraient  de  toute  atteinte  qu*on  lui 
l^prti/InlidUes  &  leurs  anciens  comme  k  leurs  nouveaux 
sérmetts^,  ist'he  connaissant  d*eng&g6men's  sacrés  que  eenx 
qu'ilà  cotitVactetit  chaque  jour  avec  la  constrence  mobile 
qu'ils  se'  son i  faite  ,  nos  adverèaires  redoublent  d'eA>rta 
Poui*  aflfâibfii^  lé  charte.'  I^es  libérauit  sont  toujours  préti  à 
âecondèr  Tes  intentions  libérales  du  roi';  les  hommei  mO" 
nardiîqn'es'  tes  combattent  iivec  violence ,  se  réunissent 
centre  sbti'  gofavern'etneht ,  oh**  résistent  aux  conseils  dn 
|/ilbw)  et  rfeiiiiciiUen&uiie  se  prusteiiier  sur  les  maicnet 
dn  trtee;  en  sorte  que  les  témoignages  de  leni'  vespeel.ne 
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pour  on  moment  de  Y4n)e  à  we  oppQaiUon  «mw  «rdonie 
qn'obetioée. 

Quel  Ht  donc  Piocimcevable  ay^M^meot  ifi  ce- parti  7 
n  a  betoîQ  de  faire  oaUier  fei  £ii|teji  pre#eiitfa  et  paneee^ 
il  a  beaoin  de  goérir  lei  jast^  oaibragei  dw  petiple  ooiilM 
lui  9  il  «  berna,  dé  ae  miler  e)  de  se  ci^fpnif^  tien  yie«a> 
et  il  ne  cène  d'afficher  lea  mêmes  prë|eolion9  qui  oQl  iamt 
irrite  la  nation  française,  et  il  réveille  d'anciennes  enimo- 
•itëf ,  et  il  cherche  k  s'isoler ,  comme  s'i)  V9plaili  nnis^mofin 
Uer  fon  petit  nombre,  et  IUm  parade  de  sa  biblesie.!  C'<est 
pour  lui  surtout  que  la  pais,  l'or^ca,  .sont  midasMUuresi 
parce  qtt!il  a  totnt  k  p er4re  et^  rien  à  gfgpysr  êu\  tréoUes  ; 
cependant  il  a  l'air  de  jouer  arec  les  r^vçlutîoost  .eA  de  lef 
déBer.  C'est  pour  Uà  surtout  que  la  charte  est  nécessaite  | 
elle  seule  peut  lui  conserver  ce  qu'elle  a  om  de^ir  accor-< 
der  4  ses  yieillas  prêterions  ;  c'est  pour  lus  sueloni  rqua  Ja 
charte  est  nue  garantie:  car  enfin  la  ma}ortt4  dons  aa  foeca 
ne  peni  pis^pèidre  se4  droits  ;  mais  la  minorité  rédemerail 
en  vain  sas  aTfntagessi  la  loi  foudameni^te  ne  les  lui  ass»9 
rait  pai|  et  ne  cominan^aii  un  profond  «espoot  de  .louftea 
ses  dispositions  à  la  majorité. 

(^00  demandons-nons  ?  4}tte  vouîlona-fioas  ?  Que  aonhailO 
la  nation  française?  un  enaemUa  de  loi!  dont i^faattraai^ 
harmonie  avec  la  charte  établisse  le  vège^ ^ol»  mk  liberté. 
(a  nation  panse  avec  les  pnblioistes  lea  plus  éclairés  »  ^tàno 
expérience,  cent  fois  flos  éloquente  que  tous  lifs  écria  dit 
monde,  lui  a  prouvé  que  la  mooarchie^ccwtitwliftnoeBe  aj 
besoin  de  calma  et  de  fiuté  ponr  s'établir  et  pousaer  dea 
racines.  La  nation  Mntqne  l'initabilité  dos  loii  ^st  un  main 
heur ,  qu'elle  a  beaucoopaouffertde  leurmobilîté ,  que  nnOà 
en  pourrions  souffrir  de  plus  grands  maux  encore;  elle,  m 
rallié  avec  franchisa  ana.  conseils  de  }a  sagesse  et.de  Vern^ 
périence.  Elle  dit  à  ses  légubiteurv }  «.  h^met,  VV^ 
•  votre  ouvrage  aprl^  l'avoir  fait;  dontifa-nous  des  Joia 
9  cooformsf  à  k  diart09  ft  montueaniou»  raDscnfée.  do^ 
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»  rtffp<»ci  qu'elles  méritent,  en  confiant  au  îemp%  Te  lof ir 
»  de  les  perfectionner.  «  De  pareilles  intentions  devraient, 
à  notre  avis,  rassurer  et  entraîner  tout  le  mondé.  Elles  de* 
V raient  surtout  obtenir  l'assentiment  de  ceux  à  qui  l'on 
donne  le  nom  de  sages,  et  que  lenr  âge,  leur  rang,  Ka  con« 
aidera tion  dont  ils  jouissent,  l'expérience  qu'on  ?eUrac(5o^de 
dans  les  affaires  bomàines ,  recomoundent  à  notre  c6tt» 
fiai^ce. 

G>mment  se  fait-îl  que  le  contraire  sort  prëcisëment  ar-' 
rivé?  et  comment  la  sage  loi  des  élections  est-elle  devenue 
le  signal  des  alarmes  et  de  la  discorde  dans  une  gravé  él 
respectable'  assemblée? 

De  deux  choses  l'une  :  ou  Ton  vent  réformer  cette  lèi 
pour  en  restreindre  les  bienfaits  et  les  concentrer  dans  an 
pins  petit  nombre  de  personnes,  ou  Ton  veut  rétablir  tes 
deux  degrés  d'élection  sollidtét  avec  tant  d'instancen  pen* 
daist  et  depuis  la  discussion  solennelle  des  deux  ^ânÂres 
sur  cette  loi.  Dans .  le  premier  cas ,  on  fersîîl  peticher  d'un 
côté  la  balance  établie  entte  les  trois  étémens  db  faftlbrtr 
constitutionnelle,  et  l'on  diminuerait  la  parl-deigciatiitte 
^e  le  pacte  social  a  dû  accorder  k  la  masse  du  penple  f  rançaiik 
Bans  le  second  cas,  on  tomberait  dans  une  eti€urgWive,gt 
dont  les  conséquences  méritentV-étre  exposées  au  grand 
jonr  pour  l'intérêt  m^me  de  ceux  qui  pourraient  fr  cont« 
mettre.  Il  est  hors  de  la  nature  des  choses  que  les  partnoins 
de  la  vieille  aristocratie  cherchent  li  consacrer  on  k  ^étendre 
les  droits  du  peuple;  ils  ont  toujours  montré xitie  extrême 
jalousie  de  ses  privilèges ,  ainsi  que  le  plus  grand  éloigne- 
ment  pour  toute  espère  de  concessions  libérales;  si  donc 
•n  les  voyait  réclamer  parmi  nous  les  droits  du  peuple,eette 
dérogation  k  leurs  maximes  ne  pourrait  être  que  l'effet  des 
combinaisons  d'une  politique  intéressée..!!  est  évident  qu'ils 
ne  voudraient  remettre  le  premier  degré  d'électnm  air 
peuple,  que  parce  qu'ils  se  flatteraient  *  d'obtenir  sur' lui 
un  ascendant  irrésistible.  Jamais  il  n'y  eut  un  calcul  pins 
ÉMIS  et  pkis  dangereux  que-^eluî  q«î  'motivemi'  cette 
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4eodNiM  sobile  poor  les  intëréu  da  peuple.  Vouloir  r<U- 
klâr  tout  à  coap  des- points  de  conteet . immédiats  entre 
le  poiple  et*  le»  partisans  de  Tandenneartitocratie,  ce  serait 
r^ir  les  élément  de  discorde  et  de  seiaencts  de  révolue 
tion.  £t  dans  quel  nramènt  w>adrait'>on  eommeltre  une  si 
hante  impradenee!- Rebelle  aux  leçons  de  l'expérience,  cjt 
à  la  voix  dn  monarque  9  Taristocratie  dU>ord  a  tout  ten|^ 
pour  rétablir  ses  privilèges  et  ressaisir  tova  le»  avantagfp 
dont  «ne  longue  et  criante  injustice  lui  avait  nsfervi  la 
JDoissance  4inx  dépens  des  droits  de  tons.  (H>ligée  de  céder 
è  une  iorce  majeure,  et  d'ajourner  les  vastes  projets  qu'elle 
cro;ynit  mArs  pour  Texécntion ,  elle  s'est  emparée  k'  la  Cm 
de  l^tnfluence  des  lots  de  circonstance  et  d'un  pouvoir  dia» 
crétionnaire  et  preique  illimité ,.  pour  appesantir  le  joug 
snr  )a  masse  du  peuple;  elle  Ta  doublement  irrité  par 
l'ori^eîl^t  Finjiatice;  presque  partout  elle  lui  a  inspiré 
hs  pittf  vives,  atirmes'  sur  la  conservation  des  proprk^téa 
qui  Ini  mmi  garanties  par  la  ckarte,  et  qu'il  est  résoin  à 
WenAe  an-pértl  de  sa  vie;  an  mépris  de  In  loi  commune 
^  négit  4otts  Jes  Fnnçaîs ,  elle  n  fiiit  craindre  au  peuple  en 
ccrtakis'lKun  d'être  de  nonveen  mis  à  la  chaîne  on  attaché 
à  la  gWbSi  AiHenrs  elle  a  signalé  le  retour  de  Ui  pnissancn 
et  le  réveil  de  ses  prétentions,  par  des  vengeances  qne  n'a 
pn  arrêter  la  gmnde  loi  d'oubli  publiée  par  le  prince  qwi 
voolait  réoofidlier.  tous  les  Français.  Quand  ces  maux  ré» 
•cens.9  et  qu'on  ne  peut  réparer  que  par  degrés ,  enraient 
encore  l'imagination  dn  peuple;  quand  une  aveugle  fr^ 
nésie  est  venue  ressusciter  des  inimitiés  éteintes  ;  et  &ire 
renaître  dans  le  peuple  des  pensées  et  des  sentimens  que 
tonte  la.  sagesse  dn  législateur  et  tonte  la  sollicitude  dn 
gouvernement  doivent  tendre  à  effacer,  il  y  aoratt  plui 
•que  éB  l'imprudence  à  mettre  en  présence  des  éléra«ns 
stepposés.  L'espoîr  et  la  tentative  de  diriger  le  peuple, 
d'^tenir  ses  saftages,  de  reprendre  enfin  l'ascendant 
par  le  moyen  do  peufJe,  seniti  à  la  fois,  dans  les  dé- 
"Censeurs  de»  pnyiWgef  u#4^lirt  iooonoayaUe  et  vn  iai^ 
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lé  régné  des  loii ,  m^  aoyea  dé  wMs'  sauver  dei  r<vi»hi^ 
^iioM  ;  (f  est  à  toA»  les  hoBàwii  Wtoïc»  et  ceonfgeuc,  ^  ^ 
^veulent  plus  remettre  le  «liberté  publiqae  en  quëê^on.^  à 
préserver  l'eritlocreiie  dei  ooee^aescét  de  Mm  aveugfe^ 
niéiit.  La  loi  due  l'en  alfafiie  aTefi  pàk  eevlemecit  urne  <ldî 
des iléecibAs,  c^'  uaé^anmàîe'dela  faix  pùblicpie,  c*eit 
tme  liarriM  (|ve  l'nbprmdenioe  eedle  pouvait  vouloir  briier. 
'  Que  y  d  Ton  veut  «i  '  nouveau  motif  d'oppkMkdîr  à  la  4oi 
dot  ëlebttoua  to  de  la  «espèctèr,  il  anftt  de  regarder  le 
|)edple  pour 'le^eV  en  aÂde  ibut^àconp  un  ntlériAt  m 
leudre»'  Se  platnt-fl  ôe'i^pie  géaléreax  ^ui  a  (ait  tant  de 
aicrifioaa  peisr  la  libevlr}  Attonneineiil.  Son  bon  icsi  loi 
dit  que  ia  loi  est  boeue ,  percé  que  b  sein:  de  Un  donaer 
dei  triandatairef  fiilelès  est  confié  h  la  claièe  Hileeniédîaire 
de  lasoeiM  qiâ  tend»  ^  fan  partom  les  poiit»,  'qoi^peuft 
«raîodre  conrimo  iai  Tnisoleiicë  et  lei-préléatioiie'die  rari^ 
éocvatit/paf' upe'  clatte  épi  a  lef  talena  nécAsteiaei  I  ia 
idééenaa  eorafoaôab  r  pi^ir  «a«  dâtse  difiié  lèqu^te  leaf  «in^ 
dsstrfe  ^aa  aagéine  peuiveBt'Ie  {Mectentrer»  et  qtif  adaMt 
4ooa  les  fours  qiaekiiie  hofdte  aiAitéii',  ^àelfse  boa  cel^ 
^lifBteor  de  plost  Ce  méiBë^ peuple  voit  ae  h*ëpaBdfle  dane 
aon  uàa  le  bienfait  dé  l'if  straotion  muUiellè,  11  cit  pt-eoN 
àeut  les  fvairtaf ei  »  et  ^1  fë  dit  s  Br  |e  ne  fioîa  pas  .être 
•âecstenr^  esonf  fib  lé  &éinej  le itravtail.de  son  père  êl  Fédnca- 
Jtion  donnée  par  Fétat  le* rendront  prepee  àeiiercer  la  pi^ 
*éilude  des  droite  du  cHcgran.  Le  peuple  n  ccet  fois  plue  de 
TaisDu  et  de  moiéràUoii  •^'oii  ne  pense  ^  faitee-Je  }oatr  des 
Jiienfintt  de^l»l{btfltéy  Â.tativa  bien  «tieddre  é^veeealoie 
îles  effets  de»  sagiKs^intiî tnlioua  qti  doiventnobcver  rëdnca- 
.tiou  politique  '4q  lens'lles  Fmdfais. 

'  Noos  respecleiM  le^  inteMona  de  noble  paie»  d6nt'  ledit* 
«cours  *  donné  lieto  à  loults  Jet  alarmes  éusc^t^  par  la  aenle 
pcdpotitibn  de  poiHelr  atteinte  à  la  loi  des  éleotioiis;  naaîs 
•néus  n'avons.pàsJaménpie  estime  pour  lesdireetenrs  caebét 
du  jnomvemçni  qu'en  certain  pirti  parait  avoir  Tonin  don- 
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Qtrtoiilà  cottp  à  Popîni»»,B'y  âlik'dftf^intMitioQi  hosUb^ 

fii  •UMmiJt.pdMiiCt  deqii«1i!|afl%-iyift  4e.c«s.|if l^an$  dff 

tipQkta  «t  dt.  ruine».  doQl  Ui9]m«^ie|iM  inflAencene^noui, 

9  M  4|«e  taop  «QiMwt rrKl«ftpv  ^  nMltbea^ i^,  puMiçs. .  . 

Mail,  malgré  toai  Ie>  e£forU  et  tous  les  ajriiQoey  dei  SioM 

mnimÊt  /H  mm  m^mtxfie  qui  T«Ul^ft^i»r  m  4r<yU,i^Ugiut 
ipol  lea  càiiMiTttfim.  4f  la .  obaH^j,  ^  >fM[  .Cessera  Xçi| 
litfpifll  4a  M  /tollMiliiidA  el  lai  »mp^.  dff  ;  s^  raisoa^  Les  ^ ^i^, 
plat  «nkiftai  aè  aoiilëvent  et  br4HMt,iH9'  m^j^iPP^^oir^ 
lu pmpiat libncb  Milanlcftlvae^ M  |N-9%|ivti}v4  Uqri  ricUr, 
aMtiona  à  fantoritë  légitime.  Déjà  de  toutes  par^s, «l'apir 
41911  potliqua  aVoMai  .efcfaiti«ilta94r^M;yoi9K|H]i$s3i^t^et 
ijpipociXè.  L^iapânîm  pj|UiqnéjSw^9^HJ|oi  j^t  iicçijipj^^ 

foif%0  teii^lii»4«d8>  «iifiaaais:j9»cbiis/lf  la»r^ifoo,AQU]^^;r^ 
aaat  à  4e«r  licanfiifiào.  ConvMirt  .pauixf^iytTTils  ..obt^i^f , 
fodcpièaiikQëi  idanhiaa  2  Ba  «cmi.un^  rfHH6^  ^-^P'^ipj?^ 
flppQÎétià^l«.)«itato,  ^  M  M^i  k  c^m^^^^  ^^fi,^ntiùo;i^ 
tMitftaailpèife.qaR.'rtnl  Jai  mfmm^i^hfim  W^  «fO')',o^.^K«{ 
barté^r^aâra  oi  kpéis.;  ......  P.rRX» ,,  j;,. 


L^fiMMlT-JB  ^Si'  P.'ROytiffdÉj^V  '., , 


' :=,  .  .♦.  .  .  •.  .  .W(^ywlwé-Art.%Mètaat../ 

*      "  '  ^  '     '  iie  p«nfi%  'Utêhmà.û^iV^§nÊnknÊ^imm^.s 

, Ja  tif^frgivii  tç  dâirquç  l*aimabîe'iâ[ri1ea  m**acç^^ 
^4l  à  Carpentras  j  «  Vous  vous  y  j^ré'sebtériei  sons'de^tHxp 


(i)  N*  Molachie  d'Ingembert  »  iTi«£uêii 


OÎ'»') 
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fâcheux  anspices ,  me  dit-il  ;  je  loif'  AvignoiinB ,  et<ki  oètte 
qaaiitë  je  ii*ai  point  yeix  au  chapitre  de  Carpentras.  Leè 
babitans  de  ces  deux  villes  se  détesteot  cordiakoÉMit  de-i 
puis  qu'en  1790  mes  concitoyens  furent  obligés  de  loyer  le 
siège  qu'ils  étaient  Tenus  nuetlre  devant  la  capitale  des' 
Mémmens  (i).  » 

Je  suis  donc  parti  seul  de  Vauoluse  ;  maïs ,  à  un  qufrt  dé. 
Seue  de  la  fontaine  »  ma  bobne  étoile  me  fit  roocoativr  sa 
brave  H.  Andrin ,  patriote  à  l'é preuve  dès  deux  terreurs , 
d'une  probité  sans  tache»  d'un  coarage  sans  reproche*  ef-, 
auquel  il  faut  savoir  d'autant  plus  de  gré  de  sa  modestie 
personnelle  «  qu'à  ses  yeux  Carpentns  est  4a  seconda  vîUe^ 
de  France. 

'  J'aurais  fait,  peu  d'attention  à  la  petite  ville  de  Pemèr  « 
ii]e  n^eusse  été  averti  que  c'était  la  patrie. de  FXtfdber, 
dvCque  de  Iffmes  ;  et  de  M»  Olmer  de  GérenUy  membr** 
de  presque  toutes  les  assemblées  nationaW' depuis  vingl^ 
cinq  ans ,  et  Tun  des  soixante-treiEe  députés  à  la  oovvett* 
fion ,  que  la  faction  de  Robespierre  réservait ,  dans  k^  ea-^^ 
diotSfpour  iin  autre  3r  niai.  If.  deXàéroBieretW^sam 
fortune,  des  hautes  fonctione  qu'il  a  remplies  si  ioDf*Mtops^ 
tit  à  h  campagne  dans  une  modeste  deyneure»  00  il  e^LerooI 
las  vertus  privées  d'un  eacellent  citoyen  et  d'ua  bon  agrii- 
culteur. 

En  arrivant  à  Carpentras  {e  fus  mofns  surpris  de  la  pe* 
titesse  et  de  la  Mleté  des  ràes  >  qae  de  4a  feule  qui  les  ob^ 
struait.  «  Bier  è  pareille  heure,  me  dit  M.  Audrin,  vous 
«uries  peut-être  traversé  Carpentras  sans  y  rencontre^ 
vingt  personnes  :  toute  cette  population  est  étrangère  à  la 
ville;  cfest  demain  vendredi ,  jour  du  mardié  tiès-consi- 
déraUe  qui  se  tient  ipi  toutes  ka  semaines ,  et  cette  foule 
eut  celle  des  marchands  des  environs  qui  apportent  à  cette 
fbire  hebdomadaire  leur  garance,  leurs  graines  d'Avignon , 

(i)  Pline  cite  ostte  ville  sous  le  nom  de  CtfjMatoncife  Memi^ 
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knr  safran  »  leun  cocons  de  soi«  ,  leurs  troffes  noires  , 
en  on  mot  «  cette  qaantili  de  productions  diverses  d'une 
terre  riche  et  féconde  ;  )e  ne  sais  pas  ,  continua  M.  An* 
dritt ,  si  vos  propres  observations  vous  conduiront  à*dira 
de  notre  ville  tout  le  bien  que  j'en  pense  j  mais  ,  da 
moins  ,  en  sa  'qualité  de  place  commerciale  ,  serea-voos 
forcé  d*en  faire  «m  éloge  exclusif,  quand  vous  saom  que 
la  probité  -dans  leê  relations  de  négoce  est  telle  ,  qu*on  ne 
peut  dter  à  Carpentras  nn  seul  exemple  de  banqueroute.» 

M.  Audrin  a  été  ravi  d'apprendre  qu'il  aurait  bccasîoa 
de  me. voir  k  Carpentras ,  ches  un  de  aes  amis ,  auquel  m'a 
recommandé  le  major  Mon  té  val. 

«  Voilà  ce  qui  s'appelle  un  prêtre  et  un  philosophe ,  s'é« 
cria-t-il  en  m'entendent  prononcer  le  nom  de  l'abbé  Eys- 
aerie!  Aussi  depuis  lige  de  vingt-cinq  ans  est-il  en  butté 
aux  persécutions  de  la  sottise,  de  l'ignorance  et  de  la  sut 
perstitîon  »  qui  l'ont  constamment  éloigné  des  hautes  plar 
ees,dans  l'instruction  publique,  où  l'appelaient  ses  vastea 
connaissances.  Croiriec*vous  qu'un  savant  profond ,  à  qui 
les  langues  orientales,  le  grec ,  l'hébreu ,  le  syriaque ,  n« 
sont  goëré  moins  familières  que  h  latin  pour  l'étude  du- 
qaK  n  a  créé  une  nouvelle  méthode  approuvée  par  l'acSH 
déinie  des  inscriptions  ;  croiries-voûs  ,  dis-je  ,  qu'un  pro« 
fcsienr  d'un  mérite  aussi  généralement  reconnu  ,  nott~ 
moins  recommandable  par  ses  vertus  chrétiennes  que  paf 
ion  savoir  et  ses  lumières ,  soit  réduit ,  pour  exister ,  h  te* 
nir  une  école  primaire  dout  la  jalousie  et  la  haine  lui  en«» 
vient  encore' le  modeste  succès.  » 

Quelque  prévenu  que  soit  M.  Audrin  en  faveur  des  sa* 
vans  de  son  pays  ,  je  l'avais  été  plus  favorablement  encore 
sor  M.  l'abbé  Eysserie ,  par  un  de  aes  pins  dignes  élèves , 
\e  ]eQne  Raspail  f  que  les  persécutions  de  i8i5  ont  forcé 
de  quitter  sa  ville  natale  ,  et  de  chercher  un  asile  dans  la 
capitale  y  oii  l'université  de  Paris  a  cru  devoir  lui  envoyer, 
sans  qu'il  le  demandAt  ,  un  dipl6me  de  pcofeisettr  de 
seconde. 
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.  Lliftoire  d*tiae  viUe  est  plus  j^tkoliëfemetit  pim 
moi  Vkiêtfom  des  homiMs  qui  l'^nt  xilbstWe  V  èr  cè  titré ,  le 
premier  MMivetiir  que  rëYeîîle  h  ^uè  dér  Carj>^§trits  eit  téloi 
deMalachwdfiug^iiibert  i  du  petit  liobibre  de  tés  faoUmes 
d'«glise>4eDl  s^honore  rbumaiiîté ,  fondâtteut  d'une  bibUo- 
tbéque  pabliqoe  ,  d'an  cabinet  d^antiqliitJs ,  (fnn'bdpîUl 
qu'il  a:  lieheineni:  doté  i  ce  vertueux  ^vêque  de  Càrpeo- 
tvas'  a  consacré  ses-  feTenos  atl  Soulagement  de  rinFortoué; 
M:  dfifigembert  est  pissent  par  ses  bienfints  aU  Énitîeu  de 
k  g<Beraln>ii  qui  hii  a  sohrdcu  ;' U  mëùibi^çf  du  pauvre 
»*as t'p<ijr«f  ingi^ate.  Il  né  manque  rien  h  sa  gloire  :  il  fat 
persécute  pendant  sa  vie ,  on  le  regrette ,  on  le  revâre 
après  sa  mort. 

-  Carpeotras ,  jadts'cepilale  dcr  comtat  Venaissin ,  Aait  alors 
la  poiivt  central  d'un  gourer neiitent  eçdësiastîque ,  dont  la 
fianeate  infitténee  ly  £iit  encore  sentir.  En  i8iS  des  a^ns 
aeerets  entrèrent  en  correspondance  avéc  la  coui'  ié  Komep 
aar  les  mojent  àt  replacer  Tancten  domtat  sous  un  r^^înie 
qi|e  repoussait  la  grande  mir)orh<  de  Be$  habitans.  Cette  in- 
trigue était  dirigée  11  Rome  pat^un  évoque  d'Orthosia  ^  qui 
INmlait  être  it^eVCque  d*Â4figttôn  ;  et ,  dans  ce  pa^s  «  pir 
fom  ambîtfete  mrbalterne ,  qui 'voulait  être  gôni^emetir  àt 
Cii^^tral 

*'  Ce  principe  d'action  ne  tarda  par  &  mettre'  éà!  n&oave- 
la^nt  tottt  le  sjstëfhe  réactionnaire ,  oii  Ton  vit  aussitôt 
€gbrer'ces  bômiiias -imbus  dk  pnejugés  uttninlôn tains ,  ces 
gothiques  répr^entans  de  la  noblesse  féodale ,  et  ces  vieux 
artisans  de  terreur  réveillés  au  souvenir  de.  la  Gladëre. 
'  Xlt  Ibf  sous  Kins^piratbn;  de  ces  ap6trés  de  baine  et  de 
<iic^ofdé,  que  Pon  vît  s'organiser  del  baifdes  àe.gendçrmes 
y&tâftiàitrsj  iTarrogeant',  en  présence  de  rautoriCé'  silen- 
ieieuse ,  le  droit  de  désarmer  et  d'arrlter  l^nrs  paisibles  con- 
èitdjrens. 

'*'  He  vbici  rejeté  malgré  moi  sur  le  terrain  sapgtant  des 
WaétiMS'dèliSrS  ï  te  pillage/,  f  incendié  /  les  assassinats 
aignalèrent  dans  cet  arrondissement,  comme  àSiinesy 
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comme  h  Airîgnoti  »  cette  désastreuse  époque.  A  Cdrppntraj, 
le  fermier  d'un  M.  Légier  est  tué  eu  plein  jour  ;  l'avoué  Sauvé 
expire  d'un  coup  de  fusil  ^  le  brave  Carie  (qu'on  a  vu  daa$ 
uoaotre  temps  soutenir  seul,  dans  sa  maison  de  campagne, 
un  siège  contre  deux  mille  brigands  qu'il  força  à  la  retraile)| 
est  assassiné  dans  un  guet-apens  :  le  sang  a  coulé  kMonleu»^ 
au  '/%or,  à  Lille ^  k  Cavaîllon;  mais  la  plus- grande  partie 
des  victimes  désignées  au  fer  des  égorgeurs,  échappent , 
par  la  Cuite,  au  sort  qui  les  menaçait  xlan s  leurs  foyers  :  les 
■leiUenrs  citoyens  sont  en  butte  9>  la  fureur  des  l'éaciion^ 
nairef. 

I«e  modèle  des  magistrats  ^  Jf.  Méeard  y  nommé  par 
le  roi  premier  président  de  la  cour  royale  de  Corse ,  et  des- 
tilné  soua  le  gouvernement  des  cent  jours,  se  voit  perse* 
enté  Aveo  on  acharnement  sans  égal ,  pour  avoir  cherché 
à  mettm  un  terme  aux  horreurs  dont  le  département  dé 
Vaiidiiae  était  le  théâtre,  en  demandant  que  les  assises  se 
tinssent  dan&  une  autre  commune  oii  elles  eussent  été  à 
l'abri  de  Tinfluence  que  les  factieux  exerçaient  à  Carpen- 
tras.  Les  dignes  collègues  de  M.  Méaard,  MiVf.  Waion^ 
Poule  f  Horard  Cartier  \  MM.  Levier,  Guigue^  riche 
|ipoprtétairej  MM.  Romelie ^  Liotard  i  Giraudj  avocats; 
M.  Gaspard  de  la  Valette^  fils  du  marquis  de  ce  nom , 
M.  ife  Viudisj  son  beau -père,  une  foule  de  citoyens  de 
tontes  les  clasaes,  de  toutes  les  opinions  mène,  sont  mena** 
ces  pour  avoir  voulu  protéger  leurs  conciioyenSf  jetés  dans 
les  prisons  ou  forcés  à  l'exil  ;  un  grand  nombre  d'entre  eux 
j  langnissent  encore.  Dans  ce  nombre ,  je  citerai  particu« 
lièrement  l'avocat  Brunel^  dont  le  p^us  bel  éloge  est  ici 
dans  les  bouches  les  moins  suspectes ,  dans  celles  des  accu'* 
sesqni  gémissent  encore  dans  les  prisons. étroites  et  mal*^ 
sadnes  de  Carpenlras*  Plusieurs  m'ont  écrit  pour  m'engager 
à  presser,  de  mon  faible  crédit,  le  retour  de  celui- qu'ils 
appellent  leur  providence;  mais  peuvent-ils  espérer  qu'il 
cède  à  leurs  vœux  aussi  long-temps  que  le  changement  des 
autorités  locales,  sous  les  jAux  desquelles  tant  de  oiiox 
T.  V.  i6 
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ont  été  commis  ,  ne  garantira  pa»  aux  dëfenaeara  des 
oppriméf  tQitle  TindépenJanca  qu'exige  Utir  frôt  MÎDti-^ 
tère. 

Une  hypocrite  indulgence  me  reprochera  de  r^teil^ 
1er  d'affligeans  souvenirâ  i  ce  sont  dèa  crimes  triomphaBS 
que  je  signale,  des  blessures  saignantes  que  ]e  dëconrra; 
je  n'accuse  personne,  pas  mJmésur  la  nolo^i<t<!pd>tiqvK; 
mais  l'APtenda.  et  je  répète  les  plaintes  de  Tinnecenee^ 
je  compte  les  victimes^  et ,  sans  dés^ner  ba  houireaax| 
j'assigne  une  origine  ccmpue  aux  monstres  forcends  de 
1793  et  de  i8i5.  Je  dis  aux  61s ^  aux  pères,  aux  veuves 
de  tant  d'infortunés  :  M/ccouteB  pas  ce  conseil  d'une  im- 
placable vengeance,  attendre  et  haïr*  Si  ks  paras» »  w  Iti 
amis  qve  vous  .pkures  sont  tombés  sous  les  eovps  d'une 
main  inconnue,  gémisses  en  silence ,  et  boniex«-voiv  à  dé* 
tester  les  passions. politiques  qui  produisent  de  semblables 
effets;  mais ,  si  veui. connaisses  vos  assassins,  si  leur  pi>6- 
sence  pdieuse  afflige  tos  regards  et  insulte  k  votre  deuil', 
le  jour  de  la  justice  a  reparu,  portes  votre  |^inle  sacrée 
au  pied  des 'tribunaux,  invoques  la  loi;  c'est 'Uti  ietmt 
qu'elierméme  vous  impose,  sous  peine  d'&re  reconv«a  tù^ 
dignes  du  nom  et  de  l'héritage  de  celui  qui' vous  a  iégirf 
par  S9L  mort  le  soin  de^sa  vengeance. 

Je  ne  détourne  pa»  mes  regards  de  ces  scènes  dé|Kora^ 
blés  jNiQs  remarquer  avec  peiiM  combien  il  serait  facile 'aurtt 
hommes  de  iBr5  de  renouveler  ici  les  eicès  dont  ils  se 
sont  déjà  rendus  coupables.  «  Vous  seres  bien  mieux  con- 
vaincu de  cette  triste  vérité  (me  dit  M.  Auguste  Lebhac^t 
un  des  plus  estimables  babitaos  de  cette  tiOe^à  qat  je 
coioamuniquais  cette  reflexion  ) ,  quand  vous  sauras  qne 
toutca  les  autorités  administratives ,  depliirle  préfot  jus* 
qu'au  directeur  de  la  poste  aux  lettres  ioclusivemenl,  sont 
ici  composées  de  nobles;  que. dans  une  autve  branche  de 
pouvoir,  dont  la  douce  infiuence  se  fait  encore  sentir,  le 
prér  At ,  l'inspecteur  des  gardes  nationales ,  les  80U»*insp«> 
teurs,  les  chefs  de  légion ,  îet  majers ,  les  thth  de  co^ 
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dirai  que  le  plu»  greod  nombre  des  Gommimes  ool  de  o^ 
bief  iaaiiieS|diipo^iU(Hi  tellement  rigoureaie  que  beaucoup 
d'eptre  eu%  ne  9pnt  pas  méine  dpmiçiliés  daai  lepey»., 
qu'ils.  Mmiaûl|«9^  pr  procuralion.  Ëufin  ,4l  ett  de  &it« 
ajo0taii-4i ,  qu'à  peu  près  toutes  les  places,  toutes  les  peu- 
sionSf  t0uleft  les  dé.coratious«nt  été  données  dans  ce  dépar»* 
taoumty  aux  privilégiés  d'autrefois  qui  sont  encore,  iiia%ré 
la  Piau{;e  et.nialgré  la  charte ,  les  privilégiés  d'aujourd'hui 
Je  ne  serais  pas  embarrassé  de  vous  nommer  dix  tndir 
Tido»  ^dana  c^tte  yille ,  décorés  d'une  ou  deux  épauleUes , 
d'une  ou  deux  croix,  dotés-  de  la*  .tS  ou  i8oe  francs  de 
pensipn,  et  aïoquela  je  défieraisile.pronver  lég^ementuiji 
mois  de  grade  et  f  ix  nu>ts  de  aervice  pour  et  ^ém^  contre 
la  France  :  il  est  y  rai,  par  compensaliop  «que  je  puis  vou^ 
en  aoiiimar  d'autres  qui ,  après  trente  ans.de  service ,  dixp 
neuf  ç#i9pagues,  et  oinq  ans  de  grade ,  .n'i)nt  obtenu  ^  par 
faveur  insigne  ,  que  3  ou  400  frajics  de,  retraite,  w  * 

L'qpogne  historique  b  phia  mémorables  que  présentent  les 
annales .4|e.Çarpeatras, est  celle  du  ooncUveqnis'y  tinf 
au  i|u|is  d'a^^ril  i3i4  >  è  Ifi  o^ort  du  p^  Clément  Y,  et  qui 
n'eut  cependant  aucun  résuU|it  :  les  cardinaux  ^ui  s'étaient 
aisen|bÛs  jk  C^pentras  ponf  élire  nu  autre  pape^  ne  paient 
s'eata«i4r<^  ^le  saint  siège,  qui  resta  vacant  .pendant  tou) 
le  rigue  siliyiant  (de  Louia  le  G[utin),.ne  fut  rempli- qu'a^ 
comaancement  du  it^ue  de  Philippe^^fe^-Long,  par  le 
cardinal  4'Pssa  qpi  mit  les  cardinaux  d'accord  en. ae  nomr 
mant  loir  même  «oaa  le  nom  de  Jean  9XBf  dan#  le  cosuçilf 
assemblé  è  Ljon.. 

Je  viens  de  fair^  une  proqienade  dans  la  ville  avec 
M.  Audfin^  il  m'#  d'abord  conduit  fc  Ja  bibUothéque .  qn^ 
fiit  fondée,  comme  je  l'ai, déjà  dit»  par  Je^iélëbre  évoque 
d'Ingembert  ;  elle  est  composée  de  vingtrcinq  mille  vpr 
lûmes  et  de  buitxepts  mannsiçritSr  parmi. lesquels  on  dis-^ 
tingoe  cev»  de  Peyrèaf  d'AiX|  qui  vivait  dans  le.  diK-sep««^ 
Uèma  siècle;  deux  marines  originales  du  célèbre  Veruft 
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forment  la  plus  belle  décoration  întérieare  de  cette  édi- 
fice; dans  un  des' corridors  se  trouve  un  monument  phé- 
niden,  auprès  duquel  j'aurais  passé  sans  attention ,  si  je  ne 
m'étais  souvenu  de  la  dissertation  de  l'abbé  Barthélemî , 
a  laquelle  ce  monument  a  donné  lieu ,  et  que  M.  l'abbé 
Esseyrie  a  savamment  féCutée.  J'ai  trouvé  dans  cette  biblio- 
thèque cinq  ou  six  Carpentraciens,et  M.  Ândrin  m'a  assuré 
que  la  foule  n'était  jamais  plus  grande  :  «  Un  de  ces  hàhU 
tans,  me  dit-il,  le  moins  assidu  pourtant  est  le  bibliothé- 
caire. 

»  Celui-ci  est  M.  Anres,  poète  aimable,  à  qui  l'on  doit 
peut-être  la  conservation  de  la  bibliothèque ,  par  le  soin 
qu'il  a  eu  de  dérober  aux  regards  les  livres  les  plus  pré* 
cieux,  sur  Ie9quels  se  trouvaient  des  aigles.  A  certaine 
époque ,  la  vue  de  cette  empreinte  séditieuse  sufiSsait  pour 
faire  naître  à  certaines  gens  l'idée  d'un  auto-da-fé  ,  dont 
les  flammes  épuratîi^es  auraient  fort  bien  pu  s'étendre  à 
la  bibliothèque  entière.  » 

Ce  monument  est  contigu  à  l'ancien  évécbé,  où  si^;«iit 
aujourd'hui  les  tribunaux.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ekîslè  IéH- 
leurs  une  plus  belle  salle  d'audience,  les  frises  en  son  t  pdnfes 
par  les  meilleurs  maîtres  du  temps. 

Pavais  entendu  parler  d'un  arc  de  Marins  qui  se  tnmye 
également  dans  Tenceinte  du  palais  épiscopal.  J'ai  appris, 
nvec  plus  d'indignation  que  de  surprise,  que  le  cardinal  de 
Bus$y  en  avait  fait  le  mur  d'appui  d'une  superbe  cuisine. 
On  a  cru  pendant  long-temps  que  cet  arc  de  triomphe 
avait  été  élevé  à  la  gloire  de  Marins;  mais  M.  de Fortia  pré- 
tend ,  avec  quelqu'apparence  de  raison,  que  ce  monument 
triomphal, ainsi  que  ceux  d'Orange  et  de  Cavaillon,  devait 
être  consacré  è  César,  puisque  ces  trots  arcs  de  triomphe 
te  trouvent  sur  la  route  que  le  vainqueur  des  Gaulés  avait 
tracée  dans  ce  pays. 

L'hôpital  est  un  superbe  édifice  j  k  trois  corps-de-logfa  , 
pijb  tout  est  beau  ,  oii  tout  est  gran^,  trop  grand  peut-être 
pour  use  aossi  petite  ville  ;  c'est  au  sein  de  ce  monament 
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que  repose  »  sons  un  tombeau  de  marbre  blanc  ,  d*nn  asses 
leaa  stjlp ,  les  cendres  révérées  de  ce  vertueux  évéque 
dlngembert ,  dont  le  nom  s'est  déjà  plusieurs  fois  repro- 
duit sous  ma  plnme.  Je  n'ai  jamais  vu  de  plus  bel  escalier 
([oe  celui  de  cet  hôpital.  * 

Phrmi  les  hommes  célèbres  que  celte  ville  a  vu  naître , 
on  cite  le  baron  de  Sainle-Crpix  ,  membre  de  Tinstituti 
tatenr  de  l'examen  Critique  des  historiens  d'Alexandre. 
.  Vabbé  Arnaud  y  l'un  des  quarante  de  l'académie  fran<« 
çaise,  dont  les  œuvres  ont  été  recueillies  par  M.  Boudon. 

M.  de  Saint- f^éran ,  neveu  de  M.  d*Ingembert,  anti- 
^ire  d'une  vaste  érudition  :  il  a  laissé  à  la  bibliothèque 
de  cette  ville ,  dont  il  était  conservateur ,  un  manuscrit  in- 
titulé :  Noctes  captivœ  ,  recueil  d'élégies  qu'il  a  compo- 
sées dans  les  prisons  d'Avignon. 

M.  DelasonnCy  premier  médecin  de  Louis  xvi,  et  M.  Z>tf« 
flessisy  son  premier  peintre,  dont  on  ne  connaît  guère 
qne  le  nom ,  sont  également  nés  dans  ces  murs. 

Entre  les  vivans  dignes  de  la  réputation  dont  ils  jonis- 
isot  parmi  leurs  concitoyens ,  M.  Morel,  substitut  du  pro« 
cureor.  du  roi ,  distingué  comme  jurisconsulte  ,  conomie 
éradit  et  comme  littérateur  ,  doit ,  je  pense ,  occuper  le 
premier  rang  ;  il  a  grand  soin  d'employer  ses  talens  à 
leur  place  ,  il  ne  fait  pas  de  la  poésie  au  barreau  ;  il  ne. 
prend  pas  le  parquet  pour  le  Parnasse  ,  ce  qui  fait  qu'on 
ae  rit  pas  quand  il  plaide ,  et  qu'on  ne  bâille  pas  en  le 
lisant. 

Après  ce  magistrat  homme  de  lettres  ,  je  me  plais  à 
citer  M.  Auguste  Leblanc  y  officier  en  retraite,  et  auteur 
d'un  Voyage  sans  bouger  de  place  ^  prose  et  vers  y  qui  mé- 
rite de 'figurer  dans  la  jolie  collection  des  Voyages  de 
Chapelle  et  Bachaumont ,  de  Pompignan ,  de  Bertin  ,  etc. 
Cet  officier,  royaliste  comme  il  faut  l'être,  avait  cepen-< 
dant  été  choisi,  en  1816,  pour  exercer  les  fonctions  d'ad« 
judant  major  de  la  garde  nationale  ^  mais  au  mois  de  juin 
de  Tannée  loivante  il  plut  aux  honnêtes  gens  qui  dominent 
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encore  dras  le  dc^partement  de  Vancluse ,  cle  lat  6ter  une 
place  qa'ii  remplissait  avec  sèle  et  fermeté ,  pour  le  pânir 
de  s'être  tant  soit  peu  moqué  de  la  caste  aux  écussons 
contre  laquelle  il  s'e'tàît  permis  d^ublier  deux  petites  bro- 
chures malheureusement  trës-spirituelles. 

Parmi  les  contemporains  les  plus  distingués  )e  ne  dois 
pas  oublier  le  meilleur  de  nos  paysagistes ,  M.  Bidaub , 
et  le  docteur  Audin  Rouuière ,  qui  a  professé  l'hygiène  à 
Tathénée  de  Paris,  à  cdté  des  Cnvieret  des  Fourcroy  t  ce 
médecin  est  auteur  de  la  Thpôgfaphie  médicale  de  Paris, 
dont  les  hommes  de  Tart  parlent  atéc  beaucoup  d'éloges. 
'  L'éducation  dés  vers  à'soiè  est  la  principiAé  branche  du 
commerce  de  CârpeAtras  ;  on  doit  à  M.  Wftton  ,  médecin* 
philosophe,  le  conseil  mis  en  pratique  par  Ml  Bysserie  ,'de 
saupoudrer ,  avec  de  la  chaui  vive ,  les  vers  à  soie  parte- 
dus  à  rétat  de  chenille ,  avant  de  leur  donner  i  manj^r  ; 
les  succèrs  de  celte  méthode  commencent  k  prévaldir  sur 
la  routine,  au  grand  déplaisir  des  immobiles.  €'est  encore 
M.  Eysseriê  qui  a  déterminé  le  degré  de  chaleur  néces- 
Aire  à  ces  insectes  ;  Terreur  oh  M.  Des  Sauvages  'Ant 
tombé  h  ce  sujet ,  avait  fiiit  perdre  la  récolte  éiHSire 
d'une  année. 

En  visitant  les  délicieux  environs  He  Gifpentras,  fa-» 
qnédnc  a  surtout  fixé  mon  attention  ;  cette  construction 
élégante  et  hardie,  ouvrage  de  ringénîeur  d'Allemand,  â 
«(narante-huit  arches  de  longueur;  les  deux  demiërcè,à 
Textrémité  de  la  ville ,  s'appuient  sur  un  pont  sous  l^tiel 
eoale  la  rivière  d'Ausion. 

J'ai  poussé  ma  promenade  fnsqa'an  pont  èur  Eou- 
titè  (i),  dont  la  construction  fait  honAeul-  an  UrlenC  de 
tt.  Caristie ,  ingénieur  dès  poàtsf  et  chaussées,  membre 
de  l'institut  d'Egypte.  Je  fus  bien  aise  d'apprertdre  qu'on 
l'occupait  d^un  projet  de  canal  qui  doit  amener  sous  ce 

(i)  Lonwèu ,  loroiéc  par  un  tonTeAt,  est  â  sec  pcndaat  wie  par- 
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pont  lei  eaox  àe  la  Darance.  Ailleurs  on  tarait  peut-être 
attendu  ponr  construire  le  pont ,  que  le  canal  fût  exécuté  ; 
nuâs  î'ai  déjà  eu  l'occasion  de  remarquer  que ,  dans  ce 
pays  ,  on  s'occupait  d'abord  des  moyens,  sauf  ensuite  k 
délibérer  sur  la  but. 

Qaoi  qu'il  en  soi t  ^  on  jouit  d'une  fort  belle  vue  sur  ce 
pont  de  prévoyance,  qui  sert  de  limite  entre  l'ancien 
comtat  et  la  petite  principauté  d'Orange.  Le  chdteau  de 
Beauregard^  que  l'on  remarque  au  bas  de  la  rampe  du 
pont  Lonvêze ,  présente  une  masse^de  bâtimens  assez  régu- 
lière. «  Le  propriétaire  de  ce  châtean ,  me  dît  M.  Andrin , 
ni  dans  cette  ^classe  où  généralement  on  ne  vit  que  d'ex* 
cepCions ,  de  regrets  et  de  souvenirs'  >  s'était  préparé  d^ 
bonne  heure  une  existence  encore  pins  bonorable  »  en  se 
dévouant  au  service  de.  sa  patrie,  avec  les  vertus,  et  .les  ta^ 
lena  d'un  bon  administrateur  ;  ce  qui  lui  a  valu ,  comme 
voua  pouvez  croire  ,  l'honneur  d*étre  épuré  et  persécuté 
en  181 5  ^  on  n'issure  pas  que  des  personnages  trh$^pur$  et 
qui  pensaU  irès'^bien ,  aient  suscité  contre  lui  les  brigands 
qui  ont  dévasté  ses  propriétés  ;  mais  on  a  quelque  raison  de 
croire  que  ces  messieurs ,  étrangers,  si  l'on  veut ,  à  ces  ma* 
nœnvreSf  ne  laissaient  pas  d'y  trouver  luie  sorte  de  satis* 
&cLion.  M«  de.Bilîotti  a  prie  le  seul  parti  qni  convient  an 
sage,  dans  les  temps  d'injustice  et  de  haine  pi  vit  dens  la 
retraite^  il  cultive  ses  champs  et  £ait  des  voeux  pour  le 
bonheur  de  son  pays.  » 

On  s'occnpe  déjà  ici  des  élections  prochaines  ,  et  l'on 
désigne  généralement  le  respectable  H.  Dnpny,'dontyaî 
retracé  là  conduite  héroiqne  au  moment  de  la  mort  déplo- 
rable du  maréchal  Brune.  On  parlé  aussi  du  général  Julien, 
etdeM.  Morel.      . 

L'EamTB  nv  la  GoviiiB. 
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VARIÉTÉS. 


(.ETTRES  SUR  PARIS. 

N«.  4,. 

Paris,  le  a8  férier  i8ig. 

M.  le  marquis  de  Barthëlemi  n'a  malhenreusemeiit  pu 
Tf  tiré  sa  proposition  ,  et  l'agitation  publique  redouble  de 
jour  en  ''jour.  Hier ,  h  la  bourse ,  on  ne  parlait  que  de  fiitl- 
lites ,  on  n'annonçait  que  des  désastres  ;  les  fonds  avaient 
éprouvé  une  nouvelle  baisse,  et  il  ne  se  présentait  pas  un 
acbeteur,.  quand  tout  k  coup  le  bruit  se  répand  que  la 
cbambre  des  pairs  a  rejeté  la  proposition  du  marquis  à 
une  immense  majorité.  Aussitôt  la  joie  He  peint  sur  les 
figures ,  des  applaudissemens  éclatent ,  on  monte  sar  les 
cbaises ,  la  hausse  s'accroît  de  moment  en  moment ,  et  la 
feule  des  demandeurs  est  immense  ;  mais ,  au  bout  d'un 
quart  d'heure ,  on  est  détrompé  ;  les  physionomies  s'attris* 
tent ,  la  rente  retombe ,  et  la  bourse  est  fermée  au  milieu 
des  signes  de  la  douleur  publique. 

Cependant  plus  de  quarante  pétitions  sont  signées  dans 
tous  les  quartiers  de  Paris,  et  le  nombre  ê*en  accroît  à 
chaqueinstant.  Sept  ont  déjà  été  remises  à  MM.  Casimir  Per- 
rie^ ,  La/itte  et  Temauz ,  députés  de  Paris  ,  et  successive- 
ment ils  en  couvriront  le  bureau.  Il  ne  se  passera  pas  un 
jour  qu'il  n'en  arrive  de  tous  les  points  de  la  France  ; 
parce  qu'on  ressentira  partout ,  comme  k  Paris ,  l'injure 
faite  à  la  nation  ;  parce  que  nulle  p^rt  les  Français  ne  con- 
sentiront à  se  laisser  arracher  le  plus  beau  ,  ou  ,  pour  ainsi 
dire ,  le  seul  de  leurs  droits.  Tous  les  résultats ,  tous  les 
intérêts  de  la  révolution  sont  dans  la  loi  des  élections  ;  le 
jour  oii  elle  se  trouve  attaquée,  il  n'est  pas  un  ami  de  là 
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Vheriij  pas  on  acquérear  de  domaines  nationtux  ,  pas  im 
plébéien  qai  ne  doive  se  croire  menacé.  L'aristocratie,  dé^ 
sespérant  de  renverser  la  charte  «  veut  la  frapper  aujonr- 
dlini  dans  là  loi  des  élections ,  qui  en  est  en  quelque  sorte 
la  vie  politique.  Avec  cette  loi  telle  que  la  France  Ta 
obtenue  ,  un  peuple  est  toujours  sûr  d'être  libre,  Té- 
galité  des  droits  %st  certaine.  L'examen  de  l'impAt  est 
assuré ,  le  droit  de  pétition  n'est  point,  illusoire  ;  en- 
fin, le  gouvernement  représentatif  n'est  pas  une  fic- 
tion. Je  vais  plus  loin  :  aux  yeux  du  peuple ,  tonte  la 
charte  est  dans  la  loi  des  élections  ;  c'est  le  seul  bien« 
&it  dont  il  ait  )oui  ;  c'est  la  seule  prérogative  qu'il  ait 
exercée.  La  chartç  n'est  pour  lui  qu'une  déclaration  de 
principes  qu'il  n'a  pas  appris  k  connaître  par  l'application 
qu'on  en  a  faite  ;  c'est ,  pour  ainsi  dire ,  une  chose  méta- 
physique. La  loi  des  élections  lui  assure  des  droits  clairs  f 
évidens,  il  les  a  exerces ^  il  les  connaît,  c'est  une  chose 
toute  positive.  Le  peuple  a  été,  sous  le  gouvernement  re- 
présentatif, administré  comme  il  l'était  sous  le  gouverne- 
ment absolu  ;  on  l'a  emprisonné,  exilé, persécuté,  désarmé; 
les  lois  d'exception  et  tout  le  régime  spécial  ont  couvert 
la  charte  d'un  voile  qui  la  dérobait  k  tous  les  regards,  et 
qai  n'a  été  soulevé  que  par  la  loi  des  élections. 

Avec  la  loi  des  élections  la  contre-révolution  est  im- 
possible ;  voilà  pourquoi  l'aristocratie  l'attaque,  voilà  pour- 
quoi la  nation  doit  la  défendre.' Tous  ces  grands  fie&,  tous 
ces  vastes  domaines ,  toutes  ces  terres  seigneuriales ,  apa- 
nages de  l'hrgueil  et  de  la  féodalité ,  sont  tombés  avec, la 
révolution  ;  ces  biens  se  subdivisent  aujourd'hui  entre  des 
millions  de  propriétaires  k  qui  ils  assurent  le  droit  d'é* 
lection  :  or ,  ils  ne  nommeront  jamais  que  des  hommes 
qui  soient  les  protecteurs  de  leurs  intérêts^  ils  ne  choisi* 
ront  pas  leurs  représentans  parmi  leurs  ennemis  ;  ils  ne 
confieront  point  la  défense  de  la  charte  aux  hommes  de 
l'ancien  régime. 
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L'oligafchie,  q^i  sait  bien  qu'elle  ne  se  foiiden  pu 
senlemeot  en  France  sur  des  noms  bistoriqnes  ,  qni  sont 
aajourd'hui  moins  impoians  qne»  les  noms  illustres  des 
guerres  de  la  TéyoI^tîon,. doit  donc  faire  tousses  efforts 
pour  renverser  mie.  loi.qyi  lui  6t.e  à  jamais  l'e^ir  de  re- 
prendre rasbie^y  ^e  rë^lir  9eB  droits  >  de  recQnqpërir  ses 
privilèges  I  d'asseoir  sa  domination  sui;  les  débris- de  tons 
les  intérêts  que  la  révolution  a  créé^^  et  que  la  charte  a 
reconnus. 

^  L'oligarchie  .ven|  un  sjalëme  d'élection  qui  loi  donne  le 
droit  de  nommer^toui  les  élus  ;.  il  lui  faudrait  des  bourgs 
pouris  où  un  seigneur.  choisU  à  lui  ^nl  qujitre  députés 
pour  ses  vassaux,  :  aussi  .parle-t-elle  de  .nobles .influences  » 
^e  grands  patronages  ;  quand  elle  occuperait  la  chambre 
des  pairs  e^  la  chambre  dea  députés.,  yous  yerries  ce  que 
deviendrait  la  charte  entre  le^  mains.  En  moins  d'un  an 
nouR  aurions,  sous  les  formes  les  plus  constît^ionneUes-, 
r^yiîiéavec  les  droits  seigneuriaux ,  l'égale  répartition  des 
impôts  avec  la  dime ,  l'instruction  publique  avec  les  jé» 
suites ,  la  liberté  des  cultes  avec  l'inquisition  ,  et  la^  liberté 
individuelle;  avec  la  Bastille..  Dans  leurs  déplorables  illu^ 
lioçs,  nosioligarques  salariés  nons  citent  sans  cesse  Foli* 
garchie  anglaise ,  maia  celle-ci  est  riche  et  pttissaate%  k 
L'aide  de^la  loi  féodale  des  snccessions  y  des  snbslitntions , 
etdespriraogéaitures.y  les  richesses  se> sont,  depuis  plu- 
sieurs .iûëcles,  concentrées  dans  quelques  £unilles  qui  -exer' 
cent  tonte  l'influence  'suk  la  nation  et  aur  le  trône*  même. 
Hais  en  France  la.  propriété  est  ^  pour  ainsi  dire,  morcelée 
entre  la  multitude  des  citoyens  ;  cette  propriété  est  reconnue 
par  la  loi  fondamentale  de  l'état  qui  abroge  toutç  espèce 
de  privil^y/qui  ne  permet  pas  de.déshériter  les  cadets 
au  profit  des  aînés  :  et  c'est  noe  aristocratie  sans  fortune  i 
sans  consistance  politique^  c'est  .une  noblesse  à  lyppointe- 
mens  qui  prétendrait  asservir  la  masse  de  la  nation  ^uiposr 
sède  et  qui  jouit 5  c'est  l'impuissance  qui  ;riendrait  lutter 
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tonîwé  le  pottvoir;  c'en  la  caducité  qui  csiaieréit  cle  ren* 
▼«FMr  la  force  !  - 

Il  parait  du  reste  <|iie  lei  crii  '^  de  footet  |iarts  te  font 
élevés,  oDi]eté  Teffroi  dam  lafaetion  oltgarcbiqae;  la  pro« 
position  de  fil.  Barthélemi ,  eoa^e  d'abord  dans  les  termea 
lespltts  vagaes,  semble  avoir  élé  modifiée;  c^esidéjâ  un  mou- 
tement  de  retraite  ;  mais  Tattaqae  sriMlste ,  le  coap  est 
porté  y  et  il  n'y  a  qu'une  victoire  eoùiplëte  qui  poisse  tas* 
sorer  la  nation.  Voyea,  disent  aujourd'hui  les  hommes 
monarchiques,  Tojee  quelle  est  notre  modération  ;  nous  ne 
demandons  que  de , simples  changemens,  ce  n'est  presque 
rien;  pourquoi  v6us  alarmer  ?  La  uatioti  verra  le  piège 
et  n-j  tombera  point  ;  ee  n'est  plus  ce  peuple  qu'on 
abase  par  de  vaines  démonstrations  et  par  d'adroites 
hypocrisies.  Il  est  vieux  d'etpérience;  il  observe,  il  devinn 
ses  ennemis,  et  il  s'en  défie ,  parce  qu'il  les  coonatc  Si  les 
modifications  dont  vous  parles  sont  si  peu  considérables, 
ponrqnot  donc  y  attachea-vous  une  ai  grande  importance  ? 
pourquoi  une  Kgue  secrète  s'est-elte  formée?  pourquoi  a« 
t-dle  résisté  aux  paroles  de  la  sagesse?  pourquoi  n'a*t-en 
pas  même  daigné  y  répondre? 'pourquoi ,  lorsque  le  prési- 
dent du  cODiett  des  ministres  a  déclaré  que  cette  attaqué 
intempestive  avait  jeté  uAe  tid lente  agitation  dans  la 
France,  nagnere  si  tranqiiille,  n'a-t-oh  réponde  que 
par  quatre  «  vingt  -  quatorze  boûl^  blanches  ?  Mais 
d'ailleurs  9  si  Vous  ne  dites  pas  toute  votre  pensée,  voà 
écrivains- et  vos  pam}Alétaires  ont  pris- soin  de' nous  en 
instrnire  depuis  nn- an;  toiis  les  jours  encore  ils  atta*^ 
quant  la  loi  des  élecliom  comme  révolutionnairt;  \  comme 
démagogique;  ils  en  demandent,  ils  en  veulent  le  retiver* 
tement ,  et  ces  pamphlets  sont  écrits  j  sont  signés  par  det 
gens  qoi  votent  avec  vous.    *  * 

11  est  des  hommes  qui  mettraient  le  royaume  eto  feu  paf 
vanité  ou  par  dépit;  une  placé  qn*ils  Ant  jierdue  leur  fehiit 
soulever  dît  provinces  :  il  en  est  d'autres  qui,  blasét  sùk* 
tout  y  ont  besoin  de  sensations  vives;  ils  jouent  la  tran* 
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qailHté  ie  la  France  comme  une  partie  de  wisli  ;  il  lenr 
faut  des  bouleversemens  p'onr  les  agiter  et  des  révolution t 
pour  les  distraire.  Il  circule  mille  bruits  singuliers  sur  tout 
ce  qui  a  précédé  cette  nouvelle  intrigue;  les  uns  l'attri- 
buent à  quelques  hommes  de  l'ancien  ministère  qui ,  n'ayant 
dû  leur  disgrâce  qu'au  dessein  hautement  manifesté  par 
eux  de  changer  la  loi  des  élections,  veulent  remonter  aa 
pouvoir  en  renversant  Tinstitution  contre  laquelle  ils  se 
•ont  brisés;  d'autres  veulent  toujours  y  voir  une  intrigue 
étrangère,  et  renouvellent  ce  roman  politique  d'Âix-la- 
Chapelle,  selon  lequel  les  grands  souverains  de  l'Europe  se 
aéraient  ligués  contre  les  ptentes  de  nos  négocians ,  e$ 
auraient  donné' des  instructions  secrètes  à  leurs  envoyés 
pour  faire  une  guerre  sourde  à  nos  électeurs  an  moment 
même  où  ils  nous  d^ivraient  de  leurs  soldats.. 

On  n'a  pas  manqué  de  faire  d'étranges  observations; 
des  hommes  en  disgrâce  qui  ont  été  placés  trop  haut  pour 
n'être  pas  eiposés  k  tous  les  regards ,  éprouvent  aujourd'hui 
les  inconvéniens  de  la  célébrité  ;  V incognito  est  désormais 
impossible  pour  eux  ;  ils  ne  peuvent  faire  un  pas  sans  fixer 
l'attention  ;  on  trouve  jusque  dans  leurs  promenades  quel* 
que  chese  de  diplomatique  ,  les  visites  même  qu'ils  font 
passent  presque  pour  dos  négociations.  Parcourez  les 
cercles  oii  l'on  s'occupe  le  plus  des  affaires  du  temps, 
et  vous  entendrez  dire  que  depuis  environ  six  semai- 
'nés  on  voit  tous  les  matins  un  homme,  qui  jouait  na« 
guère  un  grand  rôle ,  entrer  mystérieusement  ches  un  am- 
bassadeur étranger  ,  comme  s'ils  n'avaient  pu  former  des 
relations  d'amitié ,  quand  ils  avaient  des  relations  d'af- 
faires; comme  s'il  ne  pouvaity  avoir  entre  eux  conformité 
de  goàts,  de  sentimens  ,  peut-être  même  analo|;îe  de  situa- 
tion. En  vérité  les  grands  ^  et  même  ceut  qui  le  furent , 
sont  bien  malheureux;  ils  ont  beau  faire  ,  le  public  croit 
toujours  qu'ils  ont  envie  de.  le  redevenir.  On  ne  peut  du 
reste  trop  se  récrier  contre  les  bruits  absurdes  qui  tendent 
k  représenter  les  envoyés  des  cours  étrangères  comme  étant 
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en  hostilité  permanente  contre  nos  institutions  ;  c'est  sup« 
poser  qu'ils  trahissent  leurs  devoirs,  et  qu'ils  mëconnaissent 
kun  droits^ c*est  d'ailleurs  calomnier  le  gouvernement  qui 
ne  souffrirait  pas  sans  doute  que  des  envoyés  de  paix  fussent 
in  artisans  de  discorde  ,  et  qu'ils  compromissent  assez  la 
dignité  de  leur  caractère  pour  s'accréditer  auprès  d'un 
ptrti.  Ce  qui  donne  quelque  consistance  &  ces  perfides  in- 
liooations  ,  c'est  qu'on  sait  qu'il  existe  inalheurettsemcnt 
parmi  nous  des  h<^mmes  qui  dénoncent  sans  cesse  leur  paya 
i  r£arope  ,  et  qui  se  groupent  autour  du  corps  diploma- 
tique pour  faire  arriver  plus  sûrement  leurs  calomnies.  Les 
envoyés  ont  d'ailleurs  des  notes  à  faire ,  une  correspon- 
dance à  nourrir  ,  et  ils  trouvent  à  la  fois  économique  et 
sgréable  d'avoir  tous  les  jours  le  bulletin  d'un  parti.  On  ne 
Murait  nier  que  depuis  quinze  jours  les  bruits  les  plus  si-> 
aistres  n'aient  été  répandus  ,  et  les  hommes  qui  ont  ol^ 
lervé  la  marche  des  factions  y  ont  vu  le  prélude  de  quel- 
que grande  intrigue  politique.  Des  moMveraens  partiels 
se  sont  manifestés  danS',Ia  Bretagne  et  dans  l'Anjou,  des 
signes  de  ralliement  proscritspar  les  lois  y  ont  été  arborés  ; 
dans  le  même  temps  on  affirmait  que  M.  de  Latour-Mau- 
booig  ,  notre  nouvel  ambassadeur  à  Londres  ,  y  avait  été 
accueilli  très-froidement  ,et  M.  de  Latour-Maubturg  n'a 
pas  encore  quitté  Paris  }  ailleurs  on  se  disait  tout  bas  que 
deux  personnages  importans  étaient  partis  pour  Berjin  et 
pour  Pétersbourg  ,  afin  de  prier  les  souverains  de  faire  ré- 
trograder leurs  troupes  ;  déjà  même  on  annonçait  avec 
00e  sorte  d'ivresse,  dans  certaines  cot4»ries,  qu'une  colonne 
rosse  s'était  arrêtée  à  Ërfurt ,  et  qu'avant  quinze  jours  dix 
mille  cosaques  allaient  venir  mettre  à  la  raison  les  libéraux 
tt  les  patentés  ^  c'était  une  joie  ,  c'était  un  délire  inexpri- 
mable ,  on  croyait  déjà  revoir  la  fumée  des  bivouacs  en- 
nemis sur  les  hauteurs  de  Montmartre.  Tous  ces  bruits , 
tantes  ces  rumeurs  ,  adroitement  jetés  dans  le  public  ^  y 
entretenaient  une  secrète  agitation,  quand  a  soudain  éclaté 
Ia  proposition  de  M.  le  marquis  Barthélemi.  Si  Ton  en 
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croit  «ê'quî  Mf  dAiU  dans  le  momie  ,  oUo  s?àil  été  dèi 
loDg-t«inpt  prépkrie  dans  des  réunions  jfrhiéées  pr  dens 
cardiaaiuL ,  et  c'est  dans  ces  espèces  de  conclaves  politiquet 
que  sTttt  pieusement  organisé  le  plaii  d'attaqoé  contre  lea 
Ûberlésiiationales.  La  chambre  des  députés  ne  pouvait  rester 
spectatrice  immobile  d^un  débatqni  menaçait  ses  droiu  ; 
les  représentans  de  la  BaTÎère  viennent  de  lui  donner  vm 
eicmple  qui  sans  doute*  ne  sera  pas  perdu  pour  la  France. 
La  chambre  des  pair»  de  ce  pays  avait  présenté  an  roi  une 
adresse  dans  laquelle  se  trouvaient  certains^  insinoatiôna 
contre  la  chambre  élective  ;  celle*-cia  relevé  le  gant  avec 
énergie;  mi  orateor ,  M.  iK^ s'est  écrié:  «  Pouvons-nent 
»  sottiFrir  que  l'on  nous  traite  de  révolutionnaires  ^  et  qoe 
»  Ton  présente  la  première  chambre  comme  le  seul  appui 
»  du  trdne  ?  Pouvons-nous  souffrir  que  la  première  cliara«« 
»  bre  e'Qttribtte  une  sorte  de  eoprénôatie  et  de  tutelle  nrîs«« 
»  tocratiqae  sur  l'esprit  de  la  nation  7  nons  ne  le  pôuvom 
»  pas.  M 

Les  députés  de  In  France  le  peuvent* ils  davantage? 
seront^ls  surpassés  en  patriotisme  et  en  courage  par  lei 
députés  de  k  Bavière  ?  La  nation  attend  leurs  discours 
pour  les  )tiger.  M.  Lafîtte  va  développer  une  préposition 
qui  tend  k  repousser  la  tentative  de  la  chambre  des  pairs; 
et  tous  les  électeurs  de  la  France  seront  attentif!  d^|;ratti 
débat.  M.  Lafitte  est  lé  digne  organe  du  commerce  étd# 
l'industrie  ;  il  les  représentera  nn  peu  mieuK  qoe  M.  le 
marquis  Barthélemi  n'a  représenté  la  noblesse. 

Cependant  ^  se  demande  avec  inquiétude  ce  que  le» 
la  le  ministère  pour  sortir  de  la  crise  ou  il  se  trouve  en** 
gagé.  Les  députés  qui  défendent  les  libertés  nationales 
l'ont  pressé  de  dissiper  les  alarmes  piibliques ,  en  adop* 
tant  une  marche  franchement  constitutionnelle  ;  des  dé^ 
putations -dont  faisaient  partie' MM.  Dupont  de  rEore» 
Royer^Collard,  Lafitte,  D'Argenson^  Temaut,  Mantei; 
Beugnot,  Conrvoîsier',  Camitle-Jordatf ,  se*  sont  rendues 
Aez  lé  président  du  conseil  ;  ils  l'ont  conjnré  ,  au  ^oflU  de 
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It  piUîe  fooffirante ,  de  défendre  not  UbertA  et  n^  droits^ 
et  deiacltre  enfin  un  terme  «qx  menoeaTrei  d'un  ptrû 
toujours  vaincu  ,  et  toujourf  qieoaçant.  Mercredi  soir,  à 
l'iiiue  du  conaeii  des  ministres ,  H.  le  général  Dessolas 
s'est  rendu  chez  M.  Lafitle ,.  où  se  trouvaient  un  grand 
nombre  de  députés;  une  heure  après,  tout  Paris  en  était 
iafermé;  on  en  tirait  les  plus  heureux  augures;  on  s'at» 
tendait  pour  le  lendemain  à  des  mesures  décisives:  cinq 
joars  se  sont  écoulés,  et  rien  n'est  fait  encore.  Les  in- 
quiétudes s'accroissent;  les  rentes  baissent ,  et  les  faillites. 
se  multiplient.  Parmi  les  dispositions  qu'on  assurait  de- 
voir (ire  prises  dans  les  vingt -quatre  heures^  il  était 
d'sbord  question  dn  rappel  de  tous  les  français  bannis 
sans  jugement.  Mais  peut-on ,  suivant  quelques  hommes, 
grands  observateurs  des  formes  quand  il  faut  être  juste; 
peat-on  par  une  ordonnance  abroger  une  loi  ?  non ,  sans 
dente  ;  mais  la  loi  existe-t-elle  ?  M.  Dupin ,  notre  célèbre 
jonKonsulte ,  dans  un  mémoire  manuscrit  remis  en  août 
i8iS  à  M.  de  Taliejrand,  soiuient  qu'une  telle  loi  est  nulle 
dasson  gouvernement  constitutionnel.  Il  le  prouve  par  des 
ai^mens  sans  réplique,  et  il  cite  à  Tappui  ce  passage  mé» 
morable  de  l'orateur  romain ,  dans  le  discours  pro  domb 
suéL 

«  Nos  lois  ,  dit-il,  ont  réglé  tout  ce  qui  regarde  les  ac» 
»  cosations,  les  délais ,  les  procédures ,  les  jugemens,..  Eh 

•  bien!  oh  est  le  erime?  ou  sont  les  témoins?  quelle  indî- 
>  gntté  !  un  citoyen  n'aura  été  ni  averti  de  se  présenter , 

•  ni  assigné,  ni  accusé ,  et  Ton  décidera  de  sa  vie ,  du  sort 
"  de  sa  6mille,  et  de  toute  sa  fortune!  et  ce  sera  lli 
»  uneLiOi! 

»  Non,  certes,  la  prétendue  loi  qui  m'a  condamné  li 
«  Tezil^est  si  peu  une  loi,  que  Lucius  CoUa^  homme 
»  d'un  esprit  élevé,  et  d'une  grande  sagesse,  soutenait  que 
»  tout  c^qui  avait  été  fait  contre  moi  et  rien  c'était  la 
"  même  chose.  11  se  fondait  sur  la  yiolence  qui  iwait  ré^ 
»  gné  doits  rassemblée  «  sur  son  imcompétence  ptmrpr^^ 
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>•  noncer  ma  cûndammuion  ;  et  enfin  ^  iur  la  JUteoêe  âe 
»  porter  des  lois  privées { privilégia  ).En  conséquence,  il 
»  pensait  que  je  n'avais  pas  besoin  d'une  loi  pour  me 
»  rendre  ce  dont  véritablement  aucune  loi  ne  m'avait  prî- 
»  yé.  Mais  d'illustres  amis  ont  pensé  avec  moi  qu'il  me 
>i  serait  avantageux  'ie  voir  toutf»  ritali-  se  prononcer  en 
u  ma  faveur  contre  l'acte  illégal  qui  m'avait  proscrit»  (  » 
C'est  ainsi  que  s'exprimait  Cicé)ron  ,  mais , 

Cic^ron!...  Ciceron  nVtait  pas  gentilbommo. 

.  Âpres  le  rappel  des  bannis,  qu'on  annonçait  il  y  a  six 
}oui:s,  et  qui  |>ourtant  n'est  pas  encore  signé,  on  parlait 
d'une  nouvelle  créatiori  de  pairs  ;  mai$.  cette  mesi;re,  d'ail- 
leurs excellente,  en  appelle  nécessairement  une  autre  : 
l'augmentation  de  la  chambre  des  députés.  N'est-il  pas  en 
effet  incroyable  qu'une  nation  de  trente  millions  d'hommes 
soit  représentée  par  deux  cent  cinquante  ?  La  Bavière, 
qui  a  une  population  de  quatre  millions ,  a  cent  trente  re- 
présentans;  le  Wirtemberg,  qui  compte  h  peine  seize  cent 
mille  âmes  ,  a  une  assemblée  presque  anssi  nombreuse  que 
la  nôtre.  Le  moment  est  donc  venu  de  donner  k  la  France 
une  représentation  imposante  ;  la  charte  ne  l'interdit  pas 
et  la  raison  l'exige.  Des  hommes  qui  ont  une  haute  portée 
dans  l'esprit  ont  donc  pensé  qu'il  serait  convenable  de  dis- 
soudre la  chambre  actuelle  ,  de  rassembler  sous  un  mois 
tous  les  collèges  électoraux ,  et  de  convoquer  pour  le  ^5  mai 
la  nouvelle  assemblée.  Qu'en  effet ,  disent-ils ,  on  jette  les 
yeux  sur  celle  d'aujourd'hui,  et  qu'on  se  demande,  de 
bonne  foi ,  si  un  ministère ,  fùt-il  cent  fois  plus  habile 
que  le  ministère  actuel ,  peut  tenir  d'une  nuin  ferme  les 
rênes  du  gouvernement ,  et  donner  à  la  France  les  insti- 
tutions et  les  garanties  qu'elle  réclame.  Formée  sous  des 
températures  politiques  entièrement  différentes  ,  la  cham- 
bre actuelle  se  subdivise  en  une  multitude  de  partis  qui 
rendent  une  majorité  presqu'impossible  à  former ;^  puis- 
sante pour  tout  empêcher ,  elle  peut  difficilement  fonder 
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i  été  telle  que  vingt  un)  semblent  à^êtré  icovMt  entre  une 
setsîoo  et  l'autre;  les  hommes' de  iSt6  qui  s*y  trônyent 
ne  sont  dé)à  pins  les  reprësentans  de  notre  époque,  k 
droite,  de  vieux  privilèges;  k  gauche,  des  opinions  consti- 
tutionnelles; au  centre,  l'incertitude  ;  et  si,  au  milieu  de 
cette  hëCërogbneaèsémhllé,il  se  trouvait  quelques  hommes 
dëchtts  dW  pottroîr  qu'ils  regrettent,  et  qui  laissent  croire 
è  leur»  anciens  diens  qu'ils  ne  sont  pas  éloignés  de  le 
rttiatsiri  ii,  eu  lieu  de  se  jeter  dans  une  franche  oppo- 
sition ,  ces  hommet  ihàtcèttyreiènt  contre  le  ministère , 
sons  le  masque  ministériel  mtmé;  si ,  amis  ostensibles  dei 
mmîstret ,  ils  étaient  leurs  ennemis  secrets  ;  s!  leur  voté 
public  pafàisstit  favorable  et  que  lètkr  scrutin  Ait  hostile! 
Quelles  institutions ,  quélléè  lois ,  qôrilés  ^ranties  serait*il 
possible  d*éspérer? 

Supposes,  au  contraire,  oite  chambre  qui  représenté  lee 
vœux  ,  et  qui  etprime  lés  sentimens  actuels  de  la  nation-; 
quelle  force  n'en  recevra  pas  le  gouvernement  contre  lei 
maAoëurrès  sans  cessé  renaissantes  de  roHgarchiel  Cest  k  là 
France,  Ubre  du  jong  de  l'étranger,  c'est  à'Ia  France  indé- 
pendante que  le  roi  doit  faire  un  appel;  elle  j  répondra 
par  des  choix  patriotiques  et  sages,  qui  d^endront  là  li- 
berté comme  une  des  garanties  dn  trAne ,  et  le  trAne  comme 
une  des  garanties  de  la  liberté.  Des  nuances  d'opinion  ponr-« 
ront  diviser  les  meilleurs  citoyens,  deux  partis  pourront  se 
fermer  encore,  mais  ils  ne  rivaliseront  que  de  sèle  pour 
donner  des  bases  solides  et  profondes  au  gouvernement  ré' 
pr^sèntètif.  Il  n'y  aura  plus  de  faction!  qui  le  paralysent 
pour  le  détruire.  Repoussées  par  le  peuple  français,  ellei 
seront  condamnées  à  des  voeux  impuissans  ou  k  d'obscures 
intrigues. 

Les  partisans  de  cette  mesure  en  concluent  que  ht  convo- 
cation d'une  noUTellè  chambre  serait  un  grand  bienfait* 
On  dit  qu'elle  a  été  un  instant  décidée,  et  qu^on  a  enfuit^ 
driÉDgé  d'opinion.  Je  n'en  snî»  point  Mrpris,  cm  n'est  qne 
T.V.  17^ 
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U-op  porté  k.  s'arréleir  aux  moyens  termes  ;  on  «joarne 
la  difficulté  quand  on  devrait  I4  résoudre,  on  capitule 
quand  on  pourrai^  vaincre. 
Je  suis ,  etc.  E«   - 

SESSION   DES  CHAMBRES. 


Depuis  la  menace  imprujdemment  dirigée  contre  la  loî 
sur  laquelle  reposent  nos  droits  et  nos  garanties  conatita- 
jLignpeiles  »  les  questions  ou  réclamations  particulières,  les 
discussions  sur  des  lois  de  détail  ont  peine  à  obtenir  du  pu- 
blic une  attention  même  incomplète  et  passagère.  Je  crois 
(Cependant,  pour  conserver  •  dans   la  Minerve  une  trace 
suivie  des  opérations  des  chambres,  devoir  indiquer  les 
principaux  objets  sur  lesquels  elles  ont  été  appelées  à 
prononcer.  La  loi  sur  la  fabrication  et  la  vente  des  poudres 
a  été  discutée  le  27.  Quoique  sans  espoir  de  la  faire  reje- 
ter 1  M.  Chauvelin  s'est  élevé. contre  ce  projet,  vi>ulaat 
que,  lorsqu'un  monopple,  a-t-*il.dit,  se  présentait  daot 
Rassemblée  des  députés  chargés  de  défendre  les  libertés 
nationales ,  il<fût  au  moins  salué, à  son  arrivée ,  par  la  ma- 
nifestation de  principes  contraires  qui ,  reproduits  et  dé- 
veloppés à  diverses  époques,  pussent  enfin  en  triompher 
un  jour.  L'orateur  a  examiné  successivement  les  moti£i 
iillégués  en  fiiveur  du  monopole  de  la  fabrication  et  de  la 
vente  des  poudres.  Quant  au  premier  de  ces  motifs,  la 
«nécessité  4o  pourvoir  suffisamment  en  tout  temps  aux 
approyisionnemens  de  Télat,  M.  Chauvelin  a  facilement 
prpuyé  que  la  liberté  d'industrie  était  la  source  la  plus 
féconde  et  la  plus  assurée  de  tous  les  genres  de  production. 
Il  a  allégué,  à  l'appui  de  cette  observation  générale,  le  prix 
actuel  et  trop  élevé  de  la  poudre ,  sa  qualité  inférieure  à 
.celle  de.  l'étranger  «  l'activité  de  la  contrebande;  résultats 
.produits  I  a-t-il  dit,  parce  q^e  tpyte  administration  manu* 
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factttriêre  ao  compte  de  Tétat,  manque  toujours  de^  te- 
coore  de  l'inlcrél  personnel  et  de  la  concurrence.  Si  le 
gouvernement ,  a-I-il  continué ,  persiste  k  vouloir  fabri- 
quer les  poudres  qu'il  consomme,  qu'il  conserve  un  nom- 
br#  de  poudreries  proportionne  à  ses  besoins;  mais  qu'il 
renonce  à  ce  sjstëme  intolérable  d'être  seul  fajbricant  et 
vendeur  d'un  objet  livré  au  commerce  libre  dans  toute 
l'Europe,  syniemè  qui  semble  n'aroir  jamais  été  appro- 
fondi que  par  ceux  qui  avaient  intérêt  à  le  perpétuer- 
et  comparable^  à  celui  qui  rendrait  le  gouvernement  seul 
fourbwsenr  et  seul  armurier  de  France  ;  système  qui ,  tout 
consacré  qu'il  va  être  de  nouveau  parmi  nous ,  n'en  sera 
pas  moins  jugé  k  une  époque  peu  éloignée  comme  une 
terésie  en  administration  et  en  économie  politique. 

Quant  k  la  seconde  excuse  offerte  en  apologie  du  mono- 
pôle,  la  crainte  des  calamités  occasionées  p'r  dos  impru- 
d^es  particulières ,  il  l'a  écartée  sans  beaucoup  de  peines 
en  indif^uant  les  lois  de  précaution,  les  mesures  rigou- 
reuses de  police,  qui  dirigeraient  sur  les  établissemens  de 
ce  genre  la  surveillance  «^Veaable. 

Enfin ,  il  a  réfuté,  d'une  manière  victorieuse  à  mon  avis, 
Ja  crainte  chimérique  que  des  malfaiteurs,  des  ràssem' 
Wemens  coupables,  pussent  assaillir  les  poudreries  particu- 
lières et  s'en  rendre  maîtres.  Les  poudreries  de  l'état  ne 
seraient  pas  k  l'abri  d'un  pareil  dariçer,  s'il  existait;  mais 
o|  ne  pourrait  se  mettre  en  possession  dés  poudreries  qu'en  ' 
s'^mparant  d'abord  des  magasins  d'armes  :  et  cependant 
h  fabrication  des  armes  est  permise  aux  individus  dans 
toute  la  France,  ce  qui  prouve  qu'on  n'admet  point  ea 
réalité  l'hypothèse  qu'on  allègue  lorsqu'on  veut  s'en  servir 
daus  un  but  et  un  intérêt  spécial. 

M.  le  baron  dePuymaurin  a  parlé, dans  sa  réponse  au 
préopînant,  des  volcans  partiels,  des  précepteurs  des  rois, 
dei  pédagogues  des  nations ,  du  trône,  de  la  légitimité,  et 
du  droit  qu'a  le  père  de  famille  d'écarter  des  mauis  de'ses 
«ofans  des  armes  dangereuses.  Je  ne  rapporte  son  discSnrs 
qu'en  abrégé,  parce  qu'il  pourra  Ini  servir  également  quand 
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^     il  s'agira  de  la  légtslati^a  de  la  preise.  Le  transcrire  ici 
serait  dooc  no  double  emploi* 

La  loi  a  été  votée  |)ar  une  aiÉjorîté  de  cent  qnatre^vio^- 
dix  contre  neuf.  Puisse  cette  majorité  être  aussi  favorable 
à  là  lei  des  élections  qu'elle  Va  été  à  un  monopole. 

Une  pétition  adressée  le  a5  à  la  chambre  des  députés 
par  M.  le  colonel  Salel,  ea  sa  qualité  de  donataire  d'inscrip- 
tion de  rente  perpétuelle  sur  le  mont  de  Milan  et  de 
fondé  de  pouvoirs  de  laoo  autres  donataires,  a  été  ren- 
voyée au  ministre  de  la  guerre ,  après  un  rapport  favorable 
et  très-bien  raisonné  ^  présenté  par  M.  Saulnicr.  En«ffet, 
en  ne  considérant  cette  pétition  que  sous  le  rapport  du 
droit  des  réclamans  è  jouir  des  avantages  pécuniaires  résul- 
tant  de  biens  dont  les  un*  ont  été  acquis  à  titre  onéreux 
dans  des  contrées  maintenant  séparées  de  la  France,  et 
dont  les  autres  proviennent  de  biens  réservés  en  ^j* 
étrangers  par  les  traités  de  Lunéville,  Tilsit,  Fred>ourg 
et  Vienne ,  elle  était  digne  de  teut  intérêt  et  de  tout  appui, 
de  la  part  des  mandaJLaires  cb^rgés  de  protéger  les  f9^ 
priétés  des  Français  I et  d'exprimer  la  reconnaissance  nalio» 
nale.  J'établis  mon  opinion  avec  scrupule  et  clarté ,  parce 
que  je  ne  voudrais  laisser  aucun  vague  qui  pût  me  présenter 
comme  favorable  k  la.  doctrine  des  majorais  en  France. 
Mais  il  ne  s'agit  ici  d'une  part  que  des  arrérages  échus  de* 
puis  et  avant  18149  et  de  l'autre,  part- de  propriétés  garan- 
ties aux  possesseurs  par  des  traités  formels  dont  l'exécution 
'  est  à  la  charge  des  étr^igers.  Il  est  clair,  comme  le  dit  le 
colonel  Salel ,  que,  ^i  par  des  traitas  postérieurs  et  secrets 
le  gouvernement  avait  abandonné  aux  souverains  étrangers 
ces  propriétés,  il  devrait  indemniser  Jes  propriétaires.  Haïs 
j'aime  à  croire  ave&  l'honorable  rapporteur  que  l'on  n'a 
poinJL  sacrifié  par  de.  secrets  articles  les  intérêts  d'un  aussi 
grand  nombre  de  Français  qui  ont  ai  vaillamment *défendn 
la  patrie.  Le  gouvernement ,  a-t-il  continué,  aurait  pluidt 
repoussé  .comme  ^a  outrage. la  proposition  d'annalev  obs- 
curément des  conventions  .résultant  des  plus  mémorablas 
époques  de  notre  gloire  militaire  :  et  loraque  la  Fraoce  » 
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X^incue  par  les  efforUré^ni$  de  TEarape  »  •  supporté,  «YeQ 
le  leotiment  de  son  coiir«ige  dans  l'adversilé,  le  double oiel* 
heur  d'qçfB  o€çi»pa(iop  iiiiUuiir« elle  paiement  d'éaomies  tri* 
boti^lar^qut  de  nombreuses  créances  éti^angires  Iransmises» 
jiisqii*alofs  comme  d0  vaips  titres  de  géocratiea  en  géiié<-> 
cation,  sans  coqcipensafeions  Ruinons  soient  connuesfonfc 
aggravé  le  poids  dip.nos  calamiWs ,  certes  nous  avons  qo^lquei 
droit  k  réclamer  le  retour  de  cette  justice  commune  qui  lie 
ks  pe^pl^  cofnii;ie  lisa  gouveryiemens. 

l'aiirifo  ^r^ibj^t^iuiocciipeeiKluiîveraent  toute  la  Ha* 
tiop,  parjc^  q^'ilm^l  en.  mouvement  toutes  les  inquié* 
to^esi  îfit?  d^s  doutM  sur;  iom  les  droits»  ébranle  mé-r 
me  toutes  las  fortuqes,  en  alarmant  l'opinion ,  l^aae  du 
crédit,  et  y  par  un^  iol^uence  si^le  etdéaastreuset  trouble 
cei  espérances  ds  stabilil^,  anaqkiellel  tous  les  bons  ci-» 
toyeiis  s-'attacfaatent  ^?ec  bonheur,  satisfaite  qu'ils  sont 
dès  que  k  liberté  leur  s^nd^Ie  ^urée,  et  désirant  éviter 
également  le  retour  d'un  régime  qui  la  proscrirait,  et  le 
flàm  des  réf olutipYis  qui  U  troublent  et  la  déshonorent^ 
Le  ao  févricf,  ijL.  B^rthélemi  ev^il  déposé  sur  le  bureau 
de  la  chambre  des  pairs ,  une  propoaition  tendante  à  sup- 
plier le  roi  dç  présenter  un  pro)0t  de  loi  qui  fit  éprouver  k 
l'organisation  deS;  collèges  électoraux  les-  medificeiioes 
dent  le  nécessité  peut  paraître  indispensable*  hfi  peu  de 
mots  doç^t  le  noble  p^ir  avait  accompagné  eette  proposa 
tioa  étaient  vagues  et  semblaient  être  empreitits  d'une  in^ 
certitude ,  d'une  hésitation  qui  laissait  Croire  que  son  auteur 
agissait  au  moins  autant  .d'eprës  de»  suggestions  étrangè- 
res que  d'après  9a  couiriçlieD  pitopre.  Le  seul  Ttfisennement 
plausible  qa'il  e&tell^geé'en  faveur  de  sa  demandf  inat4 
tendue ,  c'ét|iei^t  les  alarmes  qui  deux  fois  ,  k  l'approche  . 
desé1ectipns,ef  pendant  leur  durée,  avaient  élémenifes^ 
tées  ]»ir  le  ipouvemeu^ent.  Tel  est  eu  effet  le  triste  et  inè^ 
vitable  réipitat  des  fiiatee  et  des  fiinsses  mesures  de  fauta- 
filéy  que  c!est  en  réalité  l'ancien  miaislère  qu'oti  peut  ror 
garder  cevnme  hi.  cause  de  l'eipkce  de  crise  dens  laquelle 
nous  sommes  précipités  tout  fc  coup.,  iea  arm^s  les  ptus. 
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puissantes  des  enBemisde  U  loi  la  plus  salutafre  sont  pot** 
sées  dans  les  articles  commandés  y  dans  les  circulaires  pres- 
crites, dans  les  intrigues  autorisées  par  des  minbtres  dont 
quelques-uns  à  la  vérité  ont  quitté  le  pouvoir.  C'est  ainsi 
que  toujours , et  assez  rapidement,  justice  se  Csit  par  la 
force  des  choses.  Si  l'ancien  ministère  avait  respecté  la  li- 
berté légale,  légitirne,  constitutionnelle  des  électeurs,  Ton 
respecterait  aujourd'hui  la  loi  des  élections  ;  êi  elle  est  me«* 
nacée ,  la  faute  en  est  k  ceux  qi|i  les  premiers  voulurent  l'é- 
luder.  Le  président  du  coll^  électoral  de  Paris  a    fait 
plds  de  mal  par  ses  deux  lettres,  que  M.  le  marquis  de  Bar- 
tfaélemi  par  ses  deux  discours;  et  les  deux  discours  n'au* 
raient  pas  eu  lieu  sans  les  deux  lettres.  Ceci  n'est  point  une 
récrimination  j    c'est  un    avertissement   qui  a  son  im- 
portance.  Si  à  c6té    des   démonstrations  publiques  on 
persévérait  dans  de  secrètes  déviations ,  si  les  instructions 
données  aux  Bgàn%  pour  des  cas  particuliers  étaient  Top- 
posé  des  paroles  prononcées  sur  la  question  générale  ;  si 
l'on  faisait  à  Lyon  ce  qu'on   à  fait  à  Lille,  à  Nantes  ce 
qu'on  a'  fait  k  Metz,  au  Mans  ce  qu'on  fait  i^  Melun^è 
Quimper  ce  qu'on  a  fait  a  Nisme ,  l'opinion  ne  saurait  que 
èroire,  l'erreur  serait  triplée  par  la  persistance ,  et  ses  effets 
ne  pourraient  ni  se  prévoir  nr  se  calcuîer. 

De  reste,  en  s'appuyant  ainsi  du  souvenir  de  fautes  a§- 
ciennes  ;  M.  Barthélemi  n'avait  point  expliqué  quel  serait 
le  contenu  de  sa  proposition  ;  elle  ne  put  donc  être  attaquée 
^ue  sur  le  vague  même  de  son  énoncé,  et  ce  fut  en  effet 
•ur  ce  motif  que  se  fondèrent  les  nombreux  opinans  qui  ré« 
clamèrent  l'ordre  du  jour.  Le  premier,  M.  de  Lally ,  nom 
honoitble  dans  les  fastes  de  la  liberté ,  mais  qui  trop  sou- 
vent cède  h  un  besoin  d'attendrissement  et  à  une  bienveil- 
lance perpétuellement  conciliatrice,  parla  avec  une  dou- 
ceur voisine  de  la  faiblesse.  H.  le  ministre  de  l'inténVar 
s'exprima  avec  plus  de  force  et  plus  de  clarté.  Je  laisse  de 
côté  ce  qu'il  dit  sur  la  trtite  exécution  de  la  loi ,  aux  élections 
dernières.  Je  ne  prendrai  pas  ce  moment  pour  le^hicaner. 
Mais  on  doit  lui  savoir  gré  d'avoir  déclaré ,  comme  pair  et 
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tômtMÊê  nimslre,  que  la  proposition  de  M.  Bartfaelenci 
était  la  plus  funeste  qui  pût  sortir  de  Tenceinte  de  la 
chambre.  M..  Boissj-d'Ânçlas  annonça  Tinquiétude  que  fe-» 
rait  nattre  la  latitude  effrayante  d'une  proposition  si  mal 
rédigée.  Les  défenseurs  de  M.  Barthëlrmi  se  bornèrent  k 
répondre  qu'on  eiamen  ne  préjugeait  rieti  :  linais  cette  ré^ 
ponse,  qui  a  une  apparence  d*inipartia)ité,  tendrait  à  obli- 
ger l'une  et  l'antre  chambre  à  délibérer  toujours  sur  toutes 
ks  propositions  qui  leur  seraient  fbites ,  quelqu'inconstHu^ 
tionnelles  on  dangereuses  qu'elles  pussent  être.  Non,  il  n'est 
point  vrai  qoe ,  lorsqu'il  s'agit  de  certaines  lois,  sur  les-» 
quelle^  l'eposent  les  droits  an  peuple  ou  du  trène ,  Texamea 
ne  préjuge  rien  ;  cet  examen  est  un  préjugé  favorable  poui* 
les  propositions  dont  on  arrête  qu'on  s'occupera,  et  l'effet 
de  ce  préjugé  svr  l'opinion  est  presque  égal  h  celui  que 
produirait  une  adoption  plus  franche. 

L'un  des  orateurs ,  en  remerciant  M.  Barthélerai  d'avoir 
rompo  «■  silence  trop  long  »  invita  tes  collègues  à  écouter 
ce  noble  pair  qui  leur  offrait  le  tribut  de  ses  réflexions  et 
de  son  expérience.  Cet  orateur  me  semble  s'être  trompé 
lar  on  point.  Je  ne  conteste  pas  l'expérience  de  M.  le  mar^ 
^s  de  Barihélemi  en  fait  d'élections i  II  a  dA  suivre  avec 
intérêt  t  comme  ambassadeur  du  peuple  français,  celles  de 
la  convention  en  1792,  et  celles  des  conseils  républicains 
en  1795.  Il  a  été  porté  au  directorîat  de  la  république  par 
telles  de  1797-  Il  a  coopéré  pendant  douxe  années,  comme 
sénateur  de  l'empire^  h  celles  que  commandait  Bonaparte. 
Mais  nos  élections  diffèrent  également  de  celles  qui  fôr^ 
mërent  des'conventions  orageuses  et  des  conseils  muets  ;  et 
je  ne  sais  si  l'expérience  conventionnelle,  directoriale  et 
consulaire  de  M.  Barthélemi  peut  nous  diriger  utilement, 
quand  il  s'agit  d'élections  calmes  et  libres,  sous  one  mo- 
narchie constitutionnelle. 

Âprèf  des  débats  longs  et  tumultueux ,  s'il  faut  en  croire 
des  bruits  sortis  de  la  chambre  même,  l'ordre  du  jour  fut 
rejeté  y  et  les  pairs,  au  nombre  de  quatre-vingt-neuf  contre 
qtMnoite-nenif ,  décidèrent  qu'ils  s'occuperaient  de  la  pro- 
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p9sitio9.  à  peiot  ce  qm  venait  d'evfldr  li^fnt-ll  %m$firé 
jjai»  le  public,  que  les  xisultAl^  pr^vuf  l^'anttonç^rent ; 
ragitaiion  fut  gniide.  JiUui  aia  demandait  quel  pt^teUe 
HTait  pu  colorer  mie  déoMirche  qui^reioetUit  U^ni  dt  cboset 
gn-queition»  L'on  M  Tcijait.pM  pourvoi  des  p^ir»  héré'» 
dilaires  voalaienl  modîSer  on  droit  d'^élection  auquel ,  tenb 
piirmi'le  peuple  françaif»  iU  n*ont  point  d'intérêt  puisqo'îif 
96  représentent  euiL-^Inaes  sajos  Atre  élui  par  {lenonnè.  Les 
uns  se  plaisaient  k  espérer  quelqu'acte  constitutionnal , 
mais rfnergiqneda ministère.  D'autres  redoutaient  son  innc^ 
tîoé  trop  habituelle.  Les  craint^  de  cet  derniers  furent  aug^ 
aaentées'  par  l'interruption  d'une  feuille  libérale  (i)  saeri* 
fiée  airfsi  par  les  ministres  à  leurs  ennemis.  Les  fonds  oonw 
mencërent  k  baisser ,  et  la  baisse  suspendue  par  intervalles 
t  continué  jusqu'à  ce  joar.  La  cause  n'en  saurait  itre 
équivoque  ;  car  cette  baisse  a  suivi  immédiatement  la  noo-^ 
Telle  inopinée  de  la  proposition .  de  M.  Bartbélémi.  Elle 
e'<e»taffrAtée  quand  on  a  cm  que.  le  noUe  pair  la  retirait, 
Elle  est  devenue  plus  sensible  .quand  ou  ji  su  quti  pen 
listait.  Elle  «cessé  de  nouyeau,  lorsqu'on  a  parié  dVtno 
ppoposition  oontraite  de  M.  Lafiite  dans  h  cbambre  des 
dépnlés.  Elle  a  repris  avec  plus  de  force  lorsqn^il'a  été 
connu  que  celie  proposition  ne  serait  examinée  qiié  dans 
quelques  jours. 

Plusieurs  écrits*  ont  paru  :  l'un  des  pins  rèmsrqaaUes 
est  signé  deM.  E^ératr/v  député  du  Finistère;  je  vbu«r 
drais  pouvoir  le  transcrire  en  entier.  C'est  k  la  fois  one 
production  d'un  grand  mérite  de  raisonnement  et  iiae 
nction  honon^le  et  couragesise.  J'en  eatrairaî  du  moins 
quelques  phrases. . 

,  «  ïi  y  a  quatre  jonra,  dit-il, .que  ML  le  marquis  de  Bar- 
ir  thél^mi,  en  proposant  des  modifications  à  la  loi  qdi  gou* 
»  veme  les  collées  électoraux  »  a  jeté  l'alarme  dans  ka 
«  esprits 5  oii  il  n'a  pas  imprimé  des  craintes,  il  à  semé  des 
"»»  espérances  ;  et,  d«^na  tout  état  bien  gouverné ,  if  ne  faut 

(^  h^  Journal  tiu  Comfif^irc 
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MféKkx  ni  ta  ma»  oî  les  autres ,  qtmnâ  ellee  tspliijnciii 
ocMîlnulîctîon  antre  les  intëriu  df  s  diojrens;  î\  ne  ni'ap-» 
parliaot  pas  ie  sospecter  le  bat  de  Thononable  pair  i 
j'aime  mianiL  eioîre  à  la  dëceptiop  ;  mats  il  bat  conre^ 
air  qae  celle-ci  est  aossi  complète  qu'elle  paisse  l'être. 
9  QÔa  yeut*il?  ok'pr^nd-fil  nous  conduiie  par  sa  pro« 
position  dont  les  dëveloppemens  ne  sont  point  encore 
canons?  et  pnissent^ils  ne  l'êlre  famais!  Son  désir  serait* 
il  de  rendre  lés  élections  plus  démocratiques ,  en  leii¥ 
donnant  déum  degrés?  Mais  ces  éenx  degrés  ne  sont  pas 
dans  la  charte^  L'œil  armé  du  microscope  intentionnel 
ne  les  j  déconvrirait  pas;  ils  y  sont  ménae  directemenl 
CootcaireS|  puisque  lesrélecteors  à3cio  fr.  ,  ajapt  leu» 
Aoix  circonscrit  par  les  électeurs  à  i5  fr. ,  ne  fcraieni 
pfs  Traiment  les  électionr,  et  se  borneraient  à  valide» 
celles  de  la  dejmiere  classe  des  citoyens.  Qui  ne  voit  icî 
na  appel  de  Taristocratie  k  là  démocratie  ta  plus  d>s« 
ciire?  Le  lële  de  l'oligardiie  ne  transpire-^il  pas  dana 
^eUe  fatale  modiCoation ,  offerte  à  hr  bonna  fiai  sous  «la 
forme  d'an  perfêctiomiament? 

•  La  contribntion  de  3oo  fr.  est  le  temae  majptn  entra 
Popalence  et  la  misère  ;  cenx  qui  l'atteignent  ne  sont  pas 
étrangers  aux  intérêts  de  la  classe  in férieune  avec  laquelle 
ils  sont  pour  la  plupart  en  contact.  Us  ne  sont  pas  non 
plut  écrasés  par  l'opolence^  dont  ils  ne  dépendent  pas 
.absolnment ,  et  dans  les  rangs  desquels  leur  heurense  ac* 
tirité  peut  les  conduire  à  s'asseoir. 
»  M.  le  marquis  de  Barthélemi  a  dit  :  L'expérience 
prouve  que  la  loi  des  élections  est  mauvaise,  ie  ne  rolè* 
verai  pas  ce  que  ceCte  assertion  a  d'injurieux  pour  «ne 
centaine  de  citoyens  français  honorés  de  la  cooSaace  de 
donne  millions  d'hommes,  et  avec  lesquels  je  euis  en 
communauté  de  sentiment  comnM  de  caractère.  Je  me 
bornerai  k  miontrer  qva  rien  ne  la  justifie ,  que  rien 
ne  l'autorise. 

»  Eh!  qne  présentent  donc  des!  inquiétant lee  dispositions 
»  des  nnuveanx  députes  associés  aux  fonclions  législalivcs 
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i  par  la  confiance  da  peuple  ?  Je  n*aptr$5is  i  dhns  leon 
«I  rangs ,  que  des  cilojens  eotiemit  des  excès ,  lassés  des 
»  révolutions ,  froissés  par  elles  ;  liés  à  la  fortane  publique 
»  par  leur  fortune  particulière  ;  je  ne  compte  parmi  eux 
»  que  des  gens  d'honneur  qui  ont  prêté  un  serment  hbre 
«  entre  les  mains  du  chef  auguste  de  l'état.  Je  dis  plus 
»  (et,  en  leur  appliquant  lessentimens  dont  je  suis  animé, 
«»  je  ne  craindrai  d'être  démenti  par  aucun  )  :  je  ne  vois 
n^parmi  mes  collègues  que  des  hommes  décidés  ,  dans  rin<< 
»  térêt  national  à  maintenir  l'hérédité  de  la  couronne  i 
»  telle  qu'elle  est  fondée  par  les  lois  de  l'état;  mais  j'j  vois 
»  aussi  des  hommes  énergiques  qui  n'ont  accepté  un  man» 
»  dat  que  pour  en  remplir  les  engàgemensi  qui  atten<^ent 
»  paisiblement  les  institutions  qu'on  leur  a  promises ,  mais 
»  qui  les  demanderont   si  .on    ne   les  leur  donne  pas; 

•  qui  veulent  que  l'éducation  forme  dés  citoyens ,  et  ne 
»  perpétue  pas  les  préjugés  redVersés  par  les  progrès  d« 
»  siècle  ;  qui  respectedt  la  religion ,  cette  belle  garantie  d« 
V  bonheur  individuel  et  public,  mais  qui  ne  souffriront  pas 
»  qo'on  s'en  serve  pour  attenter  aux  droits  consacrés  pa« 
»  la  charte  comme  par  la  raison  de  l/£urope.  Voili  les 
»  hommes  que  je  vois  autour  de  moi ,  et  je  me  fiais  hon^ 
»  neur  de  marcher  avec  eux.  Ce  n'est  pas  de  notre  part 
»  que  la  France  ni  l'Europe  doivent  craindre  des  orages  } 

•  ce  n'est  pas  notre  main  qui  leur  imprimera  des  mouve* 
»  mens  convulsifs ,  ou  qui  déchirera  le  sein  de  la  patrie. 

»  La  charte  renfermait  en  elle-même  la  loi  des  élections  ^ 
»  et  l'on  peut  ajouter  aussi  que  la  loi  des  électionlla  con- 
»  tient  virtuellement  toute  entière  ;  car,  s'il  était  possible 
»  que  ce  monument  de  la  sagesse  du  monarque  disparût 
»  jamais  parmi  nous  ,  la  chambre  des  députés ,  telle  qu'elle 
»  est  maintenant  constituée ,  ne  tarderait  pas  h  nous  la' 
^  rendre.  Le  peuple  le  sait ,  il  en  a  le  sentiment  :  la  loi  des 
Il  élections  est,  pour  lui,  toute  la  charte;  c'est  la  seule 
»  chose  peut-être  qu'iLen  connaisse,  cette  loi  est  devenue 

•  une  nécessité  de  la  position  respective  de  la  France  et  de 
^  son  souverain.  Je  ne  puis  plus  les  concevoir  sans  elle. 
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»  Qli^ellê  disparaisse  tin  instant,  qu'elle  soit  modifiée  aa 
»  gré  de  rafistocratie ,  qu'elle  devienne  de  sagement  po- 
*  polaire  ridiciilenîent  oliglirchique,  la  déplorable  lacune 
»  des  vingt-deux  années  se  reproduit  ;  elle  creuse  un  vide 
»  immense  entre  les  Français  et  leur  roi ,  et  ce  vide  détient 
»  an  abîme  ! 

D  Et  que  voudratent'ils  mellre  â  la  place  de  la  seule  ga-^ 
»  rantie  que  nous  possédions  de  la  paix  publique?  leurs 
»  préjugés  ?  le'  siècle  les  repousse.  Leur  doctrine  ?  elle*  n'est 
»  ps  même  spécieuse.  De  vieux  intérêts?  ils  sont  en  mi- 
»  norité.  Les  opinions  religieuses?  en  passant  par  leur  bou- 
>  che  elles  sont  devenues  suspecte^.  La  force?  elle  ne  leur 
M  appartient  pas.   » 

Le  2&  février,  M.  le  marquis  de  Bârlhélemi  a  développe 
sa  proposition.  Je  ne  me  permettrai  point  de  juger  s'il  n'en 
a  pas  retranché  quelques  parties  par  un  ménagement  asses 
aatnrel*  pour  l'opinion  publiqiie ,  déjà  si  fortement  pro- 
noncée. Telle  qu'elle  est  maintenant,  elle  se  réduit  à  peii 
de  chose  j  mais  elle  en  est,  disbns-le  franchement,  d'autant 
p^ns  alarmante.  Pourquoi  ébranler  un  édifice ,  quand  les 
réparations  qu'on  demande  sont  si  peu  iinportantcs?  £t,si 
l'on  voulait  plus  t[u'on  ne  demande,  n^est-i1  pas  à  craindre 
que  Téxiguité  même  des  changemens  avoués  ne  soit  qu'un 
mojen  d'ouvrir  une  brèche  que  la  discussion  une  fois  ad- 
tnise  rendrait  plus Jarçe,  et  peut-être  irréparable? 

D'ailleurs ,  dans  le  discours  de  M.  ëarthélemi ,  je  vois  des 
principes  qui  annoncent  des  ihodificalions  bien  plus  vastes 
que  celles  qu'il  a  précisées.  Après  avoir  parlé  de  l'abus  dès 
patentes ,  le  noble  pair  continue  ainsi  :  «  Cette  inlroduc- 
■  tion  illégitime  ,  dans  lé  corps  électoral ,  d'hommes  sans 
>»  fortune ,  et  que  l'intrigue  où  la  corruption  peuvent  y 
»  amener  ,  est  liiie  véritable  injustice  envers  les  proprié- 
»  laîres  dorit  elle  usurpe  les  droits.  »  Celte  phrase,  je  le 
Mis,  n'a  Tair  d'abord  que  de  s'appliquer  aux  individus 
qui,  ayant  payé  une  fois  un  douzième  de  leur  patente^, 
s'arrogeraient  le  droit  de  voter.  Mais  M.  le  marquis  poui'- 
Stttt  en  ces  termes  :  &  Dans  tous  les  temps  ^  comme  dam  tous 
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»  les  pays ,  les  possesseurs  des  maisons  et  des  te^^  y  \t% 
M  propriétaires  sont  la  force  rëellç  des  pations.  Ce  sont  eu^ 
p  qui  sont  les  gardiens  des  mœfirs  ^t  des  ipstitultop^  :  anssH 
»  en  lear  coqfiapt  les  droits  f)oli tiques  ^  les  lé^î^U leurs 
»  n'ont  point  crq  blesser  la  justice  naturelle,  parcç  quel^ 
»  civilisation  rend  la  propriété  toujours  accessible  nu^  çf- 
yi  forts  persévérans  de  Thomme  iqdiu^neMx ,  et  qu'elle  f  st 
I»  la  récompense  assurée  du  travail  et  de  l'économie.  » 
^insi,  c'est  bien  aux  seuls  possesseurs  des  maisons  et  des 
terres ,  c'est-à-dire  ,  aux  seuls  propriétaires  foacifsrs  que 
M.  Barthélemi  trouyequ'on  doit  confier  les  droits  politiques. 
Pans  sa  propositioB,il  parait  n'exiger  que  des  patent^^  l4^% 
régulières  et  plus  durables  ;  mais  il  résulte  de  ion  principe 
fue  les  patentables,  en  général,  pourraient  f;t  deyruieni 
ipaime  ^tre  exclus. 

Je  relève  cette  erreur  d'autant  plus  volontiers  quf  ,  se* 
duit  autrefois  nsoi-aiéme ,  par  la  lecture  des  écononmte^» 
çn  faveur  de  la  suprématie  apparente  des  propriétaire^  du 
sol  I  )e  n'ai  pas  assez  reconnu  les  droits  de  rindqstrie  y  ft 
je  signale  un  écueil  vers  lequel  je  fus  entraîné  j^dift  et  qiw 
l'expérience  et  la  réflexion  m'ont  appris  à  éviter,  l^a  pror 
priété  foncière  est  re.^pectable  et  sacrée ,  comme  tous  lea 
genres  de  propriété.  Mais  la  propriété  industrielle  l'oft  ^u 
moins  autant  j  et  de  nos  jours  elle  est  plus.puissante ,  plus 
active,  plus  indépendante,  plus  conforme  ao^  uoovçaui^ 
besoins  des  peuples ,  plus  essentielle  à  leur  richesse ,  piua 
indissolublement  attachée  aux  institutions  sans  lefqaelle» 
ils  ne  sauraient  vivre  désormais. 

Les  journaux  n'ont  pas  rçndu  un  coippte  suivi  de  li| 
discussion  qui  s*est  ouverte  sur  la  proposition  de  M.  Baribé<* 
lemi.  Je  ne  vois  dans  le  Mordtew  quç  les  discours  de 
MM.  de  La  Rochefoucauld,  4.eChoiseu),.et.DessQles.  «  11 
M  n'est  pas  y  a  dit  le  prefpier ,  question  ici  de  la  lutte  entre 
»  opinions  contraires  »  entre  partis  différeqs  »  il  etti  dao^ 
n  ma  pins  pfofande  persuasion ,  cpe^tipa  du  Sflot.de  If 
I.  France. 

V  On  vousj'e  dit ,  rt  tout  IVlc^U  ;  la  France  est  |ceo^ 
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»  quille  de  I^iuie  à  l'autre  de  ses  extrémités }  chacun  ne 
»  respiré  que  lé  repoi  ,  Tordre ,  Pobéissaoce  aux  lois.  Ce 
•  serait  la  chambre  des  pairs,  particulièrement  appelée  à 
»  la  conservation  de  tous  les  intérêts  ,  à  être  en  quelque 
»  sorte  régulatrice  entre  les  deux  autres  pouvoirs  ;  ce  se-> 
»  nit  la  chambre  des  pairs  qui  y  par  son  immuable  situa- 
»  tion ,  a  rhonof able  devoir  de  veiller  au  maintien  des 
M  droits  du  peuple ,  dont  elle  n*a  pas  besoin  de  briguer  les 
»  suffrages ,  et  au  maintien  du  pouvoir  royal,  sans  lequel 
»  il  n'jr  a  pour  le  peuple  ,  ni  sûreté ,  pi  Kberté;  ce  serait 
»  la  chambre  des  pairs  qui ,  par  une  proposition  inconsi- 
»  ^rée,  viendrait  compromettre  cette  tranquillité  dont  jouit 
9  la  nation,  troubfer  ce  calme,  ce  repos  dont  elle  rédame  la 
»  continaité  pour  réparer  tant  de  maux  qu'elle  a  loufferts. 
»  La  loi  des  élections  est  généralement  reconnue  bonne, 
.»  parce  qu'elle  intéresse  à  la  chose  publique  un  plus  grand 
»  nombre  de  citoyens,  parce  qu'elle  repose  sur  la  propriété 
»  territoriale  et  industrielle ,  parce  qu'elle  est  la  conse- 
il ^oence  immédiate  et  littérale  de  la  charte  elle-même. 

N  La- France,  dans  son  immense  majorité,  considère  celte 
»  ki  comme  une  des  plus  tares  garanties  qui  lui  est  don-  ^ 
»  née;  ellie  s'y  attaché  comme  à  la  sauvegarde  d'une  par- 
k  tie  des  droits  que  le  roi  lui  a  reconnus  par  la  charte; 
M  vouloir  toucher  aujourd'hui  à  cette  loi ,  c'est  semer  par- 
»  tout  U  méfiance  et  les  alarmes;  c'est  attaquer  la  majorité 
»  dès  citoyens  dans  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher;  c'est 
»  heurter  de  front  les  opinions  et  les  sentimens  de  la  majo* 
»  rite  de  la  nation  ;  c'est  exposer  la  France  à  des  nialhedrs, 
«  à  des  troubles  que  nous  avons  tous  le  besoin  ,  le  devoir, 
»  le  désir  de  prévenir^;  c'est  jeter  au  milieu  des  l^rançais  um 
»  nouveau  brandon  de  discorde  -,  et  Dieu  sait  quand  et 
»  comment  pourrait  s'éteindre  cet  incendie  ! 

•  On  ne  mardie  pas  contre  l'opinion  publique i  ou  si, 
»  dans  cette  route  imprudente ,  on  parvient  à  avancer  de 
»  quelques  pas,  ils  sont  bientât  suivis  de  pas  rétrogrades ^ 
»  dont  il  n'est  plus  possible  de  mesorlr  l'éteadae  et  le 
M  danger.  « 
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M  La  majorité  de  la  nation  lient  à  la  loi  jlesëleciH>ns,t 
»  dit  I^.  de  Choi&eul ,  cooime  conséquence  de  la  charte. 
>•  Elle  y  tient  par  ses  résultats. 

>i  Comment,  messieurs*,  pourrions  -  nous  présenter  i  la 
M  chambre  des  députés  une  proposition  si  injurieuse  pour 
M  elle  ?  comment  lui  dire  que  le  mauvais  résultat  des  élec* 
M  tionsdoiten  faire  corriger  le  mode?  comment  dire  àdeux 
»  cinquièmes  de  la  chambre ,  c'est  parce  que  vous  avez  été 
i>  nommés  que  nous  trouvons  la  loi  mauvaise.  Cest  votrt 
M  nomination  qui  prouve  k  la  îqls  le  ipauvàis  choix  des 

S»  électeurs  et  lë  mauvais  esprit  qui  les  anime.  » 

1\I.  le  général  Dessoles  s'^est  exprimé  avec  plus  d'énergie 
encore.  «  Je  me  souviens ,  a-l-il  dit ,  qu'à  Tépoque  de  la 
M  présentation  de  cette  loi,  je  votai  pour  son  adoption 
»  avec  un  certain  degré  d'incertitude  sur  la  bonté  de  ses 

'm  résultats.  Je  déclare  aujourd'hui  ,  avec  une  conviction 
»  sincère ,  que  j'ai  été  pleinement  rassuré  par  l'expérience 
u  du  doublé  essai  qui  en  a  été  fait,  et  |es  choix  que  son  ac- 
»  tion  a  produits  ne  ipe  paraissent  pas  susceptibles  de  jos- 
V  tifier  les  alarmes  de  quelques  personnes. 

»  Si,  malgré  cette  double  épreuve,  des  esprits,  s'égarant 
M  dans  la  recherche  d'une  perfection  absolue,  persistaient 
9  k  penser  que  quelques  améliorations,  peu  nécessaires  sans 
i>  doute,  pourraient  cependant  être  introduites  dans  la  loi 
M  pour  corriger  un  petit  nombre  de  ses  dispositions,  on 
m  /doit  se  demander  si  le  moment  était  convenable  pour 
»  s'occuper  de  cette  question  ,  et  si  la  proposition  n'en  est 
»  pas  au  moins  intempestive.  Lorsque  la  ha  tion  est  à  peine 

'  M  échappée  aux  inquiétudes  que  lui  avaient  causées  des  bruits 

'  M  répandus  avec  une  affectation  maligne  6ur  nn  change- 

'•>  ment  total  de  la  loi  des  élections  ,  est-il  prudent  de 
Il  venir , quelques  instaos  plus  tard,  proposer  vaguement 
H  de  la   modifier  ?  I^'était-on  pas  assuré  d'avance  que  ces 

'p  paroles  ,  prises  dans  la  latitude  la  plus  funeste,  allaient 
u  exciter  une   méfiance  et  une  irritation  d'autant  plus 

*»  dangereuses  ,  que,  ne  pouvant  ni  ne  voulant  sans  doute 
»  ràp^rter  toute  la  loi ,  on  laisse  le  droit  d'élire  dan^  les 
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»  mains  qai  ii)k  le  possèdent  ,  et  qui  '  rt poussent  toute 

•  innovation  avecune  jalousie  ombrageuse? De  simples  pr^- 
»  caotions  législatives  poarraieot^elies  aujourd'hui  neutra- 

■  liserle  mauvais  effet  de  cette  effervescence  inquiète  ?  Le 
»  dl^pit  et  le  soupçon  ne  doivent-ils  pas  ,  au  contraire  ^ 

•  produire  des  résultats  fâcheux  ?  C'estainsi  que  les  craintes 
»  appellent  les  défiances  ,  et  que  le  roi  a  sans  cesse  > 
p  ranimer  la  foi.  de  son  peuple  dans  les  institutions 
»  qu*i1  lui  a  données.  Lorsque  S.  M.  fajt  tout  pour  que 
>  Toubli  de  toutes  les  erreurs  ne  Icpsse  que  le  souvenir  de 
»  tous  les  services  ;  quand  sa  royale  sagesse  s'efforce  de 
»  réunir  tous  les  intérêts  y  quand  elle  offre  à  chacun  le 
»  moyen  de  prendre  son  rang  dans  Téchelle  de  la  société  ; 

•  qaandclle  n'écarte  des  fonctions  que  les  hommes  qui  rff* 
»  sistent  à  son  gouvernement ,  et  ne  les  écarte  que  jusques 
a  au  moment  oii  ils  voudront  marcher  avec  le  reste  du 
»  corps  social  -,  quand  enfin  nul  n'est  exclus  ,  s'il  n'est  ex* 
»  clusif  y  est-ce  à  la  chambre  des  pairs  à  lutter  contre  la 

■  si^esse  du  roi?  est-ce  en  luttant  contre  le  monarqi^e 

■  qu'on  affermira  la  monarchie  7  » 

Chose  étrange  !  pas  une  voix  ne  s'est  élevée  en  faveur  i]e 
la  proposition  ainsi  combattue  ;  car  M.  de  Castellanç  n'a 
parlé,  dit-on  ,  que  sur  un  incident  de  la  discussion.  Du 
sein  de  ce  mystérieux  silence  ,  quatre-vingt-quatorze  suf- 
frages contre  soixante  ont  déclaré  qu'on  prendrait  en  con- 
sidération ce  que  personne  n'avait  osé  ou  daigné  défendr^. 
C'est  peut-être  un  exemple  unique  dans  un  gouvernement 
représentatif,  qui  n'çst  et  ne  doit  être  autre  chose  que  celj^i 
de  l'opinion  constatée  par  des  foripes  constitutionnelles  ; 
c'est  peut-être,  dis«je,  un  exemple  unique  dan^  pn  tel  goif- 
vernement  ,  que  celui  d'une  majorité  qui  voit  quelles 
tempêtes  elle  a  excitées  ,  quelle  douleur  dans  les  citoyenf  | 
quelle  consternation  chez  les  nëgocians  ,  quelle  ii;ir^ 
tation  dans  les  classes  devenues  ombrageuses  par  d^ 
longues  souffrances  ,  et  qui  ,  persistant  dans  la  -résq- 
Intion  cause  de  tant  d'alarmes,  ne  fait  pasà  ungraq4 
peuple  l'honneur  de  loi  dire  un  mot  pour  h  sijitivef; 
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Certes,  ffe$i  un  bel  hommage  qa'ellè  rend  à  k  M^eléè  Aê 
ce  peuple.  Elle  compte  sur  son  respect  pour  tout  ce  qui  eftt 
]^al ,  pour  tout  ce  qui  est  conââClré  par  les  dispositions  ùe 
Ja  charte  :  elle  a  raison.  Tel  est  l^atanta^é  d^une  constitli* 
tion  libre  ,  qu'elle  permet  de  ménager  ses  adversaires  ^ 
parce  qu^elle  fournit  des  moyens  paisibles  et  suffisons  de 
déuirmer  leur  imprudence  ,  et  de  résister  à  leors  efforts. 

Voilii  quel  est  >  an  moment  où  j'écris  |  h  position  des 
choses.  L'opinion  continué  à  se  manifëiiter  ;  dès  pétitions 
respectueuses  )  mais  énergiques,  et  couvertes  d'un  nombre 
immenee  de  signatures  ;  ont  été  présentées  à  lA  chambre 
des  députés  par  l'entremise  de  trois  membres  de  la  dëpn^ 
talion  de  Paris.  H.  Ternaux  s'est  réuni  dans  cette  occasiom 
k  ses  deul  collègues,  MM.  Làffite  et  Casimir  Perrier,  avec 
nn  empressement  dent  il  est  juste  de  lui  tenir  comptt?. 
L'on  assure  qu'il  arrive  parfois  ani  pétftions  de  ihettre  un 
lon^  intervalle  à  se  rendre  dès  mains  du  président  à  la 
commission ,  de  la  commission  atit  mains  d'un  rapportêiir, 
et  de  là  à  la  tribnne.  Mais  l'on  n'a  rien  dé  pareil  k  craindre 
dans  le  cas  présent.  Lé  texte  des  pétitions  dont  je  patle  a 
été  inséré  dans  les  jôomaui.  Les  orî|[tnaux  ont  été  rémii 
publiquement  à  M.  Bavez ,  et  il  a  reconnu  lui-même  la  né* 
cessité de  presser  leur  marche.  Rouen,  Lille,  le  Mans» 
Ljott ,  presque  toutes  les  villes  commerçantes  et  mannfac-> 
turiërès  de  France  rédigent ,  à  ce  qu'on  nous  écrit,  dés 
adresses  dans  le  même  sens.  Les  organes  de  la  France  vont 
recevohr  de  tous  cdtés  la  déclaration  constitutionnelle  dès 
lentfmens  nnanimès  de  tonte  là  France. 

En  même  temps  on  dit  que  le  gouvernement  à  pris 
enfin  des  résolutions  décisives.  Déjà,  si  l'oti  en  croit  dès 
bruits  appuyés  dé  beaucoup  de  vraisemblance ,  la  rentrée 
dès  pairs  irrégulièrement  privés  de  leur  dignité  en  181$, 
et  l'appel  de  plusieurs  citoyens  à  la  pairie  ont  rétabli  dans 
là  chambre  haute  uHe  majorité  constitutionnelle.  On  agite 
encore  la  question  de  M  dissolution  de  celte  des  députés. 
Qudqàés penoànés  se  flattent,  et,  je  l'avoue,  je  désire  ar- 
dfafluàtentquis  leur  espéhtnce  soit  fondée  ;  qite  lemonarque, 

(7«.  svmiKsar.) 
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^  de*  nouveau  vienit  de  prouver  son  attachement  à  la 
duirte,  proposera  aux  deux  autres  pouvoirs  rinterprëtatîoa 
il  l'êiîde  de  laquelle  le  nombre  des  mandataires  de  la  nation 
peut  être  augmente;  rien  dans  la  lettre  dé  notre  pacte  so- 
cial ne  s'y  oppose,  et  la  France  verrait  avec  joie  et  recon- 
naissance une  mesure  noble  et  libérale  qui  poportionnerait. 
ses  représentans  à'sa  population,  à  sou  étendue,  à  ses  in- 
téréu  si  multiformes  et  êi  compliqués.  La  Grande-Breta- 
gne a,  pouri5  millions  d'habitans,  une  chambfe  des  com- 
munes de  658  membres  :  comment  la  France  serait-elle  k 
jamais'  condamnée  h  n'avoir  pour  un  nombre  presque 
doublé  que  25o  députés? 

MM.  Henri  Lesage  et  Pli.  Lancel,  délégués  des  chambres 
de  commerce  dé  Lille  et  de  Dunkerque,  nous  ont  fait  pas- 
ser deux  pétitions ,  Vune  contre  le  monopole  du  tabac 
Taulre  en  faveur  de  ce  monopole,  avec  des  observations. 
trës^ortes  contre  les  raisonpemens  contenus  dans  la  se- 
conde. Nous  nous  proposons  de  traiter  a  veo  quelques  dé-, 
veloppemens  cette  questioQ  imporUute,  qui,  du  rçst^, 
est  décidée,  contre  les  propositions. et  les  prétentions  de 
la  régie,  parla  lettre  de  la  charte,  les  lois  de  la  justice  et 
tontes  les  saines  doctrines  de  réconomje  publique. 

B.  C. 
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Quatarzihne  état  des  sommes  reques  à  Paris  pour  la  sous- 
cription ouverte  au  profit  des  français  réfugiés  au  Ch  a^ 
D  Asile.  ^  ^ 

Messieurs  ;  Mal^ra's ,  avoué,   i5  f r.  ^ Bonririel  ' 

pr^qpri^ire  à  Carigoan ,  5.  —  Esinengeao,  magistrat  à 
SaintrHubert,  5.  —  Ser  ,  négociant,  pour  lui  et  pour- 
une  réunion  qui  a  eu  lieu  à  Périgueux,  67.  —  Verrier  * 
propriétaire  à  la  Châtre ,  5  —Le  major  de  Sorcy  (MeuseJ^' 
T.  Y.  ,8 
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10.  —  Gap  de  Pont,  ex-fnaréchal  de  logis ,  ^o.  ^^  Lés 
membres,  de  la  L.\  de  l'Union  0.\  de  Perpignan  ,  3oo.«^^ 
P.  G ,  i5. — Tranchand,  capit.  de  la  4*.  légion  de  la  garde 
nation. ,  40.  —  De  Juniac ,  âge  de  bnit  ans,  5.  —  Le  baron 
de  Juniac,  colon,  de  caval.  en  retraite,  10. —  Richter, 
négoc.  40.  —  Nicolon,  de  la  maison  J.  J.  Nicolon  et  Uu- 
seau  ,10.  —  Auguste  de  Labouisse  ,  bonime  de  lettres ,  de 
Harbonne ,  5.  —  Les  maires  et  adjoints  de  la  commune  de 
Glermont*le5-Fermes  >  5.  —  Un  ancien  offic.  de  la  vieille 

farde,  ao.  —  Marguiand  ,  capit.  en  demi-solde ,  lo.  -<* 
romont ,  notaire  ,  à  Brionne  (  Eure  ) ,  ko.  —  Bourard  , 
receveur  des  impositions  indirectes,  10.  —  Audry  dé  Foi- 
rareau ,  a5.  —  Boissans ,  offic.  de  chass.  à  cbev. ,  5.  — 
Godinean,  ex-marécb.-des-logis  ,  10. — Audry  fils  «  ex* 
brigad. ,  5.  —  Robein  ,  ex-serg.-niaj. ,  xo.  —  Brelay  jeune, 
négoc.  ,5.  —  A.  Humeau,  ex-juge»de-paix  de  Suryërea  , 
10.  —  Audry,  propriét. ,  àBouhet,  10.  — Gholle,  id.j  10. 
ï)ucoudré ,  propriet. ,  à  Pacy-sur-Eure ,  5. 

Mesdames  :  L.  Scolastique  de  Lanoii  ,10.  —  Bertrand  de 
Rabouky,  10.  —  La  baronne  de  Montigny,  veuve  d'im 
offic.  gén.  ,10.  —  Jacqueline  Aimée  de  Juniac ,  âgé  dt  dix 
aii8,  5.  —  L.  L. ,  10. 

Un  anonyme  de  Beziers ,  20  fr. 

Mesdemoiselles  :  E.  M. ,  10  fr.  —  G.  M.,  10. —  A. G. ,  5. 

Lesparre  (Gironde). 

Messieurs  :  Marcou  cadet,  5  fr. — Gasqueton ,  avoué,  to. 

—  Monneins  fils ,  propriet. ,  5.  —  Moullex,  5.  —  Sarrey 
père,  5.  —  Bernard ,  not. ,  5.  «—  Lussac,  ex-maire,  à  Va- 
leyrac,  12.^-Laroque,  5.— Douât  aîné,  3. — 8ouet  fils,  5. 
— Cordouin ,  2. — Martin ,  5. — Marcou  père,  5. — Lebeuf, 
6.  —  Mouyane ,  5  f .  80  c.  r-  Gasqueton  fils ,  5.  —  Benion 
fils ,  5.  —  J.  Goiffard ,  5.  —  Clauzet ,  5.  —  Monneiut  et 
sa  fem^e,  propriet. ,  5.  -—  Fréchina  aine,  3.  —  Miallet 
fils  ,  S  f.  80  c.  —  Dumont,5  f.  Soc.  —  Bernard ,  5  f.  80 c. 

—  Garrassus,  5.  —  Lavergne,  3.  —  Gonstant,  anc.  recev. , 
20.  —  Maurin  ,  ex-perc. ,  à  Begadan,  10.  —  J.  B..  V. ,  3o. 

—  Goifiard  ,  anc.  on. ,  10.  -^  Monneins  père ,  3.  —  Ber* 
nard  jeune,  3.  — •  Bernard ,  5  f.  Uo  c.  —  Pfaignard ,  10.  — 
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JUmWt»  tenant  le  café  du  Commerce  de  Bordeaux ,  au 
nom  d'uue  réunion  de  voyageurs  de  différentes  villes  de 
Fr«iict ,  1 1 1  fr. 
MadameG....d,3fr. 

Morlaix  (  Finistère  ). 

Messieurs  :  Letendre ,  off.  de  mar.  retr.,  5  fr.  5o  c.  — 
Rousseau  ,  capit.  d'inf.  retr. ,  5.  —  Dagorne,  5  f.  8o  c  — 
Satnt-Maur  jeune,  1 1  f.  6o  c.  —  Rayeboîs ,  lo.  —  Alexan- 
dre père  et  fils,  45.  —  Beau  jeune,  5.  —  Fichoux ,  5.  — 
Frébourg  ,  5.  —  Guidon  ,  5.  —  Dcsioges  aîné,  5.  —  Bar- 
banson  jeune,  5.  —  Bourdoulous  ,  3.  —  Soubiates ,  3.  — 
Le  Régnier,  capit.  de  port ,  5.  —  Saint-Maur  aîné,  lo.  — 

J.  Gu&euce,  capit.  de  comm. ,  5  f.  5o.  —  Loret,  5 Bé- 

hic  jeune,  3.  —  Bourven  atné,  5.  —  Hourlës,  4»  —  J«- 
min  ,6.  —  Duhelles  jeune ,  6.  •— •  Martin,  a.  —  C.  Homon 
jeune,  8.  —  Riou,  5.  —  Tillôt  fils  aîné,  5.  ^  P:  Behic,6. 
Goegot,  6.  —  J.  Swiney,  lo.  —  Varenneaîné,  i6.  — • 
J.  Le  Bras ,  lo.  —  Guyon,  5*  —  J*  M.  Leh»r  ,5.  —  Le  Lou- 
tre ,  capit.  de  conun. ,  5.  *-  Dubernad  ,5.  — A.  Bourgeois, 
Liscnnec,  lo. —  Gamarec  oncle,  5.  —  Rivoalland,  lo.  — 
Andrieux ,  5  —  Tillot  père,  5.  —  Huet,  4-  —  Bonne- 
mann  ,  lo.  —  Labarre,  lo.  —  T.  Âuvray,  lo.  —  Morel 
fils,  2.  — -  Berriay  atné,  3.  —  Gaaimajou  et  compag. ,  ao. 

—  J.  M.  Lecrener,  conscrit,  3o.  —  Joret  aîné,  5.  —  A. 
Mahé  ,  i6.  —  Desforges,  5.  —  Desbordes  fils,  6.  —  J.  M. 
Knadief,  5.  -?-  V.  Varenoe,  6.  —  Becheret ,  5.  —  Mahé 
aîné ,  ex-capît.  an  35*.  régicn. ,  6.  —  Pichard  atné ,  5.  — 
Carpentier.,  5.  —  .1.  M.  Bourdonlous,  5 Lavanant,'^3ti 

—  aacher  oncle ,  off.  des  douanes  ,5.  —  .A.  Couhitte,  capit. 
d'art. ,  3.  —  Braouenec ,  i .  —  De  Jaegher  fils ,  a.  —  Gil- 
bert ,1.  —  Goyet ,  5.  —  De  Jaegher  père  ,  i .  —  Duples- 
sis,  5.  —  F.  Homon  ,5.  —  Le  Gars,  5  f.  5o  c.  —  Caroff, 
5. —  J.  M.  Lesueur,  3.  — Vallon  fils,  a.  —  Bndos,  3. 

—  GuiUoux ,  5.  —  Duhamel ,  5.  - —  A.  Rendu  ,  3.  —  Bar- 
banson  aîné ,  5.  -^  Lamarre ,  3.  —  Le  Moal ,  5  f.  8o  c 

—  R.  Precheu ,  i.  -^  Découvrant  frères  ,  lo.  —  Piscl ,  i  i, 
lo  c.  —  La- Chaperon ,  lo.  —  Le  Marchant ,  3.  —  Péchard 
jeune.,  la.  ^-  Lhuillier,  anc.  offic.  de  grenad.  à  chev.de 
i'ez-garde ,  lo.  —  J.  Diot,  *).  —  P.  Diot,  3,  —  Boscher 
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père  et  fils ,  8.  -«- Dealoge  jeune  ,5.  —  Le  Comte  père,  3. 
-^Sacher  neveu ^  2  f.  Soc.  —  Delaunay,  1  f.  5o  ç.  — 
Brossier  ,  i.  —  G.  Guillon  ,10.  —  De  Chavarnay ,  prêtre 
sans  fonctions ,  4.  —  Flanklin,  3.  — O.  Robert,  2.  —  J.  F. 
Perron  ,  lo.  —  Bozec  jeune ,  3.  —  J.  J.  Petit  D.  G.  V., 
offic.  d'art,  retr. ,  5. 

Mesdames  :  veuve  Découvrant,  i  fr.  —  0.  Petit  ,10.  — 
H.  Dnval ,  3.  —  Veuve  Folgalvez ,  5.  —  ♦*♦,  1 1  f.  60.  c 

Messieurs  :  J.  Mantoue,  5.  -^S*  Lambert,  10.  «—  J.  Rof* 
bet,  10.  —  Rebuffat  père,  5.  —  C.  Rebuffat  fils  ,  5.  — 
M»  Duchamp,  5.  —  G.  Gargart ,  capit.  retr. ,  5.  —  Pri- 
mat fils,  10.  —  J.  Pain  ,  5.  —  Dumond,  8.  — Gréât,  sous- 
Jieutenant  de  la  garde  nationale  ,  8.  —  N.  Berger  fils,  10. 

—  Richard  ,  5. —  t)uc1ayx,  a5.  -^  Un  vieux  Sâdat  de  Pi- 
cardie, 20.  —  A.  M.  Dulhop,  i5.  —  R....t,  notaire,  20.  • 
— -Goumand  ,   lo.  -—  Brunier,  5.  —  F.  Goumand,   20. 

—  Cusset ,  capit.  retr.,  10.  —  Un  Lyonnais  F. B. ,  11  f. 
60  c.  -»<^  Farge ,  5.  —  Delaforge,  5.  — L.  P.  et  compagnie, 
de  Lyon ,  i3i.  —  A.  F.  Martin  ,20.  —  Jacquemette ,  20. 
-*-  Helàine,  5.  ->-Un  bon  Français  ne  pouvant  faire  mieux, 

a»  —  Blanc ^  10.  —  C ,   loo.  —  Dutour ,  20.  —  Rou- 

her,  2o.-^Les  artistes  et  employés  des  deux  théâtres ,  4oo. — 
Steffmann ,  to.  —  L.  Duseignenr  de  la  maison  G.  D.  R.  0. , 
10.  •—  Gelpi ,  25.  —  Adam ,  ex«officier  de  dragons,  20.  — 
Un  Lyonnais  demeur.  à  Vienne  (Isère) ,  to.  —  HIrtmann 
de  la ntaison  D.  M.  C.  ,5,  — L.  Goul6n,  26. — Vincent,  id. 

—  T. ,  10.  —  J.  B.  Sauùier ,  10.  —  F.  Vutlie) ,  officier  en 
non  activ. ,  aS.  —  Un  propriétaire  de  Bclleville  (  Rhône) , 
ao.  -rr-  Un  vieux  militaire,  td.  t,  —  Plusieurs  bons  Fran- 
çais de  Pont-de-Vaux  (  Ain  ) ,  120.  —  Maillot,  propr.  du 
café  de  lu  Minerve^  20.  —  Benoit ,  auteur  de  la  musique 
du  Champ  4Ï Asile  ^  ïo.  —  Doizat ,  5.  —  Teissier,  5.  — 
Dufcl ,  5.  —  Un  Hbéral ,  5  fr.  80.  —  Joanes,  5.  —  O. ,  10. 
-^  J.  Cadet ,  5.  —  Thetanl ,  10. — Cornet  ,2  —  Un  Fran- 
çais humain ,  5.  -^  André ,  5.  •—  P.  V.  B. ,  propr. ,  hors  la 
porte  Saint-Clatr,  10.  —  M.  B. ,  3,  *—  M.  Baunand,  5. 

—  A,  B.ls,  40.  —  Odon  ,  3.  —  F.  Omelle  fils,  20  .—  F.  et 
R. ,  10.  —  F.  Goudem  ,  5  f .  80  c.  —  Eioslat  ,5.  —  A.  Las- 
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eombei  5  f.  80  c.  —  Villard  ,10.  —  L.  Gutton ,  5.  —  Cha- 
bot et  cooip. ,  5.  —  Ducoin  ,  3.  —  Suiphon,  3.  —  B.  Tcis- 
sicr,  3.  —  Clavicrd,  5.  —  Birbel ,  3.  —  Dutel  ,  5.  — 
A.  P.  O. ,  25.  —  Aiidrieu-Trenav,  5.  —  A.  B. ,  3.  —  Buis 
cadet ,  5  f.  5o  —  M.-J. ,  5.  — ^M.  T. ,  5.  —  M.  D.  5 ,  — 
C.  F.,  5  f.  80.  c.  —  Un  Normand,  5.  —  B.  artiste,  3.  — 
Bron-Bron-Brcte ,  3.  —  Faure,  5.  —  Colongeat,  3.  —  Sa- 
puîs ,  ami  àe  la  charte ,  ïo.  —  Kettenhayen  ,  5.  —  P.  Mar- 
tin j  2.  —  A.  S.,  3.  —  Saunier  Jeune  ,2.  —  F.  Feoillit, 
5.  —  C.  Colomb ,  3.  —  D.  M. ,  1  o.  —  C.  F.-F. ,  5.  —  Blanc 
MoQtanier,  10.  — Thibodier,5.  — Cadier  atné ,  retr. ,  10. 

—  Cadicr  cadet,  ib. —  Auguste,  10.  — BalofFet  fils,  10  f. 
5o  c.  —  Un  capit.  légion. ,  1 7  f.  40  c.  —  B.  V.  et  comp- , 
10.  —  Penchînot,  5.  — P.  Rebut,  4.  —  A.  Maurain  ,5. — 
Un  inconnu  ,  5.  —  Baudiman  jeune,  5.  —  Dupuy,  ëpî- 
cier,3.  — M.  B.-G.,  5o. 

Mpsdamey  :  Jacqueraette  et  sa  fille,  10  fr. 
Faible  offrande  de  deux  veuves  Lyonnaises,  10  fr. 
Étrennes  de  deux  jeunes  filles  du  faubourg  de  Ser- 
rin,  10  fr. 

Saunmr  (  Main  e-e  t-Loirc  ). 

Menieurs:. Dupuy  Perrault,  com.  de  la  garde  net.  ,5. 

—  Sortant ,  5  fr.  80  c.  —  Duméni«iiné ,  5  fr.  80  c.  —  Mo- 

ricel ,  6.  -;-  Rocher  Babin  ,5 B.  Allaxn  ,  5.  —  Babin  Al- 

laio,  5.  *-  Delaunet  de  CÎioIet,  ex-chef  d*e$cadr.  ,20. 

Duniéni  jeune,  5  fr.  80  c.  —  Défos,  5  fr.  80  c.  —  Bcs- 

Bard,  .ex-chef  d*escadr.  retrait.,  5  fr.  8o<: Tesster,5. 

^Bellancourt ,  chef  dVscadr.  en  non  activ. ,  5.-^  Juteaix, 
5  fr.  80  c  —  Gaulay,  5.  —  Duval ,  20 —  Chevalier  perc ,  5. 
—Chevalier  fils ,  5,  —  Gaachaîs ,  lieut.  col.  en  retr. ,  10.  — 
Fardeau  ,10.  —  Mandin,  10.  —  Maupassant  de  la  Ronde, 
Il  fr.  60  c.  —  Huard  Deniau,  3.  —  Roulleeu,  5.  —  Re- 
n^aume  Lepelié  ,5. 

Pour  sept  anonymes,  37.  - 

Mesdcmoîselles  :  D.  Morin,  3. —  A.  Morin  ,3. 
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Boîbec  (Seine-Ia^rieare). 

Messieurs  :  F.  Sandoz,  5.  —  F.  Bourdon  ,  3.  —  P.  Le- 
gris,   3.  —  B.  Dehais,  3.  —  Catelin,  2.  «^  J.  Lannaj,  5. 

—  J.  His,  3.  —  Eailly.aîné,  3.  —  Souchon  ,  5.  —  Prat, 

2.  —  G.  Kibourse ,  3.  —  J.  Cruel  ,3.  —  J.  Lannay,  3.  — 
P.  Laillet,  3.  — J.  Bourdon,  a. —  B.  Bruncl,  5. —  L.  Sau- 
nier, 2.  —  L.  Godar,  a. —  Padeloup,  ?..  — P.  Gillc,  2,  — 
P.  Quencl,  3.  -*-  C.  Lemazurier,  2.  —  B.  Berlin  ,  3. — Bru- 
net  père ,  i .  —  Ficliet  jeune ,2.  —  Bojard ,  2.  —  Cbauvet ,  2. 

—  Bernard ,  3.  —  Fichet ,  5.  —  Chevalier,  2. — Aviengue,  2. 
— ^Pareren,  2. — BéchtfllSi  2. —  Biaetfils,2. — D'ÂmbriD,2. 
— Joutel,  I. — Canlerel,  2. — Vanicr,  i.. —  Lannay,  1.  —  De- 
laioude,  2.  —  J.  Lemazurier,  2.  —  A.  Filiatre,  i.  —  For- 
fait, 2.  — L.  Manoury,  i.  —  P.  Scn'ille,  i.  —  F.  Letellicr 
fils,  2.— A.  Aviengne,  1. — J.  Combat,  1. —  P.  Combat,  i. — 
A.  Daniel ,  1 .  —  G.  Le  Creq ,  1 .  —  L.  21aann ,  1 .  —  AL  De- 
vez, 2.  j-L.-A.  Vallë,  5. —  J.  Adancourt,  i.  —  J.-A.  Jai- 
main,  i.  —  J.  Fredmy,  i.  —  C.  Folveidre,  i.  —  P.  Bis- 
son  ,  2.  —  Delarue ,  ofHc.  rctr. ,  chev.  de  la  légion  d'honn. , 

3.  —  Angauimard  ,5.  —  V.  La  Chèvre,  i.  — J.  Fouarcbe, 
1. —  J.  Le  Fèbvre  père  et  fils,  2. —  A.  Maisier,  i .— Latné , 
2. —  P.  Delalonde,  2.  —  Bôqnetfils,  i.  — J.  Meîlîe^  1. — 
Jlorence  Espagnol ,  i.  •—  A.  Gaussin,  2.  —  Poullet,  2.  — 
S.  Widemcr.  5.  —  Carbonnier,  2.  — î-  F.  Hulin,  2.  —  Cfr- 
nin  père,  5.  —  J.  Hachard,  i.  — Cel,  1.  — P.  Hulin,  !• 

—  L.  Champnas ,  i .  —  A .  Sandron  fils ,  2.  — Hauchecorne 
père,  I.  —  F.  Hauchecorne  fils,  2.  —  Hachard  aîné ,1  — 
Dufrène ,  2.  — Thiëbaud,  5.  —  Cardot ,  i .  —  Dcray,  4.  — 
Henri,  i. — Vallier,  1.  —  Déplante,  1.  —  Seigneurel,  i.— 
Hurel  aîné ,  î  .  —  Delacroix  cadet ,  i .  —  Mery,  i .  —  Lheu- 
reux,  I.  —  Cécire,  2.  —  Delacroix,  2.  —  Jélé,  i.  —  Amie 
aîné,  3.  —  J.  Dcgrouckel,  10.  — P.  E.  Lhonoré,  2.  — 
R.  Rollet,  2. — Caire,  3.  —  Théodore,  i.  —  Choppin  aînc, 
3.  —  Daniel ,  3.  —  Boulard ,  1.  —  P.  Caron ,  i .  —  P.  Ma- 
noury, I. —  Rayé,  I.  — Gille,  i.— -Fleory,  2.  —  B.  De- 
bais,  I.  —  B.  Delanoay,  2.  —  Walker,  2.  —  Vigner,  i.'— 
Blondel,  1.  —  A.  Delannay,  i.  —  Delamare,  2.  —  J.  Ma- 
noury, 2.  —  P.  Aubin  ,1.  —  Bredel,  2.  —  A.  Letellier,  3. 

—  Krokis,2.  —  Sieurin,2.  —  Druet,  1.  —  Delahais,  1. — 
Debeigue,  i .  —  J.  Pierre  ,1.  —  Menard ,  1 .  — Foînct ,  i . 
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—  Choppin,  1.  — Desetemps,  i. —  Bibet,  a.  —  Comonts, 
i...Godot,  2.  —  Mosnîer,  2.  —  A.  Goûtant,  i.. —  Cou- 
tarier,  2.  —  J.  Le  Sueur,  2.  —  A.  Le  Sueur  ,2.  —  F.  Bo- 
quct,  1.  —  F.  Choppin,  2.  —  B.  Boudot,  2.  —  A.  Rcnouf, 
2. —  Vcrnier  fils,  1. — Chalel  jeune,  i,  —  P.LeCoq,  i.' 

—  Ussale  fils ,2.  —  La  Loup ,  retraité,  i .  —  Grangenet ,  i. 
-—  Le  Coq  fils ,  3.  —  L.  Rufiin ,  1 .  —  Roussel ,  i .  —  Blard , 
I. —  Blanchard,  b. ,  i.  —  Blanchard,  i.  —  Châtelaine,  3. 

—  Périer  ,2.  —  J.  Mouette  ,1.  —  D.  Mouette ,  1 .  —  Gué- 
rout  père ,  i .  —  Pacoret ,  i .  —  Mouville ,  1 .  —  Hacliard 
père ,  I .  —  Poyaut ,  i .  —  D.  Férard ,  i .  -*  Breard  père ,  1 . 
—A.  Chevalier,  i.  —  Guëroutfila,  i.  —  A.  Bennetot,  1. — 
P.  Lhenreux ,  i .  —  P.  De  la  Croix ,  i .  —  Marion  fils,  i .  — 
Damont,  i.  —  Renouf  aîné,  1. —  Lalemant,  i.  —  J.  Heru- 
bel,  I. —  L.  Lclen,  i.  —  J.  Meinier,  1.  ^ —  P.  Meinier,  1. 

—  P.  Dauphin,  1.  —  S.  Allais,  1.  — A.  Allais,  r.  —  F.  I^c- 

tellicr,  3 Le  Mercier,  chev.  de^'la  légion-d'honn. ,  5. — 

Beaze  fils,  3.  — Hanin,  fils  de  Marc,  5.  —  Ruffin,  3.^ — 
Dupuis  père,  2.  —  Zaann  père,  i.  —  Le  Duc  père,  1.  — 
Joute! aîné,  1. — Chasseur,  i.— Preleu,  i.  —  Fiévé,  i. — 
Dafour,  i.  —  Dupuis  fils,  i.  —  Masoire  aîné,  1.  —  Ma- 
soîre  jeune,  i.  —  Hoisay,  i.  —  André,  i.  — Goûtant,  r. 

—  Li veaux ,  1 .  —  Rocher,  i .  —  Mordant ,  i .  —  Navette  , 
t.  --Jeanne,  1.  —  Colpart,  i.  — Toutain,  i.  —  Henry 
fils,  i!^D.  Vaîentin  ,  i.  — Valée  aîné,  2.  — Valée  cadet, 
2. — F.  Le  Febvri»,  i.  —  Maze,  1.  —  Manlel,  1.  —  Du- 
praix ,  I  fr.  5o  c—  D.  M.  D.  T.  V.... ,  2  fr.  5o  c.  —  J.  Le 
Ménager,  1  fr.  5o  c.  —  Miot  fils,  1. 

Sar^cmines  (MoêêlU), 

Messieurs  :  Pécheur,  chef  de  bat.  en  non  act.  5  fr.  — - 
Schechlin ,  cap.  en  i^on  act.  5.  —  Hager ,  ex-cap.  de  gren*. 
24.  —  Vaquier,  ex*garde  général,  5.  —  Carlîer,  24.  — 
Dider ,  chev.  de  la  lég.-d'honn.  5.  —  Milon  ,  cap.  en  ret« 
'0.  —  L.  Horstman ,  5.  —  Lemouih,  ex-employé,  5.  — 
Barré,  5.  —  Laconr ,  5.  —  Wetxcl,  de  Francfort,  10.  — 
Produit  d'une  quête  à  la  suite  d'un  banquet,  72. 
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Metun. 

Messieurs  :  Poche t ,  capit.  ret.  5  fr.  —  Carois,  capit. 
ret.  légion.  5.  —  Simon-Léger  Charpentrer,  5. 

hé  total  des  sommes  reçues  jusqu'au  i8  février  est  df 
77,847  fr.  48  c.  ' 

{La  suite  des  listes  jaux  livraisons  suivantes^ } 


m*^m/»m%%M^i^ 


Nouv  ayons  reçu  une  réclamation  d\ih  maire  du  dépar- 
tement d'Eure-et-Loir,  dont  Tabondance  des  matières  nous 
oblige  à  différer  la  publication  ;  l'impartialité  nous  fait  ce-; 
pendant  un  devoir  d'eu,  donner  un<iaxtrai.t  qui  par^Un^ 
dans  une  des  plus  prochaiàes  livraisons. 


ER4<ATA. 

Dans  qttêlqutt  exemplaires  de. la  56*.  livraistyi,  pi^e  ti^. 
ligne  i8  ,  on  a  împriinë  par  erreur  .*  horrible ,  au  iieu  de  lenihU* 
-»  L'article  Sur  la  situation  actuelle  des  affaires  ,  commeneimt  ft  la: 
page  i66  ,  et  finissant  à  la  page  171  de  la  même  livraison,  n'est 
point  signe',  dans  aucun  des  ezemplairas  de  Tune  des  compositions  f 
an  bas  de  cet  article  ajoutez  les  initiales  A.  J. 


Les  auteurs  légalement  responsables  : 

B.  AiCNàN  ;  Ben jiimtn  Constaitt  ;  Évarisle 
DukouLiN^  ÉriENiirE;  A.  Jât;  E.  Jour;' 
'  LAcREt^LEalné;  P.^F.Tissot. 


IMPRIMERIE  DE  FAIN,  PLACE  DE  L'ODÉON. 
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BMMtiynr  ii      ■•■■■*■  —  ■•■———•••■—— ^»——»r«(ifÉ—A<a>a*«««a «m 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES.! 


Chnx  de  tapporUj  opinions  «f  discoun  prononces  à  ht 
tiibaDf  nationale ,  depuis  1 789  jniqa'à  ce  jour  ;  recneillia> 
.4aiis  m  ordr0  chronologtqoe  et  biitorique.  Ouvrage 
pnblt^  par  souicripUon  (1). 

'Les  livraisons  se  succèdent  rapidement  dans  cette  utile 
totreprise  dont  nous  ayoni  annoncé  déjà  le  premier  vo- 
hme  I  et  qui  ne  pourtît  manquer  d'obtenir  beaucoup  de 
succès  ;  car  elle  est  aussi  beureusement  conçue  qo'babile-* 
neat  exécutée  ^  et  surtout  elle  a  le  grantf  mérite  de  l'è- 
fropos.  ittig,  en  effet  ,  se  rapprocfie  singulièrement 
ée  1789;  ces  deux  «nnéee  sont  sœurs  y  et  entre  elles  U 
rsssemblance  de  famille  est  très-prononcée.  Toutes  deux, 
n  nous  les  examinons  bien ,  s'indignent  de  la  servitude» 
Totttes  deux  poursuivent ,  à  travers  de  grands  obstacles  > 
dont  la  uns  sont  connus  et  les  autres  cecbés,  le  noblf  pro- 

(t)  Iq-8*.,  t  1 ,  9  et  3.  a  Pirii  »  ehet  Alexis  Eyiner^»  Ubralrsy 
tas  MaiiriAe.  Le  qiMtnèms  volume  Tient  de  paratlrt . 
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jet  de  cimenter,  par  l'ordre  et  pr  les  loîs,  la  liberté  pu* 
blique;  mais  l'expérience  des  pièges  tendus  à  celle-ci, 
excite  la  sagesse  de  l'autre  à  les  éviter.  Pour  cela,  rien 
ne  peut'  lui  êtte  |^lus  salutaire  que  de  jeter  attentivement 
tur  le  passé  des  regards  obscrvaleur»  ,  d*étudier  la  lyarche 
des  affaires  publiques  dans  les  pins  précieux  nionumens  qui 
nous  en  restent:  je  veux  dire  les  débats  de»s  assemblées  na- 
tionales^ de  suivre  à  la  fois,  dans  leur  dialectique  et  dans 
les  mouvemens  de  leur  éloquence  ,  les  amis  de  la  prospé- 
rité de  l'état,  et  les  défenseurs  des  privilèges;  d'éclairer, 
èH  lin  mot,  les  discussions  que  rorgnnisation  de  la  charte 
ouvre  dans  les  deux  chambres ,  par  celles  qui  se  sont 
précédemment  agitces  sut  Tes  mêmes  objets  ^  et  de  consU- 
ter  ainsi  les  vœux  et  les  besoins  invariables  du  peuple  , 
ainsi  que  l'éternelle  idctique  de  tes  implacables  adversaires, 
èr,  voilà  précisément  Tiiii portant  secours  offert  aux  dépu- 
tis,  aux  publicistes  ,  oa'pour  mieux  dire^^à  tous  les  ci- 
tévens  ,  pair  ce  Choix  de  rapports  ef  discours  ,  auquel 
l^réside  un  trfes-sàge  clisctemement.  Il  fallait  jusqu'ici ,  pour 
te  procurer  ces  lumières  ,  recourir  à  la  collection  du  Mo- 
nileury  qu'il  n'est  ni  facile  d'acquérir^  à  cause  de  l'énormilp 
de  son  prix  ,  ni  commode  de  consulter,  à  cause  de  son  im- 
mense étendue.  Je  regarde  donc  ce  livre  y  dont  la  place  est 
marquée  dans  toutes  les  bibliothèques  ,  même  purement 
littéraires^  comme*  un  véritable  service  rendu  par  l'éditeur 
à  la  société  ,  senrice  dont  il  trouve  une  juste  técompénse 
dans TaflUuence  toujours  croissante  des  souscripteurs. 
*  L'espace  mé  manque  pour  indiquer  ,  même  sommaire- 
ment ,  la  multitude  d'objets  de  première  importance  dont 
»e  coinposcnt  ces  trois  volume»  ,  et  prmi  lesquels' on  re- 
marque la  destruction  du  régime  féodal;  la  suppression  des 
ntîviléges  ;  PégaKté  des  impôts;  la  vente  dès  biens  ccclé- 
fiaOîquet;  lat  penêiona^  l»UgialatioB  criminelle;  l'abolition 
des  ordres  religieux;  celui  des  lettres  de  cachet^  cefcii 
de  la  noblesse  ;  le  liberté  de  U  presse  j  les  tJiéàtfe^^  «Ce 
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Encore  moins  pourraîs-je  c^prodaire  avec  quelqiie|  in- 
térêt, dans  une  sèche  et  courte  analyse ,  ces  orillantes  di^ 
libérations  illustrées  par  tant  de  patriotismer ,  de  talens  et 
de  philosophie.  Essayons  toutefois  de  donner  une  idée  de 
l'extrême  intérêt  que  présente  cette  lecture  ,  en  choisissant 
une  matière  à  la  fois  importante  et  simple,  et  qui  puisse  , 
eu  peu  de  mots  ,  être  envisagée  sous  toutes  ses  fSices. 

Les  cahiers  des  provinces  avaient  émis  le  vœu  unanime 
de  Tinviolabilité  des  lettres  ;  car  la  morale  est  (e  besoin  des 
peuples  9  et  ils  ne  seront  heureux  et  bien  administrés  que 
lorsqu'elle  deviendra  aussi  le  besoin  des  gouvernetnens. 
L'assemblée  nationale  1  dès  ses  premières  séances,  eut  Toq- 
caaion  de  discuter  cette  questicfti  ,  qui  n^est  autre  ,  ii  biea 
dire ,  que  celle  de  la  civilisation  ou  de  la  barbarie.  Une 
correspondance  saisie  qoe  Ton  croyait  se  rattscher  h  quel- 
ques complots  ,  avait  été  envoyée  au  président  de  l'assem- 
blée. On  s'adressait  mal;  ce  président  était  M.  de  la  Roche- 
feacàald-Lîanconrt,  l'un  des  hommes  qui  honorent  le  plna 
Fhumafîité*  II  renvoya  leii  lettres  intactes  ;  mais  quelque! 
membres  curieux  de  savoir  ce  qui  se  passe  dans  le  secret 
des  lettres  ou  dans  celui  des  cœurs ,  ce  qui  est  toutrâ-fait 
la  même  chose  ,  réclamèrent  la  communication  de  ces 
papiers ,  en  invoquant ,  bien  entendu  ,  la  grande  considé- 
ration du  salut  de  Vélat  ,  qui  ne  manque  jamais  pour  mo- 
tiver les  mesures  de  circonstance  »  ou  les  lois  d'exception. 
Le  premier  qui  éleva  la  voix  pour  que  le  sceau  des  lettres 

fut  brisé,  fut  M.  le  marquis  de  G ,  qui  prétendit 

qu'on  devait  se  regarder  comme  en  état  de  guerre^  et  que 
dès  lors  cette  violepce  était  permise.  II  est  essentiel  de  re- 
marquer i^e  quel  principe  une  telle  conséquence  a  été  tirée; 
on  n*osait  l'invoquer ,  qu*en  substituant  pour  la  société  le 
régime  de  la  force  à  celui  des  lois  ;  et  on  ne  s*apercevait 
pas  qu'on  faisait  rentrer  chacun ',  nar  représailles,  dans 
toute  la  latitude, du  droit  naturel.  Kobespierre  fut  un  de 
ceux  qui  appuyèrent  cette  proposition.  Mais  Camus ,  Du- 


Digitized  by  VjOOQIC 


^8  LA   MINERVE 

jK)rt ,  M.  1*évéque  de  Laogres  (  aujourd'bai  cardinal  de  la 
Luxeitie),  et  surtout  Mirabeau  s'élevèrent  avec  force 
Conire  une  tqlle  îodigaité.  «  Est-ce  à  un  peuple  qui  veut 
devenir  libre  ,  s'écria  ce  dernier,  h  emprunter  les  maidmei 
et  les  procédés  de  la  tyri^nnie?....  Qu'apprendrons -nous 
par  la  honteuse  inquisition  des  lettres  ?  De  viles  et  sales 
intrigues  ;  des  anecdotes  scandaleuses  ;  de  méprisables  fri- 
volités. Croit-on  que  ces  complots  circulent  par  les  coar« 
ners  ordinaires?  croit-on  mémeqoe  les  nouvelles  poUtîqcMS 
de  quelque  importance  passent  par  cette  voie?  quel  homme 
charge  d^une  négociation  délicate  ne  sait  pas  é<^»pper  k 
l^espionnage  de  la  poste  aux  lettres  7... ..Ourdirait  de  nom 
dans  f  Europe  :  en  France ,  sons  prétexte  dé  la  sAreté  pu- 
blique ,  on  prive  les  citoyens  de  tout  droit  de  propriété  sur 
les  lettres ,  qui  sont  les  productions  du  cœur  et  le  trésor  de 
la  confiance*  Ce  dernier  asile  de  la  libeité  a  été  imponé- 
ment  violé  par  ceux  mttae  que  la  nation  avait  déf^aés 
pour  assurer  tous  ses  droits  ;  ib  ont  décidé  par  le  fiût ,  q«e 
les  plus  secrètes  communicationt  de  l'âme ,  i#s  cxiajcttupi» 
Içs  plus  hasardées  de  l'esprit ,  les  émotions  d'une  oolert 
souvent  mal  (Sondée  y  les  erreurs  souvent  redressées  k  mo- 
ment d'après  ,  pouvaient  Itre  transformées  en  dépoaâtîoiu 
contre  des  tiers;  que  le  citoyen  ,  Tami ,  le  fils ,  le  pere-4e- 
viendraient  ainsi  les  juges  les  uns  des  autres  sans  le  savoir; 
qu'ils  pourront  |)érir  un  jonr  l'un  par  l'autre;  car  l'assem- 
blée nationale  a  déclaré  qu'elle  ferait  seifvir  de  base  à  aea 
jugemens  des  communications  équivoques  rt  surprises , 
cju'elle  n*a  pn  se  procurer  que  par  un  crime.  •  L'assemblée 
déclara  qu'il  n*y  avait  lieu  à  délibérer.  Plus  tard  la  haute- 
cour  nationale  d'Orléanr  s*honore  de  même  dans  le  procèt 
de  ]lf .  Delattre  ;  une  instruction  criminelle  établie  dans 
une  de  ses  parties,  sur  la  riolatipn  du  secret  des  lettres»  ëteit 
réservée  an  procès  de  ?  Épingle  Noire, 

.On  assure  que  le  précédent  gouvernement  avait  an* 
Tanmient  organisé  Tespionnage  de  la  poste;  que,  dent  nm 
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antre  êclair<^  lor  ini  seul  point,  des  faommes  inconnus  les 
mis  an  antres  y  liés  entre  eux  par  d'affreux  sermens  ,  et 
entourés  comme  Fes  faux-montioyeurs ,  d'instrupnens  cîan- 
destins  et  de  décompositions  chimiques,  se  litraient  à  prix 
d'or  &  IVenvre  honteuse  du  brisement  des  cachets  ,  sous  là 
direction  de  quelipie  misérable,  homme  de l'admiiii^tration 
en  public ,  homme  de  la  police  en  secret.  I*îous  avons  em- 
pmnté  à  ce  gouvemement-Fà  ,  dans  des  te&ps  malheu- 
reux, bien  des  choses,  qu'en  des  temps  meilleurs  nous  ne 
iions.pressotts  pas  assez  de  lui  restituer.  Ceux  qui  Pont  te  plus 
injurié  sont  ceux  quf  ont  le  mieux  mis  à  profit  les  innom-' 
bnbles  combinaisons *de  son  despotisme.'  Je  ne  puis  penser 
qne  la  riolation  du  secret  des  lettres  fasse  partie  du  bagage 
que  nous  en  avems  retenu  ;  mais  voici  sur  ce  sujet  quelques 
réflniiwis  génémies  :  cfest  aux  consciences  à  se  les.applt*^ 

La  poato  «0X  lettres  n'esta  de  sa  natuve  ,   un  objet  ni 
d*adndiiistnitî<m  pnbKqne,  ni  de  police ,  ni  d'impôts;  c*est 
sne  entneprise  dont  l'état  fait  les  fcais  et  recueille  les  J>é« 
BcSces  ;  entreprise  qai ,  comme  les  banques  ,  serait  nueux. 
confiée  à  des  particuliers  sons  la  protection  dea  gonyerne-v 
OMiii^  ou  9  ai  les  gonvernemens  la  retiennent ,  ils  doivent, 
an  moins,  ponr  la  garantie  publique ,  la  refnettre  dans  lea. 
nains  d'une  administration  collective  ,  et  non  d'un  sçil« 
directeur;  car  la  fidélité  n'en  devrait  pu  même  être  80np-.« 
çonnée.  Et  Ton  ne  peut  se  dissimuler  qu'elle  a  ^té  soupçon^ 
née  plus  d'une  fois.  EnOirient ,  le  service  de  la  postet  aux 
lettres  se  fait  par  des  colombes;  quelle  dffférenee  en  OccL- . 
dent! 

Lorsque  les  gonvernemens  abosent.de  ce  monopole 
ponr  pénétrer  violemment  dans  le  secret  des  coi|Mtences , 
et  détruire  avec  la  sécurité  le  charme  de  toutes  les  intimes 
OKumnnications,  ils  commettent  l'une  des  plus  lâches  félo- 
nies dont  on  puisse  se  rendre  coupable  ;  ils  substituent  le 
droit  de  la  force  à  ceux  de  la  morale  et  des  lois.  Et,  quant 
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aux  mercenaire!  initruniena'qti'iU  emploient  pour  cela,  oa 
•ont  nécessairement  les  plus  abjects  dea  hommoa.  Lea  autres 
espions  n'exercent  du  moins  leur  vil  miniatere^ue  dans  lea 
lieux  publics ,  qu'à  la  rigueur  on  pent  a^interdire  i  maia. 
ceux-ci  se  glissent  )usque  dans 'le  sancloairt  ide  la  pensée;, 
ils  sont  lés  ennemis  de  toutes  les  famillea»   *  .  . 

Le  Choix  de  rapports  est  enricbi  de  portraita.  Quelqofa 
personnes  qui  n'ont  point  entendu  la  nteaae  du  Champ  da 
MarSf  et  qui,  depuis  une  vingtaine  d'années ^  courtiaent, 
assidûment  les  Tuileries  ^  trouvent  que  le  camail  et  la. 
croix  pectorale  »  joints  à  un  grand  air  d'innocance  et  da. 
candeur ,  nuisent  un  peu  k  la  ressemblance  de  l'un  de  cas 
portraits-là.  A«  . 

ENTENDONS-  NOUS  SUR  LES  MOTS  f  " 

Le  mot  révolutionnaire  est  une  expression  dont  l'usage 
n'a  jamais  été  plus  commun  qu'aujourd'hui.  Certains  ora- 
teurs l'emploient  fort  heureusement  lorsqu'ils  manquent 
d'idées^  il  est  aussi  fort  utile  à  quelques  nobles  ' écrivains 
auxquels  il  tient  lieu  d'esprit  et  de  raisonnement.  Ce  qu'il 
y  a  de  pins  singulier  dans  l'emploi  de  cette  expression» 
c'est  qu'on  »*en  sçrtpour  Résigner  les  citoyens  qui  désirent 
avant  tout  le  maintien  des  Jois.  Cette  singularité  mérite 
d'être  renurquée;  il  est  bon  ^e  s'entendre,  et  de  savoir 
qve  révolutionnaire  signifie,  dans  la  langue  oligarchique , 
un  homme  qui  ne  veut  p^  de  révolution. 
*  En  cherchant  .à  fixer  la  véritable  signification  des  mots 
employés  comme  supplément  d'idées ,  ou  prutôt  comme 
moyen  de  n^ettre  en  défaut  la  raison  commune  y  il  m'a  paru 
que  nos  Oligarques  ne  s'élaient  emparés  du  mot  révolu- 
tionnaire  que  pour  empêcher  qu'on  ne  leur  en  fit  une  josfe 
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Application,  et  qu*on  ne  lui  restitoât  einsi  ton  ymi  sens. 
Celle  uetk|ae  efttednDÎte  ;  elle  rappelle  la  cotiduile  de  cen, 
homtëîeê  gens  «ionl  le  respecl  pour  les  proprîélës  n'eit  pat 
h  yerlii  favorite, elquî,  d^Dsrinitanimémeoi^.iUeKercent 
]ear  -p^rilléufe  industrie,  ne  nianqvent  jamais  de  crier  ah 
intfiiesr/  ils  détoQvnent  ainsi  dka  soupçons  légtltOiet  et  par* 
tiennent  4]i]eI<)Qefoia à  tvompec  hê  regarda  de  la  jaitite. 

▲o  £iit ,  nous,  ayons  un  gonvemeiamt  représentatif, 
one  laonarcliie  conslitiitîoiuieUe  (ondée  sur.  les  droits  rëci- 
proqaeé  etaor  les  intérêts  communs  de  la  motion  et  do^ 
prince.  Nous  cherchons  à<  consolider  ce  gsuvememeot  en 
ï'appayanl  sar  des  institutions  analogues  k  sa  na.ture  et 
conformes  à  ses  principes ;.  nos  efinrts  tendent  à  prévenir 
tout  changement  qui  mettrait  ces  institutions  en  péril ,  qn^ 
altaqaera«it  la  stabilité  des  intérêts  acquis  depuis  trente  ana 
et  consacrés  par.  les  lois. 

D'un  autre  cdté,  nous  voyons  des  hommes  que  cette  si»», 
bilité  désespfare ,  qui  cherclient  par  tous  les  moyens  pos«. 
sibles  à  ébranler  nos  institutions  à  mesujre  qM*ellês  s'éta* 
bltseent ,  qui  se  plaisent  dans  l'agitation  ,  et  ne  aont  jamais., 
plus  contens  que  lorsqu'ils  parviennent  à  répandre  des  in- 
quiétudes,  à  nous  (aire  craindre  une  nouvelle  révolution. 
Est-il  bien  difficile  aprës  cela  d'indiquer  ou  se  tro(uvent  lea„ 
hommes  révolutionnaires? 

La  France  veut  la  monarchie  de  Louis  xviu,  le  part^. 
oligarchique  ne  dissimule  point  sa  prédilection  pour  1^. 
monarchie  de  rx>ivs  ziv.  Mais  l'une  existe  ;  et  l'autre  ne 
pourrait  es^ister  que  sur  les  raines  àe  l'ordre  social*  Est-ce. 
b  Fraincé  ou  l'oligarchie  qui  e^  révolutionnaire? 

Les  ftctious  qui  s'eft>rccnt  de  troubler,  l'ordrepublie 
ont  besoin ,  pour  agir  sur  rigno»ance  e^  la  faiblessic,  de  I^ 
confusion  dei  idées;  et  c'est  œ  qui  amène  la  confusion  da 
^^^§^'  ^  n*«H  point  à  la  ration  qu'elles  s'adressent^ 
c'est  auE  passions^  De  là,  ces  paroles  r>xngér éos, ces  furieuse» 
Aéd^maMens  qui  se  seproduiseni  soud  mille  formes  à  1^ 
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tribane  poiitiqîM ,  dans  les  discours  familiers  et  dans  les 
écrits  da  parti»  Tôat  cela,  direz<»vous,  n'est  qae  du  vent; 
j*en  conviens;  mais  c'est  le  vent  qui  souffle  les  tempêtes.  • 

Rien  de  raisonnable  n'a  ëté  opposé  ji  la  loi  des  élections; 
4>Q  ne  trouve  pas  une  seule  pensée  solide  dans  les  discours 
4es  agresseurs  ;  c'est  une  ionnité  complète ,  et  cependant 
l'effet  de  ces  attaques  a-t-il  été  sans  danger?  N'avons-noiis 
pas  vu  la  consternation  sur  tous  les  visages,  l'effroi  4ans 
tous  les  cœurs?  Les  fortunes  particulières  n'ont-ellet  souf- 
fert^ aucune  atteinte?  Le  crédit  pnbKc  n'a-t-il  pas, été 
ébranlé?  Les  souvenirs  menaçans  de  ]8i5  n'ont-ila  pas 
agité  tous  les  esprits?  La  France  eotiëre  ne  s'est-alle  pas 
éentie  un  moment  sur  lé  bord  d'un  abtme  ? 

D'oii  viennent  en  partie  ces  dangers^  de  l'abus  del 
mots  ?  Quelques  syllabes  ont  quelquefois  suffi  ponr  faire 
couler  des  flots  de  sang.  La  confusion  du  langage  est  une 
4:alamité  réelle;  nous  regarderons  toujours  comme  tm 
•devoir  d'y  porter  la  lumière  et  de  le  rétablir  dans  son 
êetkB  nature. 

Combien  de  gens,  séduits  par  des  phrases  convenoes^ 
s'imaginent  que  le  mot  de  religion  a  conservé  son  sens  pri- 
mîtif  dans  le  vocabulaire  de  Toligarctiie;  ces  bonnes  gens  s'i- 
maginent qu'il  s'agit  des  doctrines  évangéliqoes  et  du  cirite 
religieux  ;  ils  sont  portés  à  croire  que  nos  modernes  docteurs 
5ont  des  Massillon  et  des  Pénéloo,  que  leur  unique  objet  est 
l'amélioration  des  mœurs  publiques;  qu'une  ferveur  toute 
apostolique  enflamme  et  soutient  leur  zèle.  Quelques  remer- 
4jues  suffiront  pour' détruire  celte  erreur. 

Si  l'on  eiamine  la  conduite  des  missionnaires  qui,  depuu 
ffuelques  années,  agitent  nos  départemens,  on  sera  forcé 
d'avouer  que  c^est  moins  l'influence  de  la  raèfgion  que 
l*influence  de  ses  minisires  qu'ils  cherchent  à  établir,  et 
qu'ils  sont  moins  occupés  des  choses  divines  que  des  choses 
humaines.  Que  signifient  ces  pompes  en  plein  air,  ces 
kitres  tontbé^  du  ciel^  ces  ardentes  pvédicfitions  eontjre  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


FRANÇAISE.  ^73 

progrès  det  lumières?  Toat  cela  est  étranger  à  la  religion 
et  ne  peut  servir  que  des  vues  temporelles.  Il  fout  un  autre 
langage  I  il  faut  d'autres  actes  pour  porter  la  conviction 
dans  les  esprits  et  pour  toucher  les  cœurs.  Nos  modernes 
spôtres  se  mettent  trop  à  découvert.  Ils  parlent  trop  sou- 
vent et  avec  des  regrets  tr<jp  mal  déguisés  de  Topulence 
et  des  privilèges  de  l'ancien  clergé.  On  voit  clairement  que 
dans  lenrs  idées  il  y  a  toujours  assez  de  religion  dans  nn 
pays  oii  les  prêtres  ont  de  gros  reveniu  et  exercent  un 
grand  pouvoir.  Plus  de  charité,  plus  de  modération  sié- 
rait mieux  à  leur  profession  et  à  leur  caractère.  On  doit 
désirer  qu'ils  vivent  dans  une  honnête  aisance,  qu'il  puis* 
sent  même  dans  l'occasion  soulager  l'infortune  et  verser 
une  huile  salutaire  sur  les  plaies  du  Samaritain.  Mais  qu'ils 
ne  songent  plus  à  s'élever  au-dessu^es  lois  communes  et 
i gouverner  les  états;  qu'ils  cessent  d'employer  le  mot  im- 
jlQsant  de  religion  pour  couvrir  des  vœux  mondains  et  de 
terrestres  intérêts!  Le  sentiment  religieux  est  un  besoin  dn 
conir  et  un  bienfait  du  ciel  ;  mais  on  risque  de  le  refroidir 
par  de  vaines  parades  et  un  langage  plein  d'amertume.  Les 
lèvres  du  lévite  doivent  s'ouvrir  pour  bénir,  non  pour 
maudire  ;  pour  éteindre  les  haines ,  non  pour  les  ranimer  ; 
sa  qiission  est  toute  de  paix  et  de  charité. 

Quant  à  ces  écrivains  qui  déplorent  en  phrases  lamen* 
tables  le  sort  de  la  religion  ,  personne  n'ignore  que  c'est  un 
prétexte  ponr  calomnier  le  siècle,  qui  n'admet  ni  leurs  pré- 
tentions ni  leurs  systèmes.  C'est  pour  eux  une  affaire 
d'intérêt  on  d'amonr*propre.  Ils  voudraient  résoudre  le 
problème  d'Archimède  qui  ne  demandait  qu'un  point  d'ap« 
poi  dans  le  ciel  pour  remuer  la  terre.  lis  ne  seraient  pas 
fiichés  d'imiter  l'exemple  des  Guises ,  et  de  fonder  leurr, 
ligues  secrètes  ou  déclarées  sur  le  fanatisme.  Mais  la  raison 
humaine  résiste  à  leurs  efforts.  D'ailleurs ,  ils  sont  moins 
habiles  que  les  chefs  de  l'ancienne  ligne  catholique.  Ceux-ci 
de  moins  remplissaient  les  pratiquas  de  dévoition  les  plua 
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minulieases;  Ds  fpéqoefilaienl  aç«i4ûgieQt  lei  églises;  rao» 
ftëçilé  (lip  leur  conduite  senabUit  justifier.  U  imc^rité  dt 
leurs  senlUnens.  Nos  modernes  ligueurs.  J  fout  moins  de 
ifa^ous  ;  aussi  font-ils  ci^oins  de  di|p?s. 
.  Ces  honnêtes  gens  at>u^ent  d^ime  «utre  expression  qui 
produit  toujours  de  l'effet  4^^*^  une  période.  Je  veuv  par* 
Ur  du  terme  morale ,  qui  revient  si--  souvent  dans  leurs 
écrits.  Tout  homme  qui  respecte  réalité  des  droits ,  ou 
ffxi  a  peu  de  respect  pour  les  doctrine^  ultramontaiues ,  est 
décidément  un  homme  sans  ppu>r^le»  De  1^  vient  qu'il  n'y 
a  plus  de.morale  en  Fr^n^:^,  que  nou^.sonioios  plongea 
dans  un  abîme  de  corruption  j^  peu  «'en  £lut  même  qoe 
BOUS  ne  soyons. dc;s. barbaries  étrangeni  à  toute  affection 
«ociale  et  à, tout  sentiment  d'humanité.  C'est  en  vain  qu'on 
£ai t.  observer  à  ces  prends  mors^lî^es,  que  les  devoirs  de 
CMuUe  ^of t  mieux  remplis  aujourd'hui  qu'ils  ne  l'ont 
jamais  été;  que  le  scandale  d^s  paauvaises  mœnr«  eât  moins 
i;ommuu  à  U  vijle  comme  î|  U  c^uir;  que  les  bienséances 
sociales  sont  n^ieux  observéei^i  qoe  les  actef  de  bienfaisance 
spnt  plus  fcéquens.,  les  vices  plus  odieux  «  les  crimes  plus 
rares;  ces  faits  inçoi^testables  n'ébranlent  point  leur  con* 
viction.  Us  veulent  absolument  que  nous  soyons  sans  uio* 
raie,  et  ils  tiennent  d'autant  plus  à  cette  idée,  qu*ils  na 
sont  peut-être  pas  entièrement  désintéressés  dans  la  ques- 
tion. 

.  C'est  une  chose  singulière  que  la  morale  prise  dans  l'ac- 
ception de  l'esprit  de  parti.  Êtes-vous  d'avis  que  )a  loi  des 
élections  est  tsop  démocratique?  croyex-vouS/que  le  régime 
ifi$  privilé^e&  eU  préférable  à  celui  des  droits?  on  n'en 
demande. ))as  davaptage  :  vous  êtes  digne  d'estime,  et  les 
himnétas  gens  vou<i  délivreront^  si  vous  TejLigez,  un  certî- 
.  fiisat  de  morale.  Agisses  ai|  reste  comme  il  vous  plaira  : 
n^ligez  les  plus  saints  devoirs ,  semés  le  mensonge ,  cul- 
tives la  vengeance)  p^n  impQf4e«:yous  aures  ton)onrs  asses 
d^  morale. 
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Rien  ne  oiiit  davanUge  aux  mœiin  pnbliqoei'  i|iie  da 
placer  jainsi  la  morale ,  non  dans  la  côndaile,  maia  dani  lea 
opinions.  Voilà  nn  texte  de  conférence  que  je  prends  la 
U>erté  de  recommander  à  M.  Tabbé  Fraissinous. 

De  toutes  )es  expressions  dont  Tesprit  de.  parti  a  fait  l-n^ 
sage  le  pins  déplorable ,  ce  sont  -celles  âephdosophie  et  d» 
fhilosophe*  Bour  désarmer  la  raison  y  pour  rendveJa  liberté 
odieuse,  on  a  feint  de  croire,. et  Koa  a  4it  qi|e'4a  philosoi» 
pbie  avait  ^té  complice  de  l'aida rcbie révolutionnaire,  et ^ 
que  les  bonoAiea  <le  1793  étaient  phtioêojphes.  Jamais  ca4 
kmnie  plus  absurde  n'a  é\sè  répétée  avec  pins  d'^ssurancet 
Néprisa^lea  imposteurs ,  oavt'ei  les  singlanter  annales  de 
ce^te  époque ,  et  vous  verres  la  pbiloaophiè  prascrite  y  et 
cenx  ^e  vous  appelez  philosophes  expiant  sur  les  échafaods 
lenr  courageuse  résistance  à  l'oppression  et  à  la  tyrannie 
démagogique.  BoUes  écrivains  du  )0»r,  voua  v<ai>s  iMsiaa 
kcsqn'ils  parlaient;  vous  étiez  en  fuite  lorsqu'ils  affron- 
taient la  mort.  Vous  dites  que  la  philosophie  a  causé  tous 
nos  maux.  Est-ce  la'  phnosophië  qui  a  soulevé  les  assassina 
du  général  La  Garde,  ceux  du  général  Ramel,  cenx  qui  ont 
disperse  les  membres  sanglans  d'un  maréchal  de  France  7 
Est-ce  à  la  voix  des  philosophes  que  des  juillters  de  Fran- 
çais ont  été,  en  iHiS,  rèjetés  du  sol  natal  ?  Sont^ce  des 
philosophes  qui,  d'un  rire  infernal,  insultent  encore  à  lent 
infortune?  Dites-nous  si  ce  sont  des  philosophes  qui ,  sana 
considération  d'âge  ou  de  sexe,  ont  égorgé  sans  pitié  un  ù 
grand  nombre  de  malheureux  protestans  1, 
'Pins  justes  que  vous,  nous  n'attr%nons  ni  à  la  réligvoa 
ai  aux  hommes  vraiment  teligfenx  des  exciès  tenm  affii-» 
gssns.  La  cause  en  est  dans  rsfbseneedeè  K)i>,  daos^lespa»* 
nons  exaltées  par  le  fanatisme,  et  dirigées  par  de  vth  inté-i 
vêts.' L'oligarchie  avait  besoin  de'  crimes,  et  des  oriihes  ont 
*té  commis.  '  '     • 

L'abus  des  mots  ftit  cha<pil6  jour  des  progtisr'atàrmans, 
Ventru  faire  passer  des  idées  fovorables  à  Karbi  traire,  x» 
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^core  le  deipotiime  ia  nom  pompeux  de  science  du  pùu^ 
voir.  On  regrette  qae  le  goavememeht  néglige  celte 
science  admirable  dont  les  élémens  ne  sont  pas,  .il  faut 
Tavoner ,  bien  difficiles  à  comprendre.  Donnes  an  prenotier 
yenn  une  ambition  excessiTe;  mettes  àses  ordres  cinq  à  six 
cent  mille  soldats  bien  disciplinés,  et  tous  verres  si  cel 
homme  ne  découvrira  pas ,  avec  uùe  aisance  merveiUèose, 
«  le  mjrsière  de  Pautoriié,  »  Ce  n'est  pas  là  ce  qu'il  noua 
Ciut.  Ce  n'est  point  sur  la  force  physique ,  mais  sur  la 
force  morale ,  que's'appuient  les  gouvernemens  qui  aspi- 
rent k  une  longue  durée.  Un  bon  système  politique  éknt 
être  comme  le  système  des  corps  célestes  dont  tous  les 
monvemens  s'accomplissent  en  vertu  de  loitimmualilrict» 

A.  J. 


VARIÉTÉS. 


LETTRES  SUR  PARIS. 
N*.  48. 

Paris,  le  8  msrs  1819. 

Toutes  les  nouvelles  des  départemens  annoncent  que  le 
proposition  de  M.  Barthélemi  y  a  causé  la  plus  vive  agi- 
tation. Chaque  soir  il  arrive  une  multitude  de  pétitions  qui- 
expriment  fortement  les  scnttmens  de  la  France  entière; 
on  en  a  déjà  reçu  de  Lyon  ,  de  Dijon  ,  de  Nantes ,  de  Gre- 
noble 9  de  Sens,  de  Rouen  ,  de  Douai,  de  Yiteanx ,  des  An» 
delys  ,  et  d'un  grand  nombre  de  villes. 

Les  cantons  ruraux  se  prononcent  «vec  k  méwA  énnqgiei 
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èu»$  le  Aépftrttniaiil  de  l'Eure ,  too»  lei  hebiUns  dei^m- 
pagnci  dUpotent  dans  des  Adresses  respectueuses  leurs  vœux 
pour  le  nuÎDtîea  d'une  rostitution  qui  nous  devient  d'au-* 
tant  plus  chère  qu'on  a  fait  plus  d'efforts  pour  nous  la 
ravir.  Le  rapport  de  ces  pétitions  se  fait  Iong->tenips  aU 
tendre  ;  mais  il  7  a  des  enregistremensè  faire  ,  des  nu- 
méros à  prendre ,  el  M.  le  président  est  grand  olieervateur 
des  formes.  On  parle  d'une  pétition  des  malheureux  détende 
de  Pierre-Châtel  qui  est  arrivée  depuis  six  semaines ,  et  qui 
ne  s'est  retrouvée  que  depuis  trois  jours  :  il  faut  espérer 
que  les  pétitions  des  électeurs  ne  s'égareront  pas  de  même. 
Perfoniie  en  France  ne  s'y  trompe;  il  ne  s'agit  pas  da 
quelques  auD^ndemens  illusoires  ou  de  quelques  modifica- 
tions smignifiautes  à  la  loi  des  élections.  Quand  on  veut 
Êûre  la  guerre ,  même  la  plus  injuste  »  on  cherche  des  pré- 
textes, on  chicane  sur  un  village  pour  envahir  une  pro- 
rince;  l'oligarchie  suit  la  même  tactique,  elle  attaque 
quelques  articles  d'une  loi  pour  renverser  une  institution 
^coastîtelionnelle ,  et  elle  frappe  l'institution  pour  renver- 
ser la  constitution  même.  Nous  nous  retrouvons  placés  en 
89;  c'est  l'aristocratie  qui  lutte jMutre  la  nation;  c'est  l'é* 
pliti  des  droits  qu'elle  veut  empêcher ,  c'est  le  sceptre 
des  privilèges  qu'elle  vent  ressaisir.  Le  commerce  est  au- 
jourd'hui l'objet  de  ses  dédain^  comme  le  tiers  état  l'était 
alors.  Mus  la  position  àittère ,  en  ce  que  la  nation  est  en 
pleine  jouissance  de  »eê  droits,  et  qu'elle  ne  se  laissera  ar- 
tedier  aucune  de  ses  conquêtes  ;  elle  est  donc  essentielle- 
ment conservatrice»  puisqu'elle  veut  maintenir  ce  qui 
existe;  tandis  que  Taristocratieest  essentiellement  révolu- 
tionnaire, puisqu'elle  vent  rétablir  ce  qui  n'existe  plus». 
Cette  tentative  insensée  expose  la  patrie  à  des  bouleverse- 
mens,  à  des  guerres  civiles ,  peut-être  m^e  à  des  guerres 
étnngërçs;  mais  raristocratie  ne  s'en  maie  point,  on 
dirait  même  qu'elle  les  désire. 
En  i8i4,  k  charte  n'était  aux  jeux  det  partisans  de 
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Faftcieâ  régime  qà^une  coBéesrioii  ]pfonsotrede  h  pdtti» 
qae',  ili  réclamaient  tiafatement   tout  ce  qi/ib  «raient 
fètèû  i  ils  insuItMieiit  kXàui  ce  qu'il  y  arait  de  national ,  à 
fout  céqVil  y  avait  dé  talebs  dani  là  France  et  de*  gloire 
dans  Tarmée.  Une  épbtiVatftable  catastropilie  ndns  rend  la 
proie  de  rétrangér;  ta  terreiiir,  la  ^rOscriptfon  et  la  mort 
désolent  notre  inalhéurcnx  pays.  tJn  vairtquem*  est  tonjours 
âênêrevLx  ,  et  l'aristocratie    se  montre  cmelle  comme 
^our  tëm6i||ner  i^u'elle  est  étrangère  au  tfiompbe  :  en- 
firf ,   ses  etcës'  iheifacent  et  ébranlent  le  ir&ne  même; 
rbrdonnancé  dé  S  septembre  la  frappe  et  ne  la  renverse' 
^nt.  Elte-^nouè  ses  trames  dans  l'ombre-,  élh  Organise 
g^  sociétés  sécrèt'e'tf,  elle  à 'partout  des  Séides  et  des  mission* 
liairés  ;  en  vain  -Topinioii  la  repousse ,  '  elle  Se  f epNé  sur 
^e^méine  ,  eTIé*  accrédite  ses  agens    dans    toutes  tes 
(fours  ;  inipTacàble  dans  ses  hairies ,  partout  elle  iirvoque 
des  armes  Contre  la  libei^té  ,  partout  elle   tollidté    des 
ftrs  pour  son   pays.  Repoussée   du  pouvoir,  elle  s'est 
.  rfFagîée  dans  '  Tintrigue  ;  elle  fomenté  *  toutes  iér'divi«» 
siobs ,  tioui-rit  toutes  les  espérances ,  eicag^e  toutes  tes 
CTaitites ,  exploite   toos  |^'  ressetitimens.  )Sufhi,  ^n  dé- 
ci^mbré'  îBrJR  ,  elle  obscurcit  l'Europe  de 'tarit  de  ca* 
Mmtiies, 'qu'elle  est  préie  k  remontrer     •  pouvoir;  mais 
rôpinrofi  toute-puissaute  se  ptononcé,  ^        '^.tocratie  s'ar* 
rfft^/Babituéé  i  sudèonibèi' ,*  elle  tfeVati.. «ne  point  de  sa 
lïouvèlle  chute;  mais  elle  à  entraîné  avec  elle  quelques  dé^ 
serteurs  de  \à  causé  i^ationâîe ,  qu'elle  fiatte  pour  (es  tfviUr/ 
et"i|u*€fllè  emploie  poû^  Tes  briser.  Ces  traurfuges' de  la 
liberté  9Dnt  les  instruméns  qu'elle  fafit  mouvoir  ;  (Connais- 
sant le 'peu  dé  foi'qu'dn  a  dans  se's  pai'otes ,  elle  leii  fait 
pSf  1er.  Bes  min'isti'es  tombfeni^,  elfe  iri*^^  ^^^r  dépit,  et  leur 
jA-omet  lé  pofaTOÎn  quMs  Viennent  deperdre;  elle  fiiscine 
tellement  leurs  yeux,  qu'elle  les  amènie  à  combattre  ce 
qu'ils  ont  soutenu,  à  détruire  ce  (fa^ïts  ont  Créé  ;  qu'à  la 
lÉèntê  tribuAef  où  ib  défeudireut  les  libertés  Mtbnales, 
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îb  osent  les  âltâquer ,  et  (Sonnent  >  du  ton  le  plus  pénétre , 
le  tcandale  d'utie  apoitâ^ie  politique. 

Je  vous  avais  dit,  dans  fna  lettre  précédente,  que  le  den- 
oier  ministère  et  qaetques  coteries  diploautiques  panaient 
^éralomrfit  pour  n*étre  pas  étrangers  à  la  levée  de  l>pu-» 
cliers  qae  vient  encore  de  faire  le  parti  aristocratique*  à. 
Il  tribune  même  de  la  ehambre  des  pairs ,  on  a  parlé  des 
•intrigues  é^Ait-la-^Chapette;  mais  je  partage  k  ce  sujet 
-ropinion  du  Times,  «  Comment,  dit-^il-,  imaginer  qae  des 
n  ébangeraen»  ]>olitiqnes  que  les  puissances  alliées  n'ont  pas 
»  mime  songé  à  it^poser  à  la  France  quand  elles  occupaient 
j»  son  territoire  ^  aient  pu  être  clandestinement  convenus 
«  k  jUst-la-Chapelle ,  au  moment  noéme  oix  on  Ini  rendâft 
»  ses  places  fortes  et  oii  Ton  abandonnai  t  ses  frontiè  res  ?  Gonf« 
»  ment  supposer  qu^un  plénipotentiaire  dt  toi  de  France 
»  ail  osé  se  prêter  à  aucune  concession  contr^re  à  h  charte 

•  et  aux  lois  qui  en  sont  les  conséquences  les  ptns  iminé** 

•  diates?  Ce  plénipotentiaire  était,  à  cet  égard,  sans  droit 
M  comme  sans  instructions  possibles  ;  car ,  qui  aurait  osé 
»  lai  en  donner?  Ce  qu'il  aurait  promis  de  son  propre  chef 

•  serait  évidemment  nul  ;  ce  seraient  des  paroles  purement 
»  personnelles ,  qui  n'auraient  rien  d'obligatoire  pour  là 
»  France.  Les  gouvememens  s'engagent  par  des  actes  po- 
»  siti&,  et  non  par  des  pofitesses  on  des  complaisances  dé 
»  salon  ;  mais  à  entendreJe  langage  de  certains  étrangers 
»  dans  les  cercles  de  la  capitale,  on  serait  tenté  de  croire 
»  qae  l'Europe  à  dépêché  à  ^aris  une  foule  de  conseillers 
"  et  de  censeurs  dont  le  gouvernement  français  devvail 
»  consulter  les  fantaisies  pour  régler  ses  affaires.  D'aussi 
»  mauvaises  habitudes  contractées  pendant  la  dépendance 
M  politique  de  h  France  auraient  dû  cesser  avec^tle,  autre- 
"  ment  elles  dégénéreraient  en  ridicules  dignes  d'être  livrés 

•  k  la  risée  du  théâtre.  » 

Ces  observations  sont  pleines  de  sens;  mai^,  pour  échap- 
per à  la  tutelle  de  Pétranger^  il  serait* à   désiren  que 
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■os  hommo  d*éut  dltackatsent  enx-mloicf  un  pea  moins 
d'importance  à  ce  qoi  se  débite  dans  les  salons  aristocra* 
tiques  de  TEurope.  Rien  n'est  digne  de  pitié  connine  les  cor- 
respopdances  frmyaises  insérées  depois  qnelqne  temps  dans 
les  journaux  de  Londres.  «  Le  diangement  du  ministère, 
y  estril  dit,  avait  £iit  naitre  quelques  préyentiont  défavo- 
rables à  Berlin;  heureusement  M.  Nessdrode  les  a  dissipées 
â  son  passage.  On  n*a  point  encore  de  nouvelles  de  Tem* 
pereur  Alexandre,  on  a  calculé  les  distances ^  et  il  est  im- 
possible qu'elles  soient  arrivées.  D'ailleurs ,  l'affiiction  prc^ 
fonde  oUla  mort  d'une  sœur  chérie  a  dû  plonger  sa  majesté 
impériale  a  nécessairement  distrait  «on.  attention  de  ce  qui 
■e  passait  en  France ,  mais  on  compte  trop  sur  aes  lomiëras 
ftl  sur  sa  hante  sagesse  pour  n'être  pas  convaincu  qu'elle 
xi'approuve  pat  les  derniers  changemen».  »  Quelle  idée,  je 
le  demande ,  doit  donner  aux  puissances  étrangëires  cette 
jnaniëre  servile  de  s'exprimer?  et  doit*il  paraître  étonnant 
qu'elles  se  constituent  les  arbitres  de  nos  débats  intérieurs, 
quand  des  FrançaissoUicitent  eux-mêmes  Tintervenliott  des 
étrangers  d'une  manière  si  peu  digne?  Le  gouvememeat 
d'une  nation  de  trente  millions  d'hommes  ne  peut-il  donc 
^e  mouvoir  sans  qu'il  ait  besoin  d'un  signe  de  tête  de  Ber- 
lin, ou  d'un  sourire  de  Saint-Pétersbourg?  Et  en  vÎMi- 
drons-nous  au  point  oii  nous  ne  pourrons  changer  un  sou»» 
îpréfet  sans  avoir  l'agrément  des  princes  de  Reuss  oji  Ta^s 
des  comtes  de  la  Lipp? 

Quant  à  la  participation  de  l'ancien  minislere  ii  l'ia» 
Irigue dirigée  contre  notre  code  électoral,  il  n'est gahre 
possible  aujourd'hui  de  la  révoquer  en  doute  ;  et  si  la  dis- 
cussion de  la  chambre  des  pairs  a  pu  laisser  quelques  in- 
certitudes ,  celle  de  la  chambre  des  députés  n'en  permet 
plus  aucune.  M.  Mole  s'était  adroitement  tenu  dans  les 
coulisses,  mais  H.'Làiné  en  est  sorti  ;  sa  tâche  était  diffi- 
cile ,  et  il  l'a  remplie  avec  une  sorte  d'habileté. 

Cependant,  quelque  captieux  que  seientses  raisonne* 
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in«ns .,  son  discours  seql  est  une  maladresse.  Un  avocat 
peut  alternatÎYement  plaider  le  pour  et  le  contr  »  sans  que 
cela  tire  à  conséquence^  mais  un  homme  d'ëlat  ne  change 
pas  d'opinion  en  changeant  de  placç  :  Gicëron  ,  orateur  ^ 
n'attaquait  pas  la  liberté  qu'il  défendait  comme  consul.  Les 
hommes  monarchiques  ont  beaucoup  yanté  ce  discours  de 
M.  Laîné.;  je.  Tai  lu  avec  attention ,  et  je  n'y  ai  pas 
trouvé  cette  noble  franchise  qui  caractérise  seule  l'élo-^ 
quenoe ,  celte  chaleur  oratoire  qui  entraîne,  et  à  laquelle 
M.  Laine  a  dû  autrefois  d'honorables  succès.  L'arriere-pensée 
y  perce  à  chaque  ligne;  c'est  une  sorte  de  jésuitisme  poli- 
tise ;  toutes  les  périodes  sont  calculées  ,  tous  les  mouvé* 
mens  sont  étudiés,  l'artifice  de  l'expression  ne  saurait  en 
imposer ,  le  dépit  se  fait  voir  et  l'orgueil  se  trahit.  M.  lahtê 
s'a  pu  diriger  toutes  les  élections  avec  la  loi  qu'il  a  créée ^ 
it  en  conclut  que  la  loi  est  imparfaite ,  et  qu'il  faut  lA 
changer.  Il  ressemble  à  un  ingénieur  qui  aurait  construit 
ua  exœllent  vaisseau ,  et  qui  voudrait  le  mettre  en  pièces 
parce  qu'il  n'aurait  pas  su  en  diriger  les  manœuvres. 
M.  Letné  n'a  pas  jugé  son  ouvrage  aussi^hien  que  la  nation^ 
il  y  a  vu  dans  le  temps  le  moyen  de  ^ neutraliser  un  parti 
dont  il  était  alors  mécontent;  la  nation  n'y  a  vu  qu'une 
garantie  claire  et  précise  de  ses  libertés.  M.  Lafné  s'est 
rapproché  du  parti  qu'il  redoutait,  et  il  revient  sur  ses  pas  ) 
mais  la  nation  s'en  est  de  plus  en  plus  séparée,  et  elle  tient 
à  ce  qu'on  veut  lui  reprendre.  Il  y  a ,  comme  on  le  voit*, 
qoehfue  chose  de  plus  fort  que  l'amour-propre  d*anteur  ; 
c'est  l'araour-propre  de  ministre.  M.  Laîhé  nie  fallération 
do  crédit  et  le  renversement  des  fortunés  ;  probablement 
il  se  ferme  les  yeux  pour  ne  point  voir ,  et  les  oreilles  pou(^ 
de  point  entendre.  On  concevrait  cette  incrédulfté  s*il 
était  encore  paissant ,  il  pourrait  prendre  Ptyrinion  dé  seii 
amis  pour  l'opinion  publique;  mais  defmîs  -qu'il  é^t*  re<^ 
ètsctnàn  au  simple  rang  de  citoyen^  il  est  iàcôncevabta 
^*il  conserve  ses-  illusions  de  ministre.  Qu'il  yisfte  les  lieui 
T.V,  20 
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*^public8|  il  entendra  partout  retentir  des  plainies;  l[Q^il 
fréquente  les  quartiers  cooimerçans  de  la  capitale  ,  il  Terra 
les  ateliers  déserts  et  les  magasins  abandonnés.  S'il  craint 
les  électeurs  patentés ,  l'opinion  qu'il  soutient  en  diminuera 
le  nombre,  car  les  faillites  entraînent  la  perte  des  droits 
politiques.  Le  commerce  et  le  trésor  pourront  en  souiTrir, 
mais  l'aristocratie  j  gagnera  :  dès  lors  il  n'y  a  plus  k  ba* 
lancer. 

M.  Lainé  a  parlé  de  caisses  électorales  et  d'influences  il-* 
légitimes  ;  quel  citoyen  payant  cent  écua  d'impqsitioa 
croit-il  donc  qu'on  acheté  ?  voudrait-il  refuser  aux  élec- 
teurs de  discuter  k  l'avance  le  mérite  des  candidats  7  le 
ministère  envoie  bien  ses  listes  ;  pourquoi  les  citoyens 
Di'yau raient-ils  pas  le  même  droit?  Il  faut  distinguer  entre 
les  vices  de  la  loi  et  les  vices  de  l'exécution  )  si  par  exemple, 
V  l'â^roche  des  élections  de  lanqée  dernière ,  on  avait 
distribué  sous  le  couvert  de  l'autorité  des  parophets  infâmes 
et  des  libelles  diffamatoires  ;  si  des  agens  du  trésor  avaient 
parcouru  les  départemens  pour  recruter  les  voix  ,  au  lieu 
de  vérifier  les  comptes;  si  des  destitutions  en  blanc  avaient 
été  envoyées  pour  en  frapper  les  fonctionnaires  qui  ose^ 
raient  avoir  une  conscience  ;  si  Ton  avait  envoyé  k  cent 
Heues  des  receveurs  qui  géraient  leurs  places  depuis  qninze 
ans  dans  un  pays  ,  parce  qu'ils  avaient  le  malheur,  d'étra 
les  frères  ou  les  cousins  de  candidats  qui  déplaisaient  à  un 
ministre  auquel  personne  n'a  jamais  contesté  le  droit  de 
placer  sa  famille  ;  si  l'on  avait  poussé  Tarbitraire  jusqu'au 
point  de  révoquer  des  comptables  sans  reproche  ,  et  que , 
ne  pouvant  assigner  avec  quelque  pudeur  la  véritable 
causse  de  leur  disgrâce  ,  ou  n'eût  pas  craint  de  faire  planer 
des  soupçons  sur  leur  honneur  ou  snr  leur  probité  ;  si  oo 
avait  envoyé  deux  cartes  aux  homuies  dont  on  se  croyait 
«ûr  ,  et  qu'on  eût  négligé*  d'en  adresser  une  à  ceux  dont 
on  ne  L'était  pas  ;  si  au  moment  du  ballottage  on  avait  fait 
des  électeurs  iopromptu ,  et  que  quelquc^-uua  eussent  été 
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pris  en  flagrant  délit  au  moment  où  ils  allaient  commettre 
un  faux  ;  si  l'entreprise  des  bulletins  ministériels  oiit  été 
donnée  à  <ies.  écrivains  en  échoppe  ;  si  mille  autres  abus 
plus  graves  eussent  été  commis  ,  si  initie  autres  scandales 
eussent  été  donnés  à  la  France  ,  est->ce  aux  patentés  ,  est- 
ce  aux  libéraux  ,  est-ce  aux  citoyens  qu'il  faudrait  s'en 
prendre  ?  Voilà  les  justes  plaintes  qu'à  leur  tour  ils  pour* 
nient  porter  ;  mais  ce  n'est  point  la  loi  qu'ils  accusent  , 
c*est  l'autorité  qu'ils  blâment.  Quand  il  se  commet  des  dé- 
sordres dans  une  maison  ,  on  en  chasse  les  auteurs  ,  on  ne 
démolit  pas  )*édifîce;  ce  qu'on  s'est  permis  depuis  deux  ans 
poar  gêner  les  suffrages,  peut-être  n'osera-t-on  pas  seleper* 
mettre  l'année  prochaine  ,  et  c'est  peut-être  aussi  le  motif 
secret  des  attaques  portées  à  la  loi.  Des  écrits  sages  et  coura- 
geux mettront  au  jour  tous  les  pièges  et  toutes  les  ma« 
nceuvres  ;  ils  avertiront  sans  ces^e  les  citoyens  de  leurs  droits 
et  de  leurs  intérêts;  le  scrutin  sera  libre  ^  lie  jour  oii  les 
journaux  cesseront  d'être  esclaves. 

Je  n'ai  considéré  que  sous  le  rapport  des  faits  le  discours 
de  l'orateur ex-ministre ;.sous celui  des^cQnvenanceSy sousce- 
loi  du  style,  il  ne  me  parait  pas  moin$  répréhensible.  Etait- 
ce  bien  ,  je  le  demande  ,  un  député  de  Bordeaux  qui  devait 
nier  l'influence  du  crédit  et  traiter  avec  ce  dédain  le  com- 
merce et  l'industrie  ?  Que  signifie  ce  xilencê  anticipé  ^  et 
cette  expression  recherchée  de  soupirer  des  plaintes.  H  y 
a  danscette  affectation  quelque  chose  d'indigne  de  la  haute 
éloqpence  politique  ;  la  manière  de  Catulle  est  déplacée  à 
la  tribune  nationale.  Il  parait  du  reste  que  nos  derniers 
hommes  d'état  se  consolent  avec  les  muses  de  la  perle  du 
pouvoir.  M.  Pasqnier  parait  se  plaire  avec  Us  lyriques ,  et 
M.  Laine  avec  les  élégiaques.  Je  conçois  que  la  lecture  de 
ceux'^ci  plaise  à  un  ministre  disgracié. 

Du  reste  M.  Laine  a  obtenu  un  triomphe  complet ,  et 
U  chambre  des  députés  a  pus  a^tant  de  lenteur  à  rassurer 
U  France;  que  la  chambre  dea  pain  avait  inirde{»rooip« 
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tîtude  à  ralarmer.  Nous  avons  encore,  poar  qainie  jotin 
ou  trois  seuriaînes  d'incertilude  ,  nous  finirons  par  nous  y 
habituer.  Cependant  le  rejet  de  la  loi  sur  le  changement  de 
l'année  financière  a  mis  un  terme  aux  hésitations  des  mi* 
nbtres.  La  chambre  des  pairs  a  été  augmentée  de  soixante 
membres. 

Tous  les  journaux  avaient  annoncé  le  rapport  par  et 
•impie  de  l'ordonnance  du  34  juillet ,  qui  avait  exclu  un 
grand  nombre  de  pairs;  l'attente  publique  a  été  trompée; 
la  plupart. sont  nommés  de  nouveau,  et  quelques-ans  res*^ 
tent  sous  le ,  coup  de  la  qiesure  qui  les  a  frappés  :  tous  les 
amis  de  la  charte  s'en  afBigent.  La  révocation  d'ane  mesure 
inconstitutionnelle  est,  je  ne  cesserai  de  le  redire,  le  ga- 
rant le  i^lus  sAr  d'ua  retour  sincère  à  la  constitution.  La 
nouvelle  ordonnance,  par  une  extrême  bizarrerie,  consa- 
cre 4  la  fois  le  droit  d'augmenter  le  nombre  dess  pairs,  et 
celui  de  le  restreindre.  Elle  a  d'ailleurs  l'inconvénient 
cruel  de  fixer  tous  les  regards  sur  les  exclus;  elle  établit, 
encore  des  catégories ,  et  rien  oe  deyrait  même  en  rap- 
peler la  pensée. 

Parmi  les  pairs  qui  restent  éloignés  de  leurs  sièges ,  on  s'é- 
tonne de  compter  M.  de  Ségur,  l'un  des  écrivains  les  plqs 
spirituels  de  notre  temps,  à  la  fois  homme  d'état  et  homme 
de  lettres,  et  qui  rehausse  un  beau  nom  par  l'importance 
des  services  et  par  l'éclat  des  talens;  M.  le  duc  de  Praslio , 
l'un  des  plus  riches  propriétaires  de  France,  que  tous  les 
vrais  citoyens  estiment  et  que  tons  les  pauvres  bénissent; 
M.  Dedelay-d'Agier,  vieillard  vénérable,  dont,  le  nom  n'est 
prononcé  qu'avec  reconnaissance  sur  les  bords  de  l'Isère , 
et  qui  consacre  une  grande  fortune  à  bâtir  des  hospices  et 
à  doter  des  hôpitaux;  M.  le  général  Gassendi ,  l'un  des  offi- 
ciers d'artillerie  les  plus  renommés  par  le  savoir  et  par  les 
services  qu'il  a  rendus  À  son, arme  ;  et  enfin  M.  le  générai 
Valence ,  dont  le  nom  s'associe  ii.  nos  premiers  £siu  d'ar*  . 
mes ,  et  qui  porte  sur  M>n  front  les  preuves  honorables  de 
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ibn  brillant  courage.  La  liste  des  pairs  contient  sans  doute 
vn  grand  nombre  de  noms  recommandables ,  qui  se  rat- 
tachent iax  époques  nouvelles  et  aux  nouveaux  intérêts  ; 
mais  on  a  cru  y  entrevoir  quelques  traces  de  népotisme 
minbtërieK  Beaucoup  de  frères,  de  beai/x-frères,  de  beanx- 
pères ,  de  gendres ,  de  éousins  et  d*amis  de  collège  s*y  font 
remarquer  ;  ce  n'est  pas  tel  ou  tel  homme  en  place  qu'il 
s'agit  de  soutenir ,  c'est  la  charte  qu'il  faut  défendre;  les 
pirs  doivent  se  prendre  dans  l'élite  de  la  France ,  et  toute 
l'élite  de  la  France  n'est  pas  dans  le  salon  d'un  ministre. 
En  accordant  une  part  convenable  k  la  fortune  ,  on  ne 
doit  pas  oublier  les  grands  services ,  les  talens  remarqua- 
bles,  et  surtout  les  caractères  forts;  car   on   ne   s'ap- 
puie ,  comme  l'a  dit  un  homme  d'état ,  que  sur  ce  qui  est 
capable  de  résister.    Le  comité  de  constitution  de  l'as- 
semblée constituante  était  de  l'avis  de  la  formation  de  dc^ux 
chambres  ;  il  voulait  une  assemblée  législative  et  un  sénat. 
Voici  en  quels  termes  s^exprimait   le  rapporteur  ,  M.  de 
Ltdljr^TolendaL  «  De  quelle  manière  sera  composée  le  sé- 
nat? Sera-t-il  formé  de  ce  qu'on  appelle  à  présent  le  clergé 
et  la  noblesse  ?  Non ,  sans  doute ,  ce  serait  perpétuer  cette 
séparation  d'ordres ,  cet  esprit   de  corporation  qui  est  le 
plus  grand  ennemi  de  l'esprit  public,  et  qtf'un  patriotisme 
oniversei  concourt  aujourd'hui  h  éteindre.  Le  sénat  doit 
itre  coinposé  de  citoyens  de  toutes  les  classes ,  à  qui  leuris 
talens ,  leurs  services  ,  leurs  vertus ,  en  ouvriront  l'entrée. 
Il  fiiudra  y  apporter  un  caractère  éprouvé  ;  que  ce  soit  une 
récompense  déjà  méritée ,  et  non  un  encouragement  donné 
au  hasard,  encore  moins  une  faveur  arbitraire.  » 

On  croit  savoir  que  huit  membres  de  l'a  chambre  des  dé- 
potés ont  été  revêtus  de  la  pairie ,  et  l'on  cite ,  parmi  eux , 
MM.  Pasquier,  Saint-Aulaire ,  Delessert ,  Tloy,  et  le  duc  de 
Gaete  ;  mais  ils  n'ont  reçu ,  dit-on  ,  qiiedes  lettres  closes , 
et  elles  ne  seront  ouvertes  qu'après  la  session.  Toute  voix 
compte ,  le  ministère  craindrait  de  s'affaiblir  dans  ce  mo- 
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ment',  en  se  privant  d'une  aeuledans  Irchambre  des  depn,* 
tes;  d'ailleurs  il  feiud rai t  assembler  les  colléges.électoraux , 
et  c'est  une  mesure  à  laquelle  on  se  résout  toujours  le  plus 
tard  possible. 

Un  des  nouveaux  pairs  n'est  Français  que  depuis  un  an; 
on  a  généralement  pensé  que  cette  quarantaine  .politique 
n'étaït  pas  assez  longue»  Les  nouveaux,  élu^  seront  installéi 
mardi  prochain  ,  mais  la  majoriloapti'-électorale  s'est  mos* 
tréè  si  redoutable  par  l'union  et  par  le  nombre ,  que,  maU 
gré  le  poids  mis  dans  la  balance,. il  «est  possible- quelle  ne 
penche  pas  encore  du  coté  du  ministère.  On  exprimait  hier 
cette  crainte  devant  un  des  pairs  élus  la  veille  »  et  on  disait 
que  peut-être  serait-il  encorie  nécessaire  d!exi  nommer  une 
vingtaine,  m  V  pensez- vous,  s'écrie  le  nouveau  pair!  ce  que 
vous  proposez  est  impossible ,  vous  voules  donc  décoosidé^ 
jer  la  pairie  ?  » 

Voilà  donc  une  majorité  encore  douteuse  dans  la  chanta 
Lre  des  pairs  ;  est«elle  plus  certaine  dans  la  chambre  des 
députes  ?  b\  elle  eût  été  évidemment  prononcée  pour  la 
iin'nistcre ,  il  est  probable  que  la  levée-  de  boucliers  contre 
la  loi  des  élections  n'edt  pas  été  faite  à  l'autre  chambre. 
C'est  la  même  combinaison  qu'en  décembre,  excepté  qu'a- 
lors  M.  LaSné  était  encore  ministre.  On  se  rappelle  qu'il 
eut  qun.re'voix  de  plus  que  wz  adversaires  ,  et  qu'il  viçt 
il  bout  de  porter  son  ami  M.  Bavez  à  la  présidence.  Or,  il 
n'est  personne  en  France  qui  ne  se  souvienne  que  )es  deux 
inajorités  des  chambres  paraissaient  s'être  liguée^jM>ur  ren- 
verser  la  loi  des  élections  ,  dont  le  changement  n'était 
que  le  prélude  et  le  signal  hautement  avoué  d'uaè  réi 
volution  nouvelle.  Je  conviens  que  le  grand  nombre  de 
fonctionnaires  qui  sont  députés  aurait  d4  rétablir, )a 
irnajorité  en  votant  pour  l'administration  dont  ila  sont 
dépeudans  ;  mais  peuvent-ils  être  bien  dévoués  à  un  mi- 
nistère qu'ils  craignent ,  et  le  sentiment,  même  de  leur 
«ncienne  défection ,  en  les  rendant  inquiets  sur  leur  avcoil 
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neleftntntn^-t-îl  pas  li  âimkmw  »eterM«nent  h  chute  d'uiv 
pooTcâr  qui  •*est  élevé  malgré  eux?  Us  préféreraient  san» 
doat«  revoir  au  timon  des  affaires  les  hoMBioes  qu*\\$j  ont 
soutépof  ;  l'espoir  de  toutes  lee  fiiveors  brilterâit  encore 
pour  eax;  aujaurd'hui,  noû-seufêment  ib  se  voient  arrêtés 
dans  la  eariiètre)  n^ais  ils  redoutent  de»  disgrâces.  En  Angle-«L 
terre,  q^and  l«s  mintstpes  changent,  les  principaux  chefsi 
ée  ra.<)aMniistraliûn  chaingent  avec  eux.  Les  sous-secrétaires 
j'ëcat,  qui  remplbieiit  à  peu  près  \es  fonctions  de  nos  direct 
teors  gét^raas; ,  suivent  le^ort  des  oiimstres;  ces  fonction^ 
aiires  dispdsetftt  dNin  grand  nombre  dVn»p!ois^t  de  pareils 
homines  sont  d'une  haute  ioiportance  à  la  chambre  des  com-« 
aîones  ;  M.  fV>t ,  ministre^  se  serait  bien  gérdé  de  s'en-> 
toorer  des  créatorea de  M-  Fitt.  Notre  nouveau  ministère^ 
s^ileèt  agi  prudemment,  aurait  dissous  h  chamhre  dès  qu'il 
a  été  formé;  i^  y  .a  qui  nie  jours  que  des  hommes  sAges  lui 
en  ont  encore  donné  (e  conseih  L^augmentation  de  la 
chambre  des  pairs  est  sans  doute  une  mesure  vigoureuse;, 
mais  la  chambre  des  députés  demeure  toujours  faible  et 
incertaine.  Je  suppose  que ,  frappée  de  la  résohilion  que 
vient  de  prendre  le  roi»  elle  rejette  la  proposition  de 
M.  Bartliélemî  ;  avant  peu  d'autrrs  difficultés  renaîtront  „ 
et  let  incoiivénfens  que  ji'ai  exprimés  dans  ma  dernière 
lettre  *e  feront  de  notfveaa  sentir.  Je  doute  quM  sorte 
qud(|^  institution  d^une  assemblée  ôii  il  y  a  uiie  si  grande 
diversité  de  senti  mens  et  d'intérêts;  aucune  opinion  n'y 
conserve*  assea  de  force  ponr  nous  donner  nnebonaeloi»  et 
toutes  séparément  y  ont  aitsea  d'influence  pour  y  introduire 
desamendemensqui  k  rendent  incomplète.  D'aUlenra,nou8 
avons  maintenant  pi%s  de  trois  cent«  pairs',  et  nous  n'a- 
vons <piedeaic^centcimpai\te  députés^  la  fbroe  seitle  des 
choses  doit  entraîner  l'augmentation  de  la  chambre  élec*^ 
tive.  Ifiê  journaux  ministériels  assurent ,.  et  mon  inten-t 
tiÔQ  n'est  pas  de  les  contredire,  que  la  nombreuse 
^(jujtîon.  de  pairs  qui  vieoft  d'être  Cdite  doone  à  la  pairie 
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un  nouvel  éclat,  qu'elle  jintcodnit  des  élëineiit  de  ferea 
et  de  crédit  qui  lui  assureront  une  grande  influence  dso» 
noire  système  politique  -,  plus  celte  influence  sera  grande» 
plus  on  doit  sentir,  dans  l'intérêt  du  trône  même,  combien 
il  est  nécessaire  de  la  balancer  par  une  chambre  des  com- 
munes plus  nombreuse ,  par  une  représentaUoo  nationale 
plus  imposante.  Il  faut ,  sans  doute,  une  aristocratie  consti- 
tutionnelle^ mais  Tessai  même  qu'elle  vient  de  £ûre  de  ses 
forces  prouve  qu'elle  peut  devenir  inquiétante  pour  la  liberté 
et  pour  la  royauté  même.  Peut-on  raisonnablement  opposer 
à  une  nombreuse  assemblée  qui  ne  se  dissont  et  qui  ne  se 
renouvelle  jamais;  dont  les  membres ,  toujours  les  mAmes  » 
s'unissent  bientôt  par  le  lien  tout  puissant  de  Tintérêt  et 
de  l'esprit  de  corps ,  un  petit  nombre  de  députés  qni  se  re* 
nou?ellent  d'année  en  année ,  et  qni  se  séparent  presque 
toujours  avant  qu'ils  aient  eu  le  temps  de  se  connaître.  L'é- 
quilibre entre  les  pouvoirs  serait  entièrement  rompu  ,  la 
France  tomberait  insensiblement  sons  le  joug  de  Tansto- 
^cratie;  on  en  viendrait  bientôt  k  prouver  que  la  chambre 
des  députés  est  inutile,  et,  après  qu'on  aurait  eu  soin  de 
populariser  la  chambre  haute  par  quelques  actes  vraiment 
nationaux ,  on  ne  manquerait  pas  d'habiles  sophistes  pour 
nous  démontrer  que  les  pairs  sont  les  premiers  et  les  seuls 
représentans  de  la  France;  et  neus  aurions  pour  maître 
un  sénat   dirigeant    qui  opprimerait    la  nation  et  qni 
dominerait  le  monarque.  La  dissolution  de  la  chambre  qui 
était ,  il  y  a  quelque  temps ,  une  mesure  salutaire  et  facile , 
pourrait,  je  l'avoue ,  présenter  aujourd'hui  des  difficultés; 
mais  son  augmentation  immédiate  est  indispensable  ;  elle  est 
d'une  urgence  qui  frappe  tous  les  yeux.  Serait-il  possible, 
comme  l'insiouent  quelques  penonnes,  que  le  ministère  ne 
voulût  plus  présenter  d'autre  loi  que  celle  du  bpdjet,  et  qu'il 
ajournât  à  l'année  prochaine  la  responsabilité  des  ministres 
et  les  gardes  nationales ,  le  système  municipal  et  la  loi  sur  la 
presse  7  Ainsi  nous  serions  encorf  un  aa  sans  lois,  sans  garaa* 
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ties,  Sans  înstitittions;  nos  communes  resteraient  frappées 
de  l'interdiction  politique  ;  la  force  publique  ne  serait  en- 
core que  l'organisation  armée  d'un  parti;  la  loi  du  g  no- 
vembre laisserait  les  écrivains  aussi  libres  en  1819  qu'en 
i8i5;etla  France  livrée  aux  mêmes  incertitudes ,  tour- 
mentée des  mêmes  angoisses ,  invoquerait  en  vain  le  irepos, 
l'ordre  et  la  stabilité.  Détournons  les  yeux  d'un  pareil  ta- 
bleau }  espérons  qu'une  chambre  plus  en  rapport  avec  la 
population ,  plus  en  rapport  avec  la  chambre  des  pairs  , 
aéra  bientôt  convoquée,  qu'elle  nous  donnera  des  institu- 
tions et  des  lois ,  et  que  le  vaisseau  de  l'état  ne  sera  pas  de 
nouveau  lancé  sans  ancre  et  sans  gouvernail  au  milieu  des 
tempêtes. 
Je  suis  y  etc.  E. 

p.  5.  Je  vous  ai  parlé,  dans  ma  demîëre  lettre ,-  d'une 
visite  de  M.  le  général  Dessolles  h  M.  Lafitte  ;  c'était  une 
sinaple  relation  de  politesse ,  mais  il  n*est  point  extraordi- 
naire que  dans  les  circonstances  graves  oii  nons  nous  trou- 
vions, on  n'y  ait  attaché  qudque  importance  politique. 

SESSION  DES  CHAMBRES. 


La  discussion  de  la  proposition  de  M.  le  marquis  de  Bar* 
thélemi  dans  la  chambre  des  pairs  ,  et  le  développement  de 
celle  de  M.  Lafitte  dans  la  chambre  des  députés  ,  sont  les 
seuls  objets  qui  aient  droit  d'occuper  au  joord'hui  l'attention 
publique.  Je  commencerai  donc  par  l'analyse,  et  par  l'exa- 
men de  quelques  discours  favorables  au  changement  qu'on 
veut  apporter  à  la  loi  des  élections.  Ces  discours  ont  Vé- 
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pandu  sur  It^questibn  beaucoup  de  lumières.  H  eu  est  uq 
surtout  qui  a  le  inérif^  de  la  €at\deur  à  uu  haut  degré  ;  et 
Vtm  ddtt  rendre  grâce  au  noMe  pair  qui  )'a  prouoncé  d'a-< 
Toir  du  moiny  explique  clairement  son  système ,  et  d'être 
convenu,  avec  une  sincérité  dont  on  a  trop  peu  (l'eiiemples, 
qn'on  aiipire  k  ramener  sous  des  formes  nouvelles  l'ancien 
de^potifme ,  et ,  sou^  la  monarchie  constilutioimeile  de 
Louis  XV m  «  le  régime  impérial  ^  moins  Bonaprte ,  parce 
qu^il  est  tombé. 

J'aime  en  général  à  poîspr  dans  le  Moniteur  le  texte  des 
è]3itiionS'que  je  me  permets  d'examiner.  •  Ce  vaste  dépât 
de^  intmrtiOns  et  des  menaces  des  factions  diverses  qui 
nous  ont  agités  depuis  trente  années  ,  a  ^  par  un  effet  na- 
turel ,  bien^ue  singulier  ,  de  ses  partialités*  successives  ^ 
un  vrai  mérite  d'i-m partialité.  Ce  qu'.il  rapporte  mêin^  dans 
aa  partie  non  o£^cielle  emprunte  de  son  autre  partie  ut\ 
caractère  presque  authentique.  Or  j'attache  du  prix  à  évi^ 
ter  jusqu'à  Pappïtrence  de  faire  tort  à  ceux  que  Je  réfute  » 
et  j'ajouterai  que  d'ordinaire  Jes  réfutations  dirigées  contre 
eux  gagnent  à  ce  qu'oti  cite  teur^  propres  paroles.  Mais  plu<« 
«eurs  des  discours ,  dont  je  voudrais  pré&enter  à  mes  lec-c 
teurs  quelques  fragmens  remarquables  ,  ne  se  frouyenl 
point  encore  dans  le  Moniteur^  Je  les  ai  donc  cherchéa 
dans  d'autres  Journaux,  auxquels  les  orateurs  les  ont  com- 
muniqués textuellement ,  si  l'on  en  Juge  par  Pidentitëde 
leurs  rédactions  daus  plus  d'une  feuille  »  et  par  l'espace 
qu'elles  y  occupent. 

Ainsi  y  par  exemple  ,  x^est  dans  le  Journal  des  Débalfi. 
que  je  re?} contre  l'opinion  de  M.  le  Comte  de  Clermoptr 
Tonnerre  j;  à  la  quelle  oh  n'a  pas  accordé  assez,  d'attention 
à  mon  avis ,  et  qui  seule  suffirait  pour,  nous  convaincre  que 
fa  proposition  de  M.  Barthélemi  ^  une  fois  adoptée  ,  nous^ 
conduirait  beaucoup  plus  loin  qi;^'ou  nfi  le  peosys  e\  si^lout 
au'on  ne  l'avoue^  .     . 

%  I,e  nombre  des  électeurs  ^uipaieul  de  3(ioàj;oQ:firaxies^ 
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»  a<lît  M.  k  comte  ,  est  au  moins  les  àevtx  tiers  da  nombre 
M  total  des  électeurs  :  et ,  comme  il  est  évident  ^e ,  dans 
»  des  positions  semblables  ,  les  intérêts  se  groupent  et  se 
a  concertent ,  il  est  évident  aussi  que  le  pouvoir  de  rélec» 

•  tion  est  dans  les  mains  des  moins  imposés  ,  et  que  ce  sont 
»  par  conséquent  les  plus  imposés  des  électeurs  qui,  n'ayant 
»  en  quelque  sorte  qu'une  participation  secondaire  à  la  no«* 

•  mination  des  représentans  de  la  propriété,  ne  viennent 
9  point  aux  élections  pour  y.  jouir  d'un  droit  qui  devient 

•  illusoire.  » 

L*ob)ection  principale,  contenue  dans  ces  paroles ,  avait 
été'déjà  produite  par  le  parti  dont  M.  de  Clennont'-Tonr 
oerre  est  l'un  des  organes  ,  contre  la  loi  des  élections 
encore  en  projet.  «  En  adoptant  la  loi  proposée ,  avaientf 
»  ils  dit,  vous  donnez  à  la  classe  des  payant  de  3oo  k  700  f, 
a  le  droit  de  tout  faire  ,  de  tout  diriger  ,  de  tout  élire.  Ces 
9  imposés  de  3oo  à  700  fr.  forajt  nt  plus  de  la  moitié  de  ce 
»  que ,  dans  le  projet ,  on  appelle  des  électeurs.  » 

Si  je  ne  nie  trompe,  plus  de  la  moitié  et  la  majorité  eê% 
ebose  identique».  Il  s'ensuit  donc  que  ce  que  l'on  reprochait 
au  projet ,  c'était  de  faire  que  la  majorité  de  ceux  que  la 
charte  appelle  à  concourir  aux  élections  ,  eût  dans  les 
étectiona  l'influence  que  la  majorité  doit  avoir.  Mais  ce 
qui  ,  dans  les  adversaires  primitifs  du  projet  de  loi  , 
n'était  que  l'expression  naïve  de  la  peine  que  le  triomphe 
de  la  majorité  leur  causait  ,  devient  aujourd'hui  dans 
h  bouche  de  M.  de  Glermont  -  Tonnerre  un  aveu  d'une 
tout  autre  importance*  La  proposition  de  M.  Baçthé- 
lemi  tend  à  corriger  les  snces  de  la  loi  des  élections. 
M.  de.  Glermont  ^  Tonnerre  déclare  qu'un  des  vices  de. 
cette  loi  y  le  premier  qu'ai. signale ,  est  de  donner  aux  deux 
tiers  des  électeurs  pins  d'influence. qu'au  troisième  tiers. 
En  corrigent  la  loi,  c'est  donc  cette  ioUuence  que  l'Qn  yeuf 
détruire;  c*est  doncun  tiers  des  électeurs  q^'on  veut  favori* 
1^  ^ycn  déj^eaa  des  de w. autres;,  c'^St  donc  Ja  majorité  qu^ 
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Ton  veut  priver  des  droits  que  la  loi  des  ëlections  lui  confère; 
c'est  donc  la  base  de  la  loi  des  élections  qne  Ton  veut  sa* 
per.  Que  penser  maintenant  de  ces  propositions  atténuées 
'dont  on  ferait  valoir  l'insignifiance  ?  Quelle  codfiance  ac- 
corder à  ces  protestations  réitérées ,  que  Ton  ne  songeait 
nullement  à  porter  atteinte  aux  principes  de  la  loi?  Le 
principe  fondamental  de  la  loi ,  c'est  que  la  majorité  dé- 
cide ,  c'est  que  les  candidats  de  la  majorité  soient  élus. 
C'est  là  ce  qu'on  veut  changier  ;  c'est  la  victoire  de  la  mi- 
norité qu'on  médite  :  on  nous  le  dit  en  termes  clairs.  On 
ne  veut  pas  que  les  plus  imposés,  c'est-à-dire,  un  senl 
tiers  des  électeurs ,  n'aient  qu'une  participation  secondai- 
re, et  ne  jouissent  que  d'un  droit  illusoire.  Mais,  pour  que 
leur  participation  ne  soit  pas  secondaire  ,  il  faut  donc 
qu'ils  dominent  ;  pour  que  leur  droit  ne  soit  pas  illnsot- 
ire,  il  faut  donc  qu'ils  l'emportent  sur  les  droits  des  antres. 
On  a  beau  voiler  l'évidence  ,  affaiblir  les  demandes,  v«ner 
les  expressions ,  c'est  le  règne  de  la  minorité  qu'on  rëda-* 
me,  c'est  la  majorité  qu'on  veut  dépouiller. 

«  Un  des  ministres  du  roi ,  continue  M.  de  Clcrmont- 
»  Tonnerre ,  a  reproché  à  l'auteur  de  la  proposition  de 

»  flaire  une  proposition  yî/ne^/e On  se  demande  quelles 

»  révélations  funestes  le  ministre  du  roi  peut  craindre 
»  d'être  obligé  de  faire  dans  un  examen  de  la  loi.  »  Mais 
il  ne  s'agit  pas  de  révélations  funestes }  il  s'agit  de  l'im- 
pression  funeste  qu'a  déjà  produite  sur  tous  les  esprits  une 
proposition  inutile,  inattendue,  hostile,  comme  on  le 
voit,  dans  son  but,  quelque  mitigée  qu'on  ait  Youla 
la  rendre  dans  l'expression.  11  s'agit  de  la  France ,  contente 
d'avoir  une  loi  nationale ,  reconnaissante  envers  le  gou- 
vernement qui  la  lui  a  donnée ,  y  voyant  un,  gage  de  stn-> 
cérité,  de  stabilité,  et  menacée  tout  à  coup  de  se  voir  en- 
lever ce  gage ,  et  d'être  replongée  dans  la  douloureuse 
incertitude  qui  résulte  toujours  des  doutes  secrets  et  des 
garanties  violées ,  incertitude  qui  est  de  tontes  les  disposi* 


Digitized  by  VjOOQIC 


FRANÇAISE*     .  agS 

tions  des  peuples  la  plas  propre  à  tourmenter  les  faibles ,  k 
encourager  les  méchans ,  et,  par  conséquent,  à  jeter  par-» 
totttle  désordre  et  Talarmc.  Le  noble  pair  en  convient  Ini*- 
mhae.  «  Si  l'agitation  est  possible,  dit*il  ailleurs,  le  gou- 
»  yemement  doit  avoir  dans  ses  mains  le  moyen  de  U 
w  comprimer  ou  de  la  prévenir;  car  autrement  il  ne  gon-r 
M  vemerait  pas.  »  Oai,  certes ,  le  gouvernement  est  in- 
vesti de  la  force  nécessaire  pour  prévenir  et  pour,  répri* 
mer.  Tous. les  gouvernemens  constitutionnels  sont  forts;  il 
n'j  a  que  le  despotisme  qui  soit  tour  à  tour  yioleutetfaî^ 
ble.  Mais  ne  vaut-il  pas  mieux  n'avoir  rien  à  prévenir f^i 
rien  k  réprimer?  Quoi  !  vous  jetez  au  loin  les  brandons  da 
la  discorde ,  et  vous  chargez  ensuiterautorité  de  sévir  pouc 
empêcher  l'effet  désastreux  dont  vous  seuls  êtes  causes. 
Les  gardiens  de  la  sûreté  publique  vous  disent  qu'une  pro* 
position  imprudente  répand  de  touscAtésune.fennenta*? 
tion  dangereuse  ;  et  vous  répondez ,  non'  pas  en  retirant 
cette  proposition ,  mais  en  demandant  qu'on  étouffe  Uk  fer« 
meniation  que  vous  allez  faire  naître  !  Vous  êtes  les  agi-» 
tatenrs,  sans  le  savoir  peut-être;  nuis  que  m'importent 
vos  intentions,  quand   vos  actions  sont  si ^  déplorables; 
TOUS  êtes  les  agitateurs ,  et   vous  voulez   que  l'qn  pu-% 
nîsse  ceux  que  vous  aurez  agités!  Le  gouvernement  ^^ou^ 
prie  de  respecter  le  repos  de  la  France ,  et  vous  lui  prqpo-t 
aez  de  frapper  la  nation ,  pour  rétablir  le  repos  que  voua 
aurez  troublé  !  Due  pensée  me  saisit.  Je  ne  connais  point 
H.  de  Clermont-Tonnerre ,  et  je  n'inculpe,  personne;  mais^ 
si  un  parti,  réduit  k  sa  dernière  ressource,  si  un  parti, 
désavoué  par  le  trône  et  repoussé  par  le  peuple,  avait  uni 
grand  intérêt  à  semer  la  division  entre  ce  peuple  et  ce. 
trône  ,  s'il  espérait ,  en  provoquant  du  mécontentement,- 
de  l'irritation ,  forcer  le  gouvernement  à  se  jeter  da%s  ses: 
bras,  compromis  qu'il  se  croirait    par  cette  irritations^ 
par  ce  mécontentement,  ne  suivraitril  pa^s  la  m^me  mar-» 
€be?'ne  tiendrait-il  pas  le  même  langage  7  Il^eicait  tipgigi^ 
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jaos  ce  cakol coupable.  La  nalion  veut  des  garanties ,  mais 
elle  vent  l'ordre  et  la  paix;  elle  veut  Tétat  existant,  parc« 
que  l'état  existant  lui  promet  la  liberté  dont  elle  comnaen* 
çait  h  jouir ,  et  que  ce  -  parti  seul  lui  dispute  encore.  EUe 
lait  bon  gré  à  son  gouvernement  de  s'opposer  k  cette  &c« 
tion  avant  qu'elle  ait  excité  des  troubles,  au  lieu  de  se 
préparer  à  comprimer  tes  troubles  quand  elle  les  mnr^t 

•KCitél.''  ^ 

M.  de  Glermont-*>Tonnerre  rappelle  le»  opeiraf  écfuqrpég 
Am9  "dtk  mérHem  ttangtfhses  ,  les  espérances  pasitis^es 
^éôfii  il  réclaMe  ia  réalisation.  Ici  tont  l'avantage ,  )€  le 
Reconnais 9  est  du  côté  du  noble  orateur.'  Oui,  j'en  c»n« 
f  ieni ,  il  y  a  en  des  angoisses  puériles,  des  appels  imprv* 
dent ,  pent-  être  m^e  ét%  promesses  qile  rîete  ue  moti* 
Tait ,  que  rien  ne  pbuvaiit  autoriser.  Mais  à  qui  en  est  fat 
iaute  ?  «st»ce'à  la  loi  des  élections?  non  assurément.  Cette 
loi,  on-  Pa  dit  mille  "fois  ,  n'a  occasioné  aucu^  désordre. 
La  faute  en  est  ii  l'-ancien  ministère ,  effVayé  du  moindre 
moovement  -,  révolté  de  la  moindre  indépendance ,  et  qui 
éroyait  régir  un  grand  peuple  dana  l'exercice  de  son  droit 
le  plue  sacré ,  comme  on  régit  un  pensionnat  d'enfbns  , 
que  surveiHent  dans  leurs  récréations  des  maîtres  fiers  de 
tenir  la  fiérule  en  main.  La  faute  en  est  surtout  à  ce  mi- 
nistre dont  j'examinerai  tont  à  l'heure  le  discours  èf^  li.pa- 
Knodie;  à  ce  ministre  que  je  ne  juge  point  avec  la  sévérité 
de  l'opinion  quftl  a  provoquée  ;  xhais  qui ,  sombre ,  défiant , 
•mbrageux,  livré  toujours  à  l'impression  du  moment; 
pnisattt  son  talent  même  dans  une  imagination  qui  Pégare  ; 
]NrtsaDt^tOBr  à  tour  de  l'exaltation  à  l'abattement  j  et  de 
Itfrbattémentà  la  violence,  a  Seiit  précbémentpar  les  quaUtn* 
privées  qui  servent  de  parure  à  se«  erreurs ,  plus  de  manz 
â  la  France,  que  le  ministre  le  plus  incap[abie  n'aurait  pu 
hii  en  faire.  Se»  administrateurs  maintenus  dant  toutes  les 
provinces ,  en  dépit  du  vceu  des  administrés  ;  ses  agénsdé* 
plchéa  dant  tontes  lesudtrectionl  pour  contrarier  l'opinoA 
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(isniSMOiàrclie  et  les  électeur sdaas  leors  oboix)  a«ir«îeiit  créé 
prtoat  une  opposition  y  lors  mime  qu'aucune  opposiiioa 
n'aurait  existé.  Il  a  fallu  toute  le  sa^^esse  du  ])euplf  fran-t 
çais  y  île  ce  peuple  que  rien  ne  déconcrrlp ,  que  rien  .n% 
trompe  »  que  rien,  n'eu  traîne  au-delà  da  but  ^  aiiioiirJ'h«ii 
qu'il  est  éclairé  par  l'expérience  y^il  a  fallu  ,  dis-ja ,  toutç  sja 
isgesie,  ponr  qu'il  ne  fit  qne  des  cbniie  r4iâOuri*bles .,  aa 
milieu  de  la  résistance  ilUgale  et  inconstituUonaelle  qu^ 
Kocontrak  à  chaque  pas»         •  ^  .    . 

Mais  y  encore  une  fois ,  ces  Caiiiefl  d'no  •intni9t<»re:  vncàU 
lanty  foagneux  etfaiUe  ,  ne  tieantol  en  rien  à  la  l<>i  des 
élections;  et  les  engagemen»  qu'on  Rappelle  ne  prouvant 
rien  contre  cette  loi.  Quanti  il  serait  vrat  qnoce  itiir^istàri^ 
«ât  &it  nn  traité  avec  une  fiiciioo  pour  lui  .sa€rifl«>r  ^ 
droits  dtt  peuple,  qu'en  rés«heraH*il ^ Que oe  traité  serait 
nnl ,  que  ce  mintstèra  deratt  dtsparaitre ,  il  a  ditpW'i 
que  cette  faction  doit  éire  ooraprihiée  ,  eUe  k  aerab 

•  La  masse  du  peuple,  ajoute  M.  de  Clermoni^Tannerrei 
•Va  pas  un  intérêt  assec direct' à  ce  que  le*  cent  mittê 
»  électeurs  consacrés  par  la  charte* ,  Jouissent  de   Wuv 

•  privilège ,  d'une  manière  plutôt  que  «k'^ne  autre  ^  potf 

•  s'agiter  à  cette  occasion.  »  On  voudrait,  jt  le  Uif^  sépa* 
rer  la  masse  du  peuple  des  cèi^t  mille  électeurs  q«i  sont  sea 
organes.  Cette  diyisîon  dacorpad^  1»  nation  en  deus  cMtea 
est  l'une  de|  ruses  permanenites  dé  l'oK^farcbie.  A  KooM 
aussi ,  lesAppiusen  appelaient  aux  classes  inférieure»  contitt 
les  classes  moyennes  ^  él  ce  fut  par  les  mains  de  lapopair 
hce  que  les  patriciens  firent  tomber  letf  Gracques.  Heoreu^ 
cernant  il  n'y  a  plus  en  France  de  populace.  LeS'4éotamOf. 
tioas  démagogiques  ide  «os  aristocrates  ne  trouvent  plais  oh 
s'adresser  ;  l'instioct  de  la  nation  les^  repousse,  €t  la  pMUii^ 
de  cet  instinct  adcftirable  édattef  récîséraenjt  àum  son  adhft* 
lion  k  une  loi  qui  parait  susprâdffe  pour  me  |K>Kion  dm 
citoyens  les  droitsqn'eHe  garantit  aux  autre».' Toaase&tcsit 
^'àitre  les  électcttts  et  oeitx  qui  ne  basent  p»ii< 
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faute  de  payer  une  contribution  suffisante ,  il  n'y  a  point 
de  séparation  réelle.  Parens,  amis,  associés  les  ans  des 
antres  ,  ils  sont  de  la  même  classe  ,  ils  ont  les  mêmes  in-» 
téréts^  et  les  cent  mille  Français  qui  sont  électenrà  servent 
de  protecteurs  I  d'appuis ,  de  rempart  à' ceux  qui  ne  le  sont 
pas. 

M  Si  la  loi  d'élection  est  si  parfaite  ,  poursuit  Voratenr , 
n  peut-on  craindre  de  la  présenter  par  la  discussion  au  jous 
»  de  la  vérité?  ^  Un  mot  me  suffira ,  je  le  pense ,  pour 
réfuter  cet  argument  qui  est  spécieux.  Il  y  a  des  choses 
excellentes  qui  ne  peuvent  que  gagner  à  la  discussioa ,  e( 
^lie ,  néanmoins,  les  législateurs  ne  doivent  pas ,  soos  peine 
d'imprudence  et  de  danger,  remettre  en  discussion  cl^qoe 
jour.  Ici  se  fait  apercevoir  la  différence  qui  existe  entre  bk 
fiberté  de  la  presse  et  les  délibérations  des  assemblSes.  La 
critique  de  la  loi  des  élections  par  un  écrivain  n'est  qu'nsi 
examen  ;  la  discussion  d'une  proposition  législative  est  uof 
attion.  La  vérité  se  répand  par  l'examen  ;  la  stabilité  peut 
être  compromise  par  l'action.  Je  prendrai  franchement «ei 
ians  crainte ,  mi  antre  exemple.  Les  opinions  peuvent  étr^ 
partagées  svr  la  monarchie  et  la  république }  la  mienne  est 
connue.  Je  crois  une  monarchie  vraiment  constitatmnnelle 
anisi  favorable  à  là  liberté  qu'un  gouyemement  répnUi* 
cain.  Mais  je  conçois  l'opinion  contraire  ;  cependant ,  si 
quelque  député  ou  quelque  pair  faisait  de  la  préférence  à 
accorder  aux  formes  républicaines  sur  les  formes  monar- 
dviques  l'objet  d'une  proposition  dans  l'une  des  chambres  , 
croirait*on  l'avoir  suffisamment  excusé ,  en  disant  que ,  si 
la  fhonarchie  est  si  parfaite ,  on  ne  doit  pas  craindre  de  ta 
présenter  par  la  discussion  au  jour  de  la  vérité?  Non  ;  ce 
député  ou  ce  pair  serait  coupable.  Quand  les  bases  de  Tédi- 
fice  social  sont  posées ,  il  ne  faut  pas  les  ébranler.  L'écri* 
vain  qui  se  livre  à  des  spéculations  philosophiques  peut 
critiquer  ces  beseis';  il  reste  dans  sa  sphère.  Le  législateur 
q/^ln  rérp^e  eni  doute  fort  de  b  aîeoiie ,  et  devient  lut 
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pélrttirlMitear.  fJe  que  je  dis  de  la  monarchie  con^titutioa- 
nelle,  je  le  dis  des  droits  du  peuple.  Respectons  Tune 
eotnme  la  garantie^  les  autres  commç  la  source  de  touu. 

«  Je  ne  parlerai  pas ,  continue  M.  de  Clerinpnt-Ton- 
«  Derre,  de  Tinconvënient  qui  résulte  de  ce  que  la  cooi- 
»  position  du  bureau  est  relirée  à  la  nomination  royale.  • 
Ainsi,  voilà  encore  un  des  changemens  que  l'on  médite? 
Ai-je  tort  d'en  conclure  que  ces  changemens  ne  se  hor- 
naient  pas  aux  propositions  de  M.  Ba^ thélemi  ?  On  veut 
qne  le  bureau,  comme  les  présidens ,  soient  à  la  nomina- 
tion du  roi ,  b*est-à-dire ,  en  langage  constitutionnel ,  à  la 
discrétion  des  ministres?  Déyelopperai-îe  les  suites  qu'au- 
rdt  cette  altération  de  notre  mode  actuel  ?  Il  n'est  pas  i|a 
Aectenir  qui,  du  premier  coup  d'œil ,  n'en  découvre  toute 
retendue  j  il'n'est  pas  un  Français  ,  pour  peu  qu'il  ait  ré- 
léchi  un  seul  instant  sur  les  fonctions  de  scrutateur  et  des 
lecrétâires,  qui  ne  sente  aussitôt  que  la  loi  d^s  électiofuf 
serait  détruite  de  fond  en  comble?  Autant  vaudrait  char- 
ger le  ministère  de  nommer  les  députés.  Mais  n'admires- 
Tons  point  ce  parti  dont  l'un  des  chefs  a  fait  aussi  y  il  j  a 
deux  années ,  une  proposition  à  la  chambre  des  pairs ,  et 
s'est  élevé  avec  véhémence  contre  l'influence  ministériell$». , 
Aujourd'hui,  ce  n'est  pas  seulement  l'influence,  c'/est  le 
despotisme,  c'est  le  pouvoir  absolu  des  ministres  qu'il., 
veut  assurer:  parti  versatile  et  maladroit;  changeant  à  cha- 
que instant  de  positions,  parce  que  toutes  ses  positions 
lOQt  Eusses  ;  marchant  successivement  dans  les  directions 
les  plus  opposées ,  parce  que  aucune  ne  le  conduit  il  son  but  ; 
bravant  la  défaveur  de  l'inconséquence  et  le  ridicule  ies 
contradictions ,  et  constant  uniquement  dans  son  espoir 
absurde  de  tromper  le  prince  sur  ses  intérêts,  et  b  na- 
tion sur  ses  droits. 

Enfin ,  M.  de  Ciermont-Tonnerre  termine  son  discours, 
dont  il  me  semble  qu'on  doit  main  tenant  sentir  toute  l'im- 
portance ,  par  la  théorie  )a  plus  étrange  qui  ait  jamais  été 
T-  Y.  ai 
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professée  k  une  tribune  sur  le  droit  de  dissolution ,  inhé- 
rent à  la  couronne ,  dans  toute  monarchie  constitution- 
nelle. «  Le  nouveau  mode  d'élection,  a-t-il  dit,  rend 
»  illusoire  ce  droit  de  dissolution ,  et  brise  ainsi  dans  les 
»  mains  du  gouvernement  même  cette  ancre  de  niiséri- 
i>  corde  des  constitutions  représentatives...  »  Et,  pour  prou- 
ver FanéantissementHe  ce  droit ,  il  cite  l'aveu  que  fit  un 
des  apôtres  les  plus  éloqnens  de  la  loi  des  élections ,  dans 
nn  discours  sur  les  journaux  ,'oii  il  s'exprime  en  ces  teribes  : 
«  Que  signifierait  une  dissolution  antinationale ,  avec  une 
»  loi  d'élection  si  profondément  nationale  ,  qui  ue  ferait 
«I  ipie  remplacer  une  assemblée  populaire  par  nue  assem« 
I»  blée  plus  populaire  encore?  Ne  serait-ce  pas  le  géant 
»  terrassé ,  qui ,  touchant  la  terre  dont  il  est  né ,  se  rel€|ve- 
M  rait  de  son  sein  avec  ses  forces  vitales ,  toutes  régénérées 
»  et  redoublées  ?  Oii  est  le  droit  de  dissolution,  s'écrie 
9  M.  de  Cler  mont -Tonnerre,  avec  une  semblable  doc- 
n  trine  ?  »  Ainsi ,  c'est  le  droit  des  dissolutions  antinatio- 
nales que  réclame  le  noble  orateur!  Il  veut  que,  si  des 
ministres  inhabiles  ou  coupables  abusaient  le  roi  sur  le& 
dispositions  de  son  peuple,  et  l'engageaient  k  dissoudre 
une  assemblée  composée  d'organes  fidèles,  de  représentans 
intègres ,  dé  mandataires  indépendans ,  le  mode  d'élection 
fût  tel,  que  la  nation  ne  pût  accorder  de  nouveau  sa  con- 
fiance k  ceux  de  ses  députés  qui  l'auraient  méritée ,  et  que 
les  mêmes  ministres  qui  lui  auraient  enlevé  ses  vrais  in- 
terprètes, pour  les  empêcher  peut-être  de  dévoiler  leurs 
prévarications  ou  leurs  attentats ,  fussent  certains  de  l'im- 
punité ,  délivrés  qu'ils  seraient  dans  une  élection  nouvelle 
de 'tous  ceux  qui  auraient  eu  le  courage  et  le  mérite  de  les 
démasquer.  Le  but  du  droit  de  dbsolution  n'est  point  celui 
que  M.  de  Clermont-Tonnerre  suppose.  La  faailté  cle 
dissoudre  les  chambres  électives ,  faculté  indispensable 
pour  qn*un  gouvernement  représentatif  subsiste,  n'est 
point  l'anéantissement  des  droits  d'un  peuple;  c'est,  au 
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oontraife,  un  appel  fait  à  ces  droits  en  Aiyettl^des  iàlëréis 
t|ii'iis  sont  destinés  à  garantir.  Un  monarqtie  penle  qu'une 
tsMfflblée ,  par  méprise  ou  par  passion  ,  ndarche  dans  un 
sens  opposé  à  celui  des  citoyens  amis  de  la  Kberfé  et  de  la 
paix.  Par  la  dissolution  de  cette  assemblée,  i!  inleirroge  lés 
citoyens  sur  leur  7œu.  liais ,  pour  que  l'interrogation  soit 
utile,  il  faut  que  la  réponse  soit  libre  ;  pour  que  la  dissoIoH 
tioo  atteigne  son  but ,  il  faut  que  l'élection  qui  la  suit  soit 
rexpression  de  la  véritable  opinion  publique.  En  admettant 
le  droit  de  dissolution ,  la  cbarte  n'a  point  voulu  consacr€k; 
et  rendre  sans  remède  des  dissolutions  antinationales. 
Elle  a  voulu,  «n  contraire,  que,  si  une  assemblée  était 
^ntmationaie ,  le  prince  et  le  peuple  fussent  préservés 
par  une  dissolution  nationale  des  égaremens  de  cette  as- 
semblée. Si,  par  exemple ,  la  cbambre  des  députés  se  dé- 
chrait  contre  une  loi  salutaire,  universellement  respectée» 
exécutée  avec  succès ,  base  de  Talliance  du  trône  et  de  la 
France  ;  si  dans  cette  cbambre  se  formait  une  majorité  si<- 
leacieusement  hostile,  dédaigneuse  également  et  de  la  sa- 
gesse du  roi ,  et  de  l'instinct  éclairé  du  peuple  ;  si  l'on 
prévoyait  que  celle  majorité  rejetterait  tontes  les  lois  dans 
Petpeir  d'entraver  le  gouvernement  et  de  reconquérir  la 
paissance ,  il  serait beureux  qae  cette  chambre  fût  dissoute , 
maïs  cela  serait  heureux  précisément  parce  qff  la  dissplu- 
tion  serait  nationale.  La  dissolution  est  une  sauvegarde 
contre  les  erreurs  des  députés ,  comme  l'aVigmentation  de 
la  pairie  en  est  une  contre  les  erreurs  des  pairs. 

Le  système  de  M.  de  Clermont-Tonnerre ,  comme  tous 
ceux  de  même  nature ,  repose  sur  l'idée  que  le  roi  peut 
avoir  des  intérêts  différens  de  ceux  du  peuple.  Cette  hypo- 
thèse est  fausse  et  funeste.  Des  privilégiés  peuvent  avoir 
its  intérêts' ennemis  de  la  nation ,  parce  que  des  privilégiés 
sont  une  caste.  Un  monarque  est  ettentiellement;  uni  d'in- 
térêts avec  la  masse  des  citoyens  qu'il  gouverne ,  parce 
qu'au  monarque  est  un  pouvoir  cbnstitatiDiiiiel.  Aussi» 


Digitized  by  VjOOQIC 


Y^jl^z  'ço^v^ifh  tofù^  desdioses  nEimene  toojoars  h  royaulé 
jdan,»  la  rpi^  ip^^ionale ,  lors  même  que  Tarûtocratiç  >  en» 
XQ^^  ëquiyo^e  et  dangereux  de  la  royauté  ^  cbercbe  k  l'en- 
.tralnaK  d9^  ^pe  direction  opposée.  Voyefe  le  5  aeptoail»re, 
la  loi  .defi.:ei'eclians  ,  et  plus  rëceiinuent  'le  renvm  de 
î'anciien  inioîstëfe  ,  et  maintenant  la  ttctmioaiioo  des 
sairs.  £n  dépit  des  efibrtK^  des  décUmatioiic ,  detiofluea-^ 
ce*,  Tunion  intime  du  trône  et  d M  peuple  éclMe  ioufours, 
.^  Tolîgaf chie  variant  ses  tentariVea ,  ohangieaat  ae»  tafi- 
«âge ,  évoluant  tour  à  tour  ta  dëoiagogie  fet  lé  despotiame, 
se  trouve  toujours  isolée ,  toujours  démasqqée,  ioii)ô«is 

vaincue. 

JTai  faaminé  fort  en  détail  Topinion  de  M.  de  -Ctemont* 
Jpnnerre,  parct?  qu'elle  m'a  paru,  je  le  répète,  indigner 
.plus  clairemeT\t  qu^'ancune  autre  le  but  de  I9  prp^Mitîon 
ou'il  a  défendue;  Je  serai  plus  oùvuri  sur  les  oratevit»  qui 
]lui  ont  succédé,  et  qui  oi)t  ]>arlé  dans  le  même  aeès.  Je  ne 
dirai  qu'un  mot  du  discours  de  M,  le  duc  DoodeaavîHe, 
doux  et  ingénieux  dan.<i  quelqu^s-tn^es  de  ses  pavlîesi  mais 
4iui  a  constamment  déplacé  In  question  en  représeolant  les 
•modifications  proposées  à  la  loi  dès  élections  comme  des- 
tinées à  réprimer  une  démocratie  m)eiiaçaDte,'la«diaqoa 
ces  modifications,  telles  qu'on  les  avMe,  n'ont  rien  de 
.commun  avec  la  démocratie.  Car  enfin ,  que  les  éiectenn 
votent  dans  ïenrsarrondislBeniens  ou  ans  cbefe-lieuv,  qu'on 
.nomme  des  suppléans  ou  qu'on  n'en  nomme  pas,  si  l'on  se 
borne  à  ces  altérations  imperceptibles,  ks  élections  n'en 
seront  ni  plus  ni  moini  démoci'atiqnes.  Annoncer  nn  péril 
et  demander  enshitè  des  mesures  qui  n'ont  auom  rapport 
^vec  ce  péril ,  n'es(*de  pas  nous  autoriser  à  craindre  qu'on 
ne  veuille  autre  cbbsê4{oe  ùe  qu'on  deoMinde?  Biais  cette 
vérité  est  assea  démontrée  'pour  qu'il  soit,  je  le  pense /su- 
perflu d*y  revenir. 

Ue  ^iscom)  de  M.  de  Fontanes  semble,  aii  premier  coup 
.d'oail,  exiger  wae  plus  bogne  analyse.  Ce  disooors,  toa* 
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ttfoit,  ne  l'enferme  qu'une  seule  idée;  et,  gràoe  èâ  style* 
tooioors' élégant  et  pur  du  rko\\è  ocateur^  cette  idée  est 
telicoient  chtre  qu'il  me  suffira  de  réàoocer  pour  qu'enfile. 
mes  lecstenrs  en  jugent.  •  ^    '  ■        ' 

'  M.  ée  Fontanes  atrae  le  pouvoir ,  je  veut  êne  qti'tl  eîrrfe 
les  hommes  qui  le  possèdent,  pourvu  qu'ils  Tei^ei/cent  at^: 
force,  dans  toute  son  étendue.  Je  ne  crois  point  que  cette 
assertion  le  blesse.  Toutes  tes  fois  q^e  l'occasion  s'en  est 
prëseniée ,  il  s'est  expliqué  $ur  ce  point  avec  tiraucbise ,  et 
dans-  tous  les  temps  ses  actions  ont  été  confonnes  à  ses  pa-« 
rôles.  Il  n'a  point,  je  le  reconnais,  appuyé  le  directoire'; 
mais  le  directoire  était  bien  faible.  Il  ^est  éloigné  de  Bona-* 
parte  pendant  les  cent  jours  r  mais  Bonaparte  chancelait 
iar  «B  trône  que  l'Europe  menaçait.  Du  reste,  lesdiscoure 
de  V.  de  Fontanes  ,  au  premier  consul  et  à  j'èmpere'or , 
sont  gravés  dans  la  mémoire  de  toua  les  amis  de  l'éloqueflfce 
et  dea  lettres.  '  Giargé  ,  par  l'homme  qu'il  addairait,  de 
l'iap<Mrlanle  direction  de  l'opinion  publique  9  î!  a  élevé 
loiig'temps  la  jeunesse  française  è  V Aimer*  et  é  le  server» 
Quaikl  un  roi  eoastitutionn<«l  a  ressaisi  le  sceptre ,  it  a  da« 
ratti quelque  temps  «encore  élevé  cette  même  jeunesse  à  te 
êer¥>è'  et  à  P aimer,  Proteeie«r  constant  de  Uft*  les  écrî- 
▼aiBr,de  toutes  lea  doctrines  qui . favorisai^vt  !e  pôuiroie^ 
absolu  f  \\  n'tf  paa  dédaigné  de. cp rabattre  eùcores  -aprbs  la 
victoire,  les  partisans  peu  nombreux  alors  de  la  liberté 
détruite:  une  femme  tfi>p  libérale  et  déjài  persécutée  (1)  a 
été  l'objet  de  ses  ettaques  sévères ,  et  qoelquefoi»  il  a  fore» 
Bonaparte  même  à  défe^d^e  la  .républiqqe  des  le^ttres  con< 
tre  le  sèle  trop  ^tdeol  des  élèves  qu'il  fivait  formés. 

M.  de  Fontanes  a. cependant  voté  la  loi  des  élections; 
matr  c'est  qu'il  y  voyait ,  il  a  soin  de  le  dire  ^  cent  mille  / 
éUctewrs  privilégiés  sur  une  masse  dei  vingt'^sept  à  vingt'» 

r-^ .  ■      ■  'M  '  ' 

(s)  Madame  de  StaH. 
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hiù  millionà  dPheAkahst  Céutii  quelque  cbose  qoe  cèRe 
réduction  des  droits  politiques  à  un  si  petit  nombre.  L'on 
pouvait'espérer  que  le»  ëleéteuirs  Terraient  en  effet  un  pri* 
vllége  dans  les /onctions  qu'on  leur  conférait;  alors  le  ré* 
Bttltat  de  la  loi  e&t  été  tout  autre  «  et  M.  de  Fontanes 
ne  voterait  pas  sans  doute  aujourd'hui  pour  qu'on  la  mo- 
difiât. 

Il  a  <:onsenti  à  ce  que  l'on  admit  Tes  patientes  ;  mais  c'é- 
tftit  y  il.çeplpU  à  nous  l'apprendre,  parce  que  rauioriié 
fouuait  metire  à  profit  cette  extension  de  la  charte^  qui 
donnait  éùx  pUnistres  quelques  moyens  d'influence  •*  tûui 
ce  quijbftifie  le  pouvoir  est  salutaire. 

Mais  celte  loi  sur  les  élections  a  trompé  ces  espérances 
iflatténses.  ;Les  électeurs  n'ont  pas  voulu  se  considérer 
comme  des' privilégiés ,  c'est*à-dire  »  comme  des  }iommes 
k  part  du' reste  des  citoyens.  M.  de  Fontanes  les  croyait 
séparés  de  lanation ,  et  voilà  qu'ils  ont  fait  des  choix  popo> 
laires.  Les  patentés  se  sont  aussi  montrés  indociles.  Le  pi^ 
'  aident  du  premier'  collège  électoral  de  France  s'est  plaint 
de  ce  que  les  électeurs  répondaient  mal  à  «es  exhortations. 
Sé$  émissaires  y  c'est  H.  de  Fontanes  qui  parle,  ont  par- 
conm  toiUes  les  campagnes;  un  cri  d'alarme  a  été  jeté  dans 
tons  les  journaux;  et,  en  dépit  de  tous  ces  efforts,  le 
candidat  .choisi  n'a  été  bppuyé  par  les  ministres  que  ponr  en 
éearfer  uii  antre  plus  redoutable. 

Dès  lors  M.  de  Fontanes  doit  ^tre  l'ennemi  d^  la  loi  des 
élections.'. n  lui  déclare  en  effet  la  guerre,  et  il  vient  au 
aecours  de  ceux  qui  l'attaquent  avec  les  traditions  pré- 
cieuses de  rhommequi  aidait  la  seienee  du  pouvoir  .La  ctA* 
léges  électoraux,  les  six  cents  plus  imposés ,  telles  sont  les 
ressources  qu'il  indique.  11  se  complaît  dans  ces  souvenirs , 
contemporains  des. plus  beaux  temps  de  son  éloquence,  et 
à  ses  paroles  sonores  des  résurrections  impériales  apparais- 
sent de  toutes  parti. 

U  reste  a  demander  k  la  France  si  elle  accepte  ces  résnr* 
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rectioQSy  si  eUe  veut  qu!oQ  lui  impose  un  mode  de  gcu  er- 
nement  qui  n'est  qu^  la  combinaison  des  vicos  'e  to<o  le; 
régimes,  si  elle  verrait  sans  peine  substituer  a  dos  c^ec- 
tions  qui  lui  ont  fourni  deux  fois  le  moyen  de  faire  en- 
tendre $eB  plaintes  et  d'ezpimer  ses  vœux,  de  prélendu^i 
collèges  électoraux  tels  que  ceux  qui  lui  ont  donné  si  long- 
temps des  tribuns  complaisans  /des  législateurs  muets  et  des 
sénateurs  esclaves.  Je  crois  pour  ma  part  qu'elle  répudiera 
ce  triste  héritage ,  quelle  n'écoutera  pas  ces  infatigables 
professeurs  de  tyrannie,  qui  voudraient  aujourd'hui,  comme 
autrefois ,  la  contraindre  au  silence  au  nom  du  mj-stçre  dé 
Vautorité.  Elle  sait  ce  que  lui  ont  déjà  coûté  ces  métaphy- 
siciens de  la  servitude.  Elle  sait  que,  tandis  qu'ils  se  ré- 
pandaient en  discours  harmonieux  et  en  adulations  ambi- 
tieuses 9  elle  était  frappée ,  dans  tous  ses  moyens  de  pro- 
spérité, dans  le  développement  de  ses  facultés  les  plus 
préicieuses.  Elle  sait  que  même,  pour  le  pouvoir,  ces  hom- 
mes sont  des  auxiliaires  nuisibles.  Le  pays  au  nom  duquel , 
et  malgré  lequel  ils  parlaient  sans  cesse ,  s'est  vu  la  proie 
de  rétran|;er,  et  l'homme  qu'ils  ont  enivré  de  leurs  flatte- 
ries  est  relégué  sur  un  rocher  au  milieu  des  mers ,  vic- 
time éclatante  qui  atteste  à  la  fois  combien  est  pre'caire 
une  puissance  sans  bornes ,  et  combien  sont  funestes  les 
adulateurs. 

Je  voudrais  maintenant  rendre  compte  aux  lecteurs  de 
la  Minerve  j  des  discours  prononcés  en  faveur  de  la  loi  des 
élections  par  des  pairs  citoyens ,  qui  ont  lutté  avec  cou- 
rage et  talent  contre  une  proposition  désastreuse. 

Nodimer  ces  orateurs  patriotes,  M.  Lanjuinais,  M.  de 
Broglie ,  M.  le  doc  de  Lavâuguyon  et  plusieurs  autres  en- 
core y  c'est  dire  assez  qu'il  n'est  sorti  de  leur  bouche  que 
des  paroles  nationales.  Mais  leurs  opinions  imprimées  ont 
déjà  été  lues  avec  avidité.  J'ai  cru  plus  utile  de  réfuter 
les  sophismes  de  leurs  adversaire^  y  et  je  dois  consacrer  le 
temps  et   l'espace  qui  me  restent  à  la  discussion  noA 
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môms  iot^ressânte,   qu'a   occasionée   la  proposition  .^t 
S!.  Lafitte  dans  la  chambre  des  députes  (i  ). 

Celte  proposition  tendait  à  calmer  les  craintes  ,  et  à  re- 
médier, autant  que  possible,  aux  fâcbeux  effets  de  la  dé- 
marche de  M.  Barthélemi.  Il  semblait  qu'un  des.  moyens 
les  plus  convenables  et  les  plus  simples  de  rassurer  la  na- 
tion I  était  de  lui  présenter  ses  députés  comme  prêts  à  dé- 
fendre et  k  maintenir  les  dispositions  d'une  loi  que  l'im- 
mense majorité  des  Français  n^  sépare  plus  de  .nos,  lois 
constitutionnelles  et  fondamentales.  Une  telle  déclaration 
de  principes  ne  pouvait  être  mieux  placée  que  dan$  lal>ou- 
che  d'un  homme  distingué  par  une  grande  force  de.  raison  i 
une  éminente  justesse  d'esprit  ^  une  noblesse  de  caractère 
et  un  désintéressement  qu'aucun  parti  ne  conteste ,  no* 
position  sociale,  enfin  yqui  lie  son  existescecntièreà  la  pro* 
spérité  de  la  France.  M.  Lafitte  est  en  conaéquence  inonté 
à  la  tribune  pour  appuyer  de  développemens  clairs  >  quel- 
quefois éloquens  ,  toujours  entourés  d'évidence  ,  une^pro- 
position  qui  tendait  à  supplier  le  roi  de  ne  pas  souffrir  qn!il 
fiit  porté  d'atteinte  à  la  loi  des  élections.     .  . .  -.i 

^  Il  a  prouvé  «  qu'il  ne  s'a^sait  au  fond  de  ri?o  jqioinf 
m  qne  de  ramener  la  crise  politique  qui ,  au  mois  de  dé* 
M  cembre  dernier,  avait  effrayé  tous  les  amis  de  l'ordre  et 
»  de  la  liberté.  Quelle  est  donc  ,  s'est-il  écrié  ,  cette  fatale 
»  destinée  qui  ne  permet  pas  à  notre  maibejureuse  pairie  de 
»  jouir  un  seul  instant  du  calme  acheté  par  de  si  nobles 
.»  sacrifices  ,  par  tant  d'efforts ,  de  gloire  et  de  malheurs  l 
n  A  peine  délivrée  de  la  présence  des  étrangers,  elle  n'a 
»  pas  même  le  temps  de  s'abandonner  au  sentiment  de 

(i)  Ceqi  qui  voudront  tr.aaTer  rffuais  lesArguanma  les  plus  fbit0  » 
contre  la  proposition  de  M.  Barthélemi ,  doiTent  parcourir  uoe 
petite  brochrtreqûi  rient  de  paraître,  et  qyi  a  pmir  titre  :  Vn  mot 
d'un  Électeur  h'M.âé  Èdnhélènù'tt  hqùatte'pih^-quihte  pain, 

Br^hare  tiF>8*r,  ehe»  Brluof-Thivif^i  Hbmîre ,  rue  Neuve-des- 
Pet2ti^Pctes,.n*v3iù.  ».....: 
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•  boohear  qa«  lai  promettait  sa  cUlivrance  ;  et  âé]k  son 
»  repos  et  son  aveair  se  trouvent  menacés.  Mais  le  goover* 
»  nement  a  fait  son  devoir. 

»  C'est  à  nons  de  faire  le  notre.  Il  n*a  p^  attendu  que  la 
»  proposition  lui  fût  adressée  pour  exprimer  sa  désappro- 
»  iiation.  Pourquoi  serions^nous  moins  empressés  que  toi  1 
u  Sommes-nous  moins  que  lui  chargés  de  veiller  au  main^ 

•  tient  de  la  pais  publique  7  Et  notre  déclaration  scra-t-ella 
»  moins  iflile  que  la  sienne  ponr  calmer  de  justes  craintes  7  » 

Sans  révoquer  en  doute  la  confiance  que  ^oit  inspirer 
la  déclaration  du  gouvernement,  M.  I^filte  4  fait  voir 
que  la  France  pourrait  ne  pas  contempler  sans  effroi  l'op- 
poittion  du  gouvernement  avec  les  deu^  autres  corps  qui 
constituent  le  pouvoir  souverain  ;  tandis  que  toute  alarme 
cesserait  dès  l'insiant  oii  le  maintien  de  la  loi  serait  garanti 
k  la  fois  par  .la  déclaration  du  gouvernement  et  par  celle 
delà  chambre  des  députés. 

Parcoorant  ensuite  les  prétendues  améliorations  que  Tan*^ 
tenr  de  la  proposition  pnmitive  avait  indiquées ,  il  a  mons- 
tre qu'une  portion  du  projet  tendait  à  isoler  les  électeurs, 
afin  de  les  mettre  bors  d'état  de  résister,  par  leur  masse  et 
parles  lumières  que  leur  réunion  seule  garantît^  aux  intri- 
gues des  factieux  comme  ayx  influences  du  pouvoir  t  qu'une 
autre  portion  du  même  projet  réintroduisait  l'idée  de  dé- 
putés soppléans ,  qui  a  contM  elle  le  raisonbeipent  et 
feipériencey.etqui  crée  a  côté  de  la  chambre  une  sorte  de 
poevoir  rival. 

t  Éclairée  par  ses  malheurs^  a*t-4l  dit  enfin ,  par  aet 
»  triomphes  et  par  Be$  revers,  la  France  sent  plus  que 
»  jamais  le  besoin  de  voir  compléter  ces  institutions  géné^ 
»  reuses ,  qui  font  qu'on  peuple  heureux  de  son  existente, 
»  et  fier  de  son  gouvernement ,  est  invincible  dans  sjct. 
s  foyers,  parce  qu'il  ne  sépare  point; sa  cause  de  celle  da< 
»  trÂne,  et  qu'il  ^st{>rét  k  «'immoler  s'il  le  ftut  pour  les 
"  défendre  tous  deux  j  de  cesiBSiîtutienaqtti  plaeetftvsr 
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»  nation  à  Tabri  des  erreurs  de  ceux  qui  la  gouvernent  y 
w  sans  la  prives  de  la  salutaire  influence  de  leurs  vertus. 

H.  Ces  institutions» la  charte  les  a  garanties, et  cependant 
»  la  plupart  se  font  encore  attendre.  C'est  à  les  obtenir  que 

•  se  bornent  les  voeux  de  la  France ,  bien  sûre  que  son  repos 
»  n'est  troublé  que  parce  qu'elles  lui  manquent;  parce 
y  que  son  système  constitutionnel  ne  repose  poin*^  encore" 
»  sur  les  lois  qui  devraient  être  ses  conséquences  et  ses 
»  garanties  ;  parce  qu'elle  reste  placée  sous  l'empire  d'une 
»  législation  informe,  contradictoire  et  oppressive,  mé- 
9'  lange  hîiarre  de  décrets  républicains  et  de  décrets  des- 
»  potiques ,  de  constitutions  anciennes  et  de  constitutiona 
»  nouvelles,  de  sénatus-consuhes  et  d'ordonances ,  de  lois 
»  constitutionnelles  et ^e lois  d'exception.  Cet  état  prdvt- 
»  foire,  source  de  tant  de  maux  et  de  dangers,  ne  pour* 
»  rait  dorer  plus  long-temps  sans  faire  naître  des  dangers 
»  plus  graves  encore.  Des  circonstances  extraordinaires, la 
y  présence  dfs  étrangers  sur  le  sol  de  la  France ,  ont  pu 
»  fournir  des  motifs  ou  des  prétextes  au  ministère  précé« 
»  dent  :  il  n'eu  reste  plus  an  ministère  actuel.  Le  territoire 

•  est  Kbre ,  la  nation  prête'  h  se  dévouer  à  un  gouverne* 
»  ment  sage  et  protecteur;  le  pouvoir  du  tr6neest  im- 
»  mense.  Espérons  que,  mieux  éclairés  que  leurs  prédéce»- 
M  seurs  sur  ses  véritables  intérêts ,  les  ministres  useront 
i>  désormais  de  ce  pouvoir  pour  protéger  la  liberté ,  qui 
»  deviendra  alors  son  pins  solide  appui  ;  espérons  que  ks 
»  intrigues  de  quelques  hommes ,  toujours  en  révolte 
»  contre  la  France ,  toujours  prêts  h  s*unir  à  ses  ennemis , 
»  espérons  que  le  cri  ie  quelques  &ctieux ,  àes  considéra-' 
»  lions  personnelles  ou  des  craintes  pusillanimes  ,  ne 
»  l'emporteront  plus  sur  les  vœux  et  les  intérêts  d'une  na- 
ît tion  :  espérons  enfin  que  les  circonstances  déplorables 
»  qui  ont  amené  cette  discussion ,  auront  du  moins  pro« 
»  dnit  cet  heureux  effet  de  montrer  au  gouvernement 
»  quels  sont  ceux  qui  méritent  d'être  flétris  du  nota  de 
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«  âésorganîsalears,  d'eonemis  du  repos  pahltc  cl  de* la  ino* 
»  o*rchie,  et  de  lui  faire  sentir  combien  il  est  urgoni  et 
»  nécessaire  de  comprimer  enfin  leurs  coupables  efforts*  » 

On  sent  que  la  proposition.de  M.Lafitle  devait  être  coin- 
battue  par  tous  les  hommes  que  celle  de  M.  Barlhélemi  avait 
ranîmÀ  dans  leurs  projets  ou  flattés  dans  leurs  espérances. 
M.  de  Villële  eiM.  Laine  l'ont  donc  attaquée.  Mais  autant 
M.  de  Villële ,  en  se  déclarant  l^ennemi  de  la  loi  des  élec- 
tions y  se  trouvait  dans  une  position  simple  et  convenable  » 
autant  M.  Lftiné  se  plaçait  sar  un  terrain  di£6icile  et  désa- 
vantageux. Le  premier  demeurait  fidèle  à  ses  opinions  de 
tontes  les  époques;  le  second  venait  faire  à  la  tribune  une 
espèce  d'amende  honorable,  ce  qui  est  toujours  fâcheux  ^ 
embtrrassant.  Aussi  M.  de  Villèle*a*t-il  été  calme  »  quel- 
quefois ingénieux ,  souvent  adroit,  et  s'il  n'a  pas  raisonné 
juste  c'est  que  la  nature  de  sa  cause  le  condamnait  à  ma 
raisonner,  M.  Latné,  au  contraire,  a  été  obscur  comme 
un  ofateor  qui  ne  sait  pas  bien  ce  qu'il  doit  dire ,  véhément 
comme  un  homme  qui  voudrait  punir  les  autres  du 
malaise  que  lai«méme  éprouve.  Au  Hou  de  traiter  la 
question  ,  il  l'a  'dénaturée.  11  s'agissait  d'accélérer  une 
discusaion  ;  il  a  parlé  comme  si  Ton  eik  demaudé  que 
la  discussion  f&t  interdite  ;  il  s'est  plaint  du  silence 
préalable  qu'on  voulait  imposer;  il  a  réclamé  la  liberté 
d'opinion*  des  temps  anciens  et  des  temps  modernes;  il  a 
raisonné  dans  l'hypothèse  d'un  système  de  tyrannie ,  d'op- 
pression ,  ^éiouffemerU*  De  là  des  déclamations  quelquefois 
brillaAtes,  quelquefois  aussi  bizarres.  Florence,  citée  comme 
ji  une  république  du  moyen  Âge  pouvait  ressembler  à  une 
vaste  monarchie  de  notre  siècle;  l'ombre  des  Médicis  évo- 
quée, comme  s'il  y  avait  quelque  analogie  entre  des  riches- 
ses concentrées  dans  une  seule  famille  qui  dominait  dans 
une  seule  ville ,  et  l'inOuence  de  l'industrie  disséminée , 
partagée ,  et  se  contre^balançant  elle-même  par  sa  disse* 
miuiitan  et  son  équilibre.  De  là ,  eafin  ?  ces  supplications 
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et  lafaiblêiie^  cet  MoupirM  4es  mouraiu^  eei  ôotenide  la 
Qêrùé  vaincue  par  des  enmemiê  peu  généreux.  Mats  la  q«es« 
tiott  B'éudt  point  là  ;  «ne  dëclâratioo  de-goerre  contrt  ont 
loi  chëre  à  la  naltdft  atait  aUrmë  la  France.  Fallait-il 
laisser  durer  et  s'accroitre  ses  alarmes  anx  dépens  de  la 
phix  publique  et  des  intérêts  parliciiliers  qu'elles  Cftmpro- 
Hielleot  ?  Ne  yalait-il  pas  mieux  arriver  promplement  à 
im  résultat  y  mettre  nn  terme  aux  ineertitndee ,  rassurer 
le  crédit,  calmer  les  citoyens  effrayés  ? 

M.  de^illèle,  adoptant  une  autre  série  de  ratsonnemensi 
â  voulu  prouver  que  la  proposition  de  M.  L^fitte  était  in- 
constitutionnelle  ;  il  a  prétendu  qu'elle  tendrait  ^  disputer 
anx  pairs  et  an  roi  lui-même  une  faculté  que  la  duirte 
leur  assure  ;  mais  nul  B*avait  eu  l'idée  d'interrompre  les 
délibérations  de  la  chaBibre  des  pairs ,  ou  de  contester  à  là 
couronne  le  droit  d'inittat^e  dont  la  constitution  Tinves- 
t$t.  Les  membres  de  la  chambre  héréditaire  avaient  faitua^ 
proposition^  les  membresde  la  chambre  élective  en  disaient 
nne  contraire  :  il  n'y  avait  rien  là  d'inconstitotfoanel  dans  Iss 
fermes ,  c'était  le  fond  qu'il  fallait  examiner;'  on  poovatt 
procéder  à  eet  examen ,  sur  la  demande  de  M.  Lafitte,  sans 
attendre  celle  de  M.  Barthélemi  ;  on  gagnait  dn  temps  i 
on  apaisait  une  crise  ,  on  raffermissait  le  gonv^memtotf 
toujours  compromis  quand  la  stabilité  des  instîtatîoas  est 
révoquée  en  doute.  Messieurs  Dupont  de  l'finre,  Mattoel 
et  Chauvelin  ont  h\X  valoir  ces  considérations  et  d'aulnes 
non  moios  fortes  5  l'espace  me  manijtte  pour^analyser  Isars 
discours ,  mais  leurs  commettans  les  ont  lus  et  les  ett m* 
mercient.  Les  ministres  avaient  deux  partis,  à  prendre  ma- 
la  proposition  de  M.  Lafitta  ;  ils  pouvaient  la  soutenir  £rtn« 
chementy  et  j'avoue  qu'à  leur  place  j'aurais  choisi  cette 
marche  plus  directe^lls  pouvaient  aussi,  par  un  de  cas  méiis^ 
gemens  qui  tiennent  li  la  tactique  des  assemblées ,  adopur 
les  principes  que  l'orateur  av^it  proclamés  et  passer  k  l'or* 
dre  do  jour  sur  sa  proposition  même.  Tel  •  été.  lea»  choix < 
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et,  8*il  me  partit  empreint  de  quelque  faîbieste  ,  leurs  pa- 
roles W  moins  ont  été  précises  et  énergtquee.  M.  le  gardi 
àei  sceanx-  s'est  engagé ,  au  nom  du  minisière ,  à  dtfendreéi 
UHH  ionpous/^it  Im  loi  des  élections yconséqueficenéteêsaif 
de  la  chatte ,  et  le  plus  ferme  bçuUvan  des  droits  et  det 
libertés  publiées;  il  a  qualifié  Tattaqae  dirigée  eontr« 
cette  loi  d'ac/e  violent^  d!hostiUiés  contre  le  gouyememeniei 
les'intéréts  nationaux.  Jf.  Rojrer-Collard  ne  s'est  pas  axprimé 
avec  moins  de*  force. 

Je  ne  sais  pourtant  si  la  ligne  que  le  ministère  a  suivie 
dans  celte  occasion  était  la  meilleure.  Il  est  à  désirer  que 
les  départemens  conçoivent  bien  sa  pensée.  L'ordre  du 
jour  sur  la  proposition  de  M.  Lafitte  n'a  été  admis  que 
parée  que  la  chambre  a  reçue  l'assurance  positive  que  le 
gouvernement  maintiendrait  inviolable  la  loi  des  élections, 
et,  pour  prendre  envers  leura  commettans^n  engagement 
plus  formel  encore  ,  le»  membres  du  côtj  gaaché  y  dont 
voici  les  noms  ,  se  aont  levés  pour  faire  rejeter  Tordre  dû 
four  :  MM.  Bedôck ,  Beslay ,  Bignon  ,  Bogne  de  Paye , 
Ghta^elin ,  Deshordes  (du  Finistère) ,  Dumeyiet ,  Dupont 
de  l'Eure  ,  Grammont  ,  Guilbem  ,  Hernoux  ,  Jobez  ^ 
Kératry  ,  La  Fayette  ,  Lafitte  ,  Manuel ,  Martin  de  Gray  , 
Néel  ,  Ponsard  ,  Casimir  Perrier  ,  Alexandre  Perrier  ^  Per«* 
reau  ,  Pailia#d  da  Cléret  ,  Rodet  ,  Ruperou  ,  Saulnier  ^ 
Savoye^^Rollin  ,  Trébn  de  Monthiéry,  Tronchon  ,  Voyer* 
d'A^enson  ,  Delahàye ,  Égonnière  ,  Grenier ,  Ebirdouin  » 
Revoir ,  Rolland  de  la  Moselle. 

On  peut  espérer  ,  je  le  pense  ,  que  le  péril  n'est  plus 
imminent.  La  nation  l'a  conjuré  par  son  attitude  calme  et 
couragense.  Elle  a  donné  de' la  C^rce  autbinistère,  conune 
elle  lui  en  donnera  toujours  quand  il  sera  d'accord  avec 
elle.  Union  ,  franchise,  énergie,  prudence ,  rej«t  de  toute 
démonstration  ,  je  dirai  presque  de  toute  précaution  incon- 
sidérée 9  recours  régulier  à  ce  qui  «st  légal ,  et  unîquemefit 
à  ce  ^i  est  légai  ;  avec  oet  moyens  il  n'y  a  rien  k  craiiidra 
poar  la  liberté. 
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On  parle  d'âne  proposition  bien  étrange  qni  aurait  agité 
la  chambre  des  pairs.  Je  ne  veux  point  accréditer  des  bruits 
encore  vagues.  Mais  s'il  était  vrai  que  cenx  qui  se  pro- 
clament evclusivemeot  les  défenseurs  du  trène ,  ensserit 
Toulu  s'életcr  cotftre  l'une  de' ses  prérogatives  les  plus  évi^ 
dentés  ,  les  plus  constitutionnelles ,  ce  sentit  une  preuve 
de  pins,  et  une  preuve  singulièrement  utile ,  de  l'esprit  qui 
les  anime ,  et  des  intentions  qu'ils  cherchent  en  vain  k  nous 
d^uiser.  ^  •      B.  C. 

LE  CHAMP  D'ASILE. 
Quinzième  état  des  Souscripteurs^ 

Lîsieux  et  ses  emircmf  (  Calvados.  ) 

Aux  auteurs  de  la  Minerve. 

Messieurs ,  —  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  K>mme 
de^o  fr..8o  c.  ',  montant  des  souscriptions  que  )'ai  reçues, 
tant  par  moi  que  par  quelques-uns  de  mes  amis  ,  pour  \eà 
Français  que  le  malheur  des  temps  a  forcés  de  quitter  le  sol 
de  la  patrie;  et  qtiî ,  obligés  d'abandonner  leur  établisse- 
ment ifaissant  dit  Texas ,  ont  plus  que  jamab  besoin  de  Se-  v 
cours  et  de  consolations;  nobles  infortunés  dont  le  bras  ne 
fut  jamais  armé  qu'en  faveur  de  la  France. 

Les  calomnies  inhumaines  et  les  brutales  injures  de  quel- 
ques  libelHstes  aussi  mauvais  Français  par  le  cœur  que  par 
le  stylo,  ont  beaucoup  accru  le  nombre  des  souscripteurs, 
et,  àdeux  jpersonnes  près ,  qui  par  modestie  n'ont  pas  voulu 
se  nommer,  les  ont  décidés  à  signer  entre  mes  mains  la  de» 
signation  de  leurs  qualités  et  la  quotité  de  leur  don. 

Agréez',  etc. 

>   Louis  DifBois ,  membre  de  plusieurs  académies. 

Lisieux ,  a{  fëvrier  1819. 

Souscripteurs  :  MM.  Frédéric  Nasse,  marchand  ,   lô  fr. 

—  Cosnard  La  Bretoonière  ,10.  —  ***,  5.  - —  Goessin  ,  5. 

—  Du  Hosey,  D.M.  ,5.  —  L.  Cordier,  march.  ,5. — Assetin 
fils,  5.  —  Bedard père,  march. ,  5.  -—  Benard  fils,  id.y  5. 

—  Du  Saussay  de  Mély,  5.  —  Dubois ,  cap.  de  cav.  rel, ,  10. 
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— Le  gênerai  baron  La  Fosse ,  5.  — Asjelîn ,  anc.  recey.  de 
Tarrond.  ,  lo.  —Le  Remois  Gournay,  5.  —  Nasse  Dubois 
père  y  nég.  ,  ex-maire  de  Lisieux  y  lo.  — Xajoye  aînéy  5. 

—  Doyal  père ,  nég.  ,6.  —  P.  David ,  5.  —  G.-G.  Fayon , 
ex-canonn.  de  mar. ,  S.  -r-DeMorceng  ,  propr. ,  5.  — ?-Ant. 
Le  Bret  de  Saint-Martin,  lo.  —  GuéretBeilemare ,  ex-juge 
d'instr. ,  5.  —  Jules  Daufresne,  5.  — Le  Compte ,  exrjug^* 
de-paix,  5.  —  Le  Bret  du  Désert,  ex-prcs.  du  trib.  depre* 
miëre  inst. ,  loo.  —  Petit  de  Beuvilliers,  march. ,  20.  — 
Viquesnel,  prêtre,  5,fr.  70  c.  —  Eugène  Fayon  fils  (le 
tiers  de  ses  ëtrennes  ) ,  3.  —  J.  Masselin  ,  ex-mar.-des-Iog. 
de  gend.  ,5.  — G.  Dielaunay,  ex-offic.  de  chass.  à  chev. ,  §• 
-— D'Olendon,  propr. ,  anc.  capit.  de  la  gendarm.  de  Paris, 
10.  — Gouin  y  ex-offic.  de  huss. ,  5.  —  Dumoulin  fîis ,  5.  — • 
Douelle  fils  ,10.  —  Charles  Doœlle ,  3.  —  Houllefort,  ex- 
soni-lieut. ,  5.  ; —  Guërjn ,  anc.  offic.  au  5*.  de  chev.*lëg. , 
d'AnnebauJt,  5. —  L'auteur  de  la  Lexovieone }  18  fr.  10  c. 

—  La  I^erelle  fils ,  5.  —  ***,  10.  —  J.  Flenriot ,  capit. ,  5. 

—  Sauvant ,  5.  —  Carpentier,  not. ,  5.  —  Voille  ,  a. 
M^dames  :  Veuve  Ëourrienne ,  5..  fr. —  C.  Mouroult ,  5. 
Mesdemoiselles  :  Clémence  Du  6ois-du-Pésert ,  3.  — 

Herminie  Du  Bois-du-Désert ,  a  fr. 

Collecte  f aile  par  M.  Réautejr  f^alery^  légionnaire  f  lieu-* 
tenant  de  f  ex-vieille  garde  {lanciers.  ) 

Messieurs  :  Valéry  Réautey,  5  f.  — Alex.  Desbauchamps, 
ex-sons -lient.  ,  5.  — ^  Pointai  atné  ,  ex-sous-lieut. ,  5.  — 
Rosey,  cap.  de  drag.  retr.  ,  5.  — -  Dubois  Bardel  ,  doct.- 
méd.  ,  5.  —  Ëd.  Binet ,  citoyen  français ,  propr.  ,  5.  — 
Delamarre  ,  3  fr.  a5  c.  —  De  Lamare ,  ex-mar.-des-logts 
de  drag. ,  légionn.  ,  5. —  Réautey  aine  ,  5. — (  Tous,  de  Fer- 
vaques.  )  —  Descfaamps  ,  5.  —  Mbndebard,  5.  —  Le  Nor- 
mand ,  ex-offic. ,  5.  —  Fougé ,'  a.— D.-A.  Lallemant ,  3.  — 
Beaupré -Gondouin,  5.  —  J.  Le  Monnier ,  5.  —  Valcour- 
Ghaumont  ,3.  —  Girard  ,  not. ,  S.  —  Aminte  Gondouin ,  5. 

—  Auber,  serg.  ret.  ,  5. —  Fontaine,  5.  —  Gigon  de  U 
Bertrie  ,  propr. ,  5.  —  Gigon  Vatménil,  5.  —  Dufonr,  5- 

—  Deshayes ,  oGfic.  à  demi-solde ,  5.  —  Laniel-Fontaine , 
5.  —  Le  Ricbe  ,  cap.  retr. ,  5.  —  Roussel ,  offic.  à  demi- 
solde  ,  5.  —  Ca^lme ,  5.  —  Manras ,  cap.  de  drag.  retr. ,  5. 

—  Desacres  ,  5.  —  Perier,  5.  —  Hubert ,  ex-mar.-de-Iog. 
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iéiraç.y  a.  — Delaporle  ,  5.  —  Batire,  5.  —  Chenini- 
Bénard  )  de  Courson  ,  5.  —  Hue  ,  d'Auquain ville  ,  5.  — 
Saovaçe,  ex-mar.-de-iog.  ,  5.  —  Boutron ,  de  Satnt-OueB- 
Le-Houx  ,  5.  —  Chevalier,  deBéllou,  3.  —  Gu3inain,iVf. , 
S.  r—  Bourdon  fiU  ,  ami  de  la  liberté  et  élë? e  en  droit  de 
Lisieax  ,  5.  —  Gosset ,  de  Clos  ^  5.  —  Dupont ,  offîc.  à 
demi-solde ,  d'Orbec  ,  S.  —  Gilles  Prothais ,  nég.  de  Beaa- 
vaie  ,  5.  — De  La  vallée,  cap.  à  demi-solde  ,  de  Montreui!* 
I^Ârgilé ,  5. — Du  Lusi^neul ,  cfaev.  de  Sniut-Louis,  id. ,  3  fr. 
y5  c.  —  Caignet ,  oflSc.  retr.  ,  d'Orbec  ,2.  —  Dnchesoe , 
îrf.  ,  2.'— Trevet ,  ofBc.  en  non  act.  ,  irf. ,  2.  —  D'Hom- 
meji  cap.  en  demi-solde ,  de  Préaux,  5.  —  Chénot ,  buiss. , 
il  Bernai,  5. —  Hardouîoatoé,  d'Orbec,  i.  — Bouttemont, 
exadjad.  ,5.  —  Le  Prélre  ,  ex  maire  de  la  Chapel!e-TvDn« 
3.  —  L.  Viquesnel ,  ex-adj.-sous-ojlGc. ,  S.  —  Barbon  « 
propr.  ,  5.^—  Besnard  du  Bosc-RenouU  ,.5.  —  Le  Sueur- 
Rivière  ,  ex-maire  de  TordoueX  ,  5.  —  Frédéric  Desbau- 
champs  ,  de  Falaise,  10.  —  Fr.-Jacq.  Donnet,  ex-percep- 
teur de  Tordouet ,  5.  —  RabauU  ,  ex-juge-de-paix,  5.  — 
J.  Le  Uebours ,  ex-pencepteur  de  Cour  ton  ne-la- Ville ,  2.  — 
Bu  Désert,  2.  —  G.  La  Cour,  profess.  de  matbém. ,  men»- 
bre  de  runiversilé,  ex-ofilc.  ,  5.  —  Cb.  Fr.  Têtard ,  2.  — 
P.  M.  Durand,  5. 

Le  total  des  sommes  reçues  )usqu*aa  6  mars  est  de 
80,577  fr. 

Dans  quelques  eceiDplaîres  de  la  57*.  Irrraison,  Je  tplal  indiqué 
est  de  77,947  fr-  4^  cent.  ;  liset ,  79,847  fr.  48  cent. 

(  La  suite  des  listes  aux  Us^raisons  suwanies.} 

Les  auteurs  légalement  responsables  : 

E.  ÀiGiTAfr  ;  Benjamin  Constant  ;  fvariste 
Ddxouuii^;  Etienne;  A.  Jat*;  ë.  Jour; 
Lacietelle  atné;  P,  F.  Tissor. 


(■#W^%»»W 


ERRATUM. 
DiD^  la  $7^.  Irmison  ,  page  a  1 1 ,  an  lieu  de  la  pbrase  saÎTante  : 
Oi(«  lei  mothmes^  au  contraire,  timdu4du,  dans  «a  uie  ptMe^ 
n*€»i  mente ,  dans  les  états  les  plus  libres,  soumis  qu'en  apparence,  fl 
faut  lire  :  Chez  tes  modernes,  an  contraire ^  Vina^i'idu  indépendâÊf$ 
dans  sa  wie  prit^ée ,  etc. 

»  .    .     ■     ^ 

IMPRIMERA  DE  FAIN,  PLACE  DE'^C'ODÉON. 
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^  FAHAHSBOS  KT  C31VAU1Ï:. 

Cl  n*6St  pmnl  ptr  de  vidneft  dedaaBationt ,  par  Jet  ni* 
Mmrawnf  dont  od  peut  Ion  jours  attaquer  les  principas  oa 
akr  kt  coasë^nences,  c'èU  par  des  fiiiu  Uen  avérés ,  bieiâ 
incaiMiaiablat  qae  je  vei^  prouver  wx  Français  anm  det; 
bis,  df  k  patrie  ci  de  la  (iberte  ^  que  ^  hhctioii  de  i8 15-' 
a'ainea  |  envier  à  .la  terreiir  4e.93 ,  et  qoe  k  çtksriiiû/or^ 
ctk  5  Mj^i^m^iv  ont  délivré  k  France  des  mépesmiQ!^^ 
BUS  dégnkés  sons  d'antres  nooiSÉ 

Embanasé  da  choix  des  preuves,  à  Texposé  desqaellea 
fksicun  Tolumesne  pourraient  snfiue,  )e  m'arrête  à  deux 
«WBipks  s  k  premier  montrera  k  fimatisme  religieux  en 
lévake  ouverte  avec  Tantorité  qu'il  brave  encore ,  brisant 
WasktliensdeSunOle^et,  cfanmeau  temps  des  dra(onnadesy 
anadiant  les  enfâns  aux  bras  de  leurs  pères  qui  réclament 
ad  vain  contre  cette  violation  des  droits  les  plus  sacrés» 

Le  second  épouvantera  les  cœurs  les  plus  endurcis  dana 
hbaine^dn  spectacle  le  jdos  iohumain  ^e  l'esprit  de 
parti  ait  peut-être  Jamais  donné  au  monde. 

Si  je  me  borne  an  simple  récit  desévénemens,  quand  je 
pois,  sous  k  garantie  des  autorités  les  plus  respectables  ^ 
sar  des  témoiguages  écrits  ks  plus  authtntiques  ,  nommer 
ks  lieux  et  les  personnes  y  c'est  que  k  mission  d'un  écrî- 

T.  V-  22* 
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yaini  phîlosoplie  doit  s  e  borner  à  venger  la  'morale  piiUi- 
ffue;  les  jagemens  dei:  délits  individuels  appartiennent  aux 
tribunaux.    -  ..     t      • 

Le  cbef  grote^nt  ct'une  (^sjpreinîërea  maîspoB  de  com* 

merce  de  Bordeaux,  M  .  G ,  avait  une  fille  unique,  sur 

laquelle>  reposaient  son  bonheur  et  ses  espérances.  Marié  à 
une  femme  catholique,  il  atarttrMvëboiiqaiesa  fille  fAt  ële^ 
vée  dans  la  religion  de  sa  m'ëre,  et  par  lés  soins  de  son  direo 

leur,  M.  Les ,  vicaii^ede  Saint-Louis.  M.  G....  avait  on- 

TAci.ia4uaûaaÀ.fi«pi'ÀU>e.ftt  loif  codigiiait  tom.les  égu^ 
toute  la  confiance  donV-  il  le  croyait  digne,  et  dont  oeluirci 
devait  faire  un  ji  cruel  abus. ^ 

Tout  ce  que  l6  fanatisme  à  tie 'séddétioii  i  de  pr^ngéset 
de  terreur,  fut  mis  en  QMge  pour  exalter  Fftme  ardente  de 
la  î<^unê  Victoire (c'ieèt le  nolÉi  éè*  Ik  fille'dé  M.  6...*....,')  , 
eii  étouffant  en  étte'Ies  tendres  affections  cle  Emilie  ,  dk 
son  enfance  avait  trouvé  taAt  âè  charmes.  L'exemple  nve 
I^prit  des  femmes  à  plus  de  feorce  que  le  préce|fte  ;  «ne 
demoiselle,  Sophie  t.;....Tfiit' introduite  par  le  cè&verds- 
iéuraùprîs  desa  i^une*  p^itenté ,  dont  ellédievint  biêalét 
rainîc  inséparable." 

Victoire  ,  insensiblement  'éltirée  èmè  'le  piège  oorerf 
sans  ses  pas  avec  tant  de'péMdfe,- Consentit  à  IVspece'd'êii- 
lèvenleut  qa*onr  !n»  propesa  ,  et  fut  conduite,  à  rinaud^ 
ses  pérem,  dbnè  une  maison  J9<?r<^{î/t;^re  que  le  vieaire  «vaH 

louée  tue  'Saint-Éttf.-tnè  ,   paroisse  Saint-S >  ptmr -y 

fender  clandestinement  un  couvent  de  refigieuses ,  dont  9 
ae  réservait  htdîrectioTt ,  zX.  ojxFictoire  et  iSic^AiârrealWciit 
enfermées  pendant  deux  mois,  sans  qu^oû pût  sa'f oir  ôt 
^'eiles  êuîent  devenues. 

Cet  événement  plongea  dans  ^  lé  plus  profond  dél«spdir' 

M.  G et  sa  pieuse  épouse:  après  avoir  adressa  dt^ 

vaines'récWm'ationsà  l'archevêque ,  il  c^t  recours  h  rânlo- 
rité  civile  quidéconvritrasile  mystérieux  eh  s'était  réfugtéef 
la  feune' fugitive.  La  police  se  transporta  dans  cette  maî«^ 
fou,  mais  ses  démarches  avaient  été  préiRnet  ;  mademoi^ 
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•elle  &. avait  de  nouTeaa  pris  la  fuite;  et,  pendant 

près  d*un  an  ,  elle  parvint  à  sa  soustraire  k  toutes  les  re*» 
cherches.  Ses  infortunés  parens  .eurent  recours  aux  plus 
humble»  supplications  ^  et  proposèrent  à  cetto  fille  chérie 
une  entrerue  chea  uoe  personne  de  son  choix  :  elio  s'y  re- 
fusa. 

Ce  fut  avec  beaucoup  de  peipe  que  M.  Karea,  en  qualité 

de  conseil  de  M.  G ' ,  et  appuyé  par  M.  le  préfet,  obtint 

une  réonion  chea  M.  l'archevêque ,  ou  mademoiselle  Vie- 
tûire  se  rendit  assistée  de  son  avocat  M.  Màrligiiac. 

On  se  ferait  difficilement  l'idée  d'une  scène  plus  déchi- 
rante, qoe  calie.à  laquelle  cette  assemblée  de  {amille  donna 
lien.  Victoire  désavoua  froidement  les  reproches  injustes 
dont  quelque^  personnes  avaient  cherché  h  noircir  son  res- 
pectable ^père  i  elle  convint  ég^ement  de  tous  les  bienfaits 
qu'elle  avait  reçus  de  Uinépuisable  teddresse  de  ses  parens; 
ouie  elle  écouta  leurs  prières  et  vit  couler  leurs^  larmes 
avec  indiffiérenc}^.  Son  père  j  si^  mère ,  son  ajieule ,  âg^e  de 
qtt«tre-Tiogt^<eept  ans,  la  supplièrent  en  yam  de  rentrer 
dané  la  maison  paternelle  ,  oii  elle  serait  libre  de  vivre 
sona  les  règles  de  sa  communauté  f  sa  mère  tomba  ^ 
ses  jHeda,  paesMsesgenouXj^les  baigna  de  ses  pleurs  et  là 
conjur^  >  les  mains  jointes,  de  ne  pas  donner  (a  niort 
k  celle  dont  elle  tenait  la  yie.  Cette  fille  exaltée  s^obstfni 
dans  un  refus  ^parricide.  «  L'faonime  de  Dieu,  répondit- 
elle  sans  s'émouvoir  ^  m'a  dit  que  je  devais  quitter  mo& 
père  et  ma  mère  pour  suivre  Jésus*^Chri$t.  »  Sa  mère  s'é- 
vanouit y  elle  profita- de  ce  moment  pour  s'échapper. 

Bâtons- nous  de  dîne  que  S.  A^  it  le  duc  d'Âogbtt- 
llmea  fiiit  défendre  àcette  communanté  illégale^  composée 

de  trois  on  quatre  jeunes  filles,  dont  1e  vicaire  Les est 

raamSômer  ,  de  porter  l'auguste  nom,  de  Mari^Thérète'f 
sous  la  protection  duquel  avait  été  mise  oette  nsaisonclan- 
denino.'  . 

M.  le  préfet ,  dans  cette  circonstéure ,  a  rempli  touaUs 
devoirs  que aa  placé  lui  iàipo^t;  il  a  proposé  à  K»  G..<.«. 
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d'employer  la  force  ponr  remettre  sa  fille  entre  lea  mains; 
mtkÎB  ce  digne  citoyen  ,  en  refusant  d'nser  ayec  ëdat 
d'un  pouvoir  que  la  nature  et  la  loi  lui  confèrent,  a  voulu 
donner  un  témoignage  de  fon  respect  po«r  la  religion  ^ 
qu' un  pareil  scandale  pouvait  compromettre  dans  la  per- 
sonne d'un  de  ses  ministres. 

Aucun  article  delà  charte ,  aucune  loi  n'a  r^oqué  l'abo» 
lition  des  maisons  religieuses  ;  et  cependant  elles  se  relèrent 
de  toutes  parts,  sous  les  yeux  de  l'autorité  ,  qui  1^  tolère 
du  moins  ,  si  elle  ne  les  favorise.  Dans  le  département  de 
la  Gironde  »  un  seul  ecclésiastique  ,  le  curé  Soupre,  a 
fondé  quatre  communautés  de  femmes  :  la  prtjâière  à 
Cadillac  ,  la  seconde  à  Saint-Macaire ,  «t  deux  autt^  dans 
l'intérieur  de  la  ville  de  Bordeaux.  Ge  serait  an  vaéiii|tteles 
fondateurs  de  ces  maisons  religieuses  voudraietitsê  |iréva- 
loir  de  l'exception  que  la  loi  a  faite  en  &veur  dé  l'matitfir 
tibn  des  Sœurs  Grises  ;  ces  pieuse»  filles  j  vouées  aa  aecoort 
des  maMes ,  n'ont  et  ne  veulent  avoir  rien  de  coaamun 
avec  ces  dames  repenties  on  repentantes ,  qui  n'ontt-pour 
o1>jet ,  en  formant  des  élèvek^-qne  de  multiplîealea  dtyesy 
les  victimes  ou  les  instrumens  da  £Eiitatûme« 

Je  ne  puis  mieux  termiinér  ée  triste  récit  qu'en  tranacri- 
vant  ici  les  dernières  lignes  de  la  lettre  que  m'a  fril  i'hov- 
neur  de  m'adresser  )i  ce  sujet  un  des  plus  proches  parens 
de  la  jeune  personne ,  quNin  ravisseur  tonsuré  est  vmn 
saisir  effrontément  jusque  dans  les  hfàs  paternels» 

«  O  religion  1  s'écrie  M.  P.«..  An.»..,  oiidonc  est  (a  mo- 
-vale?  Quel  interprète  sacrilège  ose,  çn  ton  nom ,  prescrire 
à  tesmini^tres  d'arracher  une  fille  «inique  à  son  père ,  or- 
donner à  un  enfant  ie  mépris  ,  l'abandon  de  sa  fiimille  ? 
«Que  de  persécutons,  que  de  dévotes  intrigues,  que  d'at- 
tentats à  tous  les  principes  sont  encore  ignorés  du  loyal  et 
courageux.  d'Argenson  !  sommes-nous  destinés  à  revoir  les 
fours  des  Sirven  et  des  Calas  ,  et  l'expérience  si  chèrement 
acquise  na  doniiera-*t*eUe  pas  «nfia  à  nos  lois  cette  vfc^ 
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^aéiir  wéftÊÊêm  qw  |itut'  Mile  mettra  un  terme  à  ces  îa«- 

Le  ^ttÊÊimûiB  et  FarUiecrelte  renoovelèreiit  en  1 8 1 5  leitr 
jMcleéeftiaitti,  b  l'eséciitidn  duquel  la  liberté,  rindëpen^ 
dance  et  higlpifiiMitiàarie  furent  offertes  en  sacrifice.  Ili 
araîent  le  miôie  bat ,  ils  se  serrtrent  des  mêmes  trmet,  la 
dâelMm ,  rtnirîgae  ft  la  terreur. 

Apristamr  eolandu  les  plaintesd'mipëre  à  qui  le  faMi^ 
tùme  rairit'Mienfinily  éeoatens  arec  le  mime  intérêt  un 
)e«ne  mtttaire  qoe  la  )astioe  du  roi  vient  de  rendre  k  llion-- 
«e«r  et  à  la  liberté^  mais  qui  ne  peut  obtenir  que  de  l'o- 
fiaèm  l^i^ne  le  dédomraajjeroent  des  maux  horribles 
qu'a  »sp^ittrt8 ,  et  la  rê|mretieB  de  Tarrêt  infamant  qui 
raftkokwkkimê. 

àprbi  lé  Jieenciement  de  l'armée  de  la  Loire ,  M.  Leblanc , 
de  ÎHàftçopf  cfaevalier  de  la  légionnl'honneur ,  lieutenant 
eu  demiièàielfégîment  des  cbaasenrs  à  cbeval  de  Tes-garde 
impériale,  se  tronvattà  Clermont-Ferrand  sur  on  litdedou^ 
ieur  «h  le  relto«it  depuis  plusieurs  mois  Jes  Uessnres  qn'il 
«Yak  reçues  à  Waterloo^  lersqa'au  mois  de  jaivirier.  iftifi, 
il  te  Vit  tout  k  (Soup  arraché,  anz' soin»  .coBSoleteuni  de  ses 
hèles  et  tratné  mourant  &  Paris ,  comme  prérenu  «d'avoir , 
le  29  juin  deTaïknoe  préisédenté»  blessé  d'un  coap  de  sabre, 
sur  le  boialevart ,  nncittijén  do  Paris  qui  criait  viVe  le 

Le  lîeateaent  Leblanc,  contre  tonte  vreisemUance ,  ar- 
rira  vivant  à.  Paris,  et  parut  devant  une  commission  mili- 
taire. Il  y  prouva  son  innocence  par  des  faits  irrécusables  ; 
il  ii*étsit  pas  à  Paris  le  jour  ois  fut  commis  le  crime  dont 
il  était  accusé;  confronté  avec  celui  q«i  avait  été  frappé  , 
il  n'en  fut  pas  reconnu  ;  les  témoins  et  la  victime  s'accor- 
clèrent  à  désigner  comme  auteur  dn  délit ,  un  maréchal-des^ 
logis  en  schakos  et  en  habit  rouge ,  et  îe  lieutenant  Leblanc^ 
nouvellement  entré  dans  le  deuxième  régiment  de  diasseurs 
^  la  garde ,  n'avait  pas  encore  quitté  le  cMack  noir  et  U 
éobnanUeuxpi  distinguaient  le  quatrième  r%iaieiitâehtis<' 
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4trdb^,  dans  lequel  il  avait  servi  îiiflqiie4è...  Aooaoï^dMilfe; 

ni  directe  ni  indirecte ,  lie  pesait  sur  le  préveau  ;  KévMeDce 

des  faits  parlait  en  sa  faveur 11  fut  cottdanmë  amc  Jerr 

^perpéiuilé  et  à  la  dégraiaiwri ,  au  pied  de  cette  tiolomi€ 
triomphale  consacrée  à  la  gloire  dé  cett«  immèiteUe  «r* 
mée  diontil  avait  fait' partie. 

Cet  arrêt  fut  barbare  ,  sans  doute;  mais  lliisloiff^est 
«remplie  de  ces  erreurs  de  .  la  justice  humaine ,  et  da 
«K>iiis  <;ette  fois  le  mal  n'était  pas  irréparable.-  Lr^îeële^ 
nant  Leblanc  est  rendu  à  la  société ,  à  la  gloire ,  à  la  patvée  ; 
ce  n'est  denc  point  pour  montrer  en  lui  Pinoocence  suo 
combant  p0ur  la  millième  fois  sous  les  efforts  de  fa  oaltai^ 
tiie,  c'est  pour  offrir  aux  Français  une  terrible  piviive 
des  fureurs  de  Tesprit  de  parti,  le  modèle  d'un  hértiSiaie 
presqiie' sans  exemple ,  qne  je  m'akréte  sur  quelcjnes  pas- 
sages du  mémoire  que  M.  Lcft>kinc  vient  de  publier ,  et 
^u'il  est  impossible  do  tire  sans  frémir  dSndîgaiitioo  et 
^horreur  (i). 

'  J'ai  dit  que  cet  oiBcier  était  a«f  lit,  malade  de  ses  Mes- 
.sores  ;  li  Glcirmont»Ferrand  ^  lirsque  la  lettée-d'cin'  ami  le 
prévint  qile  rc«^e  de  mn  arrestation  était  donné;  vai^ 
nement«hii  conseîlla^t-on  de  se  faire  transporter  ailleurs  ; 
é%  cacher;  c^kait  fuir  :  il  n'avait  rien  è  redouter  de  là  ven- 
geance  des  lots, il  croyait  à  la'  jiistice  des  jbges.  Il  Teste) 
on  Tarréip  ,  il  est  conduit,  sans  prendre  de  séjour ,  de  hti* 
gede  en  brigade;  gardé  à'  Vttépar4«s  génd^Armes,  et'<Aligé 
-de  donner  k  chacun  eitfq  frands  par  eorrespondance  ,  poaf 
se  faire  transporter  d'ane  voiture  dans  une  autre. 

Le  fait  suivant  passe  toute  vraisemblance  ;  si  )ie  ravétl 
^u  y  j'en  croirais  h  peine  mes  yeux ,  et  toutes  les  pnissances 


(i)  Mémoire  pour  A,  Leblanc  de  Besanqùn^c)x%yaX\tT  à^Xtil^ 
gîon-d'honnçnr  ,  lieutenant  au  dcuiiéme  régiment  des  chasseunâ 
cheval  deVex-^arde  impériale. 

A  Bari«,/cbes  Brîssot-Thifirrd ,  L'Advcciat,  La  Tour,  Behaaaj, 
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àÊmm  raolenr  de  œ  Dfemoira  s  aum  lopie  Wnerai-^je  ^citev 

tes  proprt*  paroWft. 
•  ▲nBl  .failli  4éf9Lxt.  àt  Qerqicvtt,  1«  docteur  CAok^t 
■Mite  mt  remit»  W^  or^^diMnce  pour  la  çomposi* 
tioa  d*aa  emplâtre  dJiiiant.,.  propre  à  reD4re  ipoiiu( 
inmpporfkobleei  pei>dapt.«9e  loie^ae  route,  let  doo- 
lenn  que  iioe  caniaifpit  mei  .blwHnei  ;  fepvojpai  celUi 
receftie  k  un  apothicaire  x  ;  inforiaé  p^  le  .çooijoU;^ 
fùmnaîre^ib  du  concierc^n  V^  TeAplAtrf  .^t^it  d^«« 
tinë  à  un  officier  de  l'ancienne  garde,  le .  {^Mirmai; 
âea  nfpond  qu'il  va  dwo^V  W  {MfMent  plu^  Jënitif , 
€L:^e.r^jfficier.de  la  gardp  f€  Hm^^ndrm  de  lui^  fa^ 
effirt,.iliiibatit|]0  au  remède ((reifirii  par  le  docteur  CbaQ« 
mette  «i  emplâtre  empoiiouoë,  «^r^liargë  de  caatl^* 
lîdM,.  et  d'une  telle  ép^iiéear  %m0  j«  çrua.  n'eiy  devoir 

•Heop^ojirr  qu'une,  partie,. ei  r^sffVfH*  Je  r^fite  ppur  If, 
lendieDuia  :  Cet  escédaut,  je  Taî  encore. ,  L'ii^^f  rnalai 
eenqieaitiML  ne  larda  pai  k  âiî«^jae»lir  «^  fonce  coito*^ 
aive^.et  .pendant,  cette  journée  affireuf^.  les  d^uleyiri^ 
les  plus  aiguës  déchirèrent  tontes  les  l^urtief  de  moipi 

corps»    «     •    •    •    t  •    •    ♦    ^*i».  *.•..♦     «    ».    ».►     •    <    n    *-fflL** 

ie  docteur  que  M.  Lebhipc  rencontra  dims  la  prison  de: 
UmUbs  vieiu  s«s  plaies,  et  Deçoûnnt  la  nutare  et  V^fk^  4^ 
poison  dont  il  avait  £ait  usage ^.croira-l-on  que ,  d^ns  ViWt 
jëpkeaUe  oii  se  tmnv^it  ee^mejbiiufeuf  «oficyer»  il  ne  f^t^ 
alKeuir  du.  préfet  la  fcveur  4'«oe  itisnriWe  de  Aéjouri  «  II» 
but  fa'il  arrive  a  Paria  mort  an  tif  >  n  taUe  (nk  Ui  rï^onit 
de  ce  magistrat  .1 

•.  Dii^moîosdevait-on  croire  t  ètl^  dureté jl^p^l^  réfx^nse  » 
et 4  la  rapidité  de  ce  douloureux  voyage,  qu'on  nTatteudait 
a  Paris  que  la  présence  du  prévenu  pour  commencer  l'in- 
struction de  son  procès . 

Cependant  trois  mois  s'écoalèrent  jusqu'au  moment  ou 
il  fat  interrogé  pour  la  première  fois. 

Cest  dans  la  Mémoire  même  de  M.  Leblanc  qu'il  faut 
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lire  tes  affreux  4^iU  ie  set  longues  tortnret;  mak  €mi 
dans  les  annales  de  lliéroïsme  qa'il  faut mscrireiotr'géiié- 
reux  silence.  Non-sealement  ce  jeune  militaire  était  inno* 
cent  du  crime  qu'oa  lui  imputait ,  mais  il  en  connaitiait 
fauteur ,  mais  celui-ci  luî  aYait  écrit  qu'il  était  firêt  à  se 
livrer  pour  le  soustraire  aux  chances  de  cette  effiraysuste 
procédure.  M.  Leblanc  se  serait  cm  indigne  d'une  sembla- 
ble confidence  s'il  en  eût  abusé  ;  il  entendit  son  arrêt ,  il 
subit  son  supplice  sans  trahir  le  secret  de  Vh<»ineBr  :  je 
doute  que  l'exaltation  de  ee  sentiment  ait  jamais  élé  poussé 
aussi  loin. 

Un  caractère  aussi  grand,  aussi  noUe  que  celui  de  cet 
infortuné  jeune  homme,  lui  méritait  un  ami 
M.  Klein;  ce  fut  aux  infiitigables  efforU,  aa  déye 
Ans  borne  de  ce  compagnon  d'armes ,  aprf  s  plusioars  ] 
de  séjour  dans  un  cachot  infect ,  sans  antre  aliment  fn^nne 
livre  de  pain  noir  et  de  l'eau  ^  sans  autre  lit  qu'un  peo  dt 
paille ,  dans  une  obscurité  profonde  oii  h»  rats  le  ran- 
geaient et  partageaient  9^  alimens ,  qn'il  dut  le  himbeur 
de  respirer  enfin  l'air  de  la  liberté  et  de  se  relroaytr  dans 
les  bras  de  son  vieux  père.  «• 

Réhabilité  dans  ses  dnHts ,  réintégré  dana l'ordre  delà 
légion-d'honnenr ,  M.  Leblanc  n'a  que  des  actions  de  grlce 
a  rendre  k  la  justice  royale»  mais  âl  n'a  d'autra  Ueii  que 
son  épée ,  ses  services  et  ses  blesinres  ;  c'estasseapoor  mon* 
rîr  y  mais  non  pour  vivra  avec  honneur.  Pourquoi  srâ-je 
obligé  de  dire  qu'il  a  vaineanent  réclamé  jaqu'ici  la  dea»- 
solde  ou  la  retraite ,  que  les  lois  militaires  lui  garantîsseni? 
Quels  droits  plus  sacrés  que  ceux  de  la  juëtice  nnâa  à  on 
grand  caractère  et  placée  eous  la  protection  d'une  aolie 
infortune!  E.  J. 
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'    LBTTBES  SUR  PARIS. 

t 

Paris ,  le  i5  ma»  iSig. 

:  Ia  dMinbre  jbt  dentés  est  «ntr^  dons  le  quatrième 
voie  de  fa  sesrion  et  rien  n'est  &it  encore!  Des  citoyens 
font  appelés  de  toutes*  les  parties  de  la  France;  ils  abfn-> 
donaetit  levrs  affaires,  ils  négligent  leors  biens,  et  ils 

•:«e  tronverit  pas  même  dans  les  résultats  de  lents  tra?aox 
la  compensation  de  leurs  sacrifices.  Mille  francs  d'impôt  ne 

'  supposent  guère  «  en  France  qn'un  reVeoln  de  ^  cinq  k 
m  mille  francs  :  quel  est^  je  le  demande ,  lliabitant  des 
Alpes  ou  des  Pyrénées,  qui  avec  cette  modique  fortune 

-pent  Tenir  passer  six  mois  à  Paris?  En  prolongeant  ainsi 
la  durée  des  sessions,  n'aurait-on  pas  le  dessein  secret 
d'éloigner  de  la  carrière  législatiye  le  citoyen  modeste  et 
désintéressé,' et  de  réduire  la  liste  déjk  $i  restreinte  des 
éligiblès  aux  grands  propriétoires  qui  ont  de  l'ambition , 
et  «ux  fonctionnaires  publies  qui  sont  toujours  payés? 
Et  nos  hommes  de  l'ancien  régime  traitent  notre  loi 
d'élection'  de  démagogique!  ViU  espèrent  tromper  la 
nation,  il  fiint  qu'ils  la  croient  bien  stnpide.  Ras<- 
serable-t-on  les  délégués  de  trente  millions  d'hommes 
pour  les  laisser  oisifi?  Si  les  ministres  ont  de. grands 
hôtels  et  de  grands  appointemens ,  les  députés  ne  sont  ni 
logél  ni  payés  aux  frais  de  l'état,  ils  dissipent  leur  for- 
tune tandis  que  d'autres  la  font  ;  ils  ne  reçoivent  de  récom- 
penses qne  de  TopînioO;  ib  n'ont  d'antre  indemnité  que  la 
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reconnaissanct  pnUiqae;  mais  la  charte  les  a  prirës  de 
riaitiative,  il  faut  qu'ils  attendent  des  propositions  ;"eill 
ne  leur  propose  rien;  et,  au  Heu  d'être  une  représentatioii 
nationale ,  ils  semblent  n*éire  là  ifle  ^omme  une  espèce  de 
d^coratiifn  constitutionnelle.  Reportes  votre  pensée  snr  le 
nifiinent  oii  Tétranger  s'éloigna  de  nos  frontières; la  France 
relevant  son  front  abattu  tressaillait  d'espérance  et  de  joie; 
rendue  à  l'indépendante  elle  voulait  foadek*  sa  liberté^  et 
ses  nouveaux  mandataires,  élus  au  milieu  des  transports  de 
l'allégresse  nationale,  preoireot  d'exprimer  le  vœu  pir* 
blic  qui^de,tputfs<  parts  appelait  des  lois,  des  institutions  et 
des  garanties.  Vaine  espérance!  Une  faction  pui<isante  ar- 
rête, coinprime,  paralyse  tous  les  efforts:  nous  denMmd#ns 
des  imtitatians,  et  on  nous  dîspote  la>  seule  que  nous  ajoua 
obtenue,'  Parislooratie  j  qui  semblait  vaintue,  reprend' sra^ 
dacieusemetft  l'i>ffensive,  et  les  amis  du  gouveraeitmit  i^ 
préseatatîf  s'estiment  heureux  de  conserver  leurs  pôMC* 
tiens.  Cest  une  tactique  asset  savante  de  <lous  VKtiw 
inquiétés  sur  la  joaissanoe  d'un  droit ,  quand  nèus  réda^ 
mions  tous  cens  que  noua  accorde  k  charte  ;  naus  eipéridfti 
nousavanoer  dans  la  carrière  censtitutionneHe ,  en  Meta 
de  ttoas  repousser  tfur  Pancien  régime  ^  et  nous  en  somMI 
réduits  au  point  de  nous  croire  victorieux  quand  tous  net 
eforis  aboutissent  à  ne  pat  rétrogitider.  ' 

Ce  n'est  pas  d'une  réforoae  qo'il  s^agtt,  c'est  de  l'eni^- 
teoce  du  gouvernement  représentatif;  une  lotie  epiniâtra 
.  s'établit  entre  un  grand  peuple  qui4e  vent  "et  une  fhcti^ 
qui  ne  lé  veut  pas.  Il*  n'est  peint  d'obstacle,  il  n'est  point' 
d'entraves'qu Vile*  n'imagine ;'à  peine  une  diflScuUé  est'^la 
vaincue  qu'eMe  en  fait  nattre'un^autre;  comment  le  trouble 
ne^eerait-^il  ^las  datls  un  ^9  oh  la  pluparfdes  liommes  d« 
pouvoir  sent  les  ennemis -secrets-,  s'ils  ne  sont  pas  les  én»^ 
ttis  avoués  des  iastitutions?  Ote&^Ieur  h  farce  ou  les  pla^ 
ces,  et  l'ordre  public  renaîtra^  tnats  on- dirait  que^  si  nu 
ne  tes  veut  pas  àtfefcpAîssans  ponr'gotivemer  l'élae,  onlei 
Teut^du  moins  asses  feits  pour  empêeberque  ViêMft»  tê 
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gHaveriMttieiitfqse ,  par  un  calcnl  bien  étrange ,  en  ne  lenr 
permet  de  rîen  produire ,  et  qu'on  les  autonse  à  tout  em- 
pfcher  ;  qu'enfin ,  tout  en  ne  souffrant  pas  qu'ils  conduisent 
b  nation,  on  Yeut  qu'eHe  soit  sans  oesse  menacée  de  les 
avoir  pour  maîtres ,  et  qu'elle  mette  à  se  défendre  contre 
noe  faction  teat  le  temps  qu'elle  voudrait  mettre  k  fonder 
nn  gouvernement. 

Voyes  de  quelle  inertie  elle  mousn  frappés  ;  réduits  k  dé- 
fendre ee  que  nous  avons,  nous  nous  occupons  à  peine  de 
ce  que  nous  devons  avoir.  Parlons-nous  de  la  garde  na- 
tionale, d«  système  municipal ,  du  rappel  des. bannis!  il 
est  bien  question  de  cela ,  nous  dît-ou  :  sauvons  la  loi 
.^•élection  et  nous  serons  trop  benrcnx.  En  attendant 
ladifiCBSsion  se^  prolonge,-  rien  ne  se  dédde^  Hen  ne  s'é* 
tabUt^  le  budjet  passé,  on  ajournera  la  diambre,  et  noua 
aefons  un  peu  moins  avancés  qu'an  eonamencement  de  lu 
aasiion.  Uest  yrai  que  les  intérêts  de  W  révolution'  semit 
représentés  dans  nna  chambre  oii  ils  étaient  omnpromis; 
mais  cette  mesure ,  la  seule  qui.  aura  probablement 
•îgnalé  4Bette  session  ,  cette  mesure  >  qu'il  aurait  fallm 
prendre  -  le  jour  même  oit  fui  signée  l'ordonnance 
du  $  septembre,  nous  la  devrons  k  une  fsutede  nos  enne* 
misw  Le  Menkeur  essaie  de  nous  persuader  que  -  la  non* 
veU6  création  des  pairs  n'avait  nullement  pour  but  d'a^ 
Sflurer.  la  ^majorité  aux  ministres-,  que  c'était  une  '  haute 
combinaison  politique  dès  long-temps  arrêtée  pour  donner 
a^s  intérêts  nationaux  une  plus  forte  garantie.  Il  est 
des-lors  bien  maUieurenx  que  «l'ordonnance  n'ait  paro 
qn*après  Iradoption  de  la  proposition  de  M.  BarAélemi,  et 
^*après  le  rejet  de  la  loisnr  Tannée  finaneiëre*:  si  elle  eât 
été  pnbli^  la  veille ,  le  puUic  aurait'  volontiers  remercié 
les  minisises  de  ce  qu'ils  auraient  imï  pour  lui  ;  mais  il 
croit  lenr  avoir  un  peu  moins  d'obligation  da  ce  qu'ils 
semblent  a,voir  fait  pour  eu»»niémes. 

Un  autre  journal  prétend  qne  la  nonvelle  evëatîon  des 
pairs  y-parmi  JesqueU  on  a  reouwqné  des  kemnaes  qui  ont 
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servi  sons  lederùîer  gouvernement  et  même  pefi^nt  les 
centjoars,  met  en  pratique  la  sage  maxime  d'union  ei 
oubli  qui  jusqu'à  ce  jour  n'avait  existé  qu'en  théorie. 
Unionne  me  semble  pas  ici  le  mot  propre;  les  pairs  non-^ 
veUement  élus  vont  se  joindre  aux  anciens ,  mais  ne  s'uni- 
ront probablement  pas  plus  avec  eux  que  le  côté  gauche 
de  la  chambre  des  députés  n'est  uni  au  côté  droit.  C'était 
donc  amalgame  et  non  pas  union  qvt\\  &llait  dire.  Quant 
au  mot  oubli  j  il  est  parfaitement  employé,  tout  le  monde 
Vm  trouvé  dans  la  nouvelle  nomination  des  pairs  :  M.  dé 
'Ségur,  M.  Fabre  de  rÂu4e  et  M,  de  Praslin  en  sont  la 
preuve.     . 

On  a  fait  sur  la  noavelle  lîHe  des  pairs  nue  remaripse 
plus  importante;  c'est  qu'il-  s'y  trouvait  un  grand  nombff 
.de  fonctionnaires  dadenxième  ordre,  des  conseillers  d'étéf, 
.des  directeurs  généraux ,  et  même  des  préfets.  On  a  généra- 
lement cm  qu'ils  allaient  renoncer  à  dçs  placés  secondaiff» 
qui  paraissent  incompatibles  avec  la  haute  mâgistnture 
.dont  ils  sont  revêtus;  niais  ils  ne  sont  point  de  cet  avisi  et 
paraissent  persiiadés  que  la  pairie ,  qui  rapporte  beaucoup 
d'honneur ,  peut  se  concilier  avec  toute  place  qiii  rapporte 
•beaucoup d'argent  II  faut,  je  le  pense,  n'avoir  pas  la  moin- 
dre idée  du  gouvernement  représentatif  pour  se  faire  de 
4elles  illusions.  Cette  cumulation  de  places,  il  est  facile  de 
4e  prouver,  n'est  ni  dans  les  intérêts  de  la  pairie ,  ni  dans 
ceux  du  ministère ,  ni  dans  ceux  de  la  nation. 
•  Est-il  convenable,  est-il  décent  qu'un  fonctionnaire  res* 
ponsable,  qu'un  agent  des  ministres  qui,  par  la  nature  de 
sa  place  est  exposé  à  de  eootinaelles  accusations ,  soit  re- 
.vêtu  d'une  haute  magistrature  héréditaire?  La  responsa- 
bilité des  agens  secottdaires  serait  illusoire ,  s'ils  couvraient 
.d'un  caractère  anssi  imposant  leurs  erreurs  ou  lenrs  fastes  : 
dans  l'état  actuel  de  notre  législation ,  ce  serait  le  conseil 
d'état  qui  déciderait,  s'il  y  a  lieu  à  mettre  un  pair  ea 
jugement,  et  en  supposant  qu'il  en  accordât  l'autorisation , 
jl  faudrait  encore  obtenir  cèle,  de  la  chambre  des  pîrs 
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tHe-mêmfe  ;  et ,  si  l'iia  l'accordait  et  que  l'antre  la  refusât  i 
•e  fignre-t-on  le  scandale  public  qui  pourrait  en  résulter? 
D'ailJears ,  quelle  garantie  ont  les  citoyens  contre  der  ad- 
ministrateurs qui  échappent  à  la  responsabilité  en  se  réfa* 
pant  i^ans  le  sanctuaire  de  la  pairie?  Mais  les  ministret 
eux-méoies  ne  seront-ils  pas  domines  par  des  agens  dont  la 
ré¥0«ition  peut  leur  faire  des  ennemis  puissans  et  redou- 
table 7  Et  si ,  au  contraire,  ces  agens  sont  dans  la  chambre 
des  ipaîrs  les  complaisans  des  ministres,  la  responsabiUté d^ 
ceoK  -  ci  ne  deviendr^t«-elle  pas  un  vain  mot!  Auront -^ils 
pour  ytgeê  les  hommes  qu'ils  .ont  placés,  les  hommes  qui 
sA>t  dans  leur  dépendance?  Alorr  ils  peupleront  la  pairie 
iioa'-seulçment  de  préfets  et  de  sems-préfets,  mais  ils  y  fe- 
ront entrer  leurs  chefs  de  diyision  ;  et,  comme  il  suffit  dn 
tiar^  des  yoiz  pçur  être  acquitté  en  cas  d'accusation ,  la  res- 
ponsabilité des  ministres  sera  dans  la  charte,  et  lenrinvio* 
labilit^  sera  dans  la  çhiix^bre  des  pairs. 

On  a  beaucoup  parlé  ,  dans  ces  derniers. temps  ^  de  ceqo» 
ponyait  ternir  l'éclat  de  la  pairie  ;  c'est  moins  assurément 
]e  nombre  de  c^uk  qui  y  sont,  appelés  i  que  la  nature  ^ei 
fonctions  qu'ils  exercent.  Par  exemple ,  un  agent  du  fisc  est 
déplacé  dans  la  chambre  haute;  en  Angleterre  les  person^ 
mefi  employées  k  la  perception  de  tonte  espèce  d'impi^ts  ia^ 
directs»  les  agenS  quelconques  des  douanes,  dn  timbre tt 
des  gikbelles  ne  sont  paf  même  éligibles  à  la  chambre  des 
communal  ^  la  loi  en  exclut  de  mime  tous  ceux  qui  oc^ 
CQpent  des  places  sidàjriées  à  la  nomination  de  la  cou* 
HNuie,  ou  qui  en  reçoivent  des  pensions  non  à  vie,  mail 
aons  le  bon  plaisir  dn  roi;  et  en  France  non  -  seulement 
tous  ces  hommes  peupleraient  la  chambre  des  députés^ 
mais  ils  envahiraient  la  chambre  haute! 'C'est  pour  le  coup 
qu'elle  serait  déconsidérée.  Les  bureaux  de  tabac,  le  mo« 
nopoie  et  la  yisite  des  caves  s'accordent  mal  avec  l'idée 
d'une  hante  magis^trature  politique;  s'il  n'y  a  pas  in« 
compatibilité  entre  la  pairie  et  la  basse  finanee,  on  nom 
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prottvefa  bientAt  qa'alle  peat  se  concilier  aVec  la  préfec* 
lurede  poISce. 

C'est  anjourd'hut  que  Ta  fameuse  résolution  des  pairi 
sera  lue  à  la  cbambre  des  députés  ;  le  cAté  droit  et  le 
centre  ont  voulu  dîfcuter  à  huis  clos  la  chose  qui  ait  jaimaîi 
reçu  la  plus  grande  publicité;  les  quarante  députés  qm 
siègent  au  ^cAté  géuche  se  feront  tous  inscrire  pour«om<A 
battre  le  projet  qài  metface  les  droits  de  leurs  conimettanst 
qtkant  aux  dépufén  dont  les  fonctions  touchent  à  leur  termes 
ils  sont  dans  nne  position  fâcheuse  :  s'ils  appoient  la  pro« 
position  de  M.  Bartbélemi ,  on  dira  qu'ils  se  prononcent 
contre  le  mode  actuel  d^élection ,  parce  qu'ils  craignent  de 
n'être  pas  réélus;  d'ailleurs  tous  leurs  efforts  peuvent 
échouer,  et  la  manifestation  seule  de  leur  opinion  iew 
fermerait  à  jamais  l'entrée  de  la  chambre  ;  car  il  n'est  ^ 
probable  que  Tes  électeurs  chargent'  de  leurs  inléréta  des 
hommes  qui  auraient  voulu  les  priver  de  leurs  droits» 
Ee  comité  secret  ne  rassure  pas  les  députés  incertains; 
on  sait  le  lendemain  tout  ce  qui  s*j  est  passé ,  tout  ce  tpi 
t'f  est  dit.  M.  Courvoisier  a  bien  promis  que  les  ]ottr^ 
naux  seraient  plus  circonspeèts  quand'  ils  seraient  libres  ; 
mais  ils'  soiit  encore  esàlàves ,  et  il  faut  se  résigner  è 
tenr  indiscrétion  ;  dès  personnes  qui  se  prétendent  bieià 
informées ,  assurent  que  messieurs  les  députés  du  centré 
ne'  parleront  ni  pour  ni  contre ,  et  qu'ils  '  voteront 
Bél6n  leur  Conscience;  elles  ajoutent ^é,  samedi  soir,  i& 
Se  s6nt  réunis  chez  un  *dépiAé  du  département  de  rAuHe , 
et  que  là  ils  ont  pris  Punanime  résolution  de  ne  pottit 
adopter  Ta  pro'pôèition  êé  M.  Bartbélemi.  Bien ,  comme 
oh  le  voit,  ne  peut  txrt  long- temps  caché;  on  sait 
une  heure  aptes  ce  qui  se  passe  dans  les  clubs ,  et  on  est 
peut-Ctre  mreui  informé  de  ce  qui  se  dit  dans  les  co« 
Imités  secrets  que  dans  les  séances  publiques ,  parce  que 
cent  qui  y  assistent  sont  anssi  pressés  ie  le  dira^y  que  ceux 
^  nyassi^tlnt  pas  soAt  pressés  de  le  savoir. 
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L'opi^oB  qne  Tient  et  publier  M.  D^Ttrgier  de  Haa-> 
muie,  rnn  des  dépuUs  influens  du  centra,  lait  d*«vjuiee 
preœniir  le  rejet  de  k  r^olntion  dei  pairs  ;  cet  honorablt 
fuesteurprle  povr  el  yote  contre.  Les  ennemis  de.  tout  ce 
qui  est  rational  ont  prétendu  qne  les  ddpnlés  du  càté  gan-» 
che  feraient  préciacment  le  contraire,  c'fisM*<dire ,  qu'ils 
parleraient  contre  et'cju'ils  TOteraicBtpourf  ia.raîsoiiqn*oti 
donne  île  ce  perfide  manëge,  c'est  qne  k  aûnistèra,  perdant 
ainsi  la  majoritë ,  serait  forcé  de  dissoudra  la  chambre  et 
d'en  convoquer  une  nouvelle.  Ce  n'est  pa»  de  la.  part  des 
lojnnx  députés  qni  invoquent  une  discussion. publique | 
qu'on  doit  redouter  une  si  indigne  aunœuvra  :  oa  assura 
qpi'ili  ont  résolu  de  déposer  leur  suffrage  d'vne  manière 
eatenaibk ,  quoiqu'ils  n'aient  aucun  intérêt  k  prouver 
qn^ils  votent  pour  le  ministère;  on  ne  dit  pas  ai  tes  direc* 
teaiè'  et  les  proçureun  généraux  en  agirpnt  de.  même.  Il 
aiTVve  tous  les  jours  nue  multitude  de  jpétilionaf  niais  il 
n'^ft  est  pas  fait  nu  seul  rapport  Comme  dles  donneraient 
lieu  k  one  discussion  publique ,  et  qu'on  parait  résolu  à  élonfr  ' 
ttr  pur  le  silence  toute  espèce  de  débats,  o&a  babilement 
ajoémé  le  compte  qui  sera  randu  des  vœux  des  câtoyen^aa 
momeàt  oii  là  discussion  sera  terminée.  Sik  pnipositîan  de 
M.  Bafibâean  pusse;  l'ordre  du  jonr-sera  pvououcé  de 
dlDoitauc  ces  pétitioo^f  sieUu  n'estpas  adoptée,  etielserant 
)ugdai' inutiles.  Cette  lenteur  n*est^Ue  pas  savnmment  caU 
enIée?.Xe8  pititioaa  sur  k,  magnétisme  animal  ne  souftrent 
aiyufi  vetard  ;  maia  oelkl  qui  intéressent  ks  droits  des  d* 
toyena  pedvent  atteudvet. 

Les  pamphlets  et>  les  jonmanx  monarchtquea  accablent 
d^N^URs  lea  pétitionnaiiwi^  ils  ks  signalent,  ib  ks  déno^p 
cent  cboame  lét  souscripteurs  du  Champ  d'Asile;  rien  ne 
dit  voir  ^  détresse  du  paru  comme  les  ouvrages  qu'il  piH 
bUe.  ils  en  sont  réduits  à  semer  de  siuittres  rnmeurs ,  ^ 
pmpagér  de  fausses  alarmes;,  ils  supposent  des  divisions 
pour  en  finra  naîtra^  c'est  k  tieilk  tactiqoti  des^jaoohini 
fn'tb^mtud^lée* 
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Voas  ne  devineries  jamais  en  qoi  nos  nitras  mettent  dans 
ce  moment  leurs  espérances  :  dans  Thomme  auqael  ib  sera-» 
blaient  avoir  voné  une  haine  éternelle,  dans  l'homme  i{n'ils 
ont  le  pins  accablé  d'ontrages ,  dans  le  nouveau  ministre  de 
rintérieur,  dans  H.  Decases  enfin.  Ils  vont  disant  tont  baa 
qu'ils  ne  sont  pas  éloignés  de  négocier  avec  lui ,  et  qu'il  ne 
partage  pas  la  manière  de  voir  des  quatre  autres  ministres. 
Dans  quelques  brochures  furibondes  on  a ,  en  effet ,  remar- 
qué qu'ils  faisaient  l'éloge  de  M.  Decazes  aux  dépens  du  pire* 
aident  du  conseil;  mais  ces  méchantes  ruses  ne  trompent 
personne  :  ils  veulent  à  tonte  force  dépopnlariser  le  mi- 
nistre qu'ils  haïssent ,  ils  le  louent.  Sur  quelles  appa^ 
renœs,  me  dires-vons,  penvent-ils  fonder  une  ai  «b* 
surde  supposition?  Je  vais  essayer  de  vous  répondre  an 
vous  faisant  connaître,  aussi  fidèlement  qn'il  est  possiUai 
l'entretien  que  j'ai  en ,  ces  jours  derniers,  avec  l'un  d'ant; 
car  j'aime  asseï  à  converser  avec  les^mmes  d'une  «pî* 
nion  contraire  à  la  mienne,  quand  ils  sont  exempts  da^ca 
fanatisme  imbécile  qui  ne  soidire  aucune  discussion. 

Nous  ne  sommes  pas  aussi  implacables  que  vous  la  peiH 
sez,  me  disait-il;  nous  tolérons  parmi  nous  des  rtffo* 
lutionnaires  que  nous  méprisons;  pourquoi  ne  ferioaa* 
nous  pas  quelques  avances  à  un  nfinistre  qpi  pent  nona 
servir?  Il  nous  a  d'abord  eiSrajés,  mais  U  nous  a'  fini 
pins  de  peur  que  de  mal;  on  nous  menaçait  du  change* 
ment  des  deux  tiers  des  préfets ,  et  nous  en  avons  k  peina 
perdu  cinq  ou  six  que  nons  regrettons  sans  doute  /mais  qni 
ne  sont  certes  pas  ceux  auxquels  nous  tenions  le  plus.  Ce 
sont  des  maladroits  qu'an  besoin  nous  aurions  désavoués 
nous*mémes,  et  nous  sentons  qn'il.fallait  absolument  fiiire 
ce  léger  sacrifice  à  l'opinion,  pervertie  par  les  révolution- 
naires. La  plupart  restent  an  place  on  ne  font  que  chan- 
ger, et  ils  en  sont  quittes  pour  des  fraû  de  poste  qui  n^ 
sont  point  à  leur  charge.  Du  reste,  dans  les  pajs  où  Ton  a 
envoyé  des  préfets  t'évolntionnairës ,  tous  les  consaib  de 
préfecture^  tous  les  connils  généntux.  tons  les  couatib 
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cParrondissement ,  tous  les  maires ,  tous  les  bureaux ,  tous 
lessoos-ordros  enfin,  sont  dans  nos  intérêts;  et  nous  dé- 
fions bien  les  nouveaux  préfets  de  faire  quelque  chose  avec 
des  agens  qui  les  entraveront  sans  cesse.  — >  Vous  vous 
faites  d'étfaages  illusions,  dis-je  à  cet  honnête  ultra  ;  un 
ministre  ne  peut  pas  en  un  jour  changer  toute  Tadminis- 
tration  d'un  pays;  dans  votre  temps ,  je  le  sais,  on  desti* 
tuait  en  masse,  mais  aujourd'hui  personne  ne  veut  s'attirer 
les  justes  reproches  que  vous  méritez;  vous  n'auriez  d'aiU 
leurs  pas  manqué  de  crier  à  la  réaction  ,  au  jacobinisme , 
et  si  vos  actes  n'effraient  plus ,  vos  cris  fontencore  peur. 

—  Mais  n'avez-vous  pas  lu  ce  qu*a  dit  M.  Courvoisier,  des 
cabarets  et  des  cafés  oii  Ton  signe  des  pétitions?  et  Topi- 
mtk  de  M.  Duvergier  de  Hauraoïie ,  insérée  dans  le  Mont' 
leur,  jV<tpëre  que  c'est  bien  \k  un  vrai  manifeste  contre  les 
libéraux.rr-Qu'^n  voulez-vous  conclure,  contre  M.  Decazes? 

—  Ces  deux  députés  sont  ses  partisans,  ses  amis ,  et  certes 
ils  ne  se  seraient  point  exprimés  avec  cette  énergie,  s'ils 
n'eossent  pas  été  assuré^  de» lui  plaire.  —  Je  ne  suis  et  je 
ne  veux  pal  être  dans  le  secret  des  liaison^  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur ,  mais  M.  Courvoisier  ne  me  parait  pas 
avoir  des  principes  politiques  bien  fixes;  ses  discours  se 
ressentent  souvent  de.  la  mobilité  de  son  imagination. 
D'ailleurs  ses  fonctions  législatives  expirent  cette  année,  et 
il  est  possible  qu'il  n^ait  pas  encore  une  opinion  bien  arrér 
tée  sur  l'excellence  de  notre  code  électoral.  Il  en  est  de 
même  de  M.  Duvergier  ;  c'est  une.mission  si  honorable  de 
représenter  le  département  delà  Seine-Inférieure  ;  iVexerce 
d'ailleurs  la  questure ,  et  c'est  une  dignité  trop  utile  pour 
qu'on  y  renonce  sans  regret  ;  il  faut  pardonner  à  M.  Duver- 
gier d'entrevoir  des  abus  dans  une  loi  dont  il  peut  redouter 
les  conséquences.  —  Je  maintiens  mou  dire ,  et  je  vais 
vous  pousser* un  argument  auquel  il  vous  sera  diiScile  de 
répondre.  Quand  M.  Lanjuinais,  avec  sa  vivacité  bretonne , 
a  parlé  des  rassemblemens  clandestins  et  dés  fusils  anglais 
de  la  Vendée,  le  ministre  ne  s'est-il  pas  empressé  d'atté- 

T.  V.  23 


Digitized  by  VjOOQIC 


î3o  LA  MINERVE 

nuer  l'effet  que  pouvaient  produire  ces  dangereuses  pa- 
roles? Personne  de  nous  n'aurait  ose  nier  rexislen.ce  Jes 
tocîétës  secrètes  et  des  cocardes  vertes ^  M.  Decazes  a  pris 
sur  lui  de  le  faire  ^  nVst-ce  pas  là  un  service  signala  qu'il 
nous  a  rendu?  — Un  ministre  pent  juger  utile  de  calmer  de 
trop  vives  alarmes;  mais  qui  vous  dît. qu'au  momenC  où  il 
parlait  h  la  tribune  ,'  pour  rassurer  les  citoyens  contre  âè 
coupables  tenlattves ,  il  n'avait  pas  pris  des  mesures  ëner-  * 
giques  pour  en  punir  les  auteurs.  Vous  me  persuadieres  difi- 
c'ilementqire  l'impunité  soit  le  privilège  exclusif  d'une  cer- 
taine classe  d'hommes  ,  et  qu'un  ministre  tolère  la  cocarde 
verte  dans  un  paysoii  le  roi  porte  la  cocarde  blanche.  -^Ce 
n'est  pas  dé  cela  qu'il  s'agit  ;  je  pourrais  Vous  dire  là-dessos 
&ien  des  choses  dont ,  par  prudence ,  je  m'abstiens  de  parfer. 
Mais  la  dissolution  de  la  chambre?  vous  ne  me  nierex  pas 
que  ce  soit  lui  qui  l'ait  empêchée?  Âh!  quelles  obligations 
ne  lui  devons*nous  pas?  Dans  l'état  de  perversité  oii  se 
trouve  l'opinion ,  on  en  eàt  à  peine  renommé  trois  ou  qua- 
tre des  nôtres,  on  n'aurait  éld  partout  que  dq^  constitu- 
tionnels; dès  \dts  notre  parti  n'avait  pas  plus  d'influence 
dans  la  chambre  que  dans  la  nation ,  votre  charte  se  serait 
paisiblement  établie  ,  votre  gonvernement  représentatif  se 
serait  assis;  il  fallait  nous  résoudre  à  subir  toutes  les  con- 
séquences de  votre  révolntion  ,  et  a  voir  tomber  en  discré- 
dit toutes  les  maximes  et  toutes  les  coutumes  consacrées 
par  quatorze  siècles  de  gloire  et  de  noblesse.  Vous  avôuerex 
que  nous  l'avons  échappé  belle;  certainement,  si  le  ministre 
n'avait  pas  une  secrète  envie  de  faire  sa  paix  avec  nous ,  il 
n'aurait  pas  manqué  une  si  f&vorable  occasion  de  noua 
perdre.  3e  vous  le  répète ,  nous  ne  renonçons  pas  à  l'es*- 
poir  de  le  ramener  k  nous  ;  nous  consentirons  ik  te  garder 
dans  le  premier  ministère  que  nous  espérons  former,  et  nous 
verrons  ensuite.  Ce  que  je  vous  dis  là ,.  je  me  garderais  bien 
ie  l'imprimer ,  mais  vous  conviendrex  avec  moi  que  nous 
entendons  les  affisires ,  ft\  que  nous  ne  sommes  pas  plus 
mauvais  politiques  que  vous.  — Afa!  mon  cher  monsieur  ^ 
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que  )ë  vbn^  pUips!  je  croyais  votre  parti  rerlou table,  votre 
coatérsatioii  ifte  rassure;  sans  doote  la  dissolatton  Je  Ia 
chlimb^  ëiait  une  mesure  utile  ;  mais  on  a  été  plus  ef« 
frstyé  de  ses  prétendus  inconvënteirs  qu'on  n'a  été  rassuré 
par  ses  avantages  ^éeis;  \ts  ministres,  particnlièremeot 
celui  dont  vous  parlez  ,  ont  le  tort  trës-grave  de  n'avoir  pas 
encore  renoncé  tout-à-fait  à  ce  système  funeste  de  bascule 
quia  perdu  leurs  devanciers  ;  ils  ont  le  tort  plus  gtmà 
|ieut-étre  de  mal  juger  la  France  ,  et  de  n^  voir  qtr'un 
parti  dans  fa  natfori  ;  mais ,  si  vous  en  êtes  réduit  à  chercher 
des  appuis  parmi  eux ,  Votre  causé  est  dësespërée. 

Je  crois  avoir  défendu  M.  le  ministre  de  l'intérietir,  non 
pa«  avec  autant  de  talent ,  mais  avec  autant  de  bonne  foi 
que  Fe  plus  dévoué  de  ses  écrivains.  Je^'ai  pu  du  reste  ré« 
pondre  que  par  des  argumens,  je  désire  maintenant  qu'il 
réponde  par  âes  faits. 

Aeureusemént  mon  adversaire  ne  m'a  point  parlé  de  ce 
que  M.  le  ministre  de  rinférieur  a  dit  l'antre  jour  h  la 
chambre  àes  pairs  au  sujet  de  la  loi  du  9  noveàibre  :  j'avoue 
que  je  n'aurais  su  que  répondre;  c'est  une  fanfe  réelle  , 
c'est  un  tort  grave  d'avofr  voulu  prolonger  d'un  seul  jour 
la  durée  d'une  loi  que  réprouve  l'opinion  générale ,  d^unè 
loi  qui  a  été  funeste  aux  hommes  qui  l'ont  conçue ,  aui 
ministres  qui  s'en  sont  servis  ,  et' aux  magistrats  qui  l'oni 
appliquée.  Au  lieu  de  combattre  ceux  qui  en  demandaient 
rabrogâtion  immédiate,  il  aurait  fallu  les  prévenir.  !9'ctait- 
ce  donc  point  assex  de  ces  procès  scandaleux  qui  dcpuid 
deux  ans  afSigent  les  amis  de  la  justice?  Les  procureurs 
généraux  semblent  s'être  i^éveillés  à  la  voix  du  ministre; 
trois  saisies  ont  été  ordonnées  en  moins  de  quelques  jours; 
allon^nous  être  de  nouveau  livrés  au  régime  des  inter* 
prétaCions  et  du  pouvoir  discrétionnaire?  L'opinibn  delà 
chambre  des  pairs  a  du  reste  parfaitement  exprimé  celle  de 
la  France  :  la  majorité  et  la  minorité  se  sont  réunies  con- 
tre une  loi  antinatibnale  ,  et  M.  Decazes  s'est  trouvé  seul. 
Il  à  prétendu  qu'il  fallait  que  cette  loi  fût  remplacée  par 
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une  autre ,  et  M.  Boissy^d'Anglas  lui  a  fort  bien  prouvé 
que  cela  n'était  nullement  nécessaire.  Mais  si ,  comme  on 
Fassure ,  le  côté  droit  de  la  chambre  des  pairs  demande 
le  rapport  de  )a  loi  qui  a  banni  sans  jugemcns  un  grand 
nombre  de  Français  ,  répondra-t-on  aussi  qu'elle  doit  être 
remplacée  par  une  autre  ?  Depuis  trois  mois  on  annonce 
le  rappel  de  nos  malheureux  compatriotes  ;  les  jours 
fi'écoulent,  et  ils  restent  dans  {'exil  ;  qui  le  croirait  , 
lorsqu'on  vdit  avec  satisfaction  figurer  sur  la  liste  des  nou- 
veaux pairs  des  hommes  qui  furent  un  moment  sur  la  liste 
des  proscrits  ?  Ceux-ci  sont  reyétus  de  la  première  dignité 
de  leur  pays  y.  ceux-là  ne  peuvent  même  y  obtenir  un 
tombeau. 

M.  Regnault  de  Saint-Jean-d'Ângely  a  été  plus  heureux , 
il  a  revu  sa  patrie,  et,  comme  l'a  dit  M.  Jouy,  l'a  saluée  de 
sonderniersoupir.  Quelques  heures  après  son  retour  il  n'était 
plus.  Les  uns  ont  dit  qu'il  était  mort  d'une  goutte  remontée, 
les  autres  d'une  hydropisie  de  noitrine  ;  il  est  mort  de  l'exil. 
Ses  obsèques  ont  été  célébrées  aïï  milieu  d'8n  nombreux  con* 
cours  d'amis  ^  il  était  grand-ofHcier  de  la  légion-d'honneur , 
«t  on  ne  lui  a  rendu  aucun  honneur  militaire.  Le  cqnseil  d'état 
et  l'académie  française  ,  dont  il  fut  long-temps  membre , 
n'avaient  point  envoyé  de  députation  à  son  convoi  funèbre. 
•  M.  Delambre  et  M.  Jouy,  qui-y  assistaient  en  costume  de 
membre  de  l'Institut,  ont  payé,  autant  qu'il  était  en  enx  , 
la  dette  d'un  corps  littéraire  dont  M.  Regnault ,  au  milieu 
jnéme  de  ses  dignités  politiques  ,  fut  un  des  membres  les 
plus  assidus  et  des  plus  zélés  défenseurs.  Le  discours  de 
M.  Jouy,  que  je  vous  envoie,  a  vivement  ému  les  assistans; 
il  est  d*une  éloquence  simple  et  il  respire  une  noble  douleur. 
L'absence  du  malheureux  Arnaut ,  de  l'ami ,  du  fr^  de 
M.  Regnault  deSaint-Jean-d'Angely,  lui  a  fourni  un  beau 
auouvement.  Depuis  quelques  années  la  voix  de  M.  Jouj 
ji'a  cessé  de  retentir  en  faveur  de  l'amitié  proscrite.  Du 
séjour  de  la  mort  parviendra-t-elle  aux  oreilles  des  grands, 
et  leurs  coeurs  seront-ils  plus  insensibles  que  les  marbres  qui 
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entouraient  Torateur  ?  Déîà  les  muses  éplorëes  avaient  ré« 
clamé  leur  favori ,  déjà  elles' avaient  porte  leur  douleur  au 
pied  d'un  trône  oii  leur  voix  fut  toujours  puissante;  je  ne 
sais  quel  funeste  génie  a  intercepté  leurs  plaintes,  et  n'a 
pas  permis  qu'elles  s'élevassent  jusqu'à  lui  :  la  clémence 
qui  épargne  h  nulhèureux  qu'a  condamné  la  justice,  aurait 
tendu  une  main  secourable  au  poète  qu'a  proscrit  l'ar- 
bitraire. 

Chaque  ]Our  on  sç  demande  pourquoi  des  Français  sont' 
encore  éloignés  de  la  patrie  :  au  temps  de  l'exil ,  personne 
n'élevait  la  voix  contre  la  proscription  ;  aujourd'hui  per- 
sonne n'ose  la  défendre ,  et  cependant  il  y  a  toujours  des 
proscrits. 

Je  sois,  etc.  *  f  £. 

Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Rcgruiull  dç 
Sainl^Jean^dtAngeljr^  ' 

«  Messieurs, 

»  Si  nous  jetons  les  jeux  sur  cette  enceinte  religieuse, 
nous  y  voyons  se  confondre  tout  ce  que  l'âge  présent  a 
produit  de  remarquable.  C'est  ici  que  finit  pour  chacun  le 
jour  orageux  de  la  vie  :  le  chantre  des  Jardins,'  le  vain«^ 
queur  de  Rivoli ,  le  successeur  de  Lavoisier  y  dorment  pro« 
tégés  par  l'estime  desliommes;  et  c'est  au  iikilieir  d'eux 
qu'au  des  premiers  orateurs  de  l'époque  va  prendre  pour 
jamais  sa  place, 

»  Dans  cette  réunion  de  parens  et  d'amis ,  c*est  moins 
l'homme  d'état  que  nous  pleurons  qu^l'homme  doué  desi 
plus  excellentes  qualités*  Laissons  k  l'histoire ,  organe  in- 
flexible de  la  vérité  ,  le  soin  de  payer  à  l'ancien  ministre 
un  juste  tribut  d'éloges;  ce  sont  àfi%  sonveniM  et  des 
larmes  que  nous  demande  sa  tombe. 

»  Revêtu  des  plus  hautes  dignités  de  l'état,  il  éuitfier 
de  siéger  dans  ce  corps  littéraire  où  le  mérite  égalise  tous 
les  rangs  ;  puisse  son  ombre  être  sensible  à  la  voix  f  ui; 
collègue  ei  d^un  ami  !  ' 
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n  Louîs^MicheUÉtieiine  Regnautt  ie  SaÎQUJeafi-d'jLageljf. 
Naquit  à  Saint-Fargeau  ,  où  son  père  était  préaideot  do. 
bailliage*  II  fit  ses  études  à  Paris,  et  lessnccès  de  son  enfance 
annonçaient  déjà  rbomsne  remarquable  qui  depnia'  a  jo«^ 
un  rôle  si  important.  A.  Tâge  de  vingt-sept  ans  »  il  fut 
nommé  pr  la  ville  de5aixit-Jean-d*Ange]jr  député  à  l'as-, 
semblée  constituante.  If  s*y  distingua  par  une  éloquence 
brillante  et  facile ,  par  un  attachement  couragenic  auE 
principes  de  la  monarchie  constitutionnelle.  A*la  fédéra- 
tion de  92 ,  il  marchait  avec  la  garde  nationale  qui  .sauva» 
le  roi^  au  10  aoAt,  il  s*0xposait  pour  la  défense  des  Tvi* 
lertes. 

M  Rentré  dans  la  vie  privée,  il  soutînt  par  s^s  écrits  lei 
principes  qu'il  avait  soutenus  par  ses  actions'  et  s^a  dis- 
cours, et,  jusqu'au  dernier  moment,  il  défendit  le  tr6na 
et  1e  roi  constitutionnel,  parce  que  c'était  défendre  la 
patrie.  Apres  le  2 1  janvier ,  M.  Regnault  quitta  Paris  :  la 
gendarmerie  l'y  ramena  ;  il  parvint  à  s'échapper  i  un  dé- 
cret le  mit  hors  la  loi.  Une  femme,  k  laquelle  runissait 
FaCectioik  et  lès  liens  les  plus  chers,  sa  première  compagne, 
la  mère  de  son  fils,  le  cacha  durant  sa  proscription;  et,  • 
comme  cela  s'est  vu  tint  de  fois  dans  le  cours  de  nos  dis- 
cordes civiles ,  ce  fut  la  faiblesse  couragense  qui  arracha  h 
victime  aut  cruels  abus  de  la  force.  * 

»  Au  i3  vendémiaire,  M.  Regnault  se  rangea  du  côté  des 
sections,  et  fut  de  nouveau  persécuté.  L^arroée  d'Italie 
devint  son  refuge;  il  y  fut  placé  par  le  général  en  ctief  à 
la  tcte  d'une  administration  militaire.  L'expédition  d'É- 
gyptc  fut  entreprise  :  M.  Rv*gnau1t  en  fit  partie;  maïs  une 
maladie  grave  l'ayant  forcé  de  s'arrêter  à  Malte,  il  y  resta 
avec  le  titre  de  commissaire  du  gouvernement.  Rappelé 
par  le  directoire,  de  nonveauv  malheurs  le  menaçaient 
quand  le  18  I>rumaire  arriva. 

)•  Sçus  le  régime  consulaire,  le  repos  et  le  bonheur  sem- 
blaient promis  à  ]a  France;  M.  Regnault  se  rangea  Ou 


Digitized  by  VjOOQIC 


^  FRANÇAISE.  335 

prti  qu'adoptèrent  alors  taol  de  Français  revêtus  aujour- 
d'hui des  pins  éminentes  dignités. 

M  M.  Regnault ,  nomme  par^a  suite  comte ,  grand  cor- 
don de  la  Ixfgion<«d'Honnenr  et  de  plusieurs  ordres  étran- 
gers f  dut  ces  distinctions  honorables  à  d'importans  services. 
£a  effet  y  qui  peut  ignorer  la  part  qu'il  prit  à  ces  grands 
travaux  de  législatioa  et  d'administration  qui  ne  sont  pas 
moins  eclaians  que  nos  victoires? 

•  Comm'e  homme  public ,  plusieurs  de  nous  l'ont  vu  dans 
les  cooseils  toujours  Mk\e  au  parti  de  la  justice  ^  résistant 
au  pouvoir  sans  l'irriter,  et  donnant  a  la.  vérité  tout  1« 
charme  qu'elle  emprunte  de  l'éloquence.  Comme  homme 
pcivé^  nous  l'avons  connu  bon,  compatissant,  actif  ,.inc- 
puisa1>lç  dans  son  obligeance,  et  n'ayant  jamais  un  mou* 
vement  de  vivacité  qui  ne  fât  racheté  par  un  bienfait.  Si 
tons  ceux  qu'il  a  obligés  se  trouvaient  présens  à  celte  Iriste 
c^émonie  ^  letir  nombre  seul  ferait  son  éloge. 

«»  Apres  la  retraite  de  Moscou ,  M.  Regnanlt  se  prononça 
foirtement  pour  la  paix;  aprës  celle  de  Leips.içk,  il  persista 
dans  son  opinion,  et.  parvint  à. éloigner  pour  quelques 
fours  la  naesure  qui^  ep  dissolvant  le  corps  législatif,  sé^ia- 
i^it  au  moment  (}e  la  Crise  le  gouvernement  et  la  Ra- 
tion..  ... 

»  An  20  mars,  M.  Regnault,  qui  n'était  lié  par  aucun 
engagement,  reprit  la  place  oii  il  pouvait  de  nouveau  se 
rendre  utile  à  la  patrie.  Durant  les  Cent  jours ,  il  eut  occa* 
sîon  de  manifester  à  la  tribune  et  dan)i  les  conseils  son  at- 
tachement au  gouvernement  représentatif;  et  après  Wa- 
terloo, il  fut  un  de  ceux  dont  les  efforts  tendirent  à  apai- 
ser les  haines  politiques  dont  il  devait  bientôt  devenir  la 
victime. 

Il  Celui  qui  aida  tant  de  Français  à  revoir  leur  patrie  fut 
banni  de  la  sienne.  Relégué  sous  un  ciel  étranger ,  séparé 
de  ses  amis,  de  stL  famille,  privé  des  douces  affections  qui 
étaient  pour  lui  l'existence  même.,  réduit  à  Timpossibilité 
de  faire  le  bien,  sa  santé  s'altéra.  Cette  circoustance, 
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jointe  à  s«8  inquiétudes  sur  le'^sôrt  d'une  famille  cËérie,  le 
ramena  en  Europe. 

M  Je  ne  vous  retracerai  pas,  messieurs,  les  cruelles  rir 
gueurs  qui  ont  abrégé  ses  jours;  je  ne  vous  le  peindrai  pas 
se  traînant  d'asile  en  asHe ,  et  réduit  à  chercher  chaque 
nuit,  chaque  jour,  un  refuge  contre  les  violentes  persécu- 
tions des  agens  subalternes  du  pouvoir.  Le  toi  de  la  France 
devînt  libre;  le  ministère  changea  ;  les  cris  de  i\os  malheu-> 
reux  compatriotes  arrivèrent  jusqu'au  trône ,  et  le  rappel 
de  M.  Regnault  fut  signé. 

>»  Quelques  jours  de  bonheur  pouvaient  luire  encore 
pour  lui  :  l'épouse,  le  fils  qui  lui  ont  prodigué  des  soins  $1 
touchans  l'accompagnaient  ;  ses  amis  y  ses  parens ,  atten- 
daient avec  impatience  l'heure  de  son  arrivée....  Hélas!  il 
n'était  plus  temps  !  Ses  yeux  eurent  à  peine  la  force  de  con- 
templer le  sol  chéri  de  la  France  ;  et*  il  arriva  comme  pour 
la  saluer  de  son  dernier  soupir.  Il  était  sept  heures  quand 
M.  Regnault  entra  dans  Paris;  à  deux  heures  du  matin,  il 
avait  cessé  de  souffrir. 

»  Sa  patrie  qu'il  idolâtrait,  sa  patrie  qu'il  a  servie  avec 
tant  d'éclat ,  qu'il  a  plearée  avec  tant  d'amertume ,  ne 
peut  plus  lui  offrir  qu'un  tombeau  :  qu'il  y  sommeille  eu 
paix  !  Que  cette  terre ,  trempée  des  larmes  de  l'amttië ,  loi 
soit  plus  légère;  que  nos  paroles ,  dictées  par  le  cœur,  s'é- 
lèvent doucement  jusqu'à  lui,  et  que  la  haine  expire  du 
moins  sur  sa  tombe.  Plus  heureuse  que  lui-même,  sa 
cendre  n'est  pas  exilée;  et  son  souvenir,  gravé  dans  notre 
mémoire,  y  vivra  jusqu'au  jour  ou  nous  viendrons  le 
rejoindre  à  ce  triste  et  inévitable  rendez-votis. 

»  Avant  de  nous  sép^er,  messieurs,  formons  un  der- 
nier voeu;  et, du  milieu  de  ces  tombeaux,  puisse-t-il  retentir 
jusqu'à  l'oreille  des  dépositaires  du  pouvoiri  Un  proche 
parent  de  M.  Regnault  manque  à  celte  douloureuse  céré- 
monie :  la  fraternité  qui  les  unit  a  été  consacrée* par  celle 
du  malheur  ;  quelle  douleur  ne  sera-ce  pas  pour  l'auteur 
de  Marius  que  d'être  privé  de  rendre,  à  celui  qu'il  traitait 
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de  përe  et  de  frëre,  les  derniers  de votrs  d'une  sainte  amitié. 
Espérons  que  la  tourmente  politique  qui  a  si  cruellement 
dispersé  quelques  familles  va  s'apaiser  pour  jamais  ,  et  que 
celle  dont  nous  partageons  la  peine  ne  sera  pas  long- 
temps privée  de  la  triste  consolation  de  confondre  ses 
regrets  et  ses  pleurs.  » 


SESSION  DES  CHAMBRES. 


En  prenant  la  plume  pour  continuer Thistoire  des  cham- 
bres, je  ne  trouve  aujourd'hui  aucun  événeiùent,  aucune 
discussion  qui  ait  une  importance  véritable  et  intrinsèque. 
Tont  consiste ,  depuis  quelques  jours ,  en  préparatifs ,  en 
mesures  de  précaution,  en  reconnaissances  à  Taide  des- 
quelles les  deux  partis  cherchent  à  découvrir  leurs  forces 
respectives  :  je  dis  les  deux  partis,  comme  s'il  était  bien  sâr 
qu'il  y  en  eût  deux  et  qu'il  n'y  en  eût  que  deux.  Malhe^* 
reusement  il  est  fort  douteux  que  nous  soyons  aujourd'hui 
dans  celle  situation ,  qui  vaut  mieux  que  beaucoup  d'an- 
tres ,  parce  qu'elle  a  au  moins  l'avantage  d'êlre  simple ,  et 
permet  aux  hommes  de  se  donne/  le  mérite  de  la  bonne 
foi.  De  singuliers  symptômes  doivent  avoir  frappé  tous  les 
yeux  observateurs  depuis  quelques  jours. 

Lors  de  la  première  attaque  dirigée  contre  la  loi  des  élec- 
tions par  M.  Barthélemi,  le  ministère  aivait  paru  se  décla^ 
rer  franchement  en  faveur  de  cette  loi;  M.  legénéralDessofès 
l'avait  défendu,  à  deux  reprises,  avec  une  énergie  dont 
toute  la.  France  lui  sait  gré;  et  M.  Decazes,  moins  expli- 
cite dans  sa  profession  de  foi ,  avait  pourtant  déclaré  la 
proposition  du  noble  orateur  l'une  des  plus  funestes  qui  pût 
être  soumise  k  la  discussion  de  la  chambre  des  pairs.  Les 
bons  citoyens  avaient  entendu  avec  joie  ces  déclaraUons 
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qui,  .peui<^étref  artient  contribuée  décider.  Us  hommes  in- 
certains ,  et  qui ,  dans  tous  les  cas ,  n'avaient  pa\été  sans 
quelque  influence  sur  la  Conduite  des  fonction naire»  pu- 
blics. Des  pétitions  y  moyen  légal,  régulier,  sanctionné  par 
la  charte,  veaaient.de  toutes  parts  apporter  à  la  chambre 
des  députés,  dans  un  langage  respectueux  à  la  fois  et  con- 
stitutionnel ,  les  Tœnx  de  la  nation ,  qui  ne  dontait  pas  que 
SOQ  opinion ,  clairement  et  convenablement  exprimée ,  ne 
fût  an  moins  prise  en  considération  par  ses  mandati^es. 
•  Cependanti  tout  à  coup ,  à  Toccasion  d'une  proposition 
que  je  prouverai  bientôt  avoir  été  fort  raisonnable  ei  Ibri 
sage ,  un  député,  qui  est  souvent  l'organe  et  l'appui  do  n^- 
nistbre ,  a  parlé ,  sans  que  rien  l'y  conduisit  naturellement, 
de  pétitions  colportées  dans  les  boutiques ,  dt^m  les  aieliers^ 
afin  d'obtenir  le  simulacre  d'un  ^^ceu  qui^  en  effet  ^  fiest 
rien  moins  qiAunr  vœu  individuellement  et  régulièrement 
constaté,  II  a  de  la  sorte  flétri  les  pétitions  déjà  présentées; 
et  tandis  que ,  par  une  autre  singularité  assez  remarquable, 
ces  .pétitions  û'ont  pas  été  jusqu'ici  même  annoncées  dans 
le  feuilleton ,  elles  se  sont  vues  frappées  d'anatfaëme  par  un 
orateur  ministérie}.  le  n'examinerai  ni  les  raisonnemens  , 
ni  la  siyle  de  M.  Cpurvoisier  :  ses  commettans  apprécieront 
$es  ^ards  pour  l'expression  de  leurs  senlimens^  et  le  public 
jugera  si  ,,dana  un  p.'iys  oii/l'on  n'a  point ,  comme  en  An- 
gleterre f  le  droit  d'assembler  les  citoyens  pour  qu'ils  déli- 
bèrent s«r  les  pétitions  k  adresser  aux  chambres,  il  ejLiM 
un  autre  moyen  pour  connaître  leur  vœu  qne  celui  de  les 
consulter  isolém.cnt  dans  leor  don^ijcile.  Ici ,  c'est  unique* 
ment'Spr  la  marche  rétrograde  que  les  amis. du  ministère, 
oude  quelques-uns  des  ministres,  ont  soudain  adoptée  que  je 
voudrais  fixer  l'attention.  Le  ao  février ,  M.  Decazes  dé- 
clarait la  proposition  de  M.  Barthélemi  luneste ,  et  devant 
exciter  uue  fermentation  dangereuse  :  le  1 1  mars ,  M.  Cour- 
vaisier,  qui  n'est  pas  d'ordinaire  en  oppositioQ  avec  les  mi* 
oistres,  déclare  que  la  fermentation  est  factice  ,  excitée  à 
dessein,  et  qu'on  cherche  à  agiter  l'opinion!  Que  devons- 
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noas  aroirey  in  ministre  ou  d'an  députe  appartenant  au  cen- 
tre de  Tafsemblée  ,  c'est-à-dire,  à  celte  portion  dans  la- 
qiiielle  on  suppose  ^ue  les  opinions  ministërieiles  prévalent? 
que  pourront  surtout  penser  de  cette  évolution  imprévue  les 
départen»ens«  dont  plusieurs  ont  vu  a\(^c  plaisir  et  reooti- 
naissance  les  préfets  et  les  maires  signer  les  premiers  ces 
pétitioiiSy  quUls  étaient  loin  de  regarder  comme  des  pror 
doctioBS  d*agitateurs  ^fabriquées  dans  les  cabarets  et  dans 
Us  échoppes?  h»,  versatilité  dans  les  gouvernemens  est  toa- 
joars  âcheuse  ;  elle  déconcerte  les  amis  de  l'ordre ,  elle 
raDÛil^  les  espértucjss  des  factieux.  Je  sais  qu'il  y  a  moins 
d'iaquiélipdee  à  concevoir  d'une  versatilité  pareille,  depuis 
que  M;  le  ministre  de  l'intérieur  nous,  a  garanti  que  la  tran*- 
quillité  des  départenseps  était  asaurée  ;  mais  si ,  par  hasard^ 
cp  assertion»  n'étaient  pas  d'une  exactitude  aussi  rigou- 
reuse que  nous  le  désirons  tous  ;  si ,  dans  la  Sarthe ,  dans  le 
Morbihan  ,  dans- le  Finistère ,  il  y  avait  des  rassemblement 
poMjlca  ou  secrets  d!e|inemis  connus  de  nos  institutions 
coDStitiitionnelles;jsi,  à  Nimes»  l'on  avait  récemment  re-r 
eonuneocé  à  menacer  et  à  maltraiter  les  protcstans  »  ne  se^ 
rai(«il  paa  déplorable  que  les  paroles  de  M.  Courvoisier  a^our 
tassef^t  à  lîaudace  d'une  faotion  qui  s«  résignait,  parce  qu'elle 
se  croyait  vainoie?  !fe  regretterait-il  pas  lui-mè«e  d'avotr 
donnée  péns^erque  le  ministère  n'est  pas  décidé  ep  faveur 
de  la  causé  nationale  ^  qi^'il  peut  ,  ce  que  pour  mon 
compte  je  suis  loin  de  penser,  y  avoir  transaction  entre 
lui  et  le  parti  qt^i  ^  scul>  trouble- encore  la  France,  et  qu'a- 
près av^ir  iqvoqutJe  vœ^  du  peuple  pour  paraître  plus  fort 
aux  ypipx  de  ce  pf-ir.^»  il  esj  aujourd'hui  fatigué  de  ce  vœo 
qui.le  gêne  ?  Ces  cpn)çctnres ,  j'aime  à  le  croire  ^  ne  seraient 
point  fondées.  Il  yadesfpinistresdont  je  garantirais  les  iQtenf 
tiops ,  parce  q^  j'honore  le^r  caractère.  U  en  est  de  la  part 
desquels  je  ne.sanrai8  craindre  certaines  erreurs,  parce  que 
leurs  H^miêref  i]te  soqf  pas  .douteuses.  Mqi»  plus  les  conject 
lares  qye  j'ai  indiquée^  seraieat  fausse^,  p >as  il  serait  &% 
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cheux  que  M.  Courvoîsier  les  eût  fait  naitre:  ponrqaot,  satt^ 
nécessité,  affliger  ou  désorienter  les  bons  ciloyens?  et,  si  ce 
■notifie  regret  n'est  pas  assez  puissant ,  j'ajouterai  :  Pour- 
quoi s'e&poser  à  nuire  aux  ministres  ? 

J'ai  dit  que  la  ))ropositi|pfi  que  M.  Courvoisîer  a  com- 
battue,  et  qui  l'a  entraîné  dans  cette  digression  malheu- 
reuse, était  parfaitement  juste  et  raisonnable.  En  effet» 
qu'avait  demandé  M.  Manuel? Que  \e  rapport  à  faire  sur  la 
résolution  de  la  chambre  des  pairs  fut  entetdu  en  séance 
publique.  Or  il  est  évident ,  pour  quiconque  lit  impartiale- 
ment l'article  20  de  la  diarte ,  que  Tobligation  dn  comité 
secret  ne  porte  que  sur  la  première  demande  faite  dans 
l'une  des  chambres.  Le  règlement  qui  a  déterminé  com* 
ment  serait  exécuté  cet  article  de  la  charte,  a  voulu  que  la 
pensée  imprudente  ou  irréfléchie  d'un  seul  individu  ne 
nécessitât  pas  une  discussion  publique.  Je  n'examine  pas  le 
principe;  le  secret  me  paraît  toujours  fâcheux,  et  l'exenw 
pie  de  l'Angleterre  m'apprend  à  ne  pas  redouter  outre 
mesure  le  danger  des  propositions  inconsidérées.  Mais  ce 
motif  ne  subsiste  certainement  plus  )  quand  une  proposi- 
tion a  été  accueillie  par  une  des  chambres,  elle  cbÛÉDge 
alors  de  nature  et  de  titre.  On  l'appelle  résolution  d'une 
chambre;  elle  appartient  donc  à  un  pouvoir  constitution- 
nel y  le  règlement  la  place  au  rang  des  projets  de  loi ,  et 
elle  doit  subir  le  mode  de  discussion  adopté  pour  ces 
projets. 

MM.  Blanquart-Bailleul,  Pasquier  et  Courvoîsier  ont 
constamment  faussé  la  question.  Ils  ont  appliqué  les  pré« 
cautions  prises  par  la  chambre  contre  la  conception  subite 
d'un  individu  aux  résolutions  déjà  discutées  et  adoptéea 
par  l'une  des  chambres.  L'amour  du  mystère  les  a  entrai-* 
nés.  11  a  $ei  agrémens  sans  doute,  mais  il- n'en  faut  pas 
abuser.  M.  Decaxes  l'avait  senti  lui-même;  car  on  lui  doit 
la  justice  que ,  dans  la  séance  du  30  février,  il  s'est  oppose 
tit  silence  que  l'on  voulait  preKrire  auY  journaux  sur  h 
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prciniëre  démarche  de  M.  Barthélémy  ;  maïs  )e  deraanSe 
encore  qu'on  m'explique  pourquoi  M.  Courvoisier  est  à  pré- 
sent tonjours  en  contradiction  avec  IVl.  Decazes. 

Quant  à  l'espérance  que  cet  honorable  député  a  exprimée^ 
que  les  journaux  n'auraient  bientôt  plus  la  liberté  d'en-^' 
f  retenir  le  public  de  ce  qui  se  passe  dans  le  secret  des  déli- 
bérations de  la  chambre ,  est-ce  un  avant-goût  de  ce  qu'on 
nous  prépare  sur  la  législation  de  la  presse?  Ici  encore 
H.  Coarvoisier  me  semble  avoir  desservi  le  minifftëre; 
il  était  vraiment  dans  un  jour  malheureux.  Une  grande 
partie  de  la  popularité  que  nos  ministres  réclament,  se 
fbn^e  sur  la  libéralité  de  cette  loi  dès  long-temps  annon« 
cée.  Pourquoi  donc  M.  Courvoisier  nous  déclare- t-il  qu'elle 
sera  moins  libérale  encore ,  s'il  est  possible ,  que  celle  que 
nous  avons  à  présent  ?  L'honorable  député  prétend  que  la  . 
publicité  donnée  aux  délibérations  secrètes  est  un  mal.  Je 
me  suis  demandé  pourquoi;  ce  ne  peut  être  pour  la 
France  i}ni  doit  aimer  à  savoir  ce  que  font  les  hommes 
qu'elle  a  nqmmés.  Serait-ce  pour  les  députés  ?  mais  tout 
dépend  de  ce  qu'ils  font  en  secret ,  et  j'ai  trop  bonne  opi- 
nion de  plusieurs  d^entre  eux  pour  croire  qu'il  leur  échappe 
des  choses  que  la  France  doive  ignorer. 

Le  discours  de  M.  Courvoisier  «n'a  pas  été*  le  seul  symp- 
tôme d'une  modification  étrange ,  opérée  dans  les  opinions 
de  certaips  hommes.  Il  y  a  quiaze  jours  que  le  Moniteur  a 
inséré  dans  toute  son  étendue  Texcellente  opinion  de 
M.  Kératry.  Le  même  Moniteur  insère  aujourd'hui  une  opi- 
nion non  moins  développée  de  M.  Duvergier  de  Hauranne* 
J'avais  lu  les  discours  de  plusieurs  ministres,  et  je  ne  pouvais 
avoir  un  doute  spr  le  parti  que  M.  Duvergier  de  Hauranne 
devait  embrasser.  Je  vois  en  effet  que  la  dernière  phrase  . 
de  son  discours  annonce  ,  bien  que  faiblement ,  que  la  ré- 
solution de  la  chambre  des  pairs  ne  sera  pas  adoptée.  Mais 
je  vois  aussi  que ,  d'un  bout  à  Tautre  de  ce  discours ,  il  n'est 
questiou  que  des  vices  de  la  loi  des  élections.  Des  altéra- 
tions essentielles  sont  indiquées  et  recommandées.  M.  Dw 
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vergîer  deHàurannis  établit  qa'efi  dectarani  qu*îi  fàat  tftoir 
Irenle  ans  et  payer  trois  cents  francs  â'fm|Ky9^tiori  pdor 
ttre  électeur ,  la  charte  n'a  point  entehdu  confërer   le 
àroit  d*élire  les  députés  à  tous  les  Français  qaî  remplis- 
sent ces  deux  conditions ,  mais  seulement  déterminer  à  qui 
ce  droit  n'appartiendrait  pas ,  de  sorte  que  la  disposUtôn 
de  la  charte  se  trouverait  dans  ce  système  n'être  pin»  que 
néga^ye.  Elle  aurait  établi  des  exclnsiohs  constituttonorfles. 
La  loi  en  établirait  de  légales  y  et ,  d^excFusIons  en  etcht- 
sions ,  l'on  pourrait  arriver ,  pour  les  pfopriëtarirea ,  Hux 
plus  imposés ,  peur  les  patentables ,  anx  hauts  coniihier- 
çans.  Le  discours  de  M.  Duvergier  de  Hai^ninne  est  une 
apologie  étudiée ,  non-seulement  des  modffiçatîofiriégèrei 
qui  ont  causé  déjà  tant  d'alarmés ,  itoais  de  toutes  les  iht>- 
difications  qu'on  voudra  bien  introduire.  C'est  Facce  d'ac- 
cusation de  la  loi  des  élections.  Ensuite  viennent  des  ]^ra« 
ses  de  r8i5  :  Les  hommes  qui  ¥eulmu  FillégitiTiiité y  les 
ennemi^  de  la  monarchie  qui  se  coui^reht  éCukrnasque 
hypocrite^  les  souvenirs  démocratiques  de  179^, /a  Fran- 
ce réduite  par  les  Tartufes  de  la  liberté  à  ne  trouver  de 
refuge  que  dans  une  nouvelle  usurpation.  Oh  sont  donc  ces 
aélateurs  des  pouvoirs  illégitimes,  ces  ennemis  de  î»  mo- 
narchie? Je  regarde  partolit.  Je  vois  des  députés,  dM  élec- 
teurs et  des  citoyens  qui  ont  exprimé  paisiblement  le  voeru 
que  la  loi  des  élections  ne  fitt  pas  détruite ,  et  qui  ont  of- 
fert è^la  monarchie  constitutionnelle  et  aux  ministres  de 
cette  monarchie  leur  appui  sincère  et  tous  îes  moyens  dont 
ils  pouvaient  disposer  en  faveur  de  cette  foL  ' 

Je  le  déclare  :  tout  ceci  m'est  inexplicable ,  tout  ceci  me 
paraît  en  contradiction  avec  toutes  les  assurances  données, 
avec  tous  les  désirs  manifestés  depuis  quinze  jours. 

Ce  n'est' pas  tout.  Si,  des  oraiteurs  que  je  dévais  sup- 
poser dans  le  sens  des  ministres,  je  passe  aux  écrivains 
ministériels ,  mon  étonnement  redouble. 

Je  ne  sais  si  mes  lecteurs  se  souviennent  d'an  ouvrage 
semi-périodique,  qui  a   tratné  obscurément  daraut  dat 
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«OMe  sa  honteuse  existence,  sans  que  Tsr  çfalomnié  qnt  récura» 
sit  pourtapt  quelquefois  pût  lui  valoir  un  instant  de  snceèê. 
€et  ouvrage  ayaiC  cessé  de  paraître  avant  ou  avec  Tarn- 
cien  mînisCëre;  car  sa  yîe  a  M  trop  ignorée  pour  que  jtf 
me  souvienne  de  Tépoque  de  sa  mort.  Mais  ;  depub  cette 
mort ,  les  collaborateurs  de  cet  ouvrage  garilatent  le  si* 
lence,  privés  ou  abandonnés  de  leurs  protecteurs.  Ânjour-' 
d'hni  Tun  d'euxVient  de  rentrer  dans  la  lice.  Il  écfrtt ,  dif-il , 
en  faveur  de.  la  Joi  des  élections.  Mais,  en  ayant  Tair  de  ^tf 
défendre,  ce.  sont  ses  défenseurs  qu'il  attaque.  C'est  un 
honorable  député  dont  il  condamne  la  proposition  comme 
ma/a^Aii/e,.c'est.un  parti  démagogique  dont  il  dévoile  les 
prétentions  k  la  popularité.  Ce  sont  les  dernière^ élections 
dont  il  déplore  les  résultats.  C'est  enfin  une  faction  turbu- 
lente dont  il  invite  les  ministres  k  se  garantir.  Cet  homme, 
nous  le  savons. tous ,  n'a  jamais  écrit  de  lui-même.  Quand, 
dans  ronvràge  ddnt  î'ai  parte,  il  inventait,  înjnriait,  fal- 
sî^ait,  son  travail  était  coYnmandé.  Quand  il  insulte  main- 
tenant H.  Lafilt<;  et  ^  tous  les  constitutiomiels ,  nul  douta 
que  ce  travail  ne  lui  soit  ordonné  de  même.  Mais,qoi  donc 
lui  intime  ces  ordres  ?  Qaelte  puissance  occulte  le  met  en 
mouvement?  H  déclame  aujourd'hui  comme  autrefois  coih 
tre  ce  qu'il  nomme  les  eatrêmfi  !  En  sommes^nons  reve^ 
nus  aux  temps  d'autrefois?  Aeprendraition  le  système  de 
bascule?    .  • 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  Il  existe  un  antre  ouvrage  doni 
les  rédacteurs  anonymes  font  un  don  généreux  à  quicon- 
que veut  bien  l'accepter.  Cette  munificence  décelé  son  orî^ 
gine.  Eh  bien  !  dans  cet  ouvrage  aussi ,  distribué  gratuite* 
ment  comnie  par  le  passé ,  mêmes  invectives  contre  les  dé* 
pûtes,  même  déchaînement  contre  les  écrivains  libéramf. 
Bien  plps.  La  loi  d'élection  y  est  amèrement  censurée  :  on 
y  relevé  ses  vices  et  ses  lacunes;  un  ministre,  oh!  témé- 
rité inusitée  dans  ces  écrivains,  un  ministre  s'y  trouve  at* 
taqué ,  et  c'est  précisément  celui  dont  les  nobles  et  éner» 
giques  paroles  ont  rassuré,  sur  le  sort  de  celte  loi  si  pré? 
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ciease,  la  France  alarmée,  et  lui  ont  valu  la  reconnaissance 
de  Ions  les  Français.  Un  autre  ministre,  il  est  vrai,  reçoit 
des  louanges ,  mais  c'est  pour  ^voir  ramené  la  discussion 
dans  son  cours  naturel  y  et  aliénué  Veffet  du  discours  de 
Jlf.  le  président  du  conseil  des  ministres  :  et,  à  côté  de  cet 
éloge  dont  le  considérant  a  droit  d'étonner,  on  lit  un 
éloge  plus  fort  de  l'opinion  de  M.  de  Fonfanes. 

Et  pourtant ,  je  le  répète ,  ces  ouvrages  portent^  tons  les 
caractères  des  pamphlets  approuvés  par  des  ministres.  On 
les  répand,  on  les  offre,  on  les  donne,  nul  n'en  est  pré-' 
serve  s'il  ne  les  refuse^  Y  a-t<-il  un  ministère  invisible  ,  ou 
le  ministère  actuel  en  forme-t-ildeux? 

Je  pos^ces  questions  dans  dtonte  la  sincérité  de  mon 
âme.  J'exprime  ce  que  tout  le  monde  pense.  Quand  je  gar- 
derais le  silence  y  on  n'en  penseraitpas  moins  ce  que  je  viens 
d'exprimer.   Je  me  suis  félicité,  comme  toute  la  France,* 
de  l'établissement  du  nouveau  ministère^  je  crois  encore 
que  sa  nodii^ation  a  été  un  événeineùt  heureux.  Mais  àût- 
on  m'accuser,  oomme  on  l'a  déjà  fait,  d'une  ameriumë 
excessive,  ou  d'un  mécontentement  opiniâtre  ,  je  ne  tairai 
point  le  sentiment  pénible  que  j'éprouve  ,  quand  je  vois  le 
bien  qui  pourrait  se  faire,  je  dirai  même  le  bien  qui  se  fait, 
rendu  sans  cesse  incertam  et  précaire  par  une  marche 
équivoque  et  vacillante,  par  des  mouvemens  rétrogrades 
toujours  alarmans,  par  des  yivcQtives  imprévues  et  inex- 
plicables contre  )es  amis  de  la  charte ,  par  des  ménagemens 
pusillanimes  qui  font  peut-être  à  tort  supposer  des  négo- 
ciations avec  ses  ennemis  acharnés.  Jamais  circonstances 
ne  furent  plus  favorables  ;  jamais  peuple  ne  fut  plus  dis- 
posé à  être  bien  aise  qu'on  le  gouvernât  d'après  les  lois  ; 
jamais  peuple  ne  fut  plus  attaché  à  s^s  institutions  consti- 
tutionnelles. A  aucune  époque ,  il  n'y  eut  dans  la  masse 
d'une  nation  plus  d'amour  de  l'ordre  et  de  la  liberté. 
Toutes  les  exagérations  sont  décréditées;  toutes  les  effer- 
vescences révolutionnaires  ou  contre-révolutionnaires,  ce 
qui  est  une  même  ch;£e,  sont  reponssées  de  tous  les  es- 
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pnts.   Qaand  la  France  croit  rautorité    rentrée  dans  U 
route  de  la  conservatioa  et  de  la  paix  ,  elle  se'  serre  autour 
4'elle,  et  lui  offre  appât  et  confiance;  et  l*on  semble  avoir 
peur  de  ces  déoionslrations   même ,  et  oi)  la  découragé 
iprès  ravoir  appelée ,  et  on   calomnie  Timpulsion  géné- 
reait  q}fi  ,  Remportant  sur  quelques  SQuvenirs,  la  fait  cou- 
rir an  secours  d*un  ministère  dont  elle  n'exige  que  la  vertu  . 
fiicite  de  connaître  son  intérêt  propre ,  et  de  vouloir  son 
propre  salut  ;  et  V&n  ne  réfléchit  pas  que  si  ces  conséquences 
0  oQt  à  Paris  qu'un  résultat  passager  et  irréparable  parce 
qu'on  les    commente ^   qu^on  les  excuse,  et  que  te  mot 
luit  de  près  l^nigine,  il  n'^n  est  pas  de  même  dans  les 
provinces.    Paris  court  peu  de  risques  :  Vappui  récipro- 
que qaa  se  prêtent  ses  habitans ,  nne  garde  nationale  dont  1^ 
patriotisme  compense  les  vices  énormes  d'une  organisation 
encore  toat#  impériale,  douze  mille  électeurs  propriétaires> 
toujours  ^n   rapport  les  ans  arec  les  autres  ^  sop(  des  élé- 
mens  de  bon  ordre  qui  peuvent  braver  les  uianjoeuvrcs  des 
factieux  ,  et  porter  remè4e  aux  fautes  de  l'autorité.  Mais 
les   départemens  sont   dans  une    situation  différente.  Lk 
toat  porte  coup,  parce  que  tout  demeure  sans  explication. 
Un  mot  officiel ,  un  discours  de  tribupe ,  un  pamphlet  qui 
passe  ponr  avoir  été  dicté ,  paraissent  des  choses  profondes 
et  méditées.  L'on  ne  sait  pas  que ,  la  plupart  duHemps,  ce 
soat des  restes  de  quelque  intrigue  de  la  veille,  ou  dés  pierres 
d'attente  poi\r  quelque  intrigue  du  lertdeuiaîni  Les  malheu^ 
r^x  départemens,  que  régissent  encore  tant  d'hommesi 
de  iBiS,  voient,  dans  chaque  parole  contraire  aux'prin- 
cipes  constitutionnels,  une  prebve  que  ces  }iom mes  sont 
prtls  à  ressaisir  te  pouvoir.  Rut-mêmes  s*en  vantent  avec 
aodsce.  Désarmés ^  ils  agitent  le  bras  qui  tenait  naguère 
i'armc  boniiJde,  et  ils  annoncent  qu'elle  leur  sera  rendue. 
Ui  prqclament  des  tltvisions  daiis  le  ministère,  des  intelli-' 
gences  avec  tel  ou  tel  ministre;  et  chaque  conXradictioa  , . 
chaque  démenti,  chaque  désaveu  donné  par  des  actes  ou 
par  des  paroles  au  système  que  l'orf  crojait  adopté ,  devient 
T.  V.  24* 
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une  confirmation  apparente  des  assertions  de  ces  hommasJ 
Ainsi  tout  est  remis  sans  cesse  en  question  dans  des  esprits 
effrayés  du  pasàë ,  et  inquiets  sur  l'avenir .  Le  commerç^nti 
le  cultivateur,  qui  ont  signé  hier  une  pétition,  qu'ils 
croyaient  non-seulement  nécessaire  an  maintien  des  lois  » 
mais,  agréable  au  gouvernement  qui  a  promis  de  les  dé- 
fendre,  sont  frappés  de  surprise  et  de  crainte,  quand  le 
blâme  et  Toutrage  leur  sont  prodigués  par  des  hommes  da 
gouvernement;  à  peine  peuvent-ils  en  croire  leurs  yeoz, 
quand  ils  voient  comparer  à  des  pétitions  qui  réclament 
la  conservation  de  ce  que  leur  roi  constitutionnel  leur  a 
donné,  des  pétitions  qui  provoquaient  au  renversement  du 
trône ,  et  au  meurtre  du  monarque  (i).  L'électeur  Sesonn- 
pagnes  qui ,  dans  son  ^ële  respectable ,  fait  k  son  pajs 
le  sacrifice  d'un  déplacement  incommode  et  d'un  tempi 
précieux,  est  attéré,  lorsque  pour  remplir  quelque  vne 
secrète ,  pour  complaire  k  quelque  ordre  clandestin ,  pour 
rendre  moins  impossible  une  exclusion  voulue,  ton  préfet 
lui  dispute  des  droits  reconnus  et  lui  tend  des  pièges  jos* 

Î[ue  dans  les  moyens  qu'il  lui  indique  et  dans  le  temps  qn'il 
ui  accorde  pour  les  revendiquer.  J'aime  à  croire ,  je  le  ré- 
pète ,  que  les  alarmes  que  l'on  ne  serait  que  trop  excusa* 
ble  de  concevoir  ne  sont  pourtant  pas  fondées, ^ue  tœs 
les  ministi;ies  sont  unis,  que  des  pam{Àlets  à  la  fois  inso- 
lens  et  serviles  ne  sont  dûs  qu'au  cèle  intempestif  et  à  l'avi- 
dité mercenaire  ;  mais  que  je  voudrais  faire  pénétrer  dans 
Fâme  des  ministres  ma  longue  expérience  !  tombien  t6» 
Ion  tiers  j'accepterais  à  ce  prix  les  légers  inconvéniens  de 
leur  défaveur  accoutumée  ! 

Le  moment  est  venu  oii  rien  n'est  plus  facile  qne  de 
gouverner  par  la  franchise  et  les  lois,  rien  plus  impossible 
que  de  gouverner  par  la  ruse  et  l'arbitraire..  J'ai  parlé  sans 
détour.  Je  n'accuse  et  je  n6  juge  personne.  Mais  ce  qui  est 


(i)  Y»  la  ÇooUdivu»  du  iG  man* 
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inexplicable  pour  moi  est  alarmant  pour  beaucoup  d'au- 
tres. Un  mot,  une  action  ,  une  direction  sincèrement  con** 
•titutionnelle  ,  peuvent  éloigner  tous  les  soupçons,  dissiper 
tous  les  nuages.  En  prouver  le  besoin  ,  en  démontrer  l'ur- 
gence, est  peut-être  un  moyen  d'y  parvenir.  Donc,  tout  ce 
qae  j'ai  dit ,  je  devais  le  dire. 

B,  C. 

P,  S.  La  résolution  de  la  chambre  des  pairs  a  été  portée 
le  14  ^  celle  des  députés.  M.  Courvoisier  a  demandé  que  la 
discaasion  s'ouvrit  sur-le-champ  dans  les  bureaux.  Cette  pro- 
position a  été  re  jetée.  Mais  on  doit  en  savoir  gré  an  dépntéqni 
i's&ite.  n  est  à  désirer  que  l'incertitude  cesse  et  que  l'opi- 
aion  soit  enfin  rassurée.  Je  relève  «vec  plaisir  cette  de- 
aunHle4ie  M.  Courvoisier  ;  elle  aiftiblit  les  doutes  que  son 
dernier  discours  avait,  malgré  moi ,  fait  nattre  dans  mon 
atprit.  Je  ne  puis  asses  le  dire  :  je  ne  me  complais  dans  aur- 
cone  défiance  ;  je  ne  suis  jamais  si  heureux  que  lorsque  je 
puis  croire  que  les  hommes  qui  sont  chargés  des  intérêts 
nationaux ,  ne  méconnaissent  pas  assea  leur  propre  intérêt 
pour  vouloir  se  séparer  de  la  cause  nationale. 

ESSAIS  HISTORIQ^UES. 


CHAPITflEIL 

Éledion  de  TVestminster. 

n  paraît  que  le  voyage  de  Lord  Castlereagh  en  France  n'a 
pas  été  infructueux^  il  a  pris  des, leçons  sur  le  Continent,  et 
Pélection  de  Westminster  en  offre  la  preuve.  Les  ministériels 
•ont  parvenus  à  diviser  leurs  ennemis;  et,  si  leur  victoire 
n'a  pas  été  complète,  leur  défaite  a  parvi  honorable.  Les 
Wighs^  les  Toryt ,  les  Reformen  ^  tou)oari  opposés  eatrt 
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euK  ^  se  sont  n^omefil^nëmeot  r.éunis  cqntjce  sîr  Frcsncit 
Burdeti  et  M.  Hohhause* .  Ceux  qui  veulent  une .  réforme 
ra<]icaie  y.  ceux  qui  v,eulent  une  réforme  modérée  ,  ceuxqiii 
ne  yeulenl  aucune  réforme,  tous  étaient  ligués  çoutre  l'ho^ 
notable  candidat.  On  voj:ait  ensemble  ,  sur  la  place  de  Co^ 
yerU'Garden  ,  M.  ffunl ,  le  héros  de  Spafidds  ^  M.  TVooUry 
éditeux  d^  Nain  Noitj  suivis  des  partisans  âes  suffrages 
oaiversels,  avec  les  Wighsque  précédait  H.  Perr^:,  éditeur 
dtt  Montinf  Chrpnicle ,  -et  les  Torjs  ^ae  dirigeait  le  rédac- 
4eiir.dii  M&rning  Posf. 

Ofi  afaithdBneUfaa  ministère  de  cette  ligue  d'un  moment. 
Bpnt  s^est  vu  porter  en  triomphe  au  bruit  àes  Buzza;  et 
ékptx  joi^irs  après ,  accablé  des  reproches  et  des  invectives 
^peuple ,  U  a  ^té  fbrtédese  réfiigier  chez  un  cordonnier, 
il  passa  dtt'Capitole  au  roc  Tarneïen  ;  il  avait  menacé  sir 
Frmtfisde  Uifefi^detousiesjiots  de  Vtifflsction publique^ 
TVemUtty  répondit  Thonorable  citoyen  ,  tremblez  que  h 
Uon  dfi  ff^àêimkuîer  ne  se  réveille,  La  prédiction  s'est  ac- 
«omplîe.-lie  peuple  se  porta  en  foule  aux  ffustîngs  ;  il  r^ 
f«sa:dIeB(^ndre  M.  Georges  Lamb.  Hont  lui-même  n'osa 
parler  :  on  le  croît  devenu  rainistérielp  Sir  PnoKis  Bup^ 
dett  engagea  cependant  la  multitude  à  écouter  M.  Lamb; 
il  ne  pot  ta  déterminer.  Lorsqu'on  proclamait  le  résultât 
i'un  scrutin,  la  nei^  tombait  k  gros  flocons^  le  mauvais 
temps  n*effrajiavni  Porateitr  -ni  l'auditoire.  Le  peuple  forçf 
iir  Francis  à  parler  couvert ,  les  spectateurs  à  écouter  cha- 
jleau  bas  et  les  dames  à  fermer  leurs  parapluies. 

P)»r  nn  abus  déplof;dh]e  lea  élection!  légitiment  en  An- 
gleterre tous  les  genres  d'attaque  et  de  dffense.  On  repro- 
che auf  Wighs  d'ivoir  imposé  I^industrie  en  inventant  les 
dicoits  de  Vexcifp^  d'AVoif  imaf^inéjes  biliçls  de  t^uigue^et 
h  peine  de  oioct  pour  les^putrefacleursy  A^iXvfi  leis  ajotfyn 
de  Y^^çU  septeiinal  qui  a  iniroclpi^  li^  corriiplipn  dans  le 
Ihirleitient,  f;t.  surtout  d'avoir  placé  le.  mjuistère  à^l'^ri 
et  |out^  .poursuite  en  yojtfmf  Je  l>i)l  d'ipdemnité, 

Xfiiïk  autre  côté  Root  reproche  «  MÀi.  ^v^fi^tii  et  Holih- 


Digitized  by  VjOOQIC 


PliAnékist:  34g 

fcoiifê  ûUrair  itêtïi  fe  peuple  en  afi«iMlMhn4dt  let  «uffra^gei/ 
universels  ;  iéi  Wighlk  feai*  reprokrh^nl  â^'âyèrr  insfaUë  à  Ik 
ihéitjinre  de  Fot,  et  lès  TorysleS  acdtfséiit  dMtre  d^stiivë^ 
lèars,  dies  jâcobtus,  des  ^vdlutiontlàires  ^  HM  sMitiecix. 

Let  pirtisans  de'Hobhotlsé  oat  ptétëiidti  <(ué  U^libeH^f-/ 
entre  JesWî^  et  les  Torys,  ressemblât  à  Msos^OTrilt* 
(fmcîR^  entre  deux  vôlenrs. 

Le  grand  bafltl  à  refuse  le  droit  de  snflrftgi^  k  lienFcéM 
trois  crioyens  par  la  raison  qu'ils  i/avatrnt  pàfti£  pajê  feà^ 
impôts  et  la  taxé  é^s  pîravres.  M.  Francis  Barde! t,  qiiî  kttri* 
buait  la  défaite  de  M.  Hobhoiiie  à  celte  meslife',  afli^rft 
^ue  les  magistrats  pouvaient  contraindre  au  paiement  de 
Timpôt,  mais  qu'ils  ne  poifvéïént  ]^rirer  personne  de  IVseï^ 
ctce  des  droits  politiques.  H.  Lamb  Ta  emporté  :  le  candidat 
ministériel  sVtait  retiré  des  fe  premier  jour;  et  à  Lotidvet 
comme  à  ^arîs  les  ministres  ont  secondé  un  homme  qu'ils 
n'aimaient  jpoint  pour  éviter  un  adversaire  dont  la  popota» 
Hté  leur  faisait  ombrage.  .  t 

Tiatû  il  fkutêdo  h  fait»  cotne  ta  noitta  'fitmi^lùt.  • 

Vaincus  psfr  une  triple  alliance ,  Kf:  Hobhouse  et  M» 
protteteor  ti'ont  pas  abandonné  te  cbamp  de  bQUiHis';ihi 
Ait  barttigtié  le  penpte  qui  a  'ta\i  retentir  la  place  de  'les^ 
«pplaodissemens  et  dé  ses  cris.  M.  Lambii'a  pu  *  jouir  d» 
son  triomphe  :  en  quHtaât  Itt  floSting^^  il  à  été  foroé  do 
Aercber  un'  asile  àKoê  l'église  de  Sirint-I^atil ,  d'où  un» 
esGorttf  dé  constàbles  l'a  conduit  'dam  là  mmon  de  Mk 
père. 

Bientôt  kr  rtrulthude  se  pdria  k  dè'véHtjtbles  ««cés.'Bliié 
^oaranuio^  d'abis  de  M.  Loftjb/  foiii  à  cbevfti  /iroDlaieut 
promener  le  vainqueur  dans  la  ville  \  ils  avaieftt  à  lei;«r  tét« 
fas  lords'  Se  Aon  et  Nu^ent.  La  popqfaor  les  accabla  dln- 
vcf?tiv€S»  de  botte  et  d'ordure»  %  Ibrd  RbsèeU  fiondir  mm  \m 
anltîtiide  k  coups  de  carafàcbe  «  mai»  3  vit  bientôt  j^^I 
était  en  péril  ^  il  se  retira  en  bâte,  et  le -cortège  «pérr'sv 
retraite  an  mîfiea  den  tméesèt  au*hriiît  deé  siMets.  A;tovf 
«I  eommi  à  1«  maison  oa  éiiit  isiemMé  le  coi&iié^de  Jirec* 
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tion  de  M.  Lamb  ;  les  carreaux  de  tontes  les  croisses  forent 
mis  en  pièces  ;  les  constables  youlurent  rétablir  Tordre , 
mais  ils  furent  forcés  de  se  réfugier  dans  la  maison  qu'on 
assiégeait  y  et  dont  un  détachement  de  cavalerie  fit  heureu- 
sement lever  le  siège.  La  foule  se  divisa  :  une  moitié  fîit 
casser  les  vitres  de  rhôtel  de  lord  Gastlereagh ,  tandis  que 
l'autre  se  permettait  un  pareil  excès  au  club  des  Wigfas ,  ou. 
l'on  avait  ouvert  une  souscription  pour  soutenir  les  frais 
de  l'élection  de  M.  Lamb.  ^ 

J'ai  rapporté  les  faits  en  historien  fidèle  ;  j'abandonne 
an  lecteur  les  réflexions  qu'ils  font  nattre. 


CHAPITRE   IIL 
Billets  de  la  banque  tt Angleterre, 

La  Bavière  jouit  déjà  de  sa  première  assemblée  constito- 
tionnelle.  La  liberté  de  ce  peuple  sera  U  fille  atnée  de  la  li- 
berté française.  Le  roi  semble  vouloir  se  réunir  intimement 
à  son  peuple  \  mais  là,  comme  ailleurs,  l'oligarchie  demande 
à  se  placer  entre  le  peuple  et  le  roi,  non  comme  lien,  mais 
comme  obstacle.  Si  l'aristocratie  s'efforce  d'agrandir  set 
privilèges,  la  nation  s'unira  pour  loi  résister  :  elle  fera, 
comme  la  France,  l'apprentissage  de  la  liberté;  etsarén»* 
vation  politique  ne  sera  pas  le  fruit  d'une  convention ,  mais 
le  résultat  d'une  victoire  ;  car  entre  les  droits  et  les  prifi- 
léges,  les  traités  ne  sauraient  avoir  de  franchise,  la  paix  ne 
peut  avoir  de  durée  :  on  se  tolère  quelque  temps,  on  ne  se 
réunit  jamais. 

La  session  du  parlement  d'Angleterre  n'offre  jusqu'ici 
qu'un  médiocre  intérêt.  On  a  remarqué,  dans  le  discoun 
d'ouverture,  deux  singulières  allégations  :  les  lords  con»- 
missaires  ont  trouvé  une  grande  augmentation  dans  les  re- 
venus de  l'état ,  quoique  la  banque  ne  puisse  point  re- 
(rendre  Ht  paieveas  en  nnmérairf .  lis  ont  mvilé  les 
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clùimbres  h  délibérer  8or  les  moyens  de  mettre  à  profit 
pour  r Angleterre  la  paix  européenne  que  la  divine  provi- 
dence vient  d'accorder  au  monde,  quoique  la  divine  provi- 
dence n'ait  pas  vraisemblablement  travaillé  pour  le  seul 
profit  de  l'Angleterre. 

Dans  un  autre  discours  ,  lord  Castlereagh  a  regardé 
comme  nn  devoir  public  de  déclarer  que,  dans  les  réclama* 
lions  des  snjets  anglais  contre  le  gouvernement  français  y 
)•  ministère  n'interviendrait  plus  à  l'avenir,  et  que  les 
préteurs  n'auraient  d'autre  garantie  que  le  crédit  public , 
k  solvabilité  et  l'bonnéteté  de  l'état  auquel  ils  prêtaient 
leurs  capitaux.  Cette  déclaration  avait  répandu  quelques 
alarmes;  les  nns  pensaient  que  le  ministère  songeait  à  un 
nouvel  emprunt,  d'autres  disaient  que  la  France  allait  avoir 
pour  ministres  les  hommes  qui,  en  1814  et  181 5,  avaient 
proposé  une  banqueroute  pour  tons  les  créanciers  natio* 
naox ,  et  qni  ne  croyaient  devoir  tenir  les  promesses  de 
Pétat,  k  l'égard  des  créanciers  étrangers,  que  parce  qiie  la 
Justice  de  leur  demande  était  alors  appuyée  par  cent  cin- 
quante mille  baïonnettes. 

Les  chambres  s'occupent  de  deux  propositions  impor-^ 
tantes.  La  cité  de  Londres  a  réclamé  la  réforme  du  Code 
pénal.  Lord  Holland  a  fait  un  sinistre  tableau  de  tous  le& 
crimes  qui  se  commettent  en  Angleterre,  malgré  les  peines 
effroyables  dont  ils  sont  punis.  Les  lois  cruelles  ne  sont 
point  exécutées  précisément  parce  qu'elles  sont  cruelles  : 
Tatrocité  de  la  peine  produit  l'impunité ,  et  la  loi  manque 
son  but  parce  qu'elle  a  cherché  à  le  dépasser.  Lord  Liver- 
pool  a  répondu  à  lord  HoDand;  il  convient  de  la  vérité  de 
ses  raisonnemens ,  mais  il  se  plaint  de  l'hostilité  de  ses 
fermes. 

Dans  la  chambre  des  communes  ,  le  crédit  public  et  la 
papier  de  banqiy  produisent  les  discussions  les  plus  animées. 
L'Angleterre  avait  cru  trouver  dans  le  crédit  la  source 
d'une  éternelle  prospérité;  elle  avait  oublié  que  tout  en^ 
fruntactuel  est  an  impôt  futur.  Ou  avait  nuiltiplié  leisi* 
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gnes  fictifs  ;  la  banque  avait  ses  billets,  Pëcliiquîer  avftit  lét 
«iens.L'abus  suècéda  bientôt  à  Tasage  :  àne  dette  efirojaUc 
fut  contractée  ;  le  paiement  de  l'intérêt  suffit  pour  accabler 
rétat.  Que  fera  l'Angleterre,'  ri  jamais  «lie  est  forcée  de 
rembourser  le  capital  ? 

Depuis  lohg-te^ps  les  contrefacteurs  effrayaient  les  capi- 
talistes. Aujourd'hui  le  nombre  cles  faux  billets  est  ênormeé 
Lorsqu'on  reçoit  «n  paiement  en  billets  de  banque  ,  on  va 
Quelquefois  devant  le  magistrat ,  qui  les  vérifie  et  les  estarn^ 
pilfe.  Depuis  1798  jusqu'au  premier  janvier  18*19,  ''^^ 
mille  qoatrê  cent  soiiantê-seize  personnes  ont  été  iradttites 
devant  les  tribunaux  pour  c^imé  dé  fabrication  oq  d'éaiîs- 
sion  de  faux  biltefs.  Un  facteur  de  \i  banque  a  dédaré  dfr* 
vant  lé  grand  juré  âe  Mîddfesex  qu'il  en  avait  tr4mvé  de 
•i  parfaitement  conirefait<i  que  les  insfjecteuh  ne  pott^ 
raient  les  distingoer.' 

I/un  de  cet  ingpeciéufè  ;  ayant  traduit  on'indiyidu  de- 
vant je  friboi^al  Kinght  Btffû^  ;  pour  émission  d'un  £nix 
billet,  les  elpertsont  déclaré  qu'ils  n'y  dëcouvraîeal  «ncan 
caractère  de  faux,  et  V (nspiecteur  ^  été  èobdaibné  k  cent 
Kvres  s'teHing  d'amende. 

Les  miùiâtres ,  qui  n'ont  pas  trouve  de  reneHe ,  opt 
cberiîhétfn  fialliàtiF;  ils  demandent  des  pîandiés  nènieUel 
aux  artistes  âes  Etats-Unis;  Cobbët  ,  qui  miainteiuat  ré^ 
aide  eil  Amérique ,  vient  de  redouUerles  aj^rébensionsdes 
ministres  t'  «  Pauvrêtf  gens  j  dît-il;  qiii  pensent  qu'il  n'est 
pas  en  rhéa  pbuvoîr  de  f^ire  imiter  toutes  leà  plàndbel 
qo'ils  feroni  grav^;  qn{  peiiseist  que  je  ne  pourrais  point 
les  faire  entrer  en  Angleterre  jplos  fiiciiement  qn'one  paire 
de' gants  prbbibes;  q«t'  pi^^f  que  fe  m  pourrais  point 
troubler  la  sécurité  de  tons  les  inarcbés,  si  je  n'étais  retenu 
ipar  l'intérêt  que  m'inspirent  lés  veuves  et  les  orphelint.  « 
Nous  ne  pensons  pas  qoe  bobbet  puisse  jamais  exécn^r  u« 
pareil  projet  ;  mais  nous  sommet  étonnés  qu'il  en  ait  pa 
^Concevoir  l'idée; 

En  Aagleteri^ ,  on  cix>it  qu'il  serait  possible  d'arrller 
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toute  émission  étrangère  de  bahkrnotes  ^  en  invoquant  le 
aroil  dés  gens!  IHaîs  qi.ieT(|ues  Sommes,  dont  la  mémoire 
est  quelquefois  trop  fidèle^  se  rappellent  que  les  soldats  de 
l'armée  du  d*ic  ^TorcK  répan<ftrent,  pendant  le  siège  de 
Donkerque,  une  grande  quantité  de  fauTC  assignats;  que 
lord  Kenion  proclama  quV/  ne  connaissait  ptrint  de  ioiqtti 
prononçai  qu'un  semblable  délitfdiçontrttire  au  droit  des 
nations  ;  ei  que  ford  Erskiiïe  déclara  qu'i/n  ministre  pu  un 
général  étaient  hautement  autorisés  à  en  ogir  de  la  sorte, 
H  est  à  craindre  que  les  ennemis  de  l'Angleterre  ne  se  ser- 
vent Un  jour  contre  çlle  de.  ces  grands  principes  de  politi- 
que qu'elle-même  a  inventés  contre  ses  ennemis. 

tjue  8oit  faire  ta  banque?  Rrnolïçera-t-ene  <ru  bill  d'în- 
dFemnilé?  Reprendra-t-ellé  ses  paiemens  en  numéraire? 
Peut-elle  les  reprendre?*  et  cette  i-eprise  ne  produirait-elle 
•pas  une  réduction  fconside'rable  daiis  le  prix  de  toutes  Tes 
marcbàndises,  ne  feraft-eitè  pas  rentrer  l'argeht  dans  Tes 
cbffres-forts  dés  particuliers?  Les  fonds  publics  ne  dîmî*. 
huérâiénUirs  point?  Les  banqueroutes  né  seraient-elles  paè 
plus  nombreuses,  quoiqu'elles  se  succèdent  è^k  de  là  toa- 
nîëre  la  plus  alarmante? 

n  faut  Te  dire ,  la  situation  financière  de  l'Angleterre  est 
Win  S'être  brillante,  lîlle  ne  peut  rembourser  le  capiul  âe 
sa  dette,  et  le  paienrient  de  ses  intérêts  la  dévore.  L^  bati-* 
que  ne  peut  reprendre  ses  paiemens  en  nitn;iéraire,  et  elle 
ne  peut  continuer  de  payer  en  billets,  QuV.rîveni-t-11?..  ..^ 
Mais  qui  petit  saVoît*  et  qui  oserait  Hfe  ce  qui  doit  arriver  ? 

,^  (L*abondanc4!  àeii  matières  nous  oblige  à  leaToyer  à  la  prochaine 
lih-iiisÔD  b  lettre  de  notre  Correjpo/kft^  de  Francfort.)     .  / 
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CORRESPONDANCE. 

Aux  auieurs  de  la  Minerve. 

Èvénemens  de  Nîmes. 

I9tmes«  le  8  man  1819. 

Nous  voilà  de  nouvem  en  proie  aux  plas  vives  alarmes  ; 
le  volcan  nous  menace  d'une  nouvelle  ëruption.  La  nonvella 
de  la  proposition  faite  à  la  chambre  des  pairs  a  enhardi  les 
provocateurs  de  trouble  et  les  artisans  de  discorde;  ils  ont 
menace  les  citoyens  paisibles,  et  ils  se  sont  livrés  hier,  \  \êl 
fin  du  spectacle ,  aux  plus  vioiens  excès.  La  froide  tran- 
quillité avec  laquelle  on  abandonne  depuis  quatre  moia 
Tautoritë  k  des  mains  incertaines,  le  dëpart  inco%cevaMe 
de  la  garnison  n'ont  pas  peu  contribué  à  l'audace  des  agi« 
tateurs.  Le  7  au  matin  on  avait  entendu  quelques-uns  dei 
misérables  qui  ont  porté  la  terreur  dans  notre  ville  eia 
181 5,  dire  publiquement  que  les  protestans  auraient  une 
mauvaise  semaine  à  passer,  qu'on  devait  commencer  le 
soir  an  spectacle,  et  qu'ils  étaient  en  nombre  suffisant. 
Un  grand  nombre  de  portefaix  étaient  hier  à  la  comédie  ^ 
on  y  remarquait  le  nommé  Sac  à  M,.,,  :  on  a  assuré  qu'on 
leur  en  avait  payé  l'entrée.  On  ajoute  que  plusieurs  offi-* 
oiers  de  l'ex-garde  national^  se  sont  rassemblés  pour  rem-^ 
placer  des  sergens ,  et  même  de  simples  caporaux  décéda , 
pourqoeles  compagnies  fussent  toujours  au  complet  ;  aussi 
en  a-t-on  entendu  quelques-uns  dire,  assex  publiquement^ 
qu'aussitôt  que  le  ministère  actuel  serait  culbuté ,  ils  pas- 
seraient sur  l'esplanade  une  grande  revue  pour  en  célÀrer 
la  nouvelle.  Dans  divers  quartiers  de  la  ville  des  homiaeft 
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sitfttaieiitleimf utils  en  eut,  et  préparaient  jles  cartoaches; 
des  aliroapeiBenB  nombreux  parcoaraient  les  bonlerarts 
en  provoquant  \êê  citoyens  paisibles.  Le  fils  du  sieur 
Gros  (ut  poursuivi  à  coups  de  pierres  ;  le  sieur  Hagë  ,  en 
se  retirant  du  spectacle,  fut  attaqué  par  plusieurs  boni* 
met  an  moment  oii  il  rentrait  chez  lui.  Le  fils  de  l'in- 
fortuné Liâiëre,  massacré  en  i8i5,  a  été  violemment 
battu.  Tourtin  aubergiste ,  et  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes ont  été  poursuivis  et  plus  ou  moins  maltraités» 
Pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  des  groupes 
ont  parcouru  la  ville ,  criant  avec  une  joie  féroce  :  Le 
roi  est  mort  I  Les  insensés  !  pensent-ils  donc  que  ,  dans  le 
eu  oii  un  si  grand  malheur  plongerait  la  France  dans  le 
deuil ,  le  crime  resterait  impuni.  Lès  quartiers  qu'ils  ont 
parcourus  étaient  dansla  stupeur  ;  chacun  se  rappelait  les 
crimes  de  i8i5  et  de  1816.  Plusieurs  citoyens  battus  et 
blessés  ont  porté  plainte ,  et  procès  verbal  en  a  été  dressé, 
soit  par  le  procureur  du  roi ,  soit  par  des  agens  de  police  ; 
mais  ce  serait  mal  juger  de  la  gravité  et  du  nombre  des 
eicës,  que  de  les  juger  par  le  nombre  des  plaintes.  La  plupart 
des  personnes  maltraitées  ne  veulent  pat  ou ,  pour  mieux 
dire^  n'osent  pas  se  plaindre  !  Cest  ainsi  qu'au  mois  de  {dé- 
cembre, époque  à  laquelle  M.  le  maire  de  Nîmes  prétend 
qu'il  n'y  eut  ni  troubles ,  ni  provocations  ,  ni  cocardes 
vertes  ,  plusieurs  personnes ,  qui  avaient  abandonné  leurs 
bourgades ,  n'osèrent  jamais  porter  plainte  des  menaces  et 
des  Tiolenccs  qui  les  avaient  forcées  de  quitter  leurs  maisons. . 
Le  départ  de  la  garnison  ,  le  souvenir  de  toutes  les  ven* 
geftocesont  porté  la  stupeur  à  son  comble;  il  ne  serait  donc 
pas  étonnant  que  les  plaignans  vinssent  supplier  le  procu- 
reur du  roi  de  ne  pas  donner  suite  à  leurs  plaintes,  qu'ils  ne 
voulussent  faire  entendre  aucun  témoin  parce  quo  pe»»  - 
sonne  n'oserait  témoigner,  et  que  chacun  gardât  les  insultes 
tt  les  coups  ;  ce  qui  fournirait  une  nouvelle  occasion  à 
M.  le  maire  de  Ntmes  et  à  M.  le  préfet  par  intérim  d'im- 
primer, dans  leur  journal ,  que  le  bon  peuple  de  lUmes  iio^ 
i'eai  jamais  écarté  un  seul  moment  de  la  modération. 
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PliMieur»  fonctionnftires  et  pl«tfieors  cîlojreas 
loao^ables  imi  (flressé  le  prë&t  et  le  maire  de  faire  uo# 
preqlâroation  pouf  défendre  les  aUroitpemen»;  mati  il* 
ne  sont  péi  encore  décides  à  prendre  xeiCe  '  meénre  « 
dans  la  crainte  de  denner  trop  beav  }eu  à  ta  Minerve f  dont 
ils  ont  si  mal  à  propos  déoieoli  les  àsseftionsi     * 

L'agitation  eti  toujours  irès^vive  ;  la  fermîèfe  d^nn  d/^ 
puté  aii  corps  législatif  rapporte  qn'ott  Ta  mesacée  ée 
mettre  le  feu  k  la  nUison  de  ton  maître  ^  on  lui  a  dit  qu# 
le  bon  temps  allait  revenir  ;  et  que  leï  protestant  la  </«t- 
àérmeht,.  ! 

Cependant  plut  de  denz  cents  entourés  des  Ceventles'defai 
Gardonnenqde  et  de  la  Tannage  sont  arHvét  ce  oïaM 
pour  s'informer  de  Tétat  des  choses }  ilà  disent  ^*erifa«r 
à  la  ville  de  Nîmes  b  gamiaon  qiii  y  miaintedait  f  ordre  « 
c  est  livrer  leurs  frères  an  fer  din  assassins  i  Mais  .qn*ils 
«ont  déterminés  à  les  défendre ,  et  quW  prettrier  ftokM^^vî 
nlmois  assassiné,  trente  mille  liommA  déscendrment  des 
montagnes.  Hiet^  an  soir  on  avait  annoncé  èept  k  huit  cetals 
Iioranaes  qui  devaient  arriver  de  Montpellier,  rt  cela  s4 
réduira  h  une  sbimàntaine  dé  chasseurs ,  qui  nkéme'ii'arTi^ 
veront  que  cette  nuit  :  Dien  Veuille  que  tout  finisse  sans 
nouveaux  désastres  ;  mais  ^  s'il  y  aVait  encore  etfumà  ée 
sang;  on  né  peut  songer ,  sans  frémir ,  ani  sdmeà  de déso« 
latiott  et  de  caruâi^è  qui  pourraient  eponvimief  encore  et 
malheureux  pays.  Ah!  TautoHté  sup^riedrè  est bt»  imftit^ 
voyante  !  elle  nous  laisse  sans  préfet ,  sans  gamiaon ^  kU 
merci  d^honmiés  fuHeux. 

Plusieurs  personnes  attribuent  ëti  partie  à  un  aermoAi 
prêché  dimanche  à  lliôpiul ,  l'agitation  qui  a  édatddana 
lae^icée* 

'   Noie  des  aùtmtrs  de  la  ffinerve. 

Nous  apprenons  à  l'instant ,  et  nous  nous  faisons  ml 
devoir  d'annoncer  que,  depuis  la  nouvelle  des  troubles  qui 
tiennent  d'éclater  à  Ntmes ,  la  pface  de  maire  vient  d'étfé 
confiée  à  M.  Cavalier ,  ancien  procureur  général  »  iaà* 
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Beunttcnt  recoouMndable  jiar  les  «^rvicei  qu'il  a  déjà  ren- 
ias, et  par  la  fermeta  de  »on  caractère*  Oo  ajoute  qua 
)f.  le  Ueulenaot  général  Br.iche  f?st  arrivé  de  MoQt|M$llier 
i  If.  ulte  de  cioq  ce^U  boaimei  de  Irogoef  de  lig^e. 

flîecùom. 

^Vn,  !•  mari  1819. 
Messieuri, 

J'arnve  en  méo^e  teuipi  que  Tordonnançe  du  a8  févp-ier, 
|ior^nt  ponroca^on  du^  collège  électoral ,  pour  II  reniplA- 
cernent  de  M.  Cf  n^dle  Jordan.  Vo^m  x%p  Muriea  v<^Uf  Caire  upa^ 
î4ée  de  IV<^«Ilc^^  ^^^^  ^^*^  produit  cette  metqra  dam  ua 
département  qui  9'éuil  représenté  que  par  MM.  MagQe' 
^1  et  Çotton.  Lp  cboi:|  dont  on  s'occupe  répandra  un  nou*; 
veau  )our  sur  les^éyénemens  doi^t  cette  malbeor^uae  cité  f 
été  le  tl^éàtre.  I^s{<yoniiaisyontj  oette  fois  encore  ^.déposer 
4*ns  leur  propre  cause ,  et  l'opinion  publique  sera  pliiif 
ifancbAute  que  certain  jugement  qui  n'a  rien  jpgé. 

La  loi  des  élections  n'a  pas  de  meilleure  apologie  ffoe  ce 
4ont  j[e  sifis  témoin.  Ql^el  sèle,  quel  empre^seinent  et  ê^kf» 
tout  quelle  traoqi|illxté ,  malgré  le  cboc  de  diverses  préten- 
jtions!  On  se  cherche |  on  saborde,  ojs  disente  avec  uno 
spvère  )4fstic^  le  fuéritç  des  candidats.  On  repousse  cétui 
quj  fut  complice  des  eioès  de  1^1$  i  ceun  dont  le  ttoU 
^oisn^e  a  considéré  |ans  émotiDO  ja  tetreur  de  la  yilb  » 
la  désplalioB  des  cAnpagnesetrencoinbrement  des.  prisons! 
On  repousae  019611  çepT  dont  l'avéneqMfl^  alii  fonctions 
p§ibl>que||  n'a  ^té  <^p4idécé  que  comme  «ne  trop  faibk 
consolation ,  après  de  si  grandes  (Qalamités  l  N'est-ce  dûn<f 
rien  »  )e  AC  d^s.pfs  Mul^mont  en  politique  »  mais  ea>  mb- 
raie,  q«i^  ce  tenipa  d'épw^vas  ot  i:etle  espèce  de  censure 
publique  ?  Et  i|Q  voye^-^voiw  P4P  9 pprotfbcr  le  taiApi  oU ,  pai- 
ambjtion  mA'^ae,  ùfk  sera  ral^iia  d#JM  Ici  Viîei  du  qfiv 
tfiotiime  et  ^el'iiônM^Hrf  '    *  '     ! 
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Qaelqaes  personnes  qui  ont  garde  la  mémoire  dea  H^ 
verses  périodes  de  la  vie  politique  de  M.  le  marqais  de  Bar* 
thélemi,  pensent  qu'il  n*a  eu  en  ce  moment  d'autre  ob« 
jet  que  de  donner  à  l'opinion  une  secousse  salutaire  ;  d'a- 
mener les  chefs  du  parti  oligarchique  à  des  mauifestalîons 
indiscrètes ,  et  d'apprendre  ainsi  à  la  nation  ce  qu'elle  doit 
défendre,  ce  qu'elle  doit  redouter.  S'exposer  au  Uâme 
universel ,  pour  faire  le  bien ,  serait  sans  doute  un  dévoue- 
ment d'un  nouveau  genre.  Mais  pourquoi  ne  pas  faire  aux 
intentions  du  noble  pair  l'honneur  des  heureux  résultats 
de  sa  proposition? 

Les  ultrizs  se  tiennent  ici  pour  battus,  et  rien  n'annonça 
qu'ils  veuillent  entrer  eu  lice.  La  lutte  n'existera  donc 
qu'entre  nn  candidat  ministériel  et  deux  candidats  libéraux. 

Le  premier  est  M.  Rambaud ,  ancien  procureur  général 
impérial  et  royal ,  maire  actuel  de  Lyon.  On  a  cm  ua 
moment  qu'il  se  désisterait ,  et  qu'on  renoncerait  i  le 
porter.  Sa  nomination  à  la  présidence  a  réveillé  l'espoir 
du  petit  nombre  de  ses  partisans.  Malheureusement  les  let- 
tres de  change  tirées  par  les  ministres  ne  sont  plus  aussi 
complaisamment  acceptées  par  les  électeurs ,  et  le  candidat 
qui  se  repose  aur  son  mérite  personnel ,  sur  des  aervicea 
rendus  à  l'état  et  sur  la  confiance  publique,  a  pour  hiiy 
partout  k  Lyon^  des  chances  bien  autrement  favorables. 

Entre  M.  Jars ,  ex-maire ,  et  M.  de  Gorcelles ,  ex-colonel 
de  la  garde  nationale,  un  choix  est  bien  difficile  k  faire ,  et 
tout  le  monde  se  plaint,  à  leur  occasion ,  de  n'avoir  qu'an 
dépoté  a  élire.  Connus'  l'un  et  l'autre  par  un  attachement 
éclairé  pour  la  liberté,  par  une  sage  fermeté  dans  le  périf| 
ils  ont  tous  deux,  au  mois  de  juillet  i8i5,  rendu  à  la  viUe 
de  Lyon  des  services  éclatans. 

M.  de  Gorcelles  a ,  sur  son  concurrent,  Vtn^aniage  d^avoir 
été  depuis  l'objet  d'une  atroce  persécution.  Arrêté  à  Paris, 
axilé  de  la  France,  chassé  du  royaume  des  Pays-Bas,  il  est 
vanu  tout  récemment  se  placer  sous  l'égide  de  la  charte^ 
et  les  Lyonnais  sont  jaloux  d'honorer  de  leurs  suffirages 
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celai  auquel  on  avait  ravi  nagaère  josqa'i  la  protection  da 
droit  des  gens. 

Il  est  facile  de  prévoir  que  le*  département  du  RhAne 
sera  représenté  dignement  par  le  dépaté  qa'on  s*appréte  à 
nommer.  Les  conservateurs  ne  manqueront  pas  de  s'écrier 
qne  Lyon  n'est  pas  une  ville  monarchique  ;  maïs  tous  les 
souvenirs  ne  sont  pas  éteints  j  et  il  suffit  d'avoir  trente  ans 
ponr  savoir  qne  Lyon  a  fait  ses  preuves.  C'est  Ui  surtout 
qu'on  a  pu  voir,  à  deux  époques  semblables,  éclater  l'hor- 
reur de  la  tyrannie  et  de  Farbitmire ,  l'amour  de  la  mdiar^ 
cliie  et  de  la  liberté. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  ]Ç.... 

AVZ  MÊMES. 

Dimanche  }^  mars ,  à  neuf  heures  du  soir,  dans  la  rue 
du  Temple,  ni  homme,  accompagné  de  sa  femme  et  de  te» 
^n&as,  est  attaqué  par  deux  soldats  suisses  3  l'un  d'eux  tire 
son  sabre,  le  plonge  dans  le  sein  du  malheureux  Français; 
il  tombe  baigné  dans  son  sang.  On  le  transporte  à  l'hôpital 
Saîni-Loais;  il  meurt  deux  heure»  après.  Quand  donc  fini» 
sont  les  assassinats?  Quand  finiront  les  alarmes  des  citoyens 
paisibles  ?  ll'existe-t*il  pas  d'ordonnances  qui  défendent  aux 
soldats  le  port  d'armes  quand  ils  ne  sont  pas  de  service? 
Depuis  plusieurs  apnées  ces  excerse  renouvellent  d'une 
■umière  cfirayante. 

*  Un  citqjrcntte  Paris. 

Nota.  —  Une  souscription  vient  d'être  ouverte  en  fa* 
veur  de  la  veuve  et  des  trois  enfans ,  en  bas  Âge ,  du  mal* 
heureux  J.-Jos.  Coquelet.  Elle  a  déjà  produit  plus  de  5oo  fir. 
On  peut  s'adresser  à  M.  Bro  ,  courtier  de  ^mmerce ,  de 
trois  à  cinq  heurer,  à  la  Bourse. 


La  lettre  dont  nous  avons  annoncé  un  extrait  dans  la 
S7*.  Jcrnôion  (  page  afi4  )  &<mu  *  ^té  adreiaée  par  un 
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éiecêeur  îfEur&^^léoiKi  pour  répondre  à  ccll^  J'un  dÈOy^n 
du  même   département  »  ^ui  «vait   été  publia  daâv  i« 

^  Cette  Mp9f^ie  tefid  k  prpa;rcr  que  ,  si  l'^^peii  pi-c(f  1 1 
çon6é,  dan$  divers  cantons ^  Tac) n\in.ist ration  àe  ptasietirf 
copimiines  à  un  seul  maire  ^  la  disette  de  sujets  capables  de 
remplir  tes  fonctions  ' m'unicipaléfi  en  a  saiis  doute  ëlé  te 
principal  motif;  '  • 

'  Quanta  fesseftîoii  dfavoîr:  irmpbu^é  l«s  .pvopriétaii^ 
par  des  coinles  tildaà  iiârons ,  aile  ne  saiiraii  s'appliquer, 

4iiJ'ay<fluj(:,4fi>!f..iiép9n*^>  iMM-,  .4^. M  ^^à^une^M 
Lafaye  et  de  La  Varenne  ,  qui  ne  sor^t  revêtu^  d'aucun 
titre  y  et  qfii  possèdent  de  grand.es  propriétés. 

Â  Sâiot-^vit ,  l'adjoint  du  niaise,  qui  était  aussi  un  de, 
ses  ouvriers  ,  a  été  rc^mpUfliy '«i^seulement  admis  aq  cQq^ 
seil  munici]»).  —  Le  de.vser  van  t  qui  ^faisait  partie  de  ca  cdn: 
seil  depuis  plusieurs  a if nées  /'a  été  rendu  6&clusi\emen(  à 
MS'  fonclièo^  èecUliaf iiqucl.'  .  .     •'  .         .  •      .  ' 

Tels  lopt  ies:  &>^7ûr  lesqu^V  l^^Mr  4f  ^  répoPffT  94) 
nous  analysons  a  born^  if^s^i^plicaiionj).  ^P^l  .^fl.'^jpffi-' 
pons  de  sa  irttre  que  les  ol>seryation#  quM  présenti^pour 
jusli(U'r/jusqu*2i  un  cehain  point,  ce  sysU^niç  4^ad/iiini^ 
tration  de  nlusieurs  cotifm'uTtes  par  un  seul  mafre  qni'S'dtff 
vent  nflrâbftè^ucuUé  ié  cH  c<^matunes;  il  nie  seVait-pu 
dificife  de  répliquer  avec  av anla(|[e ,  ^laîs  oa  pepsl^egafoet 
vouniie  inuiiie-UmifMimkV^le  J^oiisf  ion  siiroet^blai'-LW 
périeijçç  el  surlo^Jt  Je^fréqlamatii^ns  fr4qq^nU|.  4^  ^iW9 
l^inrçs  pnt$Mflî?i|ljtpïyiplée)jjirci^^ 


Le  toîal'des  4èliv:rip(èérs  pour  le  Cbamp  d'Aiîlff  s*é-* 
levait,  à  la  date  du.iÇ  mars,  à  }te|009  fr.  68.  ceot. 

Le4,Mtêmir$  iJjg'akmeni  Y^spqt^UÊà  ?    :  :  :     i 
...  ^/-^ijfiiyj^^ .    B^^jatnin    CpNSTAiVT;   fevarislc 
Dumoulin*;' ÉriEfrifte;   ^.  Jatj.  fi.-^  iùïTf'f 
Lacreteim  id^Âf,  P.  F.  TisaoT. 

*i  tri   I  j  .:iî/.a  n»  i.j;i   iiuii  h.umj   iun»  inpÂ»  ai** 
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FRANÇAISE. 

DIALOGUES  DES  MORTS. 
Premier  dialogue,  <—  M.  l'abbé  Morsllr  (t) ,  Voltaims.  . 
l'abbé  morellet. 

Il  me  tardait  de  v^tis  revoir,  mon  cher  patriarche^ 
Vont  n'êtes  donc  pas  logé  au  fond  du  Tartare.  CtfrUines 
gens  nous  assuraient  que  la  police  de  Platon  vous  y  tenait 
au  secret  Vous  pensez  bien  que  je  ne  croyais  pas  un  mot 
àt  Ces  bruits  d'enfer^  J'étais  sûr  de  vous  trouver  aux 
Qumps-Élysées.  ^ 

VOLTAiaE. 

Su-ce  qu'on  s'occnpe  de  moi  snr  la  terre?  Reste-t-îl 
dts  Français  parmi  les  Velches  ? 

l'abbé  morellet. 

Vous  séries  surpris  de  leur  nombre.  Les  Velches  sont 
ta  minorité.  Au  moment  oii  je  vous  parle,  deux  cents 
presses  travaillent  à  reproduire  vos  ouvrages? 


(i)  Les  Mélanges  de  Littéraiure  et  de  PolUUfue^  en  4  vol.  in-S*. 
Par  M.  Vahbé  MortiUet,  se  trouvent  chez  madame  yeuve  Le  Petit» 
lilMraire,  rue  Payée  Saint- André^c6-Arts>  n'.a»  Le  prix  est  de  94  fr* 
et  fraoc  de  port  3o  fr« 

T.  V.  aS 
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VOLTArHE. 

Que  me  dîtes*yoas  là,  mon  cher  abbé!  Qae  je  yoas  em-« 
brasse  pour  cette  bonne  nouvelle  ?  J'ai  ëlé  outragé  pendaat 
ma  vîe^  on  me  rend  justice  après  ma  mort,  c'est  quelcjue 
chose.  Au  reste ,  nous  sommes  dans  un  lieu  oii  cette  va- 
peur légère  qu*on  nomme  la  gloire  ne  cause  plus  d'ivresse. 
Je  me  réjouis  de  mes  sucCës  posthutnes ,  moins  par  vanité 
que  dans  l'intérêt  de  la  raison.  Je  l'ai  dit  à  mon  siècle  : 
«  La  raison  finira  par  avoir  raison.  » 

L*AfiBÉ   MORELLET. 

Je  le  crois  comme  vous  ;  mais  cette  époque  n'était  pas 
arrivée  lorsque  )*ai  quitté  le  tbéâtro-des  folies  humaines , 
et  pris  congé  de  l'académie. 

VOLTAIRE. 

Que  voulea-vous  dire? 

l'abbé  morellbt. 

Les  Velches  sont  loin  de  se  regarder  comme  vaincus.  Os 
font  de  grands  efforts  pour  rétablir  leur  empire.  C'est 
TOUS  surtout  qu'ils  attaquent  avec  le  plus  d'opîoîAtreté. 
On  vous  défend ,  il  est  vrai ,  avec  zèle  et  avec  force.  Mais 
enfin  la  lutte  n'est  pas  terminée. 

VOLTAIRE. 

J'entends.  Je  suis  comme  le  corps  de  Patrode  autour 
duquel  combattaient  les  Troyens  et  les  Grecs.  Je  ne  mVn' 
doutais  pas.  Tandis  que  là-haut  on  se  livre,  k  mon  sujet, 
de  furieuses  escarmouches,  je  converse  tranquillement 
sous  ces  bosquets  de  lauriers  et  de  myrte  avec  les  sages 
qui  nous  ont  devancés  dans  la  route  de  la  philosophie; 
avec  les  Socrate ,  les  Marc-Aurele,  les  Épictète,  les  Julien  , 
qui,  malgré  vos  théologues,  ne  sont  pas  plus  damnés  que 
vous  et  moi.  Mais  quels  sont  les  audacieux  qui  veulent 
enlever  mes  dépouilles  ? 

l'abbé  mobellet. 

Ils  sont  une  légion  ;  il  n'y  a  si  mince  tonsuré  qui  nt- 
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élrie  Analhëine  contre  vous  et  vos  amis  ;  point  cle  cbaire  oii 
Ton  ne  vous  déchire;  point  de  mandement  qui  ne  vou» 
condamne  au  feu.  II.  est  surtout  une  secte  qui  a  juré  d'a- 
bolir votre  mémoire. 

VOLfAIRE. 

Cette  secte,  comment  la  nommes-yous? 
Im  secte  des  ultras. 

VOLTAIRE* 

Cette  secte  m'est  inconnue.  Quels  sont  ces  ultras  ?  qua 
prétendent-ils?  il  parait  d'après  leur  nom  qu'ils  vont  plus 
loin  que  les  antres.  Sont-ils  plus  austères  que  Calvin  y  plus 
impétueux  que  Luther ,  plus  indifférens  qu'Érasme ,  plus 
ikidulgens  queSuares ,  plus  enthousiastes  que  Swedemborg, 
plus  pacifiques  qae  Guillaume  Penn  ?  Tiennent-ils  pour 
Saint-Thomas  ou  pour  Saint- Augustin 7  Admettent-ils  la 
grâce  suffisante  ou  la  grâce  efficace ,  ou  la  concomitante  7 
Kecoi) naissent-ils  le  pouvoir  prochain? 

l'abbé   M0RF.LLET. 

Pour  la  grâce ,  il  n'en  est  point  question  parihi  eul. 
Quant  au  pouvoir,  c'est  autre  chose;  ils  aiment  avec  pas- 
sion le  pouvoir  absolu  ;  et  de  cette  espèce  de  pouvoir,  je 
pense  que  le  plus  prochain  est  celui  qui  leur  conviendrait 
k  mieux. 

tOLTAIREi 

Qae  pais-je  avoir  à  démêler  avec  ces  gtfns-là? 

l'abbé  morfllet. 

Beaucoup  plus  que  vous  ne  l'imaginez.  Ils  vons  reptty^ 
dient  d'avoir  puissamment  contribué  à  dissiper  l'aveu- 
glement des  hommes,  qui,  depuis  que  leurs  jeux  sont  ou- 
verts,  aiment  assez  k  marcher  sans  lisières.  11  n'est  paa 
que  vous  n'ayez  entendu  parler  de  la  révolution. 

.     .        VOLTAIRE. 

U»  ombraa  qui  naguère  descendaient  ici  par  aulJieai 
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nous  eaont  raconlé  les  deuils.  Mais  que  pais-je  avoir  At 

commun  avec  votre  révolution  ? 

L**BBÉ   ttOREIXET. 

Tgnores-vous  que  vous  en  êtes  Tautettr?  Si  des  factioDi 
se  sont  élevées  en  France,  si  des  forcenés  ou  des  ambitieux 
se  sont  disputé  le  pouvoir ,  si  le  peuple,  brusquement  af« 
franchi  de  ses  liens  >  a  confondu  la  licence  avec  la  liberté, 
si  le  trône ,  abandonné  de  ses  défenseurs  naturels,  t'est 
écroulé,  si  dans  le  chot  des  passions  «t  des  intéréu  divers, 
le  sang  a  coulé  détentes  parts.. .^ 

VOtTAlKE. 

Eb  bien! 

l'abbé  ho&ellct. 

Questionnez  le  premier  ultra  venu!  Sa  leçon  est  fiùle; 
il  vous  répondra  :  «  C'est  la  faute  de  Vchairc.  » 

VOLTAIRE. 

Les  misérables!  bon!  —  Que  ne  suis  je  sur  la  terre! 
Mon  sang  bouillonnerait  dans  mes  vieilles  veines ,  et  leurs 
plates  figures  n'échapperaient  pas  à  nies  camouflets. 
l'abbé  horellet. 

.  Calmes  ce  transport! 

voltaire. 

Je  n'ai  pas  éprouve  de  sentiment  plus  vif  d'indignUioaf 
depuis  répoque  oii  l'on  parlait  de  substituer  les  tréteaux 
de  Shakespeare  au  théâtre  du  divin  Racine.  Moi,  l'au- 
teur de  la  révolution!  quelle  ineptie!  Est-ce  moi. qui  ai 
causé  le  désordre  de  vos  finances ,  excité  la  jalousie  des 
parlemens  contre  le^  ipinistres,  dicté  les  remontrances  ou 
doléances  du  clergé^  et  demandé  avec  lui  les  états  géné- 
raux? —  M«s  continue»  j  que  je  connaisse  toutes  les  ca- 
lomnies dont  je  suis  l'objet  !. 

l'abbé  xorellet. 

Plus  d'un  théologal  soutient^  ex  cathedra^  que  vous 
étiez  un  athée» 
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VOLTAIRE. 

^ell€  monitniense  abiurdîtë!  athéeï  moi  qm  dbaû 
aux  théologaux  de  mon  tempe  ;  u  Qui  a  iait  ces  astres, 
»  cette  terre ,  ces  animaut,  ces  Tégëtatts ,  ces  germes  dans 
%  lesquels  un  art  si  meryeilleax  éclate?  U  faut  bâeo  que  ce 
»  soit  un  sublime  artiste  ;  il  faut  bien  que  ce  soit  une  in- 
»  telligence  prodigieusement  au-dessus  de  la  nôtre  y  puis« 
1*  qu'elle  a  fait  ce  que  nous  pouvons  k  peine  comprendre. 
•  Êi  celte  întelligMicei  cette  puissance,  c'est  ce  que  j'ap- 
»  pdle  DiKQ.  Ouiii  les  vrais  philosophes  sont  les  apgtres  de 
«  la  divinité.  Il  en  faut  pouc, cloaque. e^p4|ce  d'homme.  Uii 
>  catéchiste  de  paroisse  dit  à  des  enfans  qu'il  y  a  un  Dieu  ; 
9  Newton  le  prouve  aux  sages.  » 

Si  ces  ultras  dont  vous  me  parles  avaient  lu  mes  -V>u*r 
vrages ,  ils  ne  m'accuseraient  pas  d  atiiéisme. 

L'ABlUi  HORELLET.  ,.        . 

Détrompea-^Otts  !  ils  savent  fort  bien  que  vous  aviea 
trop  de  philosophie  pour  nier  l'ei^istence  de  Dieu.  Mais 
qnand  il  leur  convient  de  débiter  dos  calomnies,  ils  s'en 
font  pea  de  scrupule.  La  fin ,  comme  vous  l'a^^  aj^ ris  dc| 
moelleux  Abdli ,  la  fin  sanctifié  les  moyens. 

VOirilRE. 

Est-ce  qu'on  se  sert  encore  de  cette  espèce  de  fraudes 
nomméas  pieuses ,  et  qui  le  sont  si  peu? 

,  l'abbé   HORELLET. 

Sans  doute.  Si  j'avais  ici  mon  portefeuille ,  je.  pourrais 
VOUS  montrer  quelques  lettres  récemment  tombées  du  de}. 
Ces  épttres ,  répandues  avec  profusion  parmi  les  siniples 
d'esprit,  offVent  une  singulavita  dont  vous  ne  vous  dou* 
tories  pas. 

VOLTAIRE. 

J'attends  que  vous  m'en  instruisiez. 
l'abbjî  mgrellet. 
elles  sont  écrite»  spitaiit  Torthagraphe  que  vous  noua 
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avez  enseignée.  Voas  vojeE  qu'on  est  pi  as  avancé  dans  le 
ciel  que  sur  la  terre. 

VOLTAIRE. 

Des  lettres  mîracaleases  !  Ah!  met  pauvres  Yelches,  na 
sanrez-vous  jamais  qae  quand  les  miracles  arrivent,  la 
raison  s'en  va. 

l'abbé  morellbt. 

Nos  modernes  thaumaturge^  diraient  volontiers  comme 
le  përe  Canaye  au  maréchal  d'Hocquincourt  :  «  Il  fant  évi^ 
ter  plus  que  la  peste  ces  esprits  forts  qui  veulent  examiner 
toutes  choses  par  la  raison,  n 

VOLTAIItE. 

Que  disent«ils  encore  de  moi? 

l'abbé  morellet» 

Us  supposent  que  vous  avie^ormé  le  projet  d écraser 
la  religion.  C'est  ainsi  qu'ils  interprètent  ces  mots  :  tfcr. 
Tinf.  qui  terminent  quelques-unes  des  lettres  que  vous 
adressiez  à  Damilaville^  à  d'Âlembert  et  autres  encjclor 

pédistes. 

voltaire. 

O  grands  hommes  dç  mon  sjëcle!  illustre  Patouîllet, 
vénérable  Nonotte y  magnanime  Cogéjieci/5' ,  hiuili qtiumii$ 
vous  avez  donc  laissé  de  dignes  successeurs.  0  trioiii|^ie  dç 
la  malice  et  de  la  sottise!  M'accuser  d'avoir  conspiré 
contre  la  religion;  moi  qui  ai  eu  deux  |)apes  dans  la 
manche f  qui  étais  en  correspondance  avec  des  cardinaux, 
qui  ai  communié,  en  dépit  de  mon  évéque,  et  qui  nonr* 
rissais  un  Jésuite  I 

l'abbé  morellct. 

Parlons  sérieusement.  C'est  là  le  reproche  le  plus  grave 
q[u'on  vous  ait  fait. 

VOLTAIRE. 

Il  n'est  pas  plus  fondé  que  les  autres.  Ce  n'est  pas  la 
•religion  que  j'attaquais;  c'est  la  supentilion  qui  dégrade 
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les  liommei  j  t'es*  le  fenatisme  qui  les  reirf  féroces.  J« 
lisais  assidûment  Massillon,  y'aiuiais  Finélon,  j'admirais 
Belsnnce  prodiguant  des  soins  périlleux  aux  pestiférés  de 
Marseille.  Mais  j'avais  en  horreur  les  tigres  de  l'inquisition , 
fcxécrais  les  assassins  de  Galas,  les  bourreaux  dû  Jeune 
La  Barre ,  et  tous  les  imposteurs  qui  fondent  leur  pouToif 
sur  l'ignorance  et  la  persécution.  Qu'y  a-t-il  de  commun 
entre  ces  inftmes,  et  la  religion ,  qui  recommasde  la  pax, 
It  justice ,  la  tolérance  et  la  charité  ? 
l'abbé  morellet. 
Rassnrex-voiis!  les  dignes  successeurs  des  Fréron.  et  des 
Riballier  ne  sont  pas  plus  estimés  que  leurs  maîtres.  La 
calomnie  est  un  commerce  qui  leur  rapport^  pe.u  de  profit 
et  beaucoup  de  honte.  Pensez-vous  qu'on  ajoute  foi  à  leurs 
paroles,  lorsqu'ils  affirment  que  vous  êtes  mort  comme  un 
reprouvé? 

VOLTAIRE^ 

ComiBie  un  réprouvé ,  non  )  mais  comme  un  honnête 

booome  :  " 

«  Le  moindre  citoyen  mourait  ain»  dans  Rome.  » 

l'abbé  M0RE£LET'. 

Quoi  Ile  did>le  ne  tous  est  pas  apparu?  Voiis  n'avez  pas 
Mkipliëmé  ?  Vous  n'ave»  pas  gf  incé  les  dcnU  à  son  aspect. 
Point  de  sacristain  qui  ne  soit  prêt  k  eu  jurer- 

VOLTAIRSf 

Hélas  !  mon  cher  abbé ,  je  me  suis  éteint  tout  doucement 
comme  la  lumière  d'Anaxagoras  ;  il  n'j  avait  plus  d'buUe 
dans  la  lampe.  Demandez  è  mon  excellent  ami  le  marquis 
de  ViUevieiUe,  qui  ne  par«)t  pas  trës-pressé  de  nous  r/îr 
joindre;  demandez-lui  des  nouvelles  de  ma  mort!  G  est 
lui  qui  m'a  fermé  les  yeux;  il  aurait  emporté  ma  triste 
womie  en  Angleterre,  si  l'abbé  Migoot,  mon  nev^u. 
n'tiit  trouvé  moyen  de  l'escamoter  adroitement ,  et  de 
Venfottir  y  dilment  aspergée  d'eau  bénite ,  dans  son  abbay# 
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de  Selliêres.  Les  Ribftllîer  et  consorts  furent  bien  attrapés. 
Quant  aa  diable  ^  je  n'ai  jamais  va  de  grand  în^nisiteBr. 

l'abbé  morellet. 

On  a  fait  mille  versions  di£Pérentes  de  vos  derniers  mo- 
mens. 

VOLTAIRE. 

Pieux  mensonges,  mon  ami,  pieux  mensonges!  J'étais 
moarant  lorsqu'on  m'apprit  la  réhabilitation  du  malheureux 
Lalli.  Cette  nouvelle  me  ressuscita  un  instant.  Ma  dernière 
pensée  fut  un  hommage  h  la  justice  et  un  vœu  pour  l'ho- 
manitë.  Mais  voyez-vous  là-bas ,  sur  le  penchant  de  ce 
coteau  semé  d'asphodèles  |  une  ombre  majestueoso  qai 
m'appelle  de  la  main. 

h* Ami   MORELLET. 

Sa  figure  est  à  la  fois  noble  et  douce. 

VOLTAIRE. 

Cest  Virgile.  II  m'attend;  je  suis  forcé  de  vous  quitter, 
nous  nous  reverrons  incessamment  ;  j'ai  mille  questions  à 
vous  faire. 

h*AMVà  MOHELLET. 

Iildiquez-moi  je  vous  prie  avant  de  nous  séparer»  ou  je 
pourrai  rencontrer  l'abbé  ou  le  cardinal  Maury?  c'élait 
mon  compère ,  et  j'ai  hAte  de  IVttibrasser. 

VOLTAIRE. 

Suivez  ce  petit  sentier  que  vous  apercevee  à  droite  sur 
le  bord  du  fleuve  \  Il  vous  conduira  au  quartier  daa  ora- 
teurs. Votre  ami  y  est  placé  an-dessous  de  Flécfaier  |  et  à 
quelque  distance  de  Tabbë  de  Boismoat. 

A.  JT. 
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VARIÉTÉS. 


LETTRES  SUR   PARIS. 

Farif ,  U  a»  ma»  iSig. 

Depuis  loTig'témps  le  parti  oligarchique  reproche  aux 
amis  de  la  liberté  de  soulever  toutes  les  haines ,  d'enflam- 
mer toutes  les  passions  et  de  conduire  la  France  ,  par  le 
mépris  des  lois,  &  une  révolution  nouvelle.  Évoquant  sans 
cesse  Je  fantôme  sanglant  de  g3  ,  les  hommes  de  l'ancien 
régime  nous  le  montrent  tenant  d'une  main  le  gbive  de  la 
terreur,  et  de  Tautre  le  niveau  de  l'égalité  révolutionnaire. 
Us  ne  révent  que  troubles,  ne  voient  que  désastres,  ne  pré- 
disent que  catastrophes.  Dans  la  fameuse  Noie  secrète,  acte 
de  haute  trahison,  si  jamais  il  en  fut,  comme  l'a  fort  bien 
dit  M.  Martin  de  Gray,  ils  annonçaient  que  l'évacuation 
du  territoire  français  serait  le  signal  des  plus  affreux. mal- 
lieurs  ;  l'étranger  s'éloigne,  le  calme  profond  de  notre  pays 
n'est  troublé  que  par  les  cris  de  l'allégresse  publique.  L'o- 
ligarchie s'en  indigne;  humiliée  d'avoir  menti  h  l'Europe, 
furieuse  de  n'avoir  recueilli  de  son  imposture  qn^un  nouvel 
affront  déplus,  elle  sacrifie  sur  les  autels  de  la  discorde  5 
•lie  suscite  des  troubles  pour  qu'il  écTate  des  mouvemens , 
elle  insulte  pour  qu'on  s'irrite;  elle  provoque  pour  qu'on 
se  défende,  elle  jette  le  gant  pour  qu'on  le  ramasse;  et, 
quand  elle  aura  partout  allumé  le  feu ,  elle  sera  fière  de 
dire  k  l'étranger  :  Voyez  l'incendie ,  venez  l'éteindre. 

La  loi  des  élections!  voilà  son  cri  de  guerre.  Elle  sait 
«fze  cette  loi  est  chère  à  la  France  1  que  l'atuquer, 
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c'est  tout  remettre  en  doute  y  tout  compromettre  ^  tout 
détruire;  elle  l'attaque.  La  plus  misérable  intrigue  s'ourdit 
dans  l'ombre;  des  ministre^  qui  veulent  garder  le  pouvoir, 
s'associent  à  d'autres  ministres  qui  veulent  le  ressaisir  :  un 
pacte  d'alliance  est  conclu  entre  l'orgueil  blessé  et 
l'ambition  déçue  :  la  France  va  s'en  indigner,  la  con- 
fiance va  se  perdre,  le  commerce  va  s'alarmer,  le  cré^ 
dit  va  s'éteindre  ;  cbaque  jour  verra  éclater  mille  in-» 
fortunes  nouvelles;  les  banqueroutes,  la  ruine  da  plui 
grand  nombre  ,  le  désespoir  de  tous  ,  tfl  sera  l'iné- 
vitable résultat  de  ce  ténébreux  complot.  Qu'importe?  des 
ambitieut  seront  satisfaits!  l'aristocratie  régnera  pr  le 
fer  de  l'étranger  et  par  l'asservissement  du  Irdne ,.  mais 
l'aristocratie  veut  régner-  Lorsqu'en  décembre  nous  étioiu 
menacés  du  joug  honteux  qu'elle  voulait  nous  imposer, 
vous  vous  ressouvenez  de  la  stupeur  et  de  l'fffroi  qui  se 
manifeslèrent  de  toutes  parts;  le  roi,  à.  la  volonté  duquel 
on  semblait  vouloir  faire  violence ,  entendit  le  cri  de  It 
douleur  publique  ;  législateur  de  la  France ,  il  ne  voulut 
point  repren<Ire  les  lois  qu'il  avait  données;  appuyé  sur  la 
charte,  il  congédia  les  ministres  qui  en  avaient  uiécoonii 
l'esprit.  Menaçant  les  intérêts  de  la  nation,  ils  devaient 
perdre  la  confiance  du  monarque ,  il  leur  donna  de»  suc* 
céssenrs.  Jamais  administration  ne  parvint  au  pouvoir  SOM 
de  plus  favorables  auspices  ;  appelée  par  tous  lés  vœux ,  se- 
condée par  tous  les  intérêts,  heureuse  jusque  par  se& en- 
nemis, elle  trouvait  partout  des  maux  à  réparer,  des  es- 
pérances k  satisfaire ,  des  bénédictions  à  recueillir.  Rapr 
pelez-vous  le  concert  d'éloges  qui  s'éleva  de  toutes  parts  j 
les  cœurs  qui  semblaient  les  plus  fermés  à  la  confiance  s'j 
ouvrent  comme  par  enchantement ,  les  ressentimen»  ^e 
calment ,  les  haines  s'éteignent,  on  oublie  les  malheurs  dc| 
passe  pour  se  livrer  4  tout  l'espoir  de  l'avenir.  Les  amis  de 
la  charte  déposent  leurs  défiances  ;  la  liberté  sembW 
•e  réconcilier  avec  le  pouvoir  ,  on  tient  compte  à  la  nou- 
velle administration  des  obstacles  qui  peuvent  arrêter 
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M  marche  ;  on  «  mille  vœux  légitimes  à  former ,  on  ose 
k  peine  tes  laisser  entrevoir  ,  on  craint  même  dç  se 
montrer  impatient  ])arce  qu'on  a  penr  .^e  paraître  in*- 
juste  ;  on  semble  convenir  qu'il  faut  attendre  le  bien  qvi 
se  prépare ,  comme  si  on  tremblait  de  le  retarder  en  se 
montrant  trop  pressé  de  Tobteoir.  Mais  la  nation  devait 
croire  que  le  ministère  travaillait  secrètement  au  bonheur 
public  y  que  plus  on  lui  témoignait  de  confiance ,  plus  il 
serait  jaloux  d'y  répondre;  que,  connaissant  ses  adversaires, 
il  avait  les  yeux  ouverts  sur  leurs  manoeuvres,  et  qu'on 
ne  le  verrait  point,  satisfait  de  Ta  victoire  d'un  jour,  s'en- 
dormir sur  le  champ  de  bataille  en  présence  d'un  cnnen^i 
toujours  menaçant.  Cependant  le  temps  se  passe,  les  mois 
s'écoulent ,  et  rien  ne  rassure  la  nation  justement  alarmée 
de  cette  longue  inertie.  Quelques  voix  timides  osent 
se  faire  entendre  ,  elles  paraissent  importunes^  on  dirait 
que  l'administration  se  ci'oit  fermement  établie,  qu'elle  n'a 
plus  d'obstacles  à  craindre,  plus  d'hostilités  à  redouter  ;  elle 
compte  pour  rien  le  dépit  des  hommes  qui  ont. perdu  le 
pouvoir  ^  elle  s'inquiète  peu  des  complots  de  l'intérieur; 
elle  se  rit  des  intrigues  de  Tel  ranger  ;  elle  pense  avoir 
soumis  toutes  les  résistances  parce  qu'elle  dispose,  de 
toutes  les  places,  et  s'imagine  être  réconciliée  avec  se$ 
enn^tnis  parce  qu'elle  les  épargne  ;  elle  leur  laisse  »Me% 
de  force  pour  se  relever  encore,  assez  de  puissance  pour 
menacer  toujours;  elle  a  pour  eux  des  ménagemeus  extré-^ 
mes,  des  complaisances  étudiées;  et  c'est  au  moment  oit 
elle  est  plongée  dans  cette  funeste  léthargie,  qu'éclate  la 
-proposition  de  M.  Barihélemi ,  c*est  dans  ce  moment  que 
l'aristocratie  jette  au  milieu  de  la  France  un  nouveau 
germe  de  discorde  et  4in  autre  ferment  de  guerre. 

Ainsi,  du  câté  des  constitutionnels  ,  tranquillité ,  bonne 
lot,  prudence;  du  côté  des  soi-disant  monarchiques, intrigue, 
audace,  provocation.  En^  vain  easaie-t-on  de  nier  le  trouble 
qn'a  excité  de  toutes  parts  l'attaque  contre  le  système 
«Wctoral  ;  consultez  les  correspondances  partieulières ,  in  ter- 
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rogee  les  voyageurs;  partout  vous  verres  rinqaiëiiide,.la 
défiance  agiter  des  lieun  où  régnait  naguère  le  calme  le  plus 
profoad.  Ce  sont,  s'écrient  les  artisapsde  disqorde,  ce  sont 
vos  pétitions  révolutionnaires  qui  ont  produit  ce  meuve* 
ment  factice  :  pétitions  révolutionnaires!  Eh.  quoi  !  c'est 
ainsi  que  vous  nommes  des  adresses  respectueuses  où  les 
citoyens  demandent  le  maintien  de  la  loi  !  comment  donc 
appel  ferez- vous  les  propositions  qui  en  provoquent  le  reob- 
Tersement?Avez-vou6  espéré  ravir  aux  Français  leurs  droits 
les  plus  chers ,  et  leur  interdire  jusqu'à  la  plainte ,  semblait 
blés  k  ces  malfaiteurs  qui  bâillonnent  les  victimes  qu'ils 
dépouillent?  On  ne  vous  enlève  pas  un  maire,  un  «eus» 
préfet ,  que  vous  ne  fassiez  retentir  vos  clameurs  ;  vous 
menacez  l'élite  d'une  nation ,  et  vous  vous  flatteis  qu'il 
ne  s'élèvera  pas  une  voix  pour  sa  défense,  qu'elle  se 
tiendra  trop  honorée  de  vos  insultes  !  Vous  attaques ,  et 
vous  êtes  surpris  qu'on  résiste  !  vous  déchaînes  les  tem- 
pêtes ,  et  vous  vous  indignes  contre  les  flots  que  vous  avea 
soulevés.  Oui ,  sans  doute ,  la  France  s'agite ,  mais  elle  s'a* 
gite  pour  le  repos,  pour  l'ordre,  pour  la  stabilité.  Gom- 
ment se  fait-il  que  ce  soit  au  moment  même  où  a  éclaté 
une  proposition  funeste  ,  que  des  troubles  réels  aient  dé- 
solé nos  provinces  7  Dans  la  Bretagne,  des  rassembtemeoa 
hostiles ,  des  signes  de  ralliement ,  des  bandes  armées  ^ 
k  Nimes ,  des  scènes  violentes ,  des  attroupemens  furieui^, 
des  menaces ,  des  excès  ;  prtout  9  des  bruits  perfides  ,  d^ 
rumeurs  sinistres  ,  des  menaoes  d'une  nouvelle  invsie 
sion.  Qui  a  simultanément  répandu  ces  alarmes?  par  quelbs 
fatalité  ou  par  quel  funeste  concert  se  fait-il  qu'on  ait  paiw 
tout  annoncé  le  même  jour  un  événement  qui  devait  ploa- 
ger  dans  le  deuil  les  vrais  amis  du  roi ,  et  que  cette  nou- 
velle ait  été  répandue  par  ceux  qui  se  prétendent  les  roya- 
listes exclusifs  ?  JVii  sous  les  yeux  la  proclamation  du  pré- 
fet des  Basses- Alpes  (  M.  Dugied) ,  oii  les^  factieux  avaient 
fait  circuler  cette  désastreuse  nouvelle  comme  dans  tooa 
'  les  autres  départemens.  «  Eu  vain  ,  dit  cet  estimable 
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«  gistraty  pour  aecoDder  la  discussion  y  les  hommes  qui  l'ont 
»  provoquée  se  sont-ils  hâtés  de  semer  des  bruits  alarmaos. 
)•  Combien  de  fois,  depuis  l'ordonnance  du  5  septembre^ 
»  les  mêmes  hommes  n*en  ont-ils  pas  répandu  de  sem- 
«  blables ,  et  combien  de  fois  se  sont*ils  trouvés  vrais  ! 
»  L'événement  même  dont  ils  nous  menacent  et  qu'ils 

>  attendent  avec  une  sacrilège  impatience,  arriverait,  que 
»  lears  espérances  seraient  encore  trompées ,  car  la  charte 
»  ne  peut  jamais  périr.  Appuyons*nous  sur  elle  comme  le 
»  roi  s'y  appuie  lui-même  ;  que  chacun  soit  persuadé  que, 
»  quand   vingt-neuf  millions  de  Français  veulent  vivre 

>  tranquilles  à  l'abri  dés  lois,  devant  lesquelles  ils  aiment  à 
*  se  sentir  tous  égaux ,  quelques  centaines  d'autres ,  à  qui 
»  cette  ég»Hté  pèse ,  peuvent  s'agiter  sans  que  les  vingt- 
«  neuf  millions  en  conçoivent  des  alarmes.  » 

A  ces  tentatives  perfide»  qui  éclatent ,  pour  ainsi  dire, 
k  jour  fixe  dans  tonte  la  France,  qui  rie  soupçonnerait 
un  ensemble  d'opérations  conçues  et  dirigées  par  lea 
mêmes  h6mmes?  Certes,  on  aurait  voulu  mettre  là  Note 
secrète  en  action ,  qu'on  ne  s'y  serait  pas  pris  autrement  ; 
et,  quand  on  serait  venu  à  bout  d'exciter  des  troubles  sé- 
rieux ,  on  se  serait  écrié  d'un  air  triomphant  :  Nous  vous 
Savions  bien  prédit  !  voilà  l'ouvrage  des  jacobins!  De 
qui  partent  ces  outrages  ?  d'hommea  qui  ne  se  soat 
refusés  des  excès  de  g3  que  ceux  qu'ils  n'ont  point 
osés.  Eh  quoi  !  c^est  cette  clause  active  ,  indiistrieuse 
dé  )a  nation,  qui  a  tout  k  espérer  de  l'ordre,  tout  k 
craindre  du  trouble,  qu*on  a  l'impbdénce  de  repré^en* 
ter  k  l'Europe  comme  tourmentée  du  besoin  de  l'anar- 
chie; c'est  le  manufacturier  qui  répand  autour  de  lui 
le  bonheur  et  l'aisance  ;  c'est  le  négociant  dont  la  fniw 
tune  ne  peut  prospérer  qu'à  l'ombre  de  la  confiance  pu« 
biiqne;  c'est  l'agriculteur  qui  fertilise  le  sol;  c'est  ei;fia 
toute  la  force  vitale,  tonte  l'élite  de  la  société  qui  conspi- 
rerait contre  elle-même ,  et  qui  rouvrirait ,  pour  s'y  <^n« 
4loutir,rabtme  des  révolutions  !  Non,  la  teiteôr  de  93  n'est 


Digitized  by  VjOOQIC 


^^4  LA   MINERVE 

plus  à  craîricire;  mais  celle  de  i8i5  est  toujours  mena^ 
çanlc.  Les  démagogues  de  nos  sanglantes  époques,  déjà 
fle'tris  par  l'hisloire  ,  sont  désavoués  par  ceux  mêmes  qui 
partagèrent  leurs  excès.  Qui  ose  aujourd*liui  se  charger 
des  crimes  de  la  première  terreur?  et  ne  s'enorgueillit-on 
ps  encore  de  tous  les  excès  de  la  seconde  ?  I/atroccCoHot- 
d'Hcrbois ,  lui-même  ,  proclamait  que  le  9  thermidor  ëtait 
un  bienfait;  et  les  hommes  de  181 5  s'écrient  que  le  5  sep- 
tembre fut  un  malheur. 

Les  massacres  du  Midi  ne  leur  ont  pas  arraché  un 
soppir  ;  le  meurtre  du  maréchal  Brune  et  de  tant  d'autres 
citoyens  ne  les  ont  pas  ifmus.  Si  l'on  ose  en  parler,  ils 
murmurent ,  ils  s'irritent  des  hommages  rendus  aux  mânes 
des  victimes.  Chaque  jour  ils  célèbrent,  ils  regrettent 
ces  temps  de  deuil  et  de  larmes.  Il  semble  que  tons  ces 
excès  soient  à  eux  ;  non  <-  seulement  ils  ne  les  blâment 
point,  mais  ils  les  réclament.  Eh  bien  donc!  qu'ils  les 
gardent;  mais  qu'ils  ne  flétrissent  point  du  nom  de  révolu- 
tionnaires des  hommes  paisibles  qui  gémissent  de  toutes  les 
révolutions,  quel  que  soit  le  glaivedont  elles  soient  armées, 
quel  que  soit  le  sang  qu'elles  répandent. 

J'en  atteste  les  citoyens  généreux  qui  défendent  sans 
relâche  lés  libertés  nationales;  ils  ne  combattraient  pa^ 
les  démagogues  avec  moins  de  courage  que  les  oligar- 
ques, le  despotisme  populaire  avec  moins  d'énergie  que 
le  despotisme  ministériel;  ils  ne  connaissent,  ils  ne  res- 
pectent que  le  pouvoir  de  la  loi ,  et  sont  prêts  à  dé^ 
fendre  les  ennetqis  de  Isl  liberté  même  contre  les  excès 
de  l'arbitraire.  lorsque  naguère  des  hommes  préve- 
nus de*  conspirations  furent  jetés  dans  les  cachots,  et, 
confondus,  avec  les  plus  vils  malfaiteurs;  lorsqu'on  vio- 
la,  k  leur  égard  ,  les  lois  de  l'humanité,  n'avons-nous  pas 
les  premiers  élevé  la  voix  contre  cet  outrage  fait  h  la 
JBStice  et  au  malheur?  Mais  nos  adversaires  ne  s'attendris" 
sent  que  sur  eux-mêmes  ;  il  n'y  a  point  de  chaînes  assez  pe- 
santes ,  de  cachots  asseï  profonds  pour  leurs  ennemis.  Une 
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injaitice  qu'on  répare  est  une  injure  qn'on  leur  fait;  un 
exilé  qu'on  rappelle  est  une  Tictime  dont  on  les  prive.  A 
leurs  yeux  la  pitié  est  un  crime ,  la  bienfaisance  un  com-* 
plotirebelles  k  toute  idée  de  justice,  à  tout  sentiment  de  li- 
berté, ik  réservent  leurs  admirations  pour  ces  gou vememens 
dont  la  sombre  politique  est  toujours  armée  du  glaive  de 
la  mort  ;  pour  ces  pays  où  des  échafauds  sont  sans  cesse 
dressés  pour  des  conspirations  sans  cesse  renaissantes ,  oii^ 
k  défaut  de  finances,  de  crédit  et  d'armées,  on  trouve  des 
espions,  des  inquisiteurs  et  des  moines.  Tel  est  pour  eux  le 
modèle  des  botis  gouvernemens ,  le  prototype  de  la  véri- 
table monarchie.  Fénélon  tolérant  n'était  qu'un  £ictieux, 
Malesherbes  philosophe  n'était  qu'un  révolutionnaire. 
Henri  iv  ne  leur  semble  le  modèle  des  rois  que  parce  qu'ib 
croient  avoir  découvert  que  plus  d'une  fois  il  s'était  mon- 
tré cruel }  ils  le  défendent  de  la  clémence  comme  d'une 
calomnie  ;  les  sévérités  de  son  règne  ont  seules  droit  k 
lears  hommages ,  et  ils  ne  consentent  à  élever  sa  statue 
que  sur  l'échafaud  de  Biron  (i). 
,  Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  France  qu'ils  s'agitent  t 
en  même  temps  qu'ils  sèment  le  trouble  dans  rintërieur, 
ils  répandent  la  calomnie  dans  l'étranger.  Les  journaux  de 
Londres  et  de  Berlin  sont  noircis  de  leurs  impostures,  et, 
en  les  répétant,  ils  les  commentent  aveaune  affreuse  amer- 
tume. Là  ils  menacent  l'Europe  de  l'invasion  des  principe» 
français  ;  ici  ils  menacent  la  France  de  l'invasion  des  ar« 
mées  européennes.  L'étranger  n'a  pas  plus  à  nous  redouter 
que  nous  n'avons  à  le  craindre.  S'il  était  possible  qu'il 
conçût  de  chimériques  alarmes  sur  des  révolutions  nou- 
velles ,  notre  oligarchie  seule  devrait  loi  en  inspirer.  L'es- 
sai du  pouvoir  qu'elle  a  fait  en  i8i5 ,  sous  les  yeux  de  l'é- 


(i)  M.  de  Bonald  a  publia  d*ii9  un  Recueil  un  long  article'  où  il 
entreprend  de  prouver  que  Henri  iv  nVtait  qu'un  roi  trés^vëT^rt. 
Cest  le  même  publiciste  qui  avait  prtMendu  qut  les  ligueurs  d*aii^ 
titfois  ««raient  les  royalistes  dVujourd'huî. 
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tranger  loi-intinê ,  n'en  est-il  pot  ia  preuve  éiri jenie?  ElU 
Fa  d'aillenri  proclamé  ^  ce  n'ett  que  par  des.  geodarmea^ 
des  prévôts  et  des  instromens  de.  terreur  qu'elle  peut  as^ 
seoir  son  autorité  :  et  one  poignée  d'homuies  n'asservit  pas 
un  peuple  puissant ,  énergique  et  nombreux  si^s  co^^ir 
rînéviuble  chance  des  bouleyecsemens  politiqufs.  Les  priii» 
cipes  français,. d'ailleurs,  reposent  sur  une  libeHié  sage« 
sur  l'ordre,  sur  la  )ustice  et  sur  la  paix.  Ce  sont  les  prin-r 
cipes  de  l'Europe  :  elle  ne  s'armera  jamais  pour  combattre 
des  lois  qu'elle  adopte,  pour  renverser  des  insOtutions 
qu'elle  admire.  Ce  ne  sont  ni  les  pations  ni  les  souverains 
qui  s'alarment  4u  développement  de  neutre  système  social  | 
c'est  la  coalitiQU  dç  l'oligarchie  qui  en  médite  la  ruine; 
c'est  cette  classe  ennemie  des  peuples  et  des  rois  .qui  trar 
vaille  sans  relâche  à  élever  sa  domination  sur  les  débris  de 
toutes  les  libertés  et  de  tous  les  pouvoirs.  Étrangère  il  ioal 
aentiment  national ,  elle  méconnaît  les  douces  affectioDS 
qui  s'attachent  au  nom  de  patrie.  Il  y  a  plusieurs  peuples 
en  Europe;  il  n'y  existe  qu'une  seule  et  même  oligarchie* 
La   marche  de    notre  gouvernement    est    donc   tracée; 
chargé  de  maintenir  la  paix  au  dedans  et  la  paix  au  dehors, 
il  doit  comprimer  la  seule  faction  qui  les  menace  ;  il  doit 
rompre  cette  alliance  de  tous  les  privilèges  contre  toua  les 
droits;  il  doit  briser  cette  trame  ourdie  contre  toyt  ce  qu'il 
y  a  de  pensées  nobles  et  de  sentimens  généreux,  (^'ofigar-'  « 
chie  1  avoue ,  elle  n'espère  dominer  la  France  qu'avec  l'aida 
de  l'étranger  :  elle  réclame  son  appui ,  elle  invoque  ses  se* 
cours.  On  dirait  qu'au  départ  des  armées  d'occnpation,  elle 
s'y  est  substituée  pour  nous  humilier  et  pour  nous  asservir. 
Soumettre  l'oligarchie,  c'est  donc  assurer  à  la  fois  la  Ii«» 
berté  publique  et  l'indépeqdance  nationale  ;  c'est  s'affran« 
diir  des  auxiliaires,  après  qu'on  est  délivré  dti  ennemis. 
Ils  viennent  d^essuyer  une  nouvelle  défaite.  La  loi  des  élec- 
tions triomphe  :  c'est  une  victoire  nationale ,  et  l'opinion 
l'a  gagnée.  O  vous  qui  étés  investis  du  pouvoir,  poursui- 
vez un  si  glorieux  succès  ;  ne  donnez  pas  k  l'ennemi  le  temps 
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d^ie  rallier  -,  ^t  ne  nous  faites  pas  caurif  les  chances  d'ai|^ 
aoii?^  combat.  I^  patrie,  souffrAotei  apaisée,  invp* 
qae  le- repos,  La  paix  et  la  liberté;  <jAanez«tlui  des  institua 
tiani  <|ai  assurent  ses  droits ,  doniiez-4ui  des  magistrats  qui 
les  respectent  ;  elle  s'iadigne  de  voir  dans  de  hauts  emploi^ 
des  hommes  qiii  la  cafomnient ,  quand  ils  devraient  la  dé- 
fendre; confiere^-vous  ses  destinées  les  pli^  chères^  cea^ 
doaielle  vient  de  triompher^  Infligeres*vous  aux  rainqueurp 
lah^nie  d'obéir  ai,ix  vaincus*  Organisez  enfin  cette  grandç 
force  civique  ^v^.  Ria^intient  la  dignité  du  tràne  et  I4 
làreté  deTélat,  cette  ganrde  nationale  qui ,  rendue  à  sa 
■oUe  destination ,  rassurera  la  France  contre  les  tentative^ 
crin^ellei  éi  ^oligarchie  ,  au  lieu  de  lui  servir  d'instru- 
aeni^Venodoes  k  celle  marche  douteuse,  à  cette  politique 
soduguê  des  derniers  ministres;  yoyes  la  carrière  qu'ils 
oat  parcourue,  et  tremblei  de  suivre  leui>  traces.  i^epquS'* 
iù  par  des  ennemis  toujours  implacables,  toujours  mena*» 
(snSf  n'espérez  en  triompher  x^i  pr  \a  ruse ,  ni  par  l'in- 
trigue,  ni  par  de  vaines  concessions.  Vous  n'avez  q^i'un  rer 
foge,  c'est  dans  Jes  rangs  de  la  nation  ;  jettez-vous-y  donc 
avec  conEan.ce,  et  vous  serez  invincibles  ;  mais  elle  veut 
vous  voir  purs  de  tous  les  excès  de  ces  temps  déplorables; 
faites  pcmir  le  crime  et  triompher  la  justice  ;  la  patrie  ré* 
clame  dee  en&ns  arrachés  k  sa  tendresse;  Jes  lui  rcfuscrez- 
nMir?.QMM|ne  jour  vous  invoquez  d'elle  de  nouveaux  tri-? 
buts,  d'autres  sacrifices.  Vous  lui  demandez  neuf  cents 
miUions;  elle s'ëtonoe ,  maïs  elle  se  résigne;  ellç  ne  vous 
demande  qu'un  petit  nombre  de  Français  proscrits,  ne 
répoodrez-vous  pa3i  ?  ^  .1 

Je  suis,  etc.  £- 

P03T-SCRlPTUIf. 

La  loi  sur  la  liberté  de  la  presse  ,  si  long  ^  temps 
promise ,  vient  enfin-  d'être  présentée.  EUe  exige  un  trop 
long  examen  pour  que  je  hasarde  légèrement  une  opinion.- 
Seulement ,  je  puis  d'avance  vous  dire  qu'elje  contient  dex 
améliorations  évidentes,  mais  qu'elle  me  paraît  renfermer 
T.V.  a6 
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des  articles  dont  le  yague  est  d'abord  effrayant.  Le  rapport 
de  M.  le  garde  des  sceaux  est  en  général  on  développement 
lumineux  des  meilleurs  principes  sur  la  matière;  il  est 
beaucoup  plus  libéral  que  la  loi  qui  semble  avoir  été  re» 
touchée  après  le  discours. 

'  Le  titre  relatif  aux  journaux  est  bien  extraordinaire;  il 
consacre  des  privilèges  en  même  temps  qu'il  proclame  la 
liberté;  il  faudra  désormais  acheter  à  la  bourse  le  droit 
d'imprimer  ses  opinions ,  et,  comme  je  vous  le  disais  il  j  a 
quelques  mois,  pour  être  journaliste,  on  devra  d'abord  être 
capitaliste.  Le  nouveau  projet  de  loi  supprime  de  fait  la  li* 
berté  de  la*presse  dans  tous  tes  départemens;  il  la  centnlitt 
i  Paris  où  il  établit  una-ferme  générale  de  la  penaée.  Lca 
cautionnemens  exigés  sont  énormes,  les  amendes  sont  exor- 
bitantes ;  toute  là  partie  fiscale  du  projet  doit  donner 
liieu  à  de  vives  réclamations.  D'après  la  natnre  des  eau* 
lionnemens ,  les  particuliers  sont  à  peu  près  dans  l'ioipo»- 
«ibilité  d'élever  des  journaux  sans  compromettre  lenr  fer- 
lune  ,  et  le  ministère  en  pourra  faire  imprimer  tant 
qu'il  voudra ,  sans  qu'il  lui  en  co&té  antre  chose  que  de 
grossir  deux  ou  trois  articles  du  budjet.  Un  droit  constilo* 
lionnel  mis  en  finance  n'est  assurément  pas  on  des  phéno- 
mènes les  moins  extraordinaires  du  temps  oit  nons  vivons. 
Toutefois  nous  obtenons  le  jury;  mais,  le  ministère  noof 
Fannoncc,  c'est  encore  un  jury  spécial,  un  jnrj  p^évi* 
soire.  Les  fonctions  du  préfet  de  la  Seine  seront  désor^ 
snais  bien  importantes.  Si  le  nouveau  projet  pasae  aux 
chambres ,  on  n'imprimera  plus  de  journaux  qu'à  Paris ,  et 
le  fonctionnaire  chargé  de  l'administration  nommera  tona 
les  jurés  chargés  de  prononcer  sur  le  sort  des  écrivaioa 
français.  Voilà  donc  M.  de  Chabrol  grand-naattre  ,  on  â 
Ton  veut ,  grand-juge  de  la  pensée. 

'  'Tandis  qu'on  propose  à  Paris  uneioi  pour  consacrer  In 
Kberté  de  la  presse ,  on  ne  lira  pas ,  je  pense ,  sans  quelque 
rntérét,  le  petit  article  suivant  que  je  tradaâ  de  la  (kaitut 
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«  il  paraissait  depais  quelque  temps  à  Haoïbourg  uq 
journal  en  langue  française ,  intitulé  :  Le  Plénipotemiairc 
de  la  Raison.  Sur  les  instances  des  ambassadeurs  de  France 
et  d'Espagne,  le  sénat  en  a  ordonné  la  suppression.  On  as- 
sure que  l'ambassadeur  de  Portugal  a  offert  un  'asi!e  aux 
éditeurs  ,  et  qu'il  leur  a  permis  de  îaire  imprimer  leur 
journal  dans  son  hôtel.  >• 
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mS   INSPECTKljaS  AUX>REVUE5   ET   DES    CDM|^15S^REa 
...  ^       .  DES   GUERRES, 

Pourrais-] e  sans  déplaire  à  ces  hommes  qui  en  i8i5 
voulaient  tout  détruire,  et  qui  en  1819  ne  veulent  améh'o* 
rer  que  la  loi  des  élections ,  parce  qu'elle  a  mis  un  terme 
au  tystëme  de  181 5,  pourrais- je  demander  ce  que  sont 
devenus  les  inspecteurs  aux  revues  et  tes  commissaires  des 
guerres?  Zé  saii  bfeii  qu'ils  ont  été  réunis  eaun  seul  corps 
ffiniendans  militaires^  et  que'cét'^afnalgame  est  dt\  à  la 
nécessité  ou,  s('l'oà  Tcut,  aji  prétexte  de  Téconomié. 
Aussi  }e  ne  cherche  point  si  les  fonctions  de  ces  adminbtrar 
leurs  militaires  éteint  ineompatiUés -,  si  fettr'dtvisioh 
avait  été  le  résultat  d'une  longue  etpértetite^  et  si  '  leur 
réunion  économiqite  n'avait  .pas  pouf-.màque  'objet  de 
créerai!  corps  nouveau  pour  placer  des  homaiias  nonveaui^, 
et  de;  détruire  une-  vieille  institution -pour  Jjfi^qier  4a 
ymvoL.  fiMiotioa Daines.  Aussi  je  ne  vcuil  pas  savoir  ù  l'ordoA* 
nance  qui  ststue  quejes  élii^s  intandam  miiitffilr4s  seroi^t 
pris  parmi  les  frànçw. jouissant  d'un  rêt»emi  i^muei  4? 
dkiix.  millûjhaitcs  en  èiens^fonda  ,  ne  serait  pas>çontr^ipe 
à  cetartick'de  la>cliarle  qui.dé«lare  (oui  les  Fr^tig^  égie 
lenaeBtJidmissibles  à  tous  les<  emplois  i  je  ne  yeux  pas  ùxime 
savoir  si  ce*  revenu  en>  hiens^fonds  ^  n'est  pas  la  premier^ 
pierre  |e(ée  contre.les  commerçans  et  les  manufacturiers, 
et  ai  les  hommes  quÂ,défend^.tj^,aujottr4'buj  la  propo^îjÛQii 
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èe  M.  Barthélemî  »  ne  seraient  ppînt  -les  légataire»  ia  mi- 
tiisim  des  catégories  et  àe$  exceptions. 

Je  sais  encore  qu'un  certain  nopibre  d'inspecteur»  et 
de  commissaires  des  guerres  sont  entrés  dans  le  uonveaa 
corps;  on  n^'a  dit  même  que  ceux  qui  avaient  i>âli  I4 
maison  notiVelle,  ne  s'en  étaient  pas  fermé  là  porte;  ouais j|e 
pe  sais  pas  ce  que  sont  devenus  ceux  qui  n'ont  point  été 
métamorphosés  en  intendans.  Des  ordonnances  récentes 
ont  conservé  leurs  gradés;  leurs  droits  sont  donc  consta« 
tés  ;  cependant ,  dans  le  fait ,  ils  semblent  m<lme  exhérédés 
de  c'e$  droits.  Je  nb  tes  vois  pas  damé  l'armée  active;  je  ne 
les  vois  point  parmi  les  militaires  en  non-activité  ?  et , 
lorsque  tous  les  officiers  à  demi-çolde  ont  élé  présentis, 
au  i*''. Janvier,  à  M.  le  ministre'  de  la  guerre,  je  n*ai  ps 
vu  k  leur  suite  les  anciens  inspecteurs  aux  revive»  et  com- 
missaires de^  guerres.,  '  ' 
•..  -  -,     I   '"^    -            •'     ■      ■'.  , 

L'ancjen  mini^stre  les  avait  mis' à  V index;  ;nuiîa  le  mi* 
;^istre  açt92/el,qui  connaît  les  services  qu'jjis  q^U:  vendus  et 
Içs  htimilialipns  qu'ils  o^t  essuyée^ ,  le  ministre  «doel  qoi 
a  déclaré  â(  la  chambré,  des  pairs  qu'il  savait  ioui  .ce  qvtim 
p^^i  Qpiemr.4es  hop^es  pc^  lajialice;  .ce  minist^,  je 
.«'en  digme  point ^  réparera  W  mali  mim^.lç^s^s^x^  wad 
yest  pas  30.n  ouvrage.,  1  !    ^'  . 

'  Les  admitlistrateurs'  qui  tri'W^lent  à  ^organisation  des 
Hitendaiii  avaient  k  cenitujde  d^étue  nomoifi ,  ce  le  peu^ 
' voir  de  Aife  fu>a)mer  lenrs  amis  ;  leur mrhe ,  je'  fe  peose^ 
ti'a  paâ  é\i  constaté  :•  ainsi  jit  suis-'M'H  de  dire  q^Tiis  ont 
imaginé' l'J^isftfje^  pour  sa  débarrasser 'de  oaticoprqns  trop 
noisibi^eux  et  trop  \  craindre .  fi  y  a  mieok ,  iSdés  que  l'éc- 
lat de»  éhos^'s'  w*e  suggère,  liç  pot  parv»«ii\^ati«iiiit»e 
q«e  per  riTitertiiéd4Bire  des  intendans  et  d^sabudrittteodam 
qui  occo^flC  44  tbiftistère.  Mou»  somhies  d^cài^abH,  eux 
de  toute  suspicion ,  et  moi  d^  tout  esprit  ide  critique. 

Tous  les  corps  qe  Parmée  ont ,  toxûrùt  èéîuî  dés  îûleû- 
dans,  plus  d'officiers  que  de  plaièiT  Vt  tbûi  ces  corps^  ejr 
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cept^  celoi  d«8  intendans,  ont  des  cadres  àt  disponibilité 
jRmr  les  divers  services  éventuels. 

Or,  les  inspecteurs  aux  revues  et  les  commissaires  ^es 
ferres ,  n'ont-fls  pas  droit  de  reclamer  pour  eax  l'ap-^ 
plicftion  de  TordoiiiiaQct  du  s{a  juillet,  nietive  à  l'eut 
major  général?  N'oot-ib  pas  dcoU  de  demander  tpk*i\  soit 
formé  d^s  c«dres  pour  eux,  et  que  les  placée  d'intendant 
on  de  sous-intendaas  leur  soient  accordées  en  tont  ou.  en 
fMirtie  par  rang  d'ancienneté?  Ces  propositions  me  parais^ 
.aeat  de  iloute  justice,  et  cette  justice  devient  encore  plus 
«vîdenAe  ,  si  Ton  réfléchit  aux  connaissances  acquises 
que  néeesisiteiit.l^  foodioni  adminittratives,  ei  à  fat  faci<» 
Ûfeé  q«e  des  cadras  aupplémentâires  oflfriraient  pour  les 
«ttm|riaoemetis  ^  pool*  U  création  dès  places  nouvelles 
que  las  circoDsMinees  pourHietat  rendre  nécessaires. 

La  formation  de  tes  cadres  me  paraît,  juste ,  Utile  ^t 
constitutionnelle.  Et  cela  suffit  pour  que  Tidée  en  soit  ac- 
cueillie par  lo  miniatre  qui  amis  «n  terme  an  régime  des 
Isatégories  militaires  ;  on  m'a  fait  prévoir  tous  les  obs- 
tacles qu'il  pourrait  fenQoiilrar  parmi  les  ageas  subal*- 
ternesy  à  cause  des  servîtes  et  de  l'ancienneté  de  grade ,  à 
cause  de  la  concurrence  qui  pourrait  s'établir  entre  dé 
yieux  serviteurs  qui  ont  fait  leurs  preuves ,  et  des  hommes 
tiouTeaux  qui  voudraient  hériter  dé'  leurs  dépouiRes^  maia 
ces  obstacles  serodt surmontés,  peut-être  mime  ii'existent^ils 
point.  Croyons  au  bien  jctsqu'à  ce  que  le  mal  soit  pt'ouvé; 
pbur  juger  des  hdmme»,  éÙ6Mdi>iis  leuh  ceiivres  ^  et  kott«i> 
venons-nous  que ,  dans  les  gouvernemeni  coAstftutionnels^ 
il  j  à  un  remède  à  tous  les  maux;  c'est  la  pubKcité. 

J.^P.  P. 

Il  '  •       « 
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Colkctiôn  complète  des  onurages  publiées  sur  le  gàut^. 
nement  représentatif  et  la  constitution  actuelle  de  Ik 

France;  par  M.  Benjamin  Constant  (i). 

■  *  • 

Cette  collection ,  dont  les  denv  dernièref  parties  •  ^ieii.* 
nent  de  paraître ,  renferme  toot  les  ouvrages  publiés' par 
M.  B.  Constant ,  depuis  l'établissement  de  la  monarchie 
constitutionnelle.  L'éditeur  j  a  joint  une  table  analytique 
qui  fiicilite  les  recherches  nécessaires  pour  réunir  tout  ce 
qui  se  rapporte  à  chaque  question  importante  ifoor  le  gou- 
vernement représentatif.  Cette  table  \  rédigée  avec  on  soni 
extrême  9  par  M.  Régnant  t  Warin,  est,  è  elle  seule,. un 
ouvrage  utile.  La  sixième  partie  contient  deux  oayra^ 
publiés  antérieurement  par  M.  B.  Constant  :  Les  réactions 
politiques  et  VHistoire  de  la  Conire^révolution  éTAngie^ 
terre ,  en  ifiôo. 

SESSION  DES  CHAMBRES. 


Les  débets  relatifs  à  la  proposition  de  U,.  BarUiélemi 
viennent  de  s'ouvrir  à  la  chambre  des  députés.  Tout  an- 
nonce qu'ils  seront  terminés  avant  que  cette  livraison  de 
la  Minerve  paraisse.  On  peut  considérer  ce  dernier  effort 
d'un  parti  vaincu , 

Gomme  un  bruit  paasager  des  flots,  après  Forage, 
Dont  le  ooarroax  moaraut  frappe  encor  le  rÎTage  , 
Quand  la  sérénitë  régne  aux  plaines  du  del. 

Voltaire. 

Je  ne  sais  cependant  s'il  ne  serait  pas  à  désirer  que  la 


(0  5«.  et  6«.  parties,  â  Paris,  chez  Brissot-Thivars,  tibraire  ,  rae 
desP6titt-Pé^es,n^3. 
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Siicasttoti  le  prolongeât.  Toute  discussion  est  utile,  et  Toa 
Terre  plus  loin  que  M.  de  Villèle  a  ti'ësrbien  servi  la  causf 
de  h  liberté  et  de  la  )ustice  ,  en  fournissant  à  M.  de 
Saint«Aulaire  Toccasion  de  révéler  des  vérités  assez 
importantes* 

Quoi  qn*i]  en  soit ,  comme  noue  contemplons  yraisem^ 
blaUement  dans  cette  circonstance  la  dernière  bataille 
rangée  qne  livrera  le  prti  oligarchique  à  la  France  con^ 
stitotionnelle ,  il  est  bon  de  conserver ,  pour  les  historiens 
futurs  ,  les  détails  de  la  lutte  ,  bien  que  le  résultat  n^en 
soit  pas  douteux. 

Je  n'aperçois  dans  la  chambre  des  pairs  qne  deux  ten^ 
tatives  qui  s'y  rapportent  et  qui  ressemblent  assez  aux 
coups  de  fusil  que  des  soldats  dispersés  tirent  en  fuyant 
après  la  déroute  de  l'armée. 

La  première  de  ces  tentatives ,  cVst  la  proposition  de 
ne  plus  recevoir  que  des  pétitions  signées  par  un  seul  in- 
dividu, petite  vengeance  qui  prouve  que  ,  tout  en  allée- 
tant  pour  les  pétitions  un  dédain  superbe  ,  on  sent  quelle 
autorité  ne  peut  manquer  d'avoir  sur  Topînion  l'expression 
Qoanime  des  vœux  des  citoyens  ,  quand ,  d'une  extrémité 
delà  France  à  l'autre,  ils  se  déclarent  pour  des  institutions 
voulues  par  le  roi  et  chéries  du  peuple.  Les  deux  nobles 
pairs,  auteurs  de  la  proposition ,  ont  semblé  croire  que  les 
pétitions  n'étaient  autorisées  par  la  charte  que  pour  offrir 
aux  individus  le  moyen  de  réclamer  contre  un  préjudice 
porté  à  leurs  intérêts  particulier^.  Ils  ont  oublié  que  dans 
un  pays  libre  aucun  citoyen  n'est  étranger  à  l'intérêt  gé-* 
néral ,  que  tout  ce  qui  porte  atteinte  aux  droits  menace 
les  intérêts  ,  parce  que  les  premiqrs  servent  de  garantie 
aux  seconds  ;  que  par  exemple  ,  si  ce  qui  tend  à  détruiris 
nn  mode,  d'élection  sagement  populaire  paraît  au  premier 
coup  d'œil  être  d'un  intérêt  général ,  comme  le  résultat  de 
cette  destruction  serait  que  le  peuple  n'aurait  plus  de  vé-^ 
ritabies  représentans ,  que  ses  réclamations  seraient  en 
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conséquence  moin»  ^coatéet,  lesacUf  arbkmirtt  mems 
réprimés ,  lei  agens  da  pouvoir  moins  suri^îllët  ;  fi  l'écmit 
^e  les  intérêts  pârticnKers  en  soutfrifaieAt  de  ménie.  Le 
fhxf  petit  comnoierçant  qni  ne  veut  pas  être  vexé  par  sod 
commissaire  de  police ,  le  plus  petit  cultivateur  qni.  ne 
•vent  pas  éire  opprimé  par  son  maire  *  fait  donc  bien  de 
?jréclaaier  pour  une  lot  d'cin  intérêt  généîral  avant  -que  Ta- 
-Mition  de  cette  loi  ne  mette  en  péril  son  intérêt  parti- 
culier. B  fait  bien,  aussi  de  se  réunir  k  cej>x  qui  ont  le 
anême  intérêt  que  lui*  Ces  j*éanions  lui  apprennent  com- 
ment la  question  est  envisagée  par  d'antres,  11  s'assure 
.qu'il  ne  l'a  pas  considérée  sous  un  point  de  vne  faux  ou 
trop  personnel.  Mais  ^  quand  il  s*est  ainsi  i:éuni  à  ses  co-in- 
Xéresiéi  pour  s'éclairer  ,  qui  peut  empêcher  qu'il  ne  s'as- 
socie à  eux  pour  mettre  à  profit  dans  la  rédaction  de  ses 
;vœux^  et  des  leurs  ,  leurs  lumières  communes  ?  Et,  quand 
la  rédaction  est  achevée  j  quelle  .métaphysique  subtile  et 
méticuleuse  voudrait  leur  interdire  de  signer  ensemble  ce 
qu'ils  auraient  ensemble  examiné  y  débattu  et  rédigé? 
aussi  la  charte  a-t-elle  sagement  et  libéralement  évité  de 
distinguer  entre  les  pétitions  co!leclr\'es  et  les  pétitions  in* 
dividuelles.  Elle  a  pris  deè  pi-écautions  prudentes  contre  les 
désordres;  mais  elle  a  laissé  aux  citoyens  toute  liberté  rai- 
sonnable et  légitime.  Elle  n'a  point  cherché  À  les  isoler  , 
i»arce  qu'un  gouvernement  constitutionnel  n'a  rien  à  gagner 
a  leur  isolement.  Cet  isolement  ne  profite  qu*au,  despo- 
tisme ou  à  l'aristocratie  qui  est  de  nos  jours  le. pire  des 
despotismes  et  le  senl  à  craindre. 

La  seconde  tentative  qui  niérite  d'être  remarquée ,  c'est 
celle  de  jeter  du  blâme  sur  le  préfet  et  le  maire  de  Rorcn, 
qui  tous  deux  ont  signé  la  pétition  de  cette  Tille ,  si  im- 
portante par  ses  richesses  ,  son  commerce  et  le  bon  esprit 
qui  la  caractérise  aujourd'hui.  Je  n'aime  pas.  plus  qu'un 
autre  que  les  agens  de  l'autorité  executive  cherchent  h 
diriger  l'opinion  qui  doit  toujours  être  indépendante. 
Hais  dans  ce  cas  il  me  semble  qoe  fes  denx  fonctionnaires 
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qâ'ofi  tetit  inculper  ont  pu  sigtae^  trës^légrltoieaitnt  c«tt6 
pétition  comme  citoyens.  i     .. 

'  Datileufs  je  le  dirai  franchement  ,  il  fhut  fonjoure  ftc- 
èorder  une  petite  part  à  la  cfreonstaiicè  ;  quand  h  pan 
qa*on  loi  accorde  ne  cause  aucun  mal  et  ne  fait  peser  l'ar- 
bitraire sur  personne;  Or,  dans-  \à  cirtànstance  antnellevr&i 
nne  raison  pour  -me  féliciter  -de  ces  sig[naturés  uAcielles. 
Met  adversaires  ne  peuvent  s'en  plaindre  ;  car^  si  je  m'en 
félicite ,  ils  en  sont  H  ^anse.  fis  ne  cessent  d'insÎJiue^  qu'ils 
oint  avec  le  ministère  des  intrlligeinces  se«rëtes  ,'  qu^ilî 
agissent  de  concert  ayec  une  portion  du  gouvernement , 
que  la  désapprohatien  qu'on  leur  témoigne  nVst  que  si* 
mntée.  II  est  donc  utile  que  les  fonction naii^<^  jiublics  dé« 
mentent  ces  bruits  perfides  ,  et  leur  adilésiou  à  des  péli« 
fions  constitutionnelles  est  un  démenti  non  équivoque 
dont  il  faut  d'une  part  jpirendre  acte  ,  et  de  l'autre  leur 
taToir  gré. 

Je  irais  maintenant  analyser  en  peu  de  moH ,  mais  par 
ordre ,  le  rapport  qui  a  été  fiiit  par  M.  Beugndt ,  et  les  dis- 
cours prononcés  par  divers  députés.  Le  rapport  de  M*.  Beu* 
ènot,  coteme  tout  ce  qui  nous  tient  de  cet  curateur  fapcilè 
et  distingué  ,  a  été  clair,  précis  ,  Mégant  et  rhpidie.  ï\  a 
traversé  avec  franchise  toutes  les  précautiéns,  toutes  iei  pé« 
fîjphrases  dont  on  avail  voulu  envelopper  la  proposition. 
'•** L'intention  est  évidente,  a-t-îldtt;  c'est  le  cbAnge- 
»  naent  de  la  loi  des  élettious  que  l'on  poursuit:  Les'pfe- 
^  miers  pas  étaient  difficiles.  On  a  donc  évité  avec  sdlici- 
»  tude  d'attaquer  aucun  article  de  la  loi  en  particulier^ 
S»  On  a  c)raint  de  trop  alarmer  en  remettant  d^abbrd  en 
M  question  ceux  auxquels  la  nation  tient  davantage  ;  &n  a 
y*  même  prévu  que  ,  sur  ces  arlicfes  ,  la  majorité  pouvait 
»  devenir  douteuse  dans  l'une  ôU  l'autre  chambre.  On  a 
»  préfiéré  une  formule  générale  qui  remit  la  loi  totate  en* 
»  tiëreen  question.  On'a  ,  de  la  sorte,  entraîné  tons  ceux 
«  qui  veulent  des  changement ,  sans  tomber  d'accord  del 
^  articles  I  changer ,  dé  manière  qu*il  est  possible  que  la 
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M  majorité  de  la  chambre  des  pairs  ait  adopté  cetteformnle  ^ 
M  tandis  qu'au  grc  des  opinions>div^r«es  qui  la  partagent^ 
»  cette  majorité  n'aurait  été  acquise  k  aucun  des  change* 
»  mens  que  cette  formule  suppose. 

»  Il  en  faut  convenir,  cette  marche  est  habile.  Mais  est* 
»  elle  franche  ?  Est-ce  donc  celle  qu'il  faut  suivre  alors 
»  qu'il  s'agit  de  délibérer  sur  1^  plus  grands  intérêts  de  la 
»  société  ?  » 

M.  Beugoot  a  prouvé  ensuite  que  la  proposition  ne  se 
fondait  sur  aucune  considération  qui  eût  échappé  aax 
membres  des  deux  chambres  lors  des  premiers  débats  sur 
la  loi  des  élections.  «  Tout  a  été  dit,  répété,  épuisé.  La 
»  proposition  n'aurait  donc  pour  objet  que  de  faire  discuter 
»  et  décider  en  1819  ce  qui  a  été  discuté  et  décidé  en  1 81 7.  » 
n  a  démontré  que  l'éloignemeut  oii  les  électeurs  sont  du 
chef-lieu  ,  dans  quelques  dëpartemens  ,  n'avait  nullement 
contribué  à  l'absence  d'une  portion  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  ces  électeurs.  L'exemple  de  Paris ,  oii  le  col- 
lège électoral ,  divisé  en  vingt  sections  ,  mettait  tous  les 
votans  à  même  de  concourir  aux  opérations  de  l'assem* 
blëe  ,  et  oii  néanmoins  deux  tiers  seulement  des  éle<^ttrs 
ont  voté ,  a  porté  cette  démonstration  jusqu'à  l'évidence. 
Il  y  a  pourtant ,  dans  cette  partie  du  rapport  de  M.  J3ea« 
gnot,  une  phrase  contre  laquelle  je  suis  obligé  de  réclamer. 
«  Les  deux  partis  qui  se  disputaient  ardemment  l'élection, 
Y>  ont  exploité ,  chacun  pour  son  compte ,  a-t-il  dit ,  le 
»  compelle  eos  inirare.  v  Cette  assertion  n'est  point  exacte. 
Les  électeurs  d'opinions  différ,entes  ont  soutenu  leurs  can- 
didats respectifs  avec  une  chaleur  honorable  et  légitime. 
Mais  le  compelle  intrare  n'a  pas  pu  être  exercé  par  les 
deux  jinrtis,  pour  nie  servir  de  l'expression  de  M.  Bea- 
gnot;  l'un  de  ces.  partis  n'avait  point  de  moyens  de  corn- 
pulsion ,  point  de  gendarmes  qui  allassent  réveiller  les 
dormeurs ,  stimuler  les  insoucians ,  effrayer  les  timides  ; 
point  de  circulaires  oii  l'on  prétendit  que  le  candidat  qui 
avait  alors  la  minorité  réunissait  l'assentiment  général , 
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point  Ae  colporttmrs  autorises  qai  eussent  le  monopole  des 
pamphlets  et  le  privilège  des  attaques.  M.  Beugnot  s'est 
trompe  sur  ce  point.  C'est  comme  historien  que  je  relève 
cette  erreur,  aujourd'hui  peu  importante  ,  et  j'espère 
qu'on  ne  verra  dans  mon  exactitude  que  de  la  mémoire. 

Les  bornes  de  la  Minerve  s'opposent  à  ce  que  je  suive  en 
détail  les  divers  raisonnemens  de  M.  Beugnot.  Il  a  fait  voir 
que  ce  que  la  chambre  des  pairs  avait  admis  comme  des 
faits  n'ëtait  que  des  allégations  dénuées  de  preuves ,  que  ce 
qne  Ton  avait  présenté  comme  des  lacunes  se  composait  de 
propositions  déjà  rejetées,  que  l'abus  des  patentes  se  rédui- 
sait à  quatre  patentes  accordées  d'après  la  loi. 

Enfin  îl  a  terminé  son  excellent  rapport  par  un  tableau 
modéré ,  m*ais  incontestable ,  de  l'état  de  la  France  i  avant 
et  depais  cette  {>roposition  trop  célèbre. 

«  Rappelex^vous ,  messieurs,  a-t-il  dit,  quelle  était  la 
»  situation  des  eq>rits  an  moment  de  l'évacuation  de  notre 
»  territoire.  Enfin  nous  respirions ,  la  France  ne  demandait 
»  plus  qu'à  se  reposer  de  ses  longs  malheurs  à  l'ombre  de  1^ 
»  nAonarchie  constitutionnelle ,  et  sous  la  tutelle  de  la  dy- 
»  Basile  contemporaine  de  toutes  nos  libertés. 

»  Sommes-nous  dans  le  même  état?  Loin  de  votre  com- 
»  mission  la  pensée  d'exagérer  la  peinture  du  mal  !  Non  , 
»  elle- ne  croit  point  à  ces  agitations  soudaines ,  à  ces  mou- 
»  vamens  impétueux;  mais  elle  redoute  quelque  chose  de 
»  pire ,  elle  craint  de  voir  s'enraciner  les  haines  et  les  dé« 
»  fiances  entre  les  habitans  du  même  empire;  elle  craint 
a»  de  voir  renaître  cette  lutte  entre  les  intérêts  contraires 
»  qne  la  charte  semblait  avoir  réconciliés.  » 

Ici ,  M.  Beugnot  a  touché  au  véritable  point  de  la  ques- 
tion. Non  ,  ce  ne  sont  pas  des  agitations  violentes  ,  des  cri- 
ses populaires  que  nous  avons  à  redouter.  La  nation  ré- 
prouve, elle  déteste  les  nioyens  illégaux,  les  révolutions 
désordonnées.  Quand  on  l'inquiète,  elle  tourne  ses  regards 
▼ers  son  gouvernement,  et  elle  l'invoqqe  pour  elle  et  pour . 
lui.  Mais  ce  qui  est  k  craindre  >  c'est  que  des  blessures  per- 
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pélueHet  et  impruâentet  i  faites  loajoars  per  les  méact 
hommes ,  en  dépit  de  Tantorit^  suprême ,  et  malgré  ses 
avis ,  pialgré ,  si  l'expression  m*est  permise ,  ses  sollicita^ 
lions  prévoyantes  ;  c'est,  dis-je  ,  qoe  des  blessures  pareilles 
ne.produisent  une  douleur  sourde  et  irritante ,  dont  les  ef- 
fets I  amortis  long-temps ,  éclateraient  t6t  ou  tard  :  ce  f  ai 
est  à  craindre,  c'est  (^ue  les  souvenirs  ne  s'entassent  les 
uns  #ur  les  antres,  et  que  le  temps ,  qui  devrait  servira 
calmer  les  haines ,  ne  serve  au  contraire  qu'à  les  accumuler 
et  à  les  aigrir.  La  natioa  est  sage  :  elle  liitte ,  de  toutes  les 
forces  de  son  expérience  et  de  sa  diorale  |  contre  l'impa- 
tience que  doivent  exciter  les  provocations  de  la  faiblesse  » 
et  les  tentatives  de  l'orgueil  blessé  ;  mais  pourquoi  prendre 
è  tâche  de  rendre  imitUes-  ou  du  moins  pins  dilSctlès  les 
efFofts  qu'elle  fait  sur  elle-même  ?.  Jusqu'à  présent ,  elle 
«  de  la  mémoire  ,  mais  eUe  n'a  point  de  rancntie  ;  elle  est 
dcfianle  ,  mais  elle  n'est  point  vindicative;  pourquoi  la 
troubler  sans  cesse  dans  ses  dispositions  généreuses ,  indul- 
gentes  et  loyales?  Elle  veut  des  droits  pour  tons  :  pourquoi 
lui  faire  croire  que  certains  hommes  ne  réciàment  leurt 
droits  que  pour  empiéter  sur  ceux  des  autres  ?  Elle  veut  des 
droits  pour  tous,  je  le  répète ,.  et  si  l'on  m'en  demande  la 
preuve ,  je  vais  la  donner. 

Depuis  la.proposiiion.de  M.  Barthélemi,  beaucoup  d'in« 
quiétudestmt  été  conçues.  Les  partisans  des «U  verses opiniona 
se  sont  rencontrés ,  se  sont  réunis ,  ponr  conférer  sur  cette 
proposition.  Ces  réunions,  dans  quelques-unes  desquelles  fi« 
guraîpnt  des  hommes  redoulaUes  encore  aa!x  départemèoi 
qui  ont  tant  souffert  en  i8f  5 ,  ont  causé  quelque  oiàbragt 
à  la  population  paisible  et  long-temps  opprimée  de  ces 
départemeos;  cesdépartemensontdes  écrivains ,  non  tnoiiia 
courageux,  non  moins  éclairés,  non  moins  fidèles  à  la  li^ 
berté  que  ceux  qu'applaudit  la  capitale.  Qu'ont  fait  cee 
écrivains?  Ont-ils  tâché  de  se  prévaloir  des  alarmes  p<^* 
laires  ?  Ont  ils  rappelé  de  funestes  époques  ?  Ont-ils  em« 
prunté  le  langage  des  passions,'  ou  même  celui  d'une  ftévé^ 
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rite  qtti  n'aurait  pas  été  sans  justice  7  Voici  leitfrs  propres 
paroles  qae  je  copie  littëralement. 

«  La  discassiôn  élelrëe  dans  les  deui  chambres  et  rela- 
»  tire  à  la  lot  fondamentale  Ues  électîoQs  intéresse  «gale- 
»  ment ,  quoique  par  des  motifs  différens,  les  aUra«roya- 
»  listés  et' les  patriotes  constitutioiinels.  Ces  derniers  se 
I»  réoBtssent  souvetit  pour  parler  de  leur!  craintes  et  de 
»  leurs  espérances }  les  ultras  se  rMsemUent  pour  cou  vetfser 

•  sur  les  mtmes  questions.  Ces  rëniÂons  des  ultras  ,  rëélle- 
»  ment  plus  fréquentes  que  précédemment ,  sont  la  c^use 
«1  des  bruits  alarma ns. 

«  La  prochaine  réunion  du  colley  électoral' rapproche 
»  les  patriote:!  ;  pourquoi  ne  rapprocherait-elk  pas  les  bous* 

•  mes  d'une  opinion  opposée?  Tous  ont  le  même  droit.  »  ^ 
Je  le  demande  à  tout  lecteur  impartial.  Si  quelques  mdieu- 

renx,  persécutés  en  1 81 5, 8'étaiefit  cherchés,  s'étaient  réunis 
pourse  secourir  ou  se  consoler  Iréciproquement,  le  parti  qui, 
alors ,  aTait  tn  main  la  puî^sanee ,  auraît-tl  toléré  4»s  rén- 
nion»  ?  seserait^il  écrié  qiie  tous  léi  citoyens  a  Vaievt  des  dtoits 
é^auK?  aurait-il  reconnu  des  droits  qttelconquer'à*ceuK 
qu'il  désignait è  la  muitit^é,ou  qu'il  dénonçait  au«  bour« 
reaux?  et  maintenai|Lt  que  l^rréeîstible  auxiliaire  de  lé  véHté, 
le  temps  a  rendu  la  (brce  à  la  majorité  nationale,  moiiite- 
nant  que  le  gouvernement  éclairé  nepjermetplus  aux  fac- 
tions de  s'emparer  d'un  *étendaipd  qu'eues  déshoiiorevt, 
maintenant  que  lés  amis  et  la  libérfé  peurênt  prévoir  leur 
triomphe ,  commeàt  saluent-ils  P»ûrore  de  cette  bberlé 
tant  désirée?  en  proclamont  le  respect  des  droits  de  tous?, 
même  de  ceux  de  leurs  ennemis.  Honneur  à  là  nation .  si 
profondement  pénétrée  des  maximes  conltitutionnellea  ! 
Honneur  aux  citoyens  des  départemèns  si  fidèles  aux  prin- 
cipes, si  supérieurs  aui  ressentiment  tes  pios  naturels ,  ot 
qui  ne  profilent  de  ^r  victoire  c}ué  potir  assdrer  »qx  vain- 
cus eux-mêmes,  les  ^raÂtiesdo  la  justice ,  l'égalité  dekoi^ 

.droits.  *      .  ■ 

«  La  loi  des  élections ,  a  dit  rbonoraWo  rapporttnk^  en 
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»  finissant,  est  chëre  a  la  nation,  et  Ton  n*y  touchen 
»  plus  sans  danger.  L'opinion  publique  la  place  sur  b 
»  même  ligne  que  la  cbarte,  parce  qu*il  n'est  personne 
.  »  qui  ne  sente  que  Tune  est  l'accomplissenient  et  la  plus 
»  forte  garantie  de  l'autre.  Gofnme  garantie  de  la  charte, 
a»  la  loi  des  élections  ferme  la  porte  sur  le  passék  Lors  donc 
»  qu'on  la  voit  attaquée»  on  croit  menacée». avec  elle 
»  toutes  les  institutions  qui  reposent  sur  les  mèiktiB  )»ria« 
»  cipes;  on  croit,  enfin  que  c'est  le  passé  qui  est  remis  eo 
»  question,  et  de  là  celte  inquiétude  qui  s'empare  de  tous 
W  les  esprits.  Que  la  chambre  écoute  l'opinion  publique , 
a  qui  s'est  bautemeqt  manifestée,  et  qu'elle  se  prononce 
•  avec  fermeté.  Alprs  on  aura  beau  s'agiter  ;  les  instîta- 
»  tions  nationales  triompheront.  Celles-là  seules  sont  an- 
»  joord'hui  monarchiques,  parce  que  celles-là  seales  peu- 
si  vent  garantir  la  stabilité  du  trône  et  le  repos  des  peo^ 
.  M  pies.  »  Maximes  vraies  et  sages ,  qu'on  fst  bien  9ite  de 
recueillir  de  la  bouche  d'un  ministre  d'état,  et  qui  hono- 
rent également  le  ministre  q^i  les  professe  et  le  gouverne- 
ment qui  aime  à  les  entendre  ! 

M.  Beugnot  a  demai)dé:au  nom  de  la  commission  le  re- 
jet de  la  proposition  de  M.  Barthélemi. 

Un  orateur  du  côté  droit  s'est  plaiqt ,  dans  ,1a  séance  du 
aa ,  de  ce  que  les  journaux  ne  publiaient  que  les  discours 
contraires  à  cette  proposition,  et  gardaient  un  silence  forcé 
sur  ceux  qui  lui  étai^t  ftvorables.  Ce  reproche  ne  peut 
s'adresser  à  la  Minenéj  qui,  à  la  vérité  n'est  pas  nn 
journal.  C'est  surtout  des  opinions  opposées  à  ce  que  je 
crois  être  les- principes ^de  la  charge  que  je  m'applique  à  ren- 
dre compte,  et  il  me  semble  qqe  MM.  de  Clermont-Ton- 
nerre,  de  Fonlanes  et  Laine  ne  peuvent  m'imputcr  la  par» 
tialité  du  silence.  J'observerai  la  même  règle  dans  celte 
discussion.  On  s'instruit  toujours  .naieux  en  p,<;sant  les  ar- 
gnmens  de  $e^  adversaires,  et  j'ai  dA  bien  souvent  à  .ceux 
qui  parlaient  dans  un  sens  contraire  au  mien  l'avantage 
vd'étre  pleinement  convaincq  que  j'avais  raison. 
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Je  ne  puis  néanmoios  me  refuser  au  besoin  de  payer  im 
juste  tribut  d'éloges  au  discours  de  M.  Martin  do  Gray,  à 
ce  discours  d'une  éloquence  antique  et  touchante >  qui  ti- 
rait un  nouveau  degré  de  mérite  et  de  force  de  la  doulou- 
reuse situation  de  son  auteur,  et  qui  doit  avoir  ajouté 
aux  regrets  qu'éprouvent  tous  les  hommes  bopnétes  de  voir 
les  travaux  de  ce  grand  et  bon  citoyen  entravés  et  inter- 
rompus par  une  maladie  qui  est  une  calamité  pour  la 
France. 

H.  Martin  de  Gray  a  réfuté  victorieusement  l'argument 
le  plus  spécieux  des  ennemis  de  la  loi  des  élections.  ««  lis 
»  se  plaignent,  a-t-il  dit,  du  grand  nombre  des absens; 
»  mais  dans  quelle  classe  doit-on  présumer  qu'il  y  a  le  plus 
«  d'électeurs  absens?  £$t-ce  parmi  ceux  qui  ont  le  plus  ou 
B  le  moins  d'aisance,  le  plus  ou  le  moins  de  loisir?  Parmi 
'»  les  grands  ou  les  petits  propriétaires?  N-est-ii  pas  ëv»- 
»  dent  que  toutes  les  objections  tirées  de  Véloignement  du 
»  chef-lieu  et  du  grand  nombre  des  absens  tournent  con- 
»  tre  leurs  auteurs,  et  ne  font  que  mieux  prouver  la  pré- 
»  pon^érance  que  la  loi  des  élections  donne  à  la  propriété? 
»  Enfin,  messieurs,  si  l'opposition  de  quelques  hommes 
»  avec  l'esprit  général  de  la  nation  les  empêche  de  se 
»  rendre  aux  collèges  électoraux,  ou  les  en  fait  quelquefois 
»  retirer,  k  qui  la  faute?  Faut-il,  pour  qu'ils  ne  s'absentent 
»  pas  des  élections,  leur  livrer  les  élections?  Ou  ne  faut- 
»  il  pas  attendre  que  le  temps ,  ce  grand  législateur,  ce 
«  grand  mattre  de  la  vie  humaine ,  et  qu'un  gouvernement 
»  impartial  et  ferme  ,  aient  éclairé  et  vaincu  cette  classe 
»  d'hommes,  et  l'aient  forcée  de  se  réunir  à  la  grande 
u  famille? 

n  Attaquer  la  loi^es  élections ,  a  continué  M.  Martin  de 
»  Gray,  c'est  attaquer  la  charte  elle-même;  car  cette  loi 
1^  n*en  est  que  '  la  conséquence  nécessaire  et  l'expression 
n  presque  littérale.  Non-seulement  la  charte  a  déterminé 
»  l'électorat  et  l'éligibilité ,  mais  elle  a  encore  établi  les 
»  principes  mêmes  de  l'organisation  des  collèges  électo- 
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«>  r«ux.  En  effet,  Hiessîeurs  ,  que  dit  la  charte  ?  Let  (Mpu* 
u  tés  sout  les  députés  des  départemens  ;  les  déjmtés  doi- 
9  vent  jêtre  élus  par  U  réunion  de  tous  les  électeurs  de 
»  chaque  déparlenaeiit ,  et  nou  par  des  collèges  d'arrondis- 
n  ment  ou  de  canton  ,  qui,  même  en  ne  présentant  que  des 
N  candidats  ,  a'offriraient  jsaiais  que  les  élus  des  localités , 
»  et  non  les  éins  du  départeaicnt  entier.  Un  seul  degré  d'é^- 
M  leclion  ,.rélectioD  directe  est  donc  dans  la  ch-ar^.  C'est 
N  donc  l'esprit  de  la  charte  entière  qui  exige  l'élection  di- 
»  recte  par  les  électeurs  réunis  ;  car  il  est  évident  qa'en 
»  séparaiU  ,  en  i8ola4it  les  électei^rs  ,  on  les  mettrait  hors 
»  d'état  de  fé^ter  par  leur  niasse  et  par  leurs  lumières  aux 
»  entreprises  des  facltans  on  aux  alteifites  du  pouvoir.  Des 
»  collèges  électoratix ,  tuutiJés  etépars^n  divers  lieux,  u'of' 
.»  friraient  à  ki  France  que  la  plus  grossière  et  la  plus  hon- 
M  teuse  supercherie  politique  ,  et  seraient  le  signal  de  b 
^  chute  nij^ide  du  gouvernement  représentatif. 

N  Enfin  ,  messieurs  ,  la  loi  drs  élections  est  la  fidèle  in- 
»  terprétation  de  la  charte,  solennellement  exprimée  par 
H  floo  auguste  auteur.  C'est  lui-même  qui  a  expliqué  le  sens 
M  des  paroles  qu'il  y  a  gravées  ;  c'est  lui-otéme  qui  a  fixé 
n  et  consacré  le  résultat  des  principes  qu'il  a  posés  dans 
,M  cette  charte;  ce  résultat,  messieurs, est  devenu,  comn|0 
»  elle  ,  la  propriété  imprescriptible  de  la  nation,  le  titre 
t»  irrévocable  de  ses  libertés. 

»  Mieux  vaudrait  mille  fois  l'aholilioii  entière  de  la 
n  charte  fl|ue  le  changement  de  la  loi  dies  élections;  car  çfi 
»  changement  ne  pourrait  avoir  que  l'un  ou  Tautro  de  ces 
»?  résultats  :  ou  il  tournerait  au. profit  de  Tinfluefice  miois- 
»  tcrielle,  et  dès  lors  les  collèges  électoraux,  Va  chanii>^ 
M  des  députés,  seul  moyen  pour  U  nation  d'intervenir 
n  dans  les  affaires  publiques, c'est-à-dire,  le  gouvernemeot 
Vf  représentatif,  ne  serait  plus  qu'un  ridkuie  simulacre j 
n  et  certes  l'afijobtion  franche  de  ladiarte  vaudrait  mica» 
*»  qu'unis  si  révoltante  déceptipn;  on  bien  ce  changemeat 
j  serait effrclué  dans  le  sensderari»tpcratiè,  et,  mwlresse 
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»  noe  fois  de  la  représentation  nationale ,  on  la  verrait  die* 
»  ter  des  lois  et  au  goayerneaient  et  à.  la  France }  tandis 
»  que,  si  la  représentation  nationale  était  abolie,  le  peuple 

*  n'aurait  a  craindre  qu'un  maître  qui  pourrait  du  moine 
»  le  défendre  contre  l'insolente  ambition  de  l'aristocratie. 

»  Mais  si  le  projet  sur  lequel  vous  délibérez  était  réalisé 
»  dans  le  sens  de  l'aristocratie ,  c'est  surtout  à  elle-même 
»  qu'il  serait  funeste  ;  car  il  creuserait  sous  ses  pas  un  ef- 
»  froyable  précipice,  en  la  mettant  dans  un  état  de  guerre 
»  ouverte  et  permanente  a?ec  les  intérêts^  et  les  sentimens 
»  du  peuple  français ,  et  en  éteignant  pour  jamais  to^t  es- 
»  poir  de  pacification. 

•  Mais  quel  est  donc  le  tort  des  électeurs?  Ce  tort»  y 
a  poursuivi  le  député  patriote,  en  se  tonmant  vers  une 
portion  de  l'assemblée  que  mes  lecteurs  rébonnattront  sans 
peine,  parce  que  sur  elle  reposent  principalement  toutes  les 
espérances  que  la  France  a  conçues  ponr  l'affermissement  d» 
la  monarchie  constitutionnelle,  «  ce  tort  c'est  de  vous  avoir 
»  nommés.  Le  vôtre ,  c'est  de  vouloir  l'entière  exécution 
»  de  la  charte.  Ah  !  sans  doute  vouloir  le  triomphe  de  l'éga* 
»  lité  des  droits  et  de  la  liberté  publique,  c'est  un  crime 
»  irrémissible  aux  yeux  de  l'aristocratie.  Oui ,  Messieurs  , 
»  vos  principes  sont  révolutionnaires ,  car  vous  voulez  l'a- 
»  bolition  des  lois  d'exception ,  la  liberté  de  la  presse ,  la 
>  responsabilité  des  ministres  et  celle  des  agens  du  pouvoir, 
»  un  véritable  jury,  au  lieu  du  jury  des  préfets. 

»  Vous  désirez  que  les  codes  impérkux  soient  réformés , 
n  de  manière  que  la  liberté  individuelle  soit  assurée,  et 
»  que  des  prévenus  ne  puissent  plus  être  retenus  dans  les 
»  cachots  une  ou  deux  années  avant  dVètre  jugés  ,  ou  ex- 
»  posés  à  périr  dans  la  torture  du  secvet  ;  de-  manière  en* 
»  Gore  que  les  cours  spéciales  ne  remplacent  pas  ïei  cours 
»»  prévêtales. 

»  Vous  voulf^ la  liberté, des  cottes,,  et  non  .pas  ce  con« 

•  cordat.de.  François  1*'.^  qu'on  semble  tenir  suspend^  sua 
»  n<H  têtes ,  et  qui  bouleverserait.  L'église  et  rétât.'        .  !  ' 

T.  V.  *  «7 


Digitized  by  VjOOQIC 


3^  LA   M  INERTE 

.  .!•  Vom  AhbtB  ^fÊB  le  ajslciiie  «dmtnistrifctf  éé  Bdfta* 
w  ^rte  toit  reiii]dacë-|Mir  un  régime  eo  haftnenie  avec  lea 
»  firincîpes  cônétitutioimela ,  et  qae  Torgaflisatiott  dé  hk 

*  garde  éatioimle  toit  coDiorme  k  ift  Traie  dettidâtien. 

»  Vooi  dësirei  que  la  1^'on-d'boonetfr  tié  Idit  (iiluS 
«'  prirée  dà  noble  prix  de-sèn  saàget  de  set  tratattl  ;  vDos 
»  disires  ipi'ôn  mette  im  terme  aax  calaMtëi  dêf  irJTôla- 
»  tîom  et  ans  iniquité»  detditkentions  civiUt ,  pilT  lé  tkp^ 
ir  pel  dei  bannit;  et  qtl*oii  iïhvé  enfin  tu  ntlHéli  dé  totes 
»  vn  autel  à  là  elëmenee  et  à  la  jonloe. 
^  »  Voi  yerax ,  messieurs ,  sont  cetix  de  la  France  éfltiëte  ; 
M  ce  sont  ceux  de  toute  TEurope  ciyiUtéé)  ce  sont  les  ptia^ 
»  c^  éternels  pobr  lèt^els  la  Frinte  à  tâttë  daituit 

*  tant.'d*antiées  contre  raristocratiej  se  sont  lec  princtpee 
«  fixes  par  la  cfaarte  on  p1ùt6t  c'est  là  bharte  eUe-méfaoè. 
'  »  Quant  à  ceux  qui  voudraient  le  cbaogec^ttt  de  bi  loi 
n  désélections ,  fikirèe  qn^elle  est  la  garantie  de  UHit  lei  priil- 
M  isipes  de  la  diarte«  et  l'uniqàe  moyen  de  les  réaliiéry  et 
M  qtli  Tondraient  ensuite  changer  la  loi  du  rkcrûtemem  » 
Il  parce  qu'au  Keu'  d'une  armée  nationale ,  ti  leur  ftnt  due 

*  armée  dé  prolétaires  achetés  k  prix  d'argent  et  t6ni* 
»  mandés  par  des  nobles  et  des  honunes  de  cdor;  quela 
»  sont  letu-s  principes?  ou  plutôt  quel  est  leur  égarement  ? 

n  On  nous  force,  messieurs ,  de  rappeler  les  ttàlhèars 
n  de  i8i;5;  et  plût  à  Dieu  qu'il  nous  fAt  permis  de  les  on- 
»  blier  !  L'arbitraire  se  multipliant  sous  toutes  les  fbtites, 
a  les  délations,  l'espionnage,  les  destitutions  qui  ont  d^ 
i  volé  tant  de  milliers  de  familles ,  la  liberté  indiTidodle 

*  inise  à  la  merci  des  derniers  âgeos  de  l'autorité ,  là  .lî- 
Il  berté  de  la  presse  étouffée,  une  législation  inquiritoriale 
»  et  inexorable  i  les  anciens  guekrters  fatigués  de  Teiètiona 

*  et  abréuTés  d'outrages  ^  k  nation  frappée  de  susjpicioii 
I»  et  diTÏsée  en  catégories,  les  cours  préyôtaîes ,  les  pri>- 
n  scriptione,  les  banniiéemen)i,  les  massacres  du  Midi , 
a  dont,  les  auteurs  êiécraUes  braVent  encore  par  Iter 

»  impunité  l'Aîdignatioâ publique;  Toilk  quel  fut  le*sort  de     / 
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è  hi  Prtiti^  èinf  irSti»  àv«fc  ttné  dainbrë  tiémaotéè  )p«r 
é  s«8  flneîèlis  cdllégeft  éieclomut  ai  îhfféûixtMHkï  tëgtéi- 

d  Et  te*éftt ,  tee09îètti^  ^  i^ûMA  di\)di<ettsèfl  ftfnialIVÉSé  6it!t 
«  été  fitites  ^oùf  iiôds  ftutitették*  «M  èotrlHiri  éé  i8^lS;^*elt 

•  lorsqu'au  ététtetikeM  ittôe^  i  c^MMerhé  et  eh^nglAtoté 
»  hi  seconde  dté  de  la  Ftâmcd^  t^èsi  att  ^éftat  des  iiétés 
•'sefelrètés,  aâtë  tfnaflifesie  de  haute  Uthisofa  éncôtë  intt- 
»  pdhî  ;  e'eit  tors^ve  Sta  tiéf^clMMii  de  K'èn^iôcHitte  fyôifr 
>  fair^  inteftèAil*  léi  étrau^ft  d*ii»iiatre  ^on^é^ftèihèfor, 

•  et  pour  envahir  Tantoritë  à  Faîde  des  étrangeilÉ ,  bUt 
«  écfaotté,  et  aa*él)él  otit  sobfètë  tbïïife  leurs  «uteur^  le 
'•  iti^priè  de  l'Europe  «t  l^tidtgiiatîon  dé  la  France,  qift 
»  Ton  ¥ient  àoùè  ménééiST  dé  pof  ter  aKfehttè  à  h  loi  dés 
ikëîéctiMSt  !a#èuU  lot  oi'gatfii^tfe'dë'Ili-.dièÉ'tfe  que  soifs 
»  ày«^8  Obtenue,  et  qui  est ^  Ains i 'qtte  Ta  si  biëndèt  i^ti 
»  noMe  pair ,  là  sèéotide  théïîé  de  lit  FVaude;  à  «fettelol, 
%  qui  éit  rame  él  là  vie  de  tout  inott^  systëùté  repréécm- 

•  tatif ,  Tunique  fnoyëtk  d^af  rtrer  II  TaccompliMemetit  dés 
w  principes  constitutionnels ',  i  eette  toi  qui  est  VèsphiV  dé 
mr  la  génération  actuelle  et  le  gage  île  Itt  libeitë  et  dtt  Uotf • 
»  henr  de  nos  descendans.  ^ 

»  Oh  vous  di^è  quM  M  Aitit  ^ir  IVlpîiiiotr  publique  que 
I»  dans  fe^  chambres.  Ah!  mesiieun ,  ne  to^îl  retifef inee 

•  pas  dans  celte  enceinte,  et  Voyet^  a«»-del4  de  vos  tna^s 
»  un  peuplée  tmmenfte.  Vojes  ces  mîHîert  d'dtoetenrs  qui, 
»  dans  diaque  ^département ,  sont  lia  tété  dé-k  |Sèpùfatioti 
M-el  de  Topibioii  pttbKqlîte,fr4ffdîg«é^  de  Pattëièiè-donteét 
»  meaatéè  kl  gatbntié  Côo^titiiitiOhnénë  de   tous' leu^s 

■h  dréiCS)  ëtyd«rritMC«»te^tèdé4)IIAa%rOl[^,aesfc)iKMrériiift^ 
«  Hetirc»  è  ffti  lé  bou'^eAs  et  l'Ittiiikiiît  nè'làiirsent  pèt  iKtié- 

•  rer  ^  tette  cbifeirè  intiditÉiifdiéft)»  déà  étectfeunr  ^ô/S  lés 

•  toiidke«t  dàUstooë  les  sèn»vèst  leur  appui; et qu'sfHetf- 
«  tfef  à  set  droite  »  M  senfit  Httéttteir  àti  bonheur  et  k  là  ¥ie 
»  dtt/penpte.  Vbyefc  ces  péUtions  tjddë  touH?s  parts  tb^s 

'  »  ^portent  l«s  ofaîntes^l  lès  ^Éità  de*  citoyen^.  Voyék% 
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«.crédit,  dont,  le  ressort  est  identifié  an  mainlîen  da  sjs- 
»  tëme  constitutionnel  I  et  sans  l'appui  duquel  n«us  sqccook^ 
M  berions  sous  le  poids  énoripe  de  notre  dette  et  de  nos 
»  impôts,  signaler  les  alarmes  publiques  par  son  déclin  ;  le 
»  commerce  et  l'industrie  que  l'aurore  de  la  sécurité  po* 
»  blique  ranimait,  que  la  liberté  commençait  à  vivifier , 
»  prêts  à  s'exiler  d'une  Icrre  volcanisée  et  q«ii  tremble  sous 
»  leurs  pas  :  voyez  les  flammes  de  la  guerre  civile  qui 
j>  déjà  semblent  n^enacer  une  des  cités  les  plus  malheu- 
n  r«uses  de  la  France,  une  contrée  encore  tout. humide  de 
»  sang.*.. 

»  La  loyauté  des  députés  et  la  sagesse  du  monarque ,  je 
M  l'espère,  sauveront  la  patrie.  Ah!  si  la  liberté  doit  périr, 
»  puissent  mes  yeux  n'itre  pas  témoins  d*un  tel  malheur! 
»  Puissent  mes  yeux  à  demi  éteints  se  fermer  pour  jannais  1 
n  Mais  non ,  messieurs ,  la  liberté  est  inipérissable.  La  na- 
M  tion  veut  la  charte  ;  tout  peuple  qui  a  voulu  la  liberté  a 
»  louiours  été  libre  !  Reprcsentans  d'une  nation  qui ,  pour 
»  défendre  et  assurer  ses  droits  a  fait  de  si  grands  samÂces, 
.j»,  vous  ne  la  trahirez  pas  ;  et ,  en  sauvant  la  loi  d^  élec- 
.»..  tions  I  vQus  sauverez  la  liberté,  la  paix  puUiqne,  J^  mo- 
»  narchie  constitutionnelle.   ». 

A  M.  Martin  de  Oray  ^succédé  M.  lecpm^  de  la  Bour- 
dônnaie.  J^  laisserai  cette  fois  de  côté  toutes  les  objeclipas 
^u'a  fd^roies.  à  cet.  honoi;able  n^embre  du  côté  droit ,  la 
çondu^  des  an^ijBo^  mxiriis^res  à  f  époque  des  deux  élections 
dernières.  JPuj»se  i'ayautiige  que  les.eiuiemis  du  ministère 
actuçl;.>reUrei>t  ^u}p4cd'hiii.^e,ces  faui^S:  démarches  ,  lai 
servir  d'ptile  leçon  l  Le  silence  que^je  me  prescris  à  présent 
aur  cet  objet, réduit  à  peu  de  chose  ce  qiie  )'ai  ^;dire  ^dii- 
cours,  de  M.. de  |la,Bourdp.n^ie.?Il  y{  a.naenmboins.un  pas» 
sage  que  je  crois' indispei^s^blf  .de  relever^ âl. ne  4«<i€he  pas 
dineçtf,u;ipnt  la  loi  des  éjections;  ^ais,  dtri^  contre one 
.n^esp^  récente  V  dont  ropinjonconstilutionnc^Ue  s'est  féli- 
citée ^  il  est  de  nature  i^-ré{^ndre  sur  la  convenance  de 
<jce>^e  J|iesjure  des.  doute^^qui  seraient  fâcheux.  .D'ailleurs, 
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bien  que  ]é  ne  sdb  point  habituellement  le  défenseur  du 
inioistëre  ,  j'aime  k  être  juste  ,  et  je  trouve  que  la  j'ustice 
consiste  à  faire  peser  la  responsabilité  de  chaque  chose  sur 
ceux  qni  en  sont  les  véritables  auteurs. 
«  Vous  aves  vu  ,  a  dit  M.  de  la  Bourdonnaie ,  par  quelf 
moyens  violens  on  a  essayé  de  briser  une  majorité  con- 
traire dans  la  chambre  haute...  Sans  doute,  et  personne 
ne  le  conteste  ,  le  rot  institue  des  pairs  h  vie  ou  hérédi- 
taires à  son  ch6iz  ;  il  les  institue  en  tel  nombre  et  à  telle 
époque  qu*i1  le  veut  ;  mais  il  les  institue  dans  l'intérêt  dé 
son  pouvoir,  dans  Tintérêt  de  la  monarchie  constitution- 
nelle ;  et  les  ministres  qui  contre-signent  les  ordonnantes 
qui  portent  création  de  pairs ,  responsables  de  ces  actes ^ 
sont  coupables  à  Tinstant,  oii,  trahissait  les  intérêts  du 
monarque  et  les  intérêts  du  gouvernement  représentatif , 
ils  abusent  d'une  faculté  toute  royale ,  au  détriment  de 
l'état  ou  du  souverain  loi  «même.  Et  leur  crime  devient 
encore  plus  odieux,  si  c'est  dans  leur  intérêt  privé,  dans 
l'intérêt  de  leur  ambition  personnelle ,  de  leur  unique 
conservation  qu'ils  agissent. 

»  Ainsi,  lorsqu'au  milieu  d'une  session ,  oh  le  ministère 

se  trouve  dans  une  minorité  qui  l'effraie  ,  lorsqu'au  mi- 

liea  d'une  discussion  importante,  il  menace  la  chambre 

haute  par  la  publication  anticipée  d'une  liste  de  pairs  , 

dont  le  nombre  détruit  tout  rapport  entre  les  deux 

chambres  ,  et  suffirait  pour  changer  en  minorité  une 

immense  majorité  ;  lorsque  ,  deçà  dans  se$  espérances  j 

il  effectue  cette  menace  et  brise  la  majorité  ,  c'est  son 

intérêt  qu'il  dcfcnJ  ,  c'est  sa  conservation  qu'il  assure  , 

»  et  non  une  prérogative  qu'il  exerce;  c'est  l'indépendance 

»  d'un  des  pouvoirs  de  la  société  qu'il  détruit ,  c^est  le 

*»  goavernetlient  représentatif  quiil  renverse ,  c'est  le  pou- 

■•  voir  royal  lui-même  qu'il  attaque. 

»  En  effet,  messieurs,  si  le  ministère  a  pu  licitement, 
»  par  fa  nomination  de  soixante  pairs,  çhangeir  la  majo* 
n  rite  danirJa  chambre  haute,  tou5  les  minijli'esle  pouri^ont 
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>»  dant  U^  i^ArnfS  circoQiliincet  ;  .et»  coadamiuit  k  9«t  i 
»  mettre  bonteusemisnt  à  toos  les  caprices  des  ministrei , 
»  pu  k  yoir  flétrir  U  pairie  par  une  agrégation  perpetoeUe 
n  de  nouveaux  membres,  la  première  chambre  gmm 
»  d'être  indépendante ,  e^  le  gouTérnemenl  rrpréseotatif 
»  ne  subsiste  plus  de  fait.  » 

..Ûd  voit  que  M.  de  la  Boardonnaiè  fait  au  ministère  un 
cripTie  grave  d'avoir  proposé  au  roi  la  création  de  soixante 
nottveat^^  ppirs  ;  mais  i)  y  a  une  observation  k  faire  k  ce 
suji^t,  qui  n'a  pas,  que  je  sache  y  été  fiiile  encore ,  et  qui 
p^ut  avoir  son  utilité. 

Vei;istence  de  la  ptirie  étant  constitutionnellement  coo* 
sacrée,  le  nombre  de  trois  cent  soixante -dix  ou  même  de 
quatre  cents  pairs  ne  ma  parait  nullement  en  dispropor- 
tion avec  la  population-  de  la  France,  pourvu  que  la 
cbaosbre  de§  députés  soit  mise  incessamment  elle-même  en 
pfoportion  avec  la  cbapibre  des  pairs.  Je  conçois^  néan« 
lopins  que  la  création  de  soixante  ou  da  quatre-vingts  pairs 
nwvepux,  daqs  }e  but  d'obtenir  utae  majorité  pour  une 
circonstance  particulière ,  SQÎt  un  expédient  suaceptibla 
dVd^jectipns  tris-greyes.  Si  chaque  ministère  adoptait  ce 
moy^n  de  s'assurer  le  prépondérance,  la  progression  s'étève- 
rait  bientôt  jusqu'à  l'infini,  et,  comme  les  fortunes  considé- 
rables sont  rares  parmi  nous ,  non-seulement  ce  serait  un 
i^çpnvénient  p6qr  la  dignité  de  la  pairie  ,  à  laquelle, 
pUf^u'eUe  enistei  il  faut  souhaiter  de  la  dignité,  mais  ce 
sf  tait  4e  pbfts  une  charge  financière  lourde  à  supporter. 

Si  donc ,  la  mesure  Contre  laquelle  M.  de  la  Bourdonnaie 
s'élè?e  devait  s'attribaer  en  entier  au  ministère  actuel ,  le 
blâpœ  dont  on  cherche  h  le  frapper ,  serait  plus  ou  moins 
n^érité.  Afàis,  si  cette  mesure  n'était  que  la  conséquence 
nécessaire  inévitable  d'une  autre,  adoptée  dans  une  in- 
tention tout-à-foit  contraire ,  et  ai|K  e£bts  de  laquelle  il  a 
f^liu  porter  remède ,  c'est  évidemment  sur  les  auteurs  de 
cette  dernière  que  la  censure  doit  tomber. 

Or»  remontons  i  18149  ^^  yojons  comment  alors  la 
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<im^rt  dei  fmr$  iuix  composer.  U  y  avait  »  danf  cette 
cfaambne,  j'aoe  part  trou  grands  dignitairj^B  derancien 
(onverpemeot,  neuf  mair^cbaui^  d'empire,  qnaUre-yÎDgt- 

.trois  s^oa^eurs ,  et  siK^pmëraaiK  de  Tannée  fraoçaiie.  II y 
levait  y  d'une,  aatre  part,  trois  pairs  ecclésiastiques  ,  yiogt- 
cioq  anciens  ducs  et  pairs ,  treiae  anciens  dacs  bérëditeiref ,, 
quatre  grands  d'i^spegaft  i  at  six  gtfoéranx  de  l'arma  de 

.Coodfî.  Qn  Tpit  qa'en  jugeant  des  opinions  par  la  intëréti» 

.et  de^  puincip^  par  la  positiop^  les  intérêts  et  les  prin- 
cipes qu'une  révolution  de  trente  ann^  a  rendus  nàttô» 
naux  en  France ,  avaient  une  oujorité  dpuble  à  peu  près 
de  la  minorité  qui  représentait  les  principes  et  les  intérêts 
ancifi^s.  ^ul  bopune  sensé  ne  contestera  la  nécessité  de 
cette  proportion  pour  maintenir  nos  institudons  constitua 

.  tioiDineUef.   . 

Je  9e  urenx  point  dire  que  piusî|Burs  nob)es  pairs  niaient 
fait  exceptiop  k  la  règle  que  j'ai  posée.  Les  intérêts  ap- 
parens  et  les  positions  vraisemblables  ne  décident  pas  toii« 
jours  de  la  conduite  deai  bommes.  Ainsi,  M.  le  prince  de 

.  Béaivant ,  qvi  ayait  pins  que  personne  donné  k  toutes  les 
révolutions  et.  à  tojus  les  gouvememens  tons  les  genres 

'  possibles  de  garanties,  pamt  malgré  cela  se  ranger  dans  la 
.minorité  de  la  pairie.  U  en  fut  de  même  de  M.  le  duc  de 
f  eltre  et  de  quelques  autres.Mais,  d*un  antre  c^té,  des  paif  s 
qna  leurs  anciens  privilèges  semblaient  appeler  à  faire  partie 
de  cette  minorité  ,  lllM.  de  Broglie  ,  de  Praslin  ,  de  Ta  Ro* 
cbefbncauld,  de Qkoiseul , de  la  Vanguyon,  etc.,  rétabli- 
rent la  proportion  en  se  plaçant  dans  la  majorité  natibnalp. 
liiaoniarsetleS  juilletsarvinrent.  Un  ministère  ,  formé 
jons  rinflnence  des  souvenirs  de  ces  deux  époques  ,  pri.t  en 

.  maiii  les  rênes  de  l'administration.  M.  de  Talleyrànd  fat 
peemier  ministre.  Que  fit  ce  ministère?  Par  Tordonnance 
d'ezcbiflîon  du  %4  juillet ,  il  écarU  vingt-trois  pairs  de  h 
majorité  ,  qne  la  mort  avait  déjà  diminuée  de  treîxe  :  par 
la  nouvelle  création  de  paifs  du  17  aoât ,  il  ajouta  quatre- 
vingt^onxe pairs,  dont  quatre-vingt-un  appartenaient  par 
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leur  position  aux  intérêts  anciens  ,  et  dix  seulement  aux 
intérêts  nouveaux.  Il  fat  dès  lors  évident  que  la  proportion 
indispensable  à  la  stabilité  constitutionnelle  était  rompue. 
II  fallait  rétablir  cette  proportion.  C'est  ce  que  le  ministëre 
actuel  a  fait.  Mais  il  l'a  fait  de  nécessité.  Ce  nVst  donc 
point  \  lui  qu'il  faut  attribuer  l'augmentation  subite  de  k 
chambre  des  pairs.  Le  ministère  actuel ,  présidé  par  M.  Je 
général  Dessoler,  n'est  point  l'auteur  de  cette  augmenta- 
tion. Son  auteur  véritable ,  c'est  le  ministëre  de  itti5,  pré- 
sidé par  M.  de  T|^lejrand. 

Je  voudrais  pouvoir  rendre  compte  de  l'excellent  dis- 
cours de  M.  Boin.  Il  contient  une  foule  d'observations 
lages ,  et  de  vérités  courageuses  ;  mats  le  temps  me  presse  ; 
j'ai  remarqué  d'ailleurs  que  les  discours  prononcés  en  f«- 
Teur  de  la  loi  des  élections  >  ont  été  lus  du  public  avec 
avidité.  Les  opinions  qui  sont  ^ans  un  sens  contraire  ont 
excité  moins  d'intérêt.  Il  faut,  par  esprit  de  justice,  tâcher 
de  rétablir  l'équilibre  y  et  les  faire  connaître  en  lesréfutant. 

Je  passe  donc  au  discours  de  M.  de  Vilièle.  M.  de  Yilteley 
80U5  le  rapport  du  talent  et  de  l'adresse  ,  méhte  d'être  dis- 
tingué de  la  plupart  des  membres  qui  d'ordinaire  votent 
nvec  lui ,  et  sur  lesquels  il  exerce  un  grand  empire.  Comme 
tous  les  hommes  habiles  ,  il  sait  être  modéré ,  et  lorsqu'il 
peut  dans  quelque  détail  se  permettre  d'avoir  raison  ;  il  en 
profite  pour  être  clair;  alors  ses  observations  sonttngéaien^ 
ses  ,  et  il  les  appuie  de  faits  nombreux  qu'il  a  toujours  à  sa 
disposition  ,  et  dont  il  dispose  en  maître.  .Cependant  il  me 
paraft  avoir  été  moins  heureux  en  traitant  Ja  question  ac- 
tuelle. Il  revient ,  comme  tous  les  orateurs  du  même 
côté  de  l'assemblée  ,  sur  Tinfinence  ministérielle  indûment 
exercée,  sur  l'arbitraire  et  les  .mesures  illégales  des  préfels. 
Tout  le  monde  reconnaît  ces  vérités  fâchanaes.  Mais  que 
prouvent-elles?  rien  contre  la  l^i.  Nou^  avobsieu  deman- 
vais  ministres  ,  tious  avons  f^ocore  de  manvait' préfets.  Les 
uns  ont  disparu  ,  les  autres  disparaissent^  là  Joi  n'en  est  pas 
moins  bonne. 
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Ott  seul  lait  allégué  par  M.  de  ViUële  doit  ici  trouver  sa 
place ,  parce  qu'il  a  donoé  Heu  à  une  agitation  assez  vive 
et  à  d'utiles  révëiatious^  Il  a  parlé  d-un  département  oii » 
dans  le  cours  d*nne  seule  année ,  la  liste  électorale  sVst  ac* 
crae  de  600  électeurs.  Ce  département  est  celui  du  Gard  ,  et 
Tassertioii  de  M.  de  Villële  a  fait  monter  à  la  tribune  M.  de. 
Saiot-Anlaire.  Loin  de  moi  d'analyser  en  détail  la  réponse 
ëlocpiente  et  décisive  de  cetlionoraUe  député.  Je  n'examine 
point  si  M.  de  Saint- Aulaire  eii  sa  qualité  de  président,  si 
M.  d'Argout  en  sa  qualité  de  préfet ,  ont  été  d'une  par- 
faite impai:tialité.  Ce  que  je  sai^ ,  c'est  qu'on  doit  à  l'un  d'a- 
voir encouragé  à  rexeroice  de  ses  droits  une  population 
respectable  qui  tremblait' depuis  deux  ans  li  l'idée  de  les 
exercer;  c'est  qu'on  doit  k  l'autre  d'avoir  courageusement 
bravé  plus  d'ua  péril  pour  rétablir  le  règne  des  lois  dans 
une  ville  oii  pendant  trots  ans  les  lois  avaient  été  mécon- 
nues ;  que  l'administration  de  M.  d'Argout  a  été  juste  et 
ferme  «  l'existence  des  protestans  sauvés  par  lui  seul  le 
prouye  ;  que  les  choix  de  1818  ont  été  bons:  le  discours  de 
M.  de  Spiint-Âulaire  le  démontre.  Ce  discours  est  une  noble 
et  utile  action.  La  vérité  tardive  a  enfin  été  dite ,  les  asser- 
tions de  M.  d'Argensod  ont  été  confirmées.  Les  crimes  dé- 
nouées sont  une  garantie  contre  les  crimes  futurs ,  et  le 
Gard  peut  se  féliciter  des  députés  qui  lé  représentent. 

L'étendue  de  cet  «rticle uToblige  à  resserrer  en  peu  de 
lignes  ce  qui  uie  reste  à  dure.  Je  m'en  réjouis  sous  un  rap** 
port.  Je  suis  dispensé  de  parler  d'une  opinion  imprimée  de 
M.  Bellart.  Ou  devine  ce  qui  s'y  trouve.  L'on  doit  même 
excuaer  M.  Bdlart  de  sa  rancune  contre  une  loi  qui , 
parmi  bien  des  douvenirs,  est  probablement  un  de  ceux  qui 
i'imporUinent.  Mais  je  regrette  de  ne  pouvoir  analyser  ni 
le  discours  fortement  pensé  de  M.  Bignon ,  ni  celui  de 
M.  de  La  Fayette,  discours  ^distingué  par  cette  force  de  rai- 
son et  cette  dignité  simple  qui  appartiennent  à  la  frnnchiso 
du  caractère  ,  aàOx intentions  pures,  a  quarante  ans  d'une. 
vie  admirable  |   et  k  l'absence  ^e  tonte  arrière-pensée 
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]k|.  de  Corliii(ref  «  iwWavêc  «ipHt»  Coomt  iow  k$  emleiff 
de  U  mém  qpîpûoo  »  il  s'eit  j^actf  d*abord  sir  oo  irèi*bon 
terraio,  eii  rappelant  lee  frutes  det  ounûtief  dam  les  Aee» 
liom .  Ila^pcaptf  eniiiite  oq  poit»  pliudifficilef  qiittid,abor« 
dant  les  sonvenifs  ie  iBiS  t  il  a  fait  on  tort  aa  minitlèra 
actuel  de  l'inipiimt^doiit  leicruninekde  i8i5  oDt  jeoi  jiif» 
qnes  h  prêtent.  0  a  giontré  beancoop  d'adreue  dana  set  cf« 
forts  poDr  no9S  donner  fc  craindre  qne  las  hommet  de  fette 
ijpoqae  ne  restassent  jpasienbcsfaargrfi  des  haines  qn-âl»  ont 
méritées.  Mais  nous  pouvons  le  rassurer  sur  ce  point.  La 
nation  connaît  très-bien  les  auteurs  de  ses  maux  ;  sa  mé* 
moire  ne  se  dirige  ni  trop  liant ,  comme  on  Pinsinue,  ni  à 
cdté  f  conune  on  le  désire  t  et  jamais  elle  n'oubliera  ipe 
c'est  la  sagesse  royale  »  qui  »  le  5  septembre  j  a  mis  on  ter» 
me  aux  calamités'  de  tout  genre  qui  pesaient  sur  la  France 
et  qui  s'aggravaienA  chaque  jour. 

M.  Barthe^Labastide  a  marché  sur  les  trace»  de  M.  de 
Gorbières ,  en  essayant  aussi  une  défense  de  i8i5  s  mais 
il  est  à  remarquer ,  et  Pobserration  est  satisfiiisante ,  que 
ce' qui  était  jadis  un  panégyrique  n^est  maintenant  qu'une 
apologie.  On  excuse  anjounl*hnt  ce  qu'on  vantait  autrefois. 
Qu'on  fasse  nn  pas  de  plus ,  qu'on  renonce  k  l*exense 
dDmipe  on  parait  avoir  abjaré  l'Aoge  1  alors  peut-llfe  td»* 
tîendra«4-on  l'oubli. 

Lorsque  M.  Royer-GpHard  a  raison ,  sa  logique  estpnis- 
sante  et  son  éloquence  irrésistible.  L'opinion  qn'â  a  pro* 
noncéè  dans  la  séance  du  23  mars ,  est  Ibrte  d'évidente  et 
'brillantii  de  talent.  Ses  observations  enr  l'influence  ndcee- 
saire,  inévitable  de  la  classe  moyenne  sont  pleines  de  jus- 
tesse; elles  contiennent  l'idfe  sur  laquelle  doivent  reposer 
désormais  toutes  i|os  tnstitutiOiiS)  le  véritable  secret  des 
gouvèmemeas  modernes,  le  fruit  de  Pexpéiience  el  la  sa- 
gesse du  siècle.  * 

«  L'inAoeace  de  la  classe  moyenne ,  a-t-il  dit,  n'est  pas 
»  une  préférence  arbitraire ,  quoique  judicieuse  «  de  ta  loi  ; 
«  sans  doute  elle  est  avouée  par  la  raison  et  par  la  justice. 
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»  maîâelk  «  i^9^ïvpê  fQpdtai«iM  enooiVy  qu»  U  politique 
»  rf^feçtt  ^yanUgi  >  parce  qu'ib  sont  plof  difficiles*  à 
»  ^ranlet.  Vinfl^eno^  de  la  clasM  moyeane  ett  un  fiiili 
»«m  lut  pyifieiit  et  redoutable;  c'eet  une  théorie  Ti<^ 
»  i^aiiU»  I  organiiée ,  eap^Ie  de  reponaier  lei  coupa  de  aea 
B  adverwiea.  les  «ièclei  Tont  préparée,  la  «évoinUoii  Fa 
»  d^cler^e ;  ç^fpik  QfiU daafe que  les  intérêts  nouveaux 
^  VP^r^AStat.  âa  aécurité  ne  peut  être  troublée  sani  un 
9  îmoiiiieol  dapger  pour  l^r^re  établi.  Or  sa  lécurité  est 
ii  troublée  si  #00  iuflttf  oce  est  compromise  ;  son  influence 
»  est  compcoquie  si  la  loi  des  élections  est  attaquée.  La 
n  résolution  de  la  chambre  des  pairs  attaque  la  loi  des 
9  électiopf  I  dimc  elle  est  dangereuse  et  elle  doit  être  rejetée 
^  k  ce  ti4re*  » 

les  repuirgneft  de  M.  Royer«CoUard,  siyr  Theureux  eSet 
^  la  réunion  des  électeurs  y  sont  également  pleines  de  jus- 
lesie.  «  ^tp-îl  vrai»  ditril ,  que  l'inititution  des  élections 
»  u*nt  pour  objet  que  l'eseroice  d'un  droit ,  de  telle  sorte 
^  que  le  ^ut  soit  nempli ,  dès  que  le  droit  a  été  exercé ,  et 
»  giie  la  coustitutioni^ité  de  rfHectioo  se  mesure  ni»ique-i 
n  mept  pir  le  uoiiiibre  des  sufEreges  7  Ce  serait  une  vue 
A  étroite  ,  purement  démocratique  ,  et  empruntée  de 
».  prificipes  qui  ne  sont  pas  cefx  de  .pâtre  gouvernement 
»  Le  droit  est  réel ,  sans  doute ,  et  il  faut  y  satisfaire  ;  mais 
»  en  m#i|i^  4eii^  il  ne  faut  pas  oublier  qneks  députés , 
nét^t  iam4amrintéfflt  général,  le  .droit  de  les  élire 
«  doit  s'exercer  da  UHuikre  que  la  jooiété  rétif e  de  l'éleo- 
»  tion  le  plus  grand,  avantage.  Or  la  première  et  la  plus 
»  indispensable  condition  de  le  meilleure  élection ,  c'est  le 
i(  rapprocbement  des  électeurs  e^  lenr  eéuniop  dans  un 
u.  mime  collège.  Yonlea-VMia.qne .  l'électeur  voie  tout  ce 
H  qu'il  doit  voir  pour  bien  choisir ,  et  qu'il  ne  voie  rien  de 
»  plus?  Dégagea-le  de  l-atmosphëre locale,  éleveK-le,agran- 
»  disses  foo  hprisont  : 

n  Vottlea-^ona  qu'il  eoit  fort  contre  le  pouvoir  et  contre 
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»  les  partis  ?  Donnez-lui  des  compagnons  ;  vaHitz  les  for- 
»  ces  en  commnn  ;  formez  des  masses.  Les  masses  seules 
»  résistent^  seules  elles  ont  de  la  dignité,  de  l-autorîté ,  et 
»  ce  vif  sentiment  des  intérêts  généraux  sans  lequel  il  n'y 
w  a  pas  de  gouvernement  représentatif-,  seules  enfin  elles 
»  représentent  véritablement  1^  nation.  L'objection  del'ib- 
M  trigne  est  trop  forte;  là  oii  Tintrigue  serait  rendue  îm» 
»  possible,  il  n'y  aurait  plus  d'élection  ,  parce  qu'il  n'y 
»  aurait  plus  de  liberté.  La  plus  fatale  des  intrigues  serait' . 
^  celle  qui  livrerait  les  électeurs  dispersés  et  désarmés  aux 
»  séductions  do  pouvoir  et  k  la  tyrannie  des  partis.  » 

Enfin  la  dernière  partie  du  discours  de  M.  fioyer-Colfard 
renferme  encore  une  vérité  dont  les  gouvemans ,  à  quel- 
que degré  qu'ils  soient  placés  dans  la  biérarchie  soiîale  ,  ne 
sauraient  trop  se  pénétrer.  «  11  faut  bien  comprendre  une 
»  fois  que  non-seulement  ce  n'est  pas  à  la  loi  des  élec- 
»  tions  de  dicter  les  élections  ,  mais  que  la  perfection  se- 
1^  rait  de  n'y  exercer  aucune  influence.  Elle  a  pour  fonc- 
»  tion  unique  de  manifester  et  de  publier  les  dispositions 
»  des  peuples;  mais  ces  dispositions,  quelles  qu'elles  soient," 
n  ne  sont  pas  son  ouvrage  ;  la  vérité  qu'elle  dit ,'  elle  ne 
s»  l'a  pas  faite  ;  les  fautes  qu'elle  révèle,  elle  ne  les  a  pas 
»  commises;  elle  juge  le  gouvernement,  elle  ne  gon- 
.    »  verne  pas. 

Il  me  semblerait  inotile  de  revenir  sur  un  second  dis- 
cours de  M.  Latné,  qui  n'est  guère  que  la  répétition  de 
son  opinion  précédente ,  avec  cette  différence ,  néanmoins, 
qu'il  a  paru  proposer  de  faire  des  élections  par  provinces , 
au  lieu  de  les  faire  par  départemens.  Je  sais  que  ce  n'était 
qu'une  proposition  ironique  ,  destinée  à  combattre  l'ora- 
teur qui  avait  si  bien  démontré  l'avantage*  des  réunions 
nombreuses  pour  Texércice  du  droit  d'élire  :  mais  cette 
ironie  de  M.  Latné  avait  je  ne  sais  quelle  malheureuse 
ressemblance  avec  le  désir  qu'un  certain  parti  avoue  de 
détruire  tout  c^  qui  a  ét^  établi  depuis  trente  ans  ,  en  y 
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comprenant  U  division  départementale,  et  de  là  peut-être 
la  défiivenr  avec  laquelle  ce  mouvement  oratoire  a  été  ac- 
cneilli  par  l'assemblée. 

M.  Latné.a  reconnu  d'ailleurs  la  nécessité  d'augmenter 
la  chambre  élective.  Il  est  d'accord  sur  ce  point  avec  tous 
les  amis  de  l'orclre  actuel.  Mais  il  a  tiré  de  cette  vérité 
incontestable  une  conséquence  que  je  crois  fausse.  «  Alors, 
a-t-il  dit ,  il  faudra  bien  modifier  la  loi  des  élections.  « 
Je  ne  le  pense  pas.  Cette  loi  porte  sur  la  manière  d'élire 
les  députés ,  nullement  sur  leur  nombre.  £lle  règle  les 
droits  des  électeurs  ,  et ,  dans  toutes  les  hypothèses ,  ces 
droits  pourront  et  devront  rester  les  mêmes. 

C'est  avec  regret  que  je  termine  cet  article  sans  rendre 
justice  au  derpier  disccTurs  de  M.  de  Serre.  Si  je  puis  ea 
juger  d'après  des  rapports  encore  vagues ,  mais  cependant 
unanimes,  il  a  été  plein  de  franchise,  de  noblesse  et  de  cha- 
leur. Le  ministre  a  parlé  le  langage  du  citoyen  pi  a  re- 
connu la  bonté  des  derniers  choix.  Il  les  a  déclarés  tels  que 
ni  la  royauté  constitutionnelle ,  ni  le  gouvernement  repré« 
sentàtif ,  ni  la  charte  ne  courent  aucun  danger:  il  a  abordé 
avec  candeur  et  avec  courage  toutes  les  questions. 

Ainsi  défendue,  la  \<Â  des  élections  a  triomplié;  une  ma- 
jorité de  56  suffrages  a  garanti  an  ;  peuple  français  la 
jouissance  de  ses  droits.  Heureuse  décision  qni  resserre  et 
qui  fortifie  les  liens  des  commettans  avec  leurs  mandataires, 
et  ceux  de  la  nation,  avec  son  gouyernenunt* 

B.  C,    * 
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gqrrespondaiïgb! 

Aux  auteurs  de  la  Mineiir^- 

l^ritKnirg  en  SaiiM ,  m  9&  ifënier  iSf  9. 

Méssieuri^  , 

Voas  avez  ptttM  Ûkûn  titté  9e  fàï  pfidaà\iié$  livMmit 
dtt  râfi^  de»  jé»u!«g»  ÛÉhilé  âlntoti  dé  FHbôtit^;  et  ce 
foe  irotBi^  éA  a^«B  &t  est  l'eti^rèssfM  trille  àHÈ  Mitilfiéftl 
et  d«s  opkiimift  f  it«  èét  êitàèMefûï  à  fki-ddtiitè  M  SûSll». 
b'eniieigà^mèlit  tffutttel  fttéïft  ici  dé  gfàùdli  t^iro^.  tt 
a<»ti8  ii(ieif«!(alt  de  là  j^eilft  d€»  ttiMëi^s,  ^t  t^^  AMMël 
àrùioctatiiué»,  xfiLÎ  Èàtit  têà]6vard'httt  k  Ift  tête  déi  li&irtè  , 
•e  sont  etùptéiHis  de  Ikôtts  9k)àirik  èè  li  ëbbti^.  llott» 
letfir  dëti6««  d«jk  le  rëtD^k*  Qià  h  ^oMiibil,  dëi  bâbU  tt 
confesfietl  et  d«  là  ^iilM«.  GèMi  8é$  jëUlites  m  lH  déf  * 
h  rotâe;  et  be  feik  f<<i^>  éh  ^éfi}talÉ  ftlidll^  fiaient 
ârbitrftiîHîiÀeàt  ^ù^  tddîs  leurs  cbAtiltajretti  '(AeV&  fti  forinft 
|»er  des  moiliés,  estVièVëtiu  j^tii*  ti6ùs. 

La  rëaetibh  «Il  p6iiil  trouvé  iéh  Suisse  tés  tûètàes  o^tàdêi 
qo*eii  France^  Lé  VièUt  f^îité  €[é^  ezchttiotts,  dei  plrobî- 
bifions  revient  graduellement.  Le  {latricîat  est  aajonrdliQi 
dans  les  cantons  de  Berne,  de  Soleure  et  de  Fribourg,  à 
peu  près  ce  qu'il  était  autrefois.  L'égalité  des  droits  poli- 
tiques qu'assure  à  tous  les  Suisses  le  pacte  fédéral  devient 
une  cbimëre. 

Les  cantons  démocratiques  sont  eux-mêmes  entratiiés 
dans  ce  mouvement  de  réaction.  Le  pays  «de  Vaud ,  cette 
partie  de  la  Suisse  qu'on  a  regardée  comme  l'asile  des  opi- 
nions et  des  institutions  libérales ,  dévie  tous  les  jours  (b 
la  route  qu'il  s'était  tracée.  Il  n'aura  bientôt  plut  de  démo« 
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cratîqae  que  les  armes  oii  on  Kt  ces  rtMàx  Liberté  ^patrie. 
Un  changement  de  consUtotion ,  proposé  i  Timproviste, 
et  comme  nécessaire  an  milieu  des  crises  politiques  de  ces 
dernières  années»  y  a  posé  les  fondemens  d'âne  téritable 
aristocratie.  A  peine  ce  changement  était-it  sanctionné , 
qu'on  bannit  le  mot  de  tOq^en.  Il  fut  remplacé,  à  Tégard 
des  autorités,  par  des  dénominations  et  des  formules  de 
respect  en  usage  sous  l'ancien,  gouvernement;  et  nos 
hommes  de  la  r^volutiott ,  qui  sont  toujours  dans  le  pays 
de  Vand  à  l^  tête  des  aiEiîres ,  reçurent  le  titre  de  irks^ 
honorés.  Le  mode  d'élection  au  grand  coni^eil  (c'est  le  corps 
législatif}  assuré  an  gouyernemeni  une.  grande  influence 
sur  les  nômInaUons,  èl  il  n'y  a  guère  que  iês  employés 
qui  y  soièni  appelas,  tine  loi  bouvelle  l'a  retacla  maître 
en  grande  patf'tie  êkê  nominations  d'o&ciers  âans  les  corps 
de  milices;  on  s'attend  à  voir  paraître  de  nouyelles  lois  sur 
rétablissement  des  substitutions.  Les  coups  d'état  commen- 
cent à  se  montrer.  Des  oftciers  publics  accusés  de  mal- 
versations sont  destitués,  ou  on  les  oblige  à  donner  leur 
démission  sans  lés  juger.  Là  presser  est  dans  un  état  d'es- 
davâgé  jusqu'alors  incdnnu.  La  plus  petite  ville  a  son 
censeur,  son  inspecteur  des  livres ,  et  cette  douane  de  la 
pensée  ne  laisse  pas  passer  le  plus  petit  mot. 

Telle  est  là  marctie  ié$  choses  politiques  dans  le  canton 
de  la  Suisse  qu'on  a  qualifié  de  foyer  du  jacobinisme. 

Le  croirie^-vous,  messieurs  ?  c'est  aux  puissances  voisines 
de  ta  Suisse  et  surtout  à  la  France  qu'on  fait  honneur  de 
tet  esclavage  de  la  presse  qui  règne  dans  presque  toute  la 
Puisse.  Les  gens  qui  en  profitent  pour  étendre  leur  autori- 
sé, ne  nianquent  pas  de  répandre  qu'un  petit  état  se  compro- 
mettrait s'il  laissait  imprimer  chez  lui  tout  ce  qu'on  vou- 
drait publier  sur.  les  grands  iftats  qui  Tentourent.  Ils  nous 
montrent  fat  France  attentive  et  alarmée  au  premier  ôâôl 
qm  s'îm^iriiàe  chei  nottb  àé  réUttf  ^  elle;  et  cependant 
cette  France,  si  Icraintiviè,  dit-ôn,  iur  Ué  trsv&ûx  de  td 
pi4sies^  s'^ctbp^  d^4lAlir  ches  elle  la  Uberté  légale  de  la 
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presse  y  «t  ne  pense  «ssurément  pas  fiiire  peser  sur  ses 
voisins  une  servitude  qu'elle  n'impose  pu  à  ses  propres 
ci^ojens. 
Recevez,  etc.  Z...K. 


NOTICE. 
Correspondance  philosophique ,  par  M.  Axais.,  (i) 

Plus  î'ai  élé  prompt  et  sévère  à  relever  les  erreurs  de 
M.  Azaïs  lorsqu'il  s'efforçait  d'accréditer  l'absurde  sjstème 
de  l'ancien  ministëre,  de  donner  et  retenir  ^  de  constituer  et 
ne  point  organiser  y  plus  je  dois  m'empressser  de  rendre 
justice  à  un  écrivain  momentanément  égaré  ,  qui  n'a  point 
attendu  la  crise  présente  pour  rentrer  dans  les  voies  na- 
tionales'et  constitutionnelles.  M.  Asàïsades  connaissances, 
de  l'esprit,  de  l'imagination ,  des  formes  de  style  vives  et 
beuréuses  ;  avec  cela  ,  on  ne  peut  que  réussir  dans  la  polé- 
mique^ aussi  ses  lettres  qui  représentent  toutes  les  souples* 
ses  d'un  lutteur  s'enlaçant  au  corps  de  son  adversaire  pour 
le  terrasser,  sont-elles  fort  agréables  à  lire.  Presque  toutes 
sont  adressées  k  M.  de'Châteaubriand  ,  qui  jusqu'à  présent 
a  tenu  le  sceptre  dii  Conservateur^  m^is ,  comme  il  j>araU 
disposé  à  l'abandonner  à  d'autres,  M.  Azaîs  va  probable- 
ment être  contraint  k  changer  d'antagoniste,  ce  qui  jet- 
tera dans  sa  corres}M>ndance  une  liouveHe  variété.  Elle  sert 
recherchée  surtout  de  ceux  qui  auront  lu. le  Conservateur^ 
dans  l'intention  de  vofr  comment  s'y  prerinént  èes  hommes 
plus  ou  moins  adroits ,  pour  défendre  ce  qui  n'est  pas  sus- 
ceptible d'être  défendu ,  et  pour  essayer  encore  de  soulever 
la  terre  avec  une  chaîne  attachée  dans  le'  cieî.'  '  A. 


(i)  ln-8*.  à  Paria,  dbas'Béphei,,libmires  q{uiiv.d«t  AvflWtiaiU 
n.  5;  y  prii ,  chaque  leUre,  ujx  fr.  j  les  6  lpt|trea.réa<iiet  »  6  ^. 


Digitized  by  VjOOQIC 


FRANÇAISE.  409 

(8*.  SUPPLÉMENT.  ) 


»l%»l^»»^%«»»»«^%»»»%MiWWW»»%i%a»»»i.»»%»i%%«ll««l^«%»MW»ll^lWWI<t»ll»>l% 


LE  CHAMP  D'ASILE. 

Seizième  élat  des  sommes  reçues  à  Paris  pour  la  sous-^ 
cription  ouverte  au  profit  des  Français  réfugiés  au  Champ 
d'Asile. 

Messieurs  :  C.  Armand  cle  Crest,  5o  fr.-^L.  Lecherct  de 
Bejre,  5.  —  Gonget  Michea  ,  cons.  à  la  cour  royale  de  Di- 
jon, 5  —  F.  Dupuis,  ex-lieut. ,  pour  lui,  pour  sou  épouse 
cl  son  fils  âgé  d'un  an ,  i5.—  Uirvoix,  5. —  Vien,  not. ,  6. 

—  P.  et  W.  de  Koueu  ,  lo.  —  L'ne  sociélé  d'artistes  de 
Paris,  5o.  —  L.  *♦♦,  20.  —  Faîlot ,  à  la  Roche  ,.io.  — 
Trochot,  de  Clermont  de  Pontcroix,  9.  —  l'n  charcutier 
de  Paris,  ex-oiBc.  de  l'ex-i'*.  cuirass. ,  jio. —  Mesuy  et  soa 
fils,  10.  —  M.  et  M»'.  E.  G.  et  P.  G.  J.  ,  d'Angers,  20.  — 
X  B.  Cuquel;  Vaisse  ;  Tourlel  ;  Biingon  jeuiie  ,  20.  —  Ri- 
Tel  de  Mâcon,  25  —  Jamet.iif.,  i5.  — Peux  souscripteurs 
à  la  Minerve^  de  Valcgre*,  26.  —  Plusieurs  élèves  de  l'an- 
cien collège  de  Lonis-le«Grand ,  200.  —  La  loge  de  Douay, 
itjdfr,  —  J.  L  Giraud;  J  Durand  Fortuné;  J.  C.  Gar- 
M«i  S.  F.  Sîiniot^  J.  F.  Pichol;  J.  K.  Geotge,6o.  — 
J.   H.    Randon  ,   de   Landre  à  Saint-J^an    du    Bruel  ,  5. 

—  De  Sussy  ,  de  Sens ,  2.  —  Sibertf  fils ,  id. ,  3.  — 
R.  Cave,  id.  ,  4.  —  Bcrtbelin  pcre,  id.  ,4.  —  Jers^  , 
id, ,  I.  —  Berthelin  fils  ,  id.  y  z.  —  Tarbé,  3.  —  A.  S. 
Bouvyer ,  clerc  de  notaire  ,  à  Houdaa  ,5.  —  A.  De- 
caix,  10.  —  E.  Herard,  offic.  en  rct.  ,10.  —  B.  (  adet , 
prop.  ,20  —  A.  Bureau ,  prop. ,  ao.  —  L  P  J.  M.  ,10.  — 
Quelques  habitués  du  cafié  du  Champ  d'Asile .  à  Fol r^rs , 
36. — H.  Ossian,  10.-— Alexandre  et  son  fils ,  6. — J.  L.  ^♦♦♦ 
leur  ami,  5.  —  E  R. ,  élève  en  droit,  f>.  —  Le  Pert ,  chef 
de  bataillon  en  demi-solde  ,  i5.  —  Baron,  graveur,  5.  — 
Paulain  ,  i5.  —  G.  de  Senac  ,  oculiste  des  indiçens  de  Pa- 
ris, 5.  —  La  loge  du  Mont-I^onnais  ,  91  fr.  5o  c.  —  Le 
marquis  de  Crève-Cœur ,»  colonel  en  retraite ,  3.  —  Dha- 
grîosard,  ex  receveur  général,  1.  -^  De  Braux,  2.  —  JMar- 
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pon  ,Dot.  à  Courgevaux (Marne),  i o.^-* Gênant ,  officier 
en  non-activité  à  Tours, 5.  -— Les  abonnés  à  In  Minerve 
de  Villeneuve-L'archcvéque ,  12.  ^-Épogny,  a?ocat  de 
SainUFargetu,  10.  —  Masset,  membre  de  la  légion-d*bon- 
neur  ,  3.  G.  Coudreux,  prop.  à  Tours  ,10.—  Dacoa- 
dray  ,  not.  de  Paçy-sur-Eure ,  5.  —  Touaé,  prop.  à  Hé* 
court,  5.  —  L<*gras ,  ex-off.  de  la  garde  nationale  de  Soif» 
sons  ,    10  — Maugras,  prop.    à  Kbeims,  5.  ^«  Matigiidi 

Sërc  et  fils ,  de  Paris ,  b.  — -  Gallois  ,  colonel ,  souscription 
e  la  R.  loge  de  la  phtlauibropie  de  Saint-Quentin  (Aisne) , 
236  fr.  5u  c.  —  Loup ,  cbef  d'escadron  en  non-activité , 
i5.  —  Pellegrin,  de  Paris  ,  2 1  fr.  60.  «—Les  habitans  d'Hé- 
ricourt  (Haute-Saône),  276  fr.  76  c. 

Trois  anonymes  de  Cnst ,  3o  fr.  —  Un  de  Saint«»Nico* 
las,  5o. 

Mesdames  Mesny ,  5.  •^—  M.  H  ,  5.  — -  Veuve  d'Ambrîn, 
fabricante  de  cartes  à  îouer ,  2.  —Veuve  Lajariette,  10. 
—  H. ,  de  Cbâ]on^-snr^Mame,  5. 

Mesidemoiseites  :  Sophie,  Agée  de  dix-sept  ans ,  en  rem- 
placement d'une  partie  de  spectacle,  i5.  —  Duroulin  9  i. 

Une  petite  réunion  d'amies  et  d'anciennes  compatriotes 
de  Sarrebruck  et  de  Listroff,  3o. 

Une  dame  anonyme,  4. 

La  Bûchelte, 
.    Messieurs  :  Cochet ,  5  fr.  —  Gaillard ,'  cap.  *ret.  I^on. , 
J5.  —  G.  Pouiier ,  5.  —  C.  5.  —  Chrétien ,  1 1  fr.  60  c.  — 
É.  Boutet ,  ex-a^pirant  de  marine ,  iS.  —  Un  ancien  élèfe 
derécoledeiaFlëche,& 

Le  Pujr  (Haute-Loire). 

.  Metstenrs  t  P.  L.  Descours,  20  fr.  —  Solyman  |  négoc. 
algérien  ,  de  passage ,  8  fr.  25.  c.  —  A.  Dorson  »  5.  — 
CnaiisseBde  ,  5.  —  Koussel ,  lo.  -—  Onsin ,  capit.  tetr.  1  $• 
*r  Champanhac  ,  5.  —  Gîmbert-Montbnin ,  5  fr.  80  cent 
—«Martin,  chef  de  baL  en  retr. ,  5.  -—  J.*B.  GalKce ,  5. 
—  Limousin  ,  i5.  — «  Geryj  3.  —  V.  Bfariac,  5.  -^  Chan»- 
sende,  5.  — -  Gaguëre,  5.  —  Bondinhon,  général  en  dem^ 
solde,  20>  -^  V allât  cadet,  5.  •—  GaUice  le  Maistre^S- 
.  —  J  Delcros  fils  aloé ,  5. 

Trois  anonymes,  %S  fr. 

Une  demoiselle  anonyme  >  3  fr. 
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Faïence  (Drame). 

McMaar»  :  B. ,  lo  fr.  80  c.  -—  Fond ,  10.  -^  Le  baron 
fierlîer ,  maricbal-de-camp,  ao.  -~  Le  cheyalier  Defaysse, 
Ueut.-colonel  en  retraite,  ao.  —  Curnièr,  5.  —  Brun, 
chef  de  bat»,  ti  fr*  6a.  —  Vîrivflle,  com.  des  guerres, 
5  fr.  80  c.  —  VirtTÎH^fila,  adjoint  an  com.  des  gaerres,  5. 
—  Fiéron ,  3  fr.  60  c.  •«-  Augier ,  5.  -—  Paquet ,  capitaine 
à- la  légion- du  Morbihan ,  5.  —  Qaiot,  capitaine  en  ret. , 
10. —  G.  Paqnet,  ,5.  —  Padin-,  10»  —  Berton,  chef  de 
bat.,  10.  -*Ma8<onnet>  i5.  '—  Garcin,  10.  —  Urtin  fils, 
5'  -—  GHistantin  père,  10.  —  Constantin  fi|s,  10.  — 
Fanrede  la  Forest,  10.—  A.  Constantin,  5.  -^  M.Bleizac, 
doaiest*^  3» 

Toulouse. 

Qaelcmes  amis  réunis  dans  un  petit  cercle,  100.  —La 
veuve  aù.lîent«-génér.  Lapisse,  00.  —  Un  Français  peu 
aisé ,.  5. 

Dunkergue  { Nord  ). 

Messieorr:  Devries,  OK-pajenr  k  I-àrm.  d'Esp. ,  ao  fr.  -— 
J.  Guenin  ^  ex-sous*lieut.  de  cuir.  ,  5.  -^  Q....  ,'chef  de 
bat.  en  reir.,  5  —  J.-B.  Pounard,  raarch.  ,5.  —  B...  , 
n^.  ,  i5i  —  Haclagan,  5.  •—  H.«L.  R.... ,  nég. ,  3.  —  Ere- 
mon ,  5.  —  Deswen ,  pharm. ,  5.  —  Morel ,  5.  —  V".  D, 
H.,5.  —  D... ,  capit  ,5.  —P.  G..., 5.  —  Bocage, ex-)ieut. 
3»  —  Paulmier,  a.  — «  Lavenu  ,  capit.  de  frégate,  3.  — 
Anceaux ,  soas-lieut. ,  5.  —  Fabre ,  capit.  fc  la  leg^  dp  TAr- 
dëche ,  5.  —  Mathorez  fils,  5.  — Schneider ,  5.  —  Caron , 
enseigne  de  vaiss.,  5.  —  B.  B-..t,.3)  — *  L... ,  légion. ,  10. 
—  P.  1>... ,.3.  -—  DL.. ,  chev.  de St-Louis, 3.  —  Dubreuil , 
nég. ,  5.  —  Doriau,  eirphatm.  major,  5.  — -  J.  Delattre, 
art.  véter. ,  5.  -^Lafevm^,  pharm» ,  5^  —  &,... ,  !•.  -^  Con- 
uel ,  3.  — «  Dxoniut  doc^m^d. ,  i5.  —  Ai  D.  Y.  S. ,  10.  — 
Dnfonr^  de  Paris,  5.  — .J.  Villenauva,  5..  «-.D.*..  i5t  — 
Cahagnei,  doct.  -  méd. ,  3.  ~  J.-9.  LamMîa,  &  ~  Un 
pauvvt  diable,  3.  -^  LstandardOalavoTe,  Itbrr,  5. 
Mademoiselle  W.  Buismn ,  &  «    . 
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Cambrai, 

Collecte  de  la  loge  maçonnique  de  Tliémis,  Les  FF.** 
Hcriuann  ,  3  fr.— Fare«  ,  ex-di  p, ,  avoc.  el  chev.  de  lalég. 
d*hoD. ,  5  —  Béry,  lo.  — Queuiain  Delimal ,  a5- — F.  De- 
loffre ,  5.  —  Evrard ,  5.  —  Laurent ,  •  5.  —  Leuglet ,  cap. 
rel. ,  chev.  de  la  Icg.d'honn. ,  20.  —  Cottîau,  5.  — Taisne, 
5. — Cacheux  ,  5. — Buckfaaai ,  5.-— Manners,  5. — Cardon, 
5.  —  Krabbe ,  5.  —  Desprez-Catoire ,  cap.  en  demi-solde , 

5.  —  Birgham  ,  3. .—  Clément,  a.  —  l^gpnliUDelvigne , 
offic.  de  la  garde  nat, ,  10.  —  Leroy,  5.  —  HerLier ,  5.  — 
Caniet,  offic.  de  cav.  en  demi-solde,  5. — ^Lallier,  5. — Le- 
queux  fils ,  chev.  de  la  le'g.  d'honn. ,  5.  —  Taffin  fils,-  5.— 
Fénélon-Douay,  5. — Marc-Douay,  chey.  de  la  J^.  d'honn., 
3.  •«  Fénëlon  Farez,  10»  —  A.  Douay,  anc.  offic.  de  la 
garde  nat. ,  5.  — J.  Goude,  5. — G.  Bera  ,5.  —  L.  Delange, 
5. — Bolvin,cap.  rel.,  5. — Richard-Dcranret,  5. — A. 
IMaronniez,  offic.  de  la  garde  nat ,  3. — Demadre,  ex  offic.  de 
)a  gardé  nat.,  3.  —  Delange  aîné,  5.  —  Dînaux-Bichard  , 

6.  —  Mallez-Bracq,  5.  — -C.  Arnoux,  cx-offic.  d'art. ,  5. — 
Crocquefer,  nég. ,  5.  —  Defrémery,  5.  —  Oufraine,  3o. — 
Félix ,  3.  —  Delange  ,  5. — Cambray  jeune,  employé ,  5.— 
Ledonx  aîné,  2.  —  Panisset,  5.  —  Legaye  ,  3.  —  Gathe^ 
lot,  5.  -^  Faunçau ,  5.  —  Lequeu&  pcre  ,5.  —  Cpépy  fils, 
5.  —  Crépy  père  ,  5.  —  Duquesne ,  5.  —  Bavelaer  ,15.  — 
Hurez,  jio.  —  J.  B,  Boniface ,  5.  -»-  Pély,  1 .  —  Donej, 
1  fr  5e  c.  —  G.  Andral  j  5.  —  Dienne  fils  ,  10.— J^éra  fils, 
5.  — PelHeqx ,  cap.  en  demi-solde  ,  chfv.  de  la  lég.  d'hono.f 
3.  —  Courtin-Quinchon , .  3.  — ?  Mcgœul,  6. — DcboUain-Ar* 
noux  ,  5.  —  Fourmant^Dovilez ,  3.  —  Péty-Deloffre,  3.  — 
Arbey,  5.  —  Cambray  aîné  1  3.  —  A,  Bris  ^  €L 

Trois  Maçons ,  i3  fr. 

MM.  Farèsi  aîné ,  5  fr.—  Ë.  Farez',  3.  —  A.  G. ,  2.  — 
Melchior  Clin-Clin,  i5.  —  Coquin,  5.  —  Durienx^  10.— 
Dubois,  5.  — 'Ftoulôn,  10.^  Guérard,  5.  —  Mhssanit- 
Duchange ,  5.  -—  Saint«Quentta,  offic.  de  la  garde  nat. ,  10, 
—  A.  D.,  3.---L.  P.,  3.— L.  G. ,  3.— H.  ».,  3.— P.  J.  G.  W- 
fontaine,  3. —  A.Décaliip$,'2.'-^  Ricq  aîné,ex>Hcut.  aa 
a'  bat.  duNord,  5.  ^L.  t^odevin  ^  éx-serg.  au  5o*  rég.  de 
ligne,  5. -^Cmmeite,'ex-màr.*des-lo^B-cbef  au  i*'.  tsc 
du  train  d'art. ,  5.  —  Lcblood ,  5.  •—  Lefranc,  anc.  sub$t« 
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in  pro.  ivL  roi,  5. —  Leroy,  2  fr.  5o  c— Léclaselle ,  10. — 
Duhot,  5.  —  Renard,  3.  —  Merliof,  2.  —  W.  C. ,  3.  — . 
Montigny  ,  3.  —  Chalier  ,  3.  -^  Cunier ,  3.  —  A.  Meniez , 
10.  —  Lematre ,  8.  —  D.  B.  ,  5.  —  Roland ,  ex-ad j^ous- 
offic.  au  40*.  de  ligne,  5.  —  Visigny-Lebrun,  3.  —  F, 
Lassiez ,  i5.  —  F.  Peut  ,2.  —  On  inconnu,  arai  de»  réfu- 
giés du  Champ  d'Asile,  2.  —-Evrard ,  5.  —  Boulairger,  lo. 

—  Aug.  Crépin ,  10.  —  Dollez  aîné,  lo.  —  Dollez-Crépin^ 
10.  —  i£rémicourt^]arauU  ,  10.  —  Ricourt,  3.  *—  A.  G.  ^ 
3.  —  A.  Tordeuz,  3.  —  Chéri  Deli^artp;  L.  Delsarte ,  6. 

Mesdames  :  E.  Cranaette ,  3  fr,  —  Veuve  Dorémus  ,  5.— 
Baugnies,  5.  ^ 

Mesdemoiselles  :  V.  Farez,  3  fr.  —  E.  Farcz,  3.-— CléHe 
Dupuis ,  de  Saint-Quentin  ,8. 

Tarare. 

MM.  Varinay  et  Hçrail ,  5o  fr.  — Léon  Varînay ,  âgé  de 
cinq  ans,  5.  —  Vincent  fils,  10.  —  A.  C.  Brunct  père,  20. 

—  John  Brunel  fils ,  âgé  de  treize  ans ,  10,  —  WiJhani  Bru- 
nel,  âgé  de  dix  ans,  10.  —  Favel  cadet  ,21.  — ^Champa- 
gne fiis  cadet ,  25.  —  Balmon  aîné,  20.  —  J.  Fargat ,  5» 

—  N.  Lapa  lia  ,5.  —  E.  Madignier  ,10,  —  A.  Pramondon, 
xo.  —  Solignac,  5  f.  80  c.  —  Allemand,  ex-sous  lieuten.  , 
memb.  de  la  lég.-d'hon.,  10.  —  Mengin,  12.  —  Girerd  fils 
aîné,  ex-cap.  ,  5o.  —  F.  Knal  (  Vaudois  ) ,  5.  —  Bedin  fils, 
10.  —  A.  Simonet,  20.  —  Tonin  Radisson  ,  5.  — H.  Be- 
din ,  licencié  ,  10.  —  G. ,  bon  Français  ,  16.  —  Loubaud , 
16.  —  J.  B.  Tricaud,  gref.  de  la  jusl.  de  paix  du  caut.  de 
Tarare  pend,  vingt-trois  ans,  de  st.  le  1 3.  nov.  1816,  1 5  f.  80  c. 

—  Une  personne  dont  on  a  oiiblié  de  pren^îre  le  nom,  10- 

—  Bedin  père,  5  f .  80  c. —  Dessabie,  i5.  —  Roguet  ,  5* 

—  E.  Matagrin  ,  5.  —  Madignier  fils,  10.  —  tôto  cadet , 
6.  —  Gondard  Verrière,  3.  —  Poncet,  5.  —  Giry  ,10.— 
Peyrret  jeune,  5.  —  Meynaud,  7  f.  76  c.  —  F-ivel  Decha- 
tellus,  i5.  —  J.  Favel ,  6.  —  Michon  Madignier  ,12.  — 
Morel  Girin  ,  6.  —  Arnaud  Côle  jeune  ,12.  —  Favel  Araé, 
20.  ^Verrière  de  Saint-Cyr  de  Vallorge  ,  5.  —  T.  Froget 
de  Cottance,  5.  —  P.  Matagrin,  100.  —  G.  Schellemberg, 
5.  —  A. ,  bon  Français ,  5.  -^  S.  Bourre  ,10.  —  C.  Rourre, 
5.  —  Tricaud  J^ne,  5.  —  Hoyse,  5.  —  B.  J.  Desgoutte  » 
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5,  —  G.  S. ,  5. — Gourdeal  Vignon  ,  5.— -Roarra  jenne,  $. 

—  Desgoatte  Forest ,  5.  —  Gode  fils  aîné ,  5.  -—  Gode  fils 
ctdet,  5.  — E.  G.  Monin,  5.  — Bouttard,  5.  —  Tricaud 
Bedin ,  5.  «-«-Trioaud  fils  cadet ,  5.  —  Denoyel  Favre,  5.  — 
Ifalleval,  3;  — -  Dovillard ,  8>  — -  Sainclair  »  5  fr.  8o  c.  ~ 
Casûngi  5.  -^Perrin  Chavanne ,  6.  •—  A.  Deuoyel  fils,  to. 
-— Peyronnei  jeune ,  6.  —  Planus  père  et  fils,  5.  — Morel 
ntnéy  5.^— Gâte  filé  aine,  20. — Galhier,  5— Coquard  Perro» 
liet|5. — Chatellard,  i5.— EstrognialGay,5. — M.Viily,  10. 
— Balmon  filt  cadet,  5.— Bataille  aîné,  5.— G.  G.  Brigand, 
6«—  M.  Lëon ,  5.  —  Morel ,  3.  — •  Bodard,  5.— Balmon  fils 
atné,5. — Kastus  frères,  10.  —  Ce'sar  Saint-Martin,  de 
Paris,  10. — J.  Lacôte,aDc.  mait.  de  poste,  10. — ^J.  G.Bony 

aine,  i5.  — G ,  6.  —  G.  Marion ,  3.  —  Madiguier  de 

Ste. -Agathe,  12,  —V.  S.,  5.  —  J.  Durand,  lo.  — 
J.  B.  Ghampier,  10.  — ,Pavalier,  5.  — M.  Pernessien»  de 
Genève,  5.  —  Malboz ,10.  —  Gher mette  frères,  5.  —  Mal- 
levai ,  3.  *-  Malatrey,  3.  — Dumas  fils  et  compagnie,  20. 
— ,De'nave,  10. — 3.  D. ,  10. — J.  R-  Bayon  (du  Var),  lo. 

—  Jouryon  fils,  10.  —  Cambefort,  10.  —  Napollier  Bran- 
cellon ,  5.  —  Denoyel  des  trois  Maries ,  6.  —  Éonnevey,  6, 

—  Matagrin  Tricaud,  6.  —  Merle  cadet,  5.  —  Vial, 
maire  de  Saint -Cyr,  10.  —  Denonfoux,  3o.  —  Motte, 
5  fr.  80  c.  —  Gotlon  Girin ,  5. — J.  B.  Denoyel,  5.— Téle- 
Noire,  5.  —  Madignier  atné,  10.  — Lacôte  Dechatellus, 
10.  —  Un  Français  à  des  Français ,  1.0.  —  Gotton  Berllie , 

6.  — -  Sonnery  neveu,  lo.  —  Denoyel  Bataille,  5.  —  Un 
Suisse  du  canton  de  f^aud^  5.— Balmon  de  Bauny,  lo.  *• 
Pierre  Forest,  10.  —  Baurrier,  5.  —  Protton  Lacote,  5,  — 
Labrosse,  5.  —  Marrin  Balmon ,  |5. — Berger  de  Saint-Lan^ 
rent,  3.  —  Balamon  cadet,  5.  —  Soly  cadet,  4.  —  Dé- 
marre atnë ,  6.  —  ^^gp^  ^^3  ^*  "^  ^*  Chirat,  5.  —  Denoyel 
Bretonville ,  5.  — L.&.  ,  10.— -Bataille  Gourdiat,  5. 

Mad.V.  Kolkt,5fr. 

Neuf  château  (  Vosgea  )• 

Messieurs:  k  comte  d'Alsace,  ip  {t.  —  Bmiyer,  ts-ina» 
pecteur  forest. ,  25.  —  De  Saint -Oben,  ex-aetts->prâet ,  10. 
•—  Riroulx,  maréchal  de  camp»  en  retraite ,  ao.  —  Hoot, 
ancien  cap.  d'art* ,  lë^n. ,  ex-  enftitpoi. ,  i5.  -r- Pant*» 
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chotfibyTO.  —Chevalier,  maître  de  forges ,  ic.  —  Bou- 
langé, avoué ,  10. '-— Un  persécuté  en  ittiS^  io.  «^.Ré- 
naux ,  négociaut,  S.  —  V.  May,  négociantes  —  Mar- 
saille,  cap.  en  retr.,  légion.,  5.  «^  Delpierre,  capit.  en 
Eetr.,  5.  —  Pierre,  oi&cieren  retr. ,  5.  -^«-  Discours,  li(ut. 
d'art,  en  retr. ,  5.  -»  Gautier ,  direct,  de  la  poste  aux  let- 
tres, offic.  en  non-actiy. ,  5.  — -Galand,  huissier,  5.*-* 
Ereyost,  surnnm.  de  l'enregistr.,  2.  — *  Denis  «  commis  à 
pied  des  contribut.  indirect.,  3.  — -  Najeira  père,  avoué ^ 
5.  — -  Bertrand,  négoc,  5.— «M*  Jurie  fils,  3.-*Najeau  fils, 
officier  de  l'ex-garde,  avocat ,  12.  •—  Hennequin,  officier 
réformé,  5.  —  B.  L.  May,  négoc. ,  5.  —  Perneli  orfév.,  5. 
Deux  anonymes ,  i5  fr. 

Pouirieux  (  Côtes-du-Nord  ). 

Messieurs  :  Augustinis  fils  ;  Y.  M.  Bernard ,  ex*militaire; 
J.  Bernard;  Lrbreton  ;  Blondin;  Bastion  ,  militaire  ret.  ; 
Lebonniec  ,  ei-iuaréchal  des  logis  chef  de  dragons  ;  Cal- 
ves,  maire  de  Saint  Gilles-Leyicomte  ;  Cochet^  Colon; 
Lecerf;  Lecornec;  Lecaivrz,  e^i  inaire  de  Plouëc  ;  Du^ 
bord,  militaire;  Frélel  ;  Fleuri Â,  ex-militaire;  Ch.  Gaul» 
tier,  maire;  J  GauUier  ;  H.  (?  âltier ,  ex-militaire;  Leguil- 
lerm  ;  f^goastor  ,  capit.  au  ^  /^g-coors;  Guiomar;  Gaillard; 
Legars  père;  Legari»  fils;  /éguiot  fils:  Legorrec;  Hello 
père;  Hello  fi's;  Hyenne  ;  ..èraillier  atne;  Lemillier  jeune; 
B.  Oilivier,  ex-uiililaire  ;  (  /ima  ;  Richard  ;  Leroux  ;  Simon  , 
ex-roaréchal  de  logis  che.  de  hussards  {Xesidaner;  Lesida- 
ner,  command.  de  la  garde  nationale  ;  Steffiiny  fils;  Le- 
saux,  I^vissière  père,  ex-militaire;  Le  vaillant;  Villeroi; 
Total  :  74  francs. 

Bolbec  (  Seine-Inférieure  ). 

Messieurs  :  J.  Castaigne  fils,  5o.  — -P.  Delahays,  5o.  <— 
D.  Lemaltre,5o.— Delahays  fils,  4o.^J.  E.  Belloncle,  4o. 
—  Y.  F. ,  40.  —  Lévesque-Lemaitre ,  3o.-— Abraham ,  25. 
—F.  Lévesi]ue,25— Gastaigne-LévesquCi  26. — Lemaître- 
Lavotte ,  20.  •—  Lévesque  aîné ,  20.  i— -  Lechaptois ,  20.— 
F.  K. ,  20.—  F.  Belloncle,  20.  ^-«Chabert,  ex-offic,  20.— 
Collen,  i5.  —  Sery  aîné,  i5.  —  Frébourg  père,  i5. — 
Frébourg  fils,  i5.  — Bouvet,  i5.  — Delaunay,  i5. — 
Graindor-Dajen ,  i5.  —  J.  Sery,  i5.  —  D. ,  i5.  —  F.  Le- 
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tellier,  lo.  —  Lesueur  neveu,  lo.  —  S.  A.,  lo.  —  P.  Po* 
tier,  10.  —  Faiiquet-Desseliif vre ,  lo.  —  Veyrenc,  lo. — 
Cehct,  10.  —  P.  Viard,  lo.  —  Bcrenger,  lo. — S.  F.,6.— . 

J.  Lecourt,  6.  —  P.  Leçon rt  ,6  —  P.,  5  —  Lheurem ,  5. 

Bocquet,  5.—  A.  Bennetot,  5.  —  D.  Leqoesne,  5. — 
Bebourg,  5.  — M.  L.,  5.— Mordant,  5. — V.  D.  Lomailre, 
5.  —  P.  GameKn  ,5.  —  L.  Henry,  5.  —  L.  Faoquet ,  5.  — 
Castaigne-Blondel,  5.  — J.  Beiloncle,  5.  —  Bons  6U,  5. — 
Dibray, 5  —  L.  Beanetot,  5.—  Deheulle,  5.  —  Lami-Le- 
matlre,  5.—  Gaillard  Lemaîlre,  5.  —  Berlin  ;  5.  —  Huet, 

5 J.  Gand ,  5.  —  A.  Tocquevîlle  ,5.  —  A  Duflo ,  3.  — 

Gaillard  fils ,  3.  —  Lëtudais ,  2.  —  B. ,  6. 

Huit  anonymes ,  i65. 

Le  total  des  sommes  reçues  jusqu'au  23  mars  est  de 
86,662  fr.  73  c. 

(  La  suite  des  listes  aux  livraisons  suivantes.) 

C'est  par  erreor  que  dans  Veut  joint  à  la  S4**  liTraison ,  nous 

aTons  annonce  qne  le  colonel  Noél  Girard  avait  souscrit  poor  33  fr. 

Celte  somme  a  éié  versée  par  lui,  non  pas  seulement  en  son  noniy 

'mais au  nom  d'anciens  militaires,  fabricans  de  chocolat,  nieda 

Bac ,  n®.  4o« 


mmfM/m^mfk 


M.  Ladvocat ,  libraire  «u  Palais-Royal ,  éditeur  dii  Tableau  topo- 
graphique  du  Texas  «  que  nous  avons  déjà  annoncé ,  a  augmenté  cet 
ouvrage  déjà  si  digne  de  l'attention  des  Français  qui  slntéresseot 
au  sort  de  nos  compatriotes  réfugiés ,  d'noa  description  détaillée  da 
Tombecbbé ,  formant  dans  rAmériqué  septentrionale  l'état  de  Ma- 
rengo.  Il  y  a  aussi  ajouté  une  carte ,  dessinée  par  lui  et  parfaitement 
exécutée,  représentant  Tancien  établissement  du  Champ  dAhiUt 
ainsi  que  la  contrée  oh  se  sont  nonvoUement  réunis  les  réfugiés. 

Le  prix  de  l'ouvrage  est  de  4  £^'  t  «t  par  la  po^te  5  fr.  La  carte 
séparément  x  fr.  5o  cent. 


Les  auteurs  légalement  responsabies  «* 

E.  ÂIGITA5;  Benjamin  Constant;  Évarisie 
Dumoulin;  Etienne;  A.  Jat;  E.  Jout; 
LACRETbLLE  aioë;  P.-F.  Tissot. 

IMPRIMERIE  DE  FAIN^  PLACE  DE  L'ODÉOHe 
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française: 


•  •'^K 


LES  BUSSiONNAIRES  EN  FRANGE. 

Pour  toatemr  tes  droits  que  le  del  aufôrise»- 
Abtme  tout  plutôt ,  c'est  Tesprit  de  IVf^lîee. 

(BoiujLOi  £iitr.) 

^Mm,  persoadé  qu'à  cette  dernière  ^poqoe  ie  notre  ré- 
Toh^a,  Im  nussionnairei  qoi  pirc<iarenr  les  départemens 
^X^^presqu^atant  de  mal  4  la  France  qi^e  letarméei 
'Aw^teas  «pli  l'ont  envahie;  je  snb  persuada  V^'tU  y 
Aaent  îonraellement  des  germei  indeatrnctiblei  de  haine 
•t  de  discorde;  je  snis  persuade  enfin  que  la  mission  q«e 
l'arpègent  ces  apAtres  de  Fintolërance ,  est  incompatible 
etec  rétablissement  d'un  gouvemement  constitutionnel. 

En  ma  qualité  de  philosophe,  mais  de  philosophe  pratî- 
qee,  qui  ne  cherchent  n'admet  que  les  vérités  utiles  an 
benhenr  des  homme! ,  et  qui  donne  par  conséquent  la 
saKgpen  pour  base*  à  la  morale ,  fai  été  long-temps  en  mé- 
Seoce  sur  ma  propre  opinion;  Je  craignais  qn'4  mon  insu 
f esprit  dé- parti  n'entrât  pour  quelque  chose  dans  l'espèce 
d!!avefeimi  que  f  éprouvais  pour  des  hommes  revêtus  d'un 
aradère  eecré  ;  mais  |e  me  suis  réconcilié  avec  un  senti* 
ment  dent  j'ai  trouvé  la  source  dans  le  cœur  le  plus  pur  et 
dans  l'Ame  la  plus  chrétienne. 

Je  ra'entMlenaîs  i  il  ]r  a  qnelqneis  jonn,  avec  un  pieuK  el 
X.V.  ^9 
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sage  ecdéslastiqae  donl  s*honore  encore  aujourd'hui  IVglise 
romaine,  et,  pour  connaître  son  opinion  sur  les  mission- 
naires, j'affectais  de  les  représenter  devant  lui  comme 
exempts  des  reproches  que  l'histoire  adressera  ledrs  prédé« 
cesseurs.  «  Ceux-là ,  lui  disais-je ,  étaient  les  ennemis  du 
^  trône  ,  dont  ceux-ci  se  montrent  les  défenseurs  ;  dans  les 
uns  je  vois  d'éterifels  artisans'de  f<Hoilie,de  ligues, de  coai- 
plots  contre  les  rois^  dans  les  autres ,  des  apôtres  tout  préls 
à  devenir  des  martyrs  de  la  fidélité.  T^e  saint  concile  de 
Twnie  déte&ie^  concne^  vous  le  savez,  la  faiblesse  des  eccU* 
sias  tiques  qui  se  soumettent  à  F  autorité  civile  (  i)  ;  nos  mis- 
sionnaires ne^irédieat  que  soucnissien  et -môme  servitude 
envers  la  puissance  temporelle. 

— vâi  jé  né  supposais  jpas  un  peu*  d'iréni^  dans  tos  paro- 
les ,  me  dii  le  bon  prôtre  ,  je  ne  ]j>rendrais  pas  la  peine  de 
vous  répondre.  Dans  quel  temps  avez-vous  vu  les  ministres 
d*une  religion  de  paix  et  d'amour  souffler  plus  audadeu- 
sèment  la  guerre  et  la  haine,  réclamer  avfd  plus  de  vio- 
lence l'initiative  des  mesures  et  des  maximes  hardtet  que 
tftnt  d'exc^  ont  décriées.  Ce  n*est  poinb  contre  la  réf^lu- 
lion ,  c'est  contre  ceux  au  profit  de  qui  elle  a  été  faite,  que 
cî*s  missionnaires  déclament  avec  tant  de  foreur.  La  reli- 
gion n*est  pour  eux  qn'un  prétexte  y  et  Id  légitimité  qu'on» 
sauvegarde  ;  ils  s*en  prévalent  aujourd'hui-  comme  leurs 
prédécesseurs  s'en  prévalaient  jadis;  pour  agir  directement 
cbntre  le  roi ,  ils  ne  vous  demandent  que  le  temps  de  séparer. 
les  intérêt^  de  l'église  de  ceux  du  trône  ;  c'est  kAa  charteqa'ils 
eti  veulent  adfourd'htii ,  parte  qure  la  charte  émancipe  le 
odarque  dont  ils  veulent  être  les  tuteurs  ;  mais  aojour-» 

ui  ,  comme  autrefois  ,  ils  fomentent  les  haines  et 
pbussent  les  peupïe^  ila  révolte. 

—  H  est  plus  aisé  de  le  croire  que  de  le  prouver,  répon- 
dts-jc  ;  on  ne  produirait  pas  contre  nos  rtrissionnfitTes  ac- 
tuels un  manifeste  semblable  à  celui  qui  se  trouve  sous  le 

"(i)  Session  aS,  chap.  17. 
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^.  843  d€s  HSS.  de  Dopuy ,  signe  de  trente*denx  ëvé* 
qa«9etde  tout  leur  clergé.  Ou  voit  .dans  un  auire  écrit ,  pag. 
10  et  I2(t),  que  les.prédica leurs  aml^alans  de  ce  temps-là 
fecominandaielit  non  pas  l'insarrection ,  mais  la  guerre  ci- 
vile» comme  le  plus  saint  des  devoirs;  qu'ils  mettaient ,  hors  * 
Péglise,  les  sujets  restés  fidë)es  au  roi;  qu'ifs  traitaient  de 
chiens  de projhnateurs ,  ceux  qui  refusaient  do  signer  l'acte 
de  rébellion.  De  nos  jours,  an  contraire,  la  légitimité  n'a  pag 
de  plus  ardens  défenseurs  qiie  les  hommes  d'église.  Sous 
Looisxfv,  parlant  à  lui-même,  et  du  haut  de  la  chaire  évan« 
géKqae,l'évéqae  de  Nîmes  annonçait»  qu'un  trâne  légitime 
île  pouvait  être  fondé  que  sur  la.  catholicité  ;  »  d'oii  il 
suit  nécessairement  qu'à  l'eiception  de  quatre  ou  cipq , 
tonB  les  rois  de  la  terre  sont  des  usurpateurs ,  et  ce  qui  ex« 
plîque  dans  quel  sens  Henri  fv  disait  qtie  Paris  valait  bien 
vne  messe.  Convenez  aussi  que  les  nouveaux  apôtres  4|ui 
ant  à  lutter  contre  l'esprit  du  siècle ,  contre  les  progrès  de 
In  raison,  et  contre  l'autorité  qui  les  meQac<tsans  cesse, 
•vt  bien  plus  de  gloire  à  recueillir  de  leur  mission  ^e 
leurs  prédécesseurs,  préchant  non<«eolement à  des  eon- 
^rtts ,  mais  à  des  fanatiques  »  et  parlant  au  nom  d'une 
poissance  mystérieuse  qui  commandait  anx  rei$  et  s'aiiro* 
geftit  le  droik  divin  de  disposer  des  royaumes. 
*  — Ijes  prétentions  de  l'église  ont  toujours  été  les  mê- 
mes; et  si,  à  d'autres  époques  elle  les  affichait  plus  ouverte* 
ment ,  c'était  du  moins  avec  plus  de  danger.  On  se  figure 
communément  que,  dans  les  siècles  de-dévotion ,  les  pré^ 
eheurs,  comme  on  les  appelait  alors,  jouissaient  d'une  li- 
berté indéfinie;  c'est  une  erreur  :  leurs  démêlés  »f  eclei^ 
parlemens  étaient  continuels,  et  la  feriueté  de  ceu^V^ 
laissé  des  esemples  dont  vos  magistrats  /actuel»  n'ont <  pas 
même  eu  le  courige  de  profiter  :  ouvres  le  Recueil  des 
libertés,  de   l'église   gallicane  ,  vous   y  trouverefe,  entre 

fi)  Réponse  de  M  *V^f  conseiller  au  parUinsnt,  à  la  lettre  de 
M.  rarcheVéque  de  ***. 
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kMQConp  ^'autres  dtfenses  et  condamnations  ^  un  extrait 
des  registres  da  parlement  |  pour  le  samedi  i<à  dictnf, 
bre  15S9,  par  lequel  «  il  est  oiHlotanë  que  les  curés  seront 
B  tenus  )  avec  les  marguilliers  ensemUement ,  présenter 
M  celui  qu'ils  voudk'ont-  prendre  pour  pr^thedr ,  ponr  soit 
9  enquérir  au  Vrai  de  la  doctrine  du  personnage  »  et  ce  bit 
M  lui  bailler  licence  de  prêcher  ^  et  défense  a  lait,  à  tout 
>»  autre  de  monter  en  chaire  sans  ladite  permission.  » 

Rien  de  semblable  se  fait-il  aujourd'hui?  Sans  donle  la 
Jiiaison  et  la  charte  interdisent  à  Taulorité  de  s'enquérir  des 
principes ,  de  la  doctrine  de  ces  misûonnaires  qui  paroon* 
fent  nos  départemeus  ;  mais  le^  code  pénal  lui  fait  on 
devoir  de  réprimer  et  de  pan&.'  les  tentatives  qui  ont 
pour  but  évident  de  renverser  1^  institutions,  de  saper 
les  fondemens  des  lois  nouvelW,  et  de  rétablir  par  tons  les 
mo|rens  l'empire  de  l'intolérance  et  de  la  supentitioo» 
En  .viendrait  -  on  k  nous  faire  regretter  le  temps  oii 
Charles  ix  |Mi*niéme  inter^kait  «nx  préchoûfs  ,  $om 
peÊÊÊcde  là  hartj  d^uscr  en  murs  sermons  et  oi/fams A 
pm^es  scandaleuses ,  on  tendaïiies  à  exciter  le  pCMÊfta 
A  émotion  (i);  enjoignait  au  parlement  d'instruire  contte 
ceux  qui  sont  chargés  iT avoir  procédé  en  leurs  scrmom 
par  conviées ,  injures  et  paroles  licencieuses  ,  etc» 

Dans  nos  jom«  de  philosophie  et  de  lumière ,  des  magie* 
trats ,  des  agens  de  l'autorité ,  ne  se  contentent  pas  de  pro- 
téger secrètement  ces  dangereux  apAtres,  ils  les  autorisent 
•t  les  encouragent ,  en  suivant  Jeurs  exercices^  en*  assît* 
tantii  leurs  sermons,  en  prcsidstntt  on  oîei^4  la  main» 
à  des  processions  I  àties;  cérémonies  turbulentes  et  Ikna- 

Vxius  entendes  Ions  les  jours  ces  bons  missionnaires  in- 
voquer le  nom  du  magonnime.  Henri  iv  f-doot  ils  cherchent  ' 
à  se  £iire  nft  appnit  œis  vqus  ne  savez  peut-être  pas  que 


(i)  Ofdesuea&ea  de  Charles  ix»  du  't*'.'dëçainbrs'  i56s. 
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ee  prince  si  bon  ^  li  clëiàeiit ,  fat  contraint  it  alarmer 
contre  leurs  devanciers  ,  d'nne  sage  rignenr  ;  ouvrée 
encore  une  fois  le  Recueil  des  liberté  de  Tëglise  gallieane» 
A  la  page  que  fai  nian|aée,  et  dites -moi  si  Kédit,so«8  In 
»'tte  de  l'anoëe  iSyS ,  n'est  pas  la  satire  U  pl«a  vite'  et  h 
plos  pi^uanie  de  la  conduite  des  autorités  aciuellea  à  l!ëg«rd 
dé  ce»  fougueux  prédicatenif. 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  transcrire  ici  cette  pièce 
singulière,  dont  rentr4aie  sévérité  appartient  a  des  tempa 
iii^rctiéâ  par  les  missionnaires»  mab  qui  n'en  offre  pas 
moins  è  Taotonté  un  grave  sujet  de  méditation  (i). 


(l)  «  La  plApsrt  des  prAchetirt,.  an  Keo.  de  snivre  et  observer 
çc  qui  est  de  leur  profeuioD. ,  de  vivre  avec  U  modestie ,  sim- 
plicile  et  religion. qui  sont  requis,  ont  au  contraire  ouvert  Te 
cheoitii  è  tontes  les  errea^s  et  litiertëf  effrénées ,' coàiiae  '  SI 
Veit'Irop  oxpérîmentiT  par  les  von»  et  scandales  qni  sont 
advoiios  ;  n'ayant ,  entre  pkmttri  abus  par  eux,  notoirement 
ai  manifos^ement  connus  »  fait  consciem»  et  diiUcnlté^de  feica 
servir  et  appliquer  la  parole  de  Dieu  à  leurs  propres  passions  et 
^^nesurees  cupidités  de  gain  ,  pour  lequel  ils  ont  fait  prédica- 
tions ordinaires  contre  le  repos  et  f  ranquillttë  publiques ,  et  Taift* 
totité  tant  du  défunt  roi  que  de  noos,  advisant.  et  induîaaati  » 
pas  lettr»  artificas  »  lo.iimple*peuplt  »  sons  prëtaste  da  piité  f  t  do 
re(i£ik>n ,  et  les  provoquant  par  leur»  blasphèmes  à  une^ revoit^  ^t 
section  ;  chose  fort  elnignëe  de  la  sincérité  avec  laquelle  ils  de- 
vraient Annoncer  la  parole  et  vacquer  à  son  saint  service  pour  !o 
saint  et  édification  de  tout  le  peupfe ,  et  rédnite  les  dëVoyés  en 
tk  étoîîp  voyo  quMls  doivent  suivre  par  Bonnes  voieii  et  admoni* 
tions.  Et  combien  que  depuis  ayant  reconnu  leur  faute,  tou|g|j^tf 
nous  avons  été  avertis  que  ailleurs  devenant  obstinés  et  aveu]|I^s 
par  les)>ràens  et  corruptions  qui  leur  sont  fiiîtes  de  la  part  de 
cètts  qni  lès  ont'  {osqu^ci  entretenus  et  stipendiés ,  oontTnïirenl 
encore  &  user  K^eneîeusement .  en  leurl  prédicatioÉw,  du  toafta 
blessures ,  injures  et  paroles  difpravéet  et  diffamatoires  contre 
notre  autorité  et  celle  des  magistrats,  tendaètes  t  sédition  et  e'rnt»« 
tien,-  au  lieu  de  ramener  et  de  contenir  chacun  en  la  connaisianee 
et  crainte  do  Dieu  ,  et  de  ceux  qu^  a  consfitués  ponf  com- 
aaander.  A  quoi  étant  nécessaire  de  pourvoir  et  empêcher  tels 
monopoles  et  inaoltnoes  qui  sont  directement  contra  l'honneor  et 
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G'eit,  ^âc«  auciel ,  en  tonte  sécurité ,  que  nos  fiiMtemm . 
.ambiilansdtf  dîxHieuvièmc  siècle  déclament  en  chaire  contre 
le  gouvernement  de  leur  pays,  portent  le  troubledans  les  fa- 
•s&iUes ,  refusent  aux  vivans  les  secours  de  Ta  religion  et  la 
fépulture  aux  nK>rts  :  en  un  mot  ces  jésuites  psendonymes, 
vainqueurs  dans  le  midi  de  la  France  de  la  raison  ,  de  la 
philosophie  ,  et  du  gouvernement 9  n'ont  plus  à  triompher 
«que  de  leurs  divisions  intestines. 

•  Un  schisme  nouveau ,  sous  le  nom  de  grande  et  âe.peiùe 
église  j  s'est  introduit  dans  la  maison  de  Dieu  5  les  curés  se 
déclarent  ouvertement  contre  les  missionnaires ,  et  Ton 
d'eux  n'a  pas  craint  récenunent  de  dénoncer  ces  derniers 
aux  fidèles-  comme  des  imposteurs  ;  mais  comme  vous  poor- 
riez  ne  m'en  pas  croire  sur  parole,  lisons  enrt^mble  la  Bé* 
pojpfe,  imprimée  au  Mans,  l'année  dernière,  de  M.  Méridr 
Bucy ,  à  M,  BarueL 

Il  est  bon  de  rappeler  aux  lecteurs  de  la  Minerve^  pavon 
lesquels  il  n'est  pas  impossible  qu'il  se  trouve  quelques  dé» 
vots,  que  ce  n'est  point  de  la  plume  libérale  d'un  philoWK 
phe,  mais  de  la  bouche  d'un  prêtre  qui  a  long-temps  souf- 
fert pour  la  foi ,  que  sortent  les  terribles  aveux  ^a  l'on 
va  entendre.: 

«  Les  missionnaires  (  s'écrie-t*il ,  page  9  de  l'écrit  qaa  je 
viens  de  citer  ) ,  les  missionnaires  sont  des  fourbes  qoi 
ne  feront  jamais  dupes  les  gens  instruits  et  de  bonne  £oi; 


»  service  de  Dieu  et  de  son  égUsç ,  et  au  grand  scandale  et  nx^prif 
«de  la  religion;  nous  défendons  expressément  à  cet.prëdîcateurv 
»  qui  se  sont  passionne's  et  entremis  de  ce  quhoonrerDenotn  aMtS- 
j»  rite ,  les  affaires ,  administration  et  police  de  no4r«  royaums»  et 
»  qui  ont  voulu  et  veulent  induire  et  provoqnei*  nos  sujets  a  révoUa 
M  et  sédition  »  pyr  lejirs  calomnies  et  faux  donnes  entendre ,  soit  tu 
B  leufs  dites  jui^ications,  confessions  auriculaires  ,  ou  anlremeot  4e 
»  se  mettre  en  chaire  sons  peine  d'avoir  la  langve  paree'e,  saas 
>  grâce  ni  rémission ,  et  d^étre  bannis  de  notra  rojaume  è  per- 
»  pétuité.  a» 
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^%  «e^ttveRt  faire  iuapreflsioa  ^né  «ar  ^es  ^oofsns  q| 
^cft  ftnutiquefl.  i> 

U  les  représente  (  page  23  )  coroœe  «  uniquement  apf- 
ylkpEiÀ  à  éMouîr  k  pen^ple  par  reffronterie  de  leur)  dis*  ^ 
éo^^n  '.  u^sUqaes  y  k  frapper  rimflginaUon  d'oia  sexe  nor 
teneUepientfaiUe  et  #usceplîb)e  d'exaka^ion.  »  , 

11  divjatgne  ce  qu'il  appelle  leurs  jongleries. |  et  p^'éteod 
m  qu'à  r«ide  d'un  exiérieuF  d'austérité  surpalurelle  »  et  dea 
compères  qui  les  suivent,  ils  opèrent  de  jielits  mir$LcIea 
^Tcc  beaucoup  de  deaténV.  i 

»  JËcoutee-les  (  comiflue-t-il  à  la  page  déj^  citée  ),  ila 
u'wnAiit  pas  l'argent!...  Maian'ont<^b  ms  mis  en  ferme 
le  paradis  et  Tenfer  !  N'oi}t«-ils  p^  imogiiM  le  trafic  dea 
cfappe!el»9  des  oamiqîns ,  des  iodulgeaces  ?  N'oot^ils  pas 
iniêé  iaas  lea  crimes*  » 

Ams  un  autre  eodrok  le  prêtre  d«  Mans  assimile  las 
nisaionaairea  aux  comédiens. }  je  cite  ses  propres  termes* 
'  «*>*A>4ear4urrivée  «ali  Mans,  ces  messienrs  demandèrent 
fne^l^Mi  coRgëdièt  les  oooaédieiis  ;  on  le  leur  accorda; 
«MipandâfK  deux  mois  n'oot-ile  pas  donné  da^s  cette 
ville  iM  speclaole  beaucoup  plus  dangereux  pour  les 
nœnrs  que  les  représentations,  du  théâtre?  L'ensemble 
4/9  Umt  ce  qu^on  voit  y  de  tout  ce  qu'on  entend  sur  la 
scène  a  toujours  quelque  chose  qui  dégoûte  ,  qui  alarme 
b  paidear;  mais  dans  un  spectacle  oii  le  piège  est  caché 
SOBS  un  Toile  religieux ,  on  est  bien  moins  en  garde ,  et 
rctprtt  lentatenr  a  bien  plus  beau  jeu.  Que  n'avait 
point  à  craindre  une  Terln  novice  dans  ces  assembléea 
nocturnes ,  où  l'art  se  concertait  avec  ce  qu'il  y  a  de 
^B  «Urayant  dans  la  nature ,  pour  attirer  autour  des 
dNHridiens  de  la  mission  un  si  grand  concours  de  specla^• 
leurs  ?  un  sete  ne  se  trouvait  là  que  pour  admirer  l'au*- 
tre  ,  pour  y  entendre  ce  que  la  voix^  humaine  a  de  plus 
harmonieux  ;  pour  y  voir  tout  ce  que  rœil  peut  aperce- 
nt de  plus  enchanteur  ;  les  charmes  naîssans  et  timidea 
idf «ne  vite  jeunesse ,  4ont  les  grâces ^ 
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Ici  rîodigD«tion.saggtoe  ao  bon  pfêtrcMiinieeaa  êfê^  trait» 
»i  TÎfs ,  que  ma  plume  pins  chaste  que  la  denne  se  relaae4 
les  transcrire. 

<c  Vous  renvoyés  les  cornaient ,  contimie^^îl ,  ensTadret» 
sant  ans  missioAnaires,  et  vous  faites  construire  m  tm* 
mense  théâtre  oii  vous  exposes  aux  yeux  du  pabUe  «ne 
JFoulc  die  jeunes  et  belles  personnes  parées  avec  ^égaaoe? 
Les  spectateurs  avaient-ils  fes  j^eux  dana  iatrs  poches ,  je 

vous  le  dfrmaqde?  qui  les  empédutt  de  se  rassasier ■ 

Cette  réticence,  qui  appartient  k  mon  auteur,  est  suivie  i 
(page  23),  d'uir  commentaire  non  moins  naiC  datées 
mois  imprimés  dusie  livre  de  la  mission:  ums  leâ  regarés 
étaient  Jixés  sur  Tes  jeuffes  vierges. 

Mais  c'est  surtout  à  propos  àeê  jdantaiitms  dexrtûx  fni 
ranlimissionnaire  redouble  ramertorae  de  ses  ceasoM»  i 
M  Multiplies  vos  croix,  s'écrie-t»il ,  employés  rdes  afiw«a 
entiers  k  leur  construction,  vous  seres  encore  la  yhf 
pesante  de  toutes  celles  qui  affligent  TÉglise...;  vos  ereèc 
ne  sont  que  des  croix  de  fanatisme  et  des  «endavvvw 
de  débauches.... —  Oh  ailes- vous^  ma  iiile?—  Grand*ma* 
roan,  je  vais  à  la  croix.  —Fort  bien,  mon  enfilai .  eoyea 
toujours  bien  pure  et  bien  pieuse.  Mais  Dîeis  sait  ea 
qu'elle  va  fiiire  à  la  croix,  ce  qu'elle  y  èherdie,  ceqp'eUa 
y  rencontre,  etc.  »  etc.  »  . 

Voici  comment  le  vén^raUe  ecclésiastique  ftfcn—ià 
la  page  2g de  sa  lettre,  ses  idées  sur  le  danger  des  missiat ■ 
«(  A  quoi  donc  ont  abouti  tous  ces  efforts,  tout  cetëfalage, 
tonte  cette  pompe  mondaine  que  le  sele  le  plus.  iaCstî- 
gable  a  suggéré  k  nos  pienx  missionnaires  pour  divatlir 
le  public?  A  des  extravagances  révoltantes,  à  des  bmaata» 
tiens  prolongées  pendant  plusieurs  semaines,  k  des  msem 
blées  de  convulsionnaires,  ou,  lorsqu'il  a  iié  qnesl^  de 
se  séparer  des  adorables  directeurs ,  des  femmes  échevaléas 
comme  des  bacchantes,  ne  sachant  plus  ni  ce  qu'elles di» 
saient,  ni  ce  qu'elles  faisaient,  se  sont  livrées  k  toutes  lis 
folies  du  désespoir.  Combien  d'attaques  de  nerfs  Mca9WM» 
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btr dr ces ^tmaïuiiieiiièori , iont  6a  firlêttf  èùnt  oâ 
févttift  nus  cette!  Goisbîeii  de  protettatîônt  de  n'avoir  }•<« 
«oaît  d*atttret  confesteurs ,  dAt-on  s'eA  patter  le  relte  de  tes 
jears.  Lee  unes  en  pleine  rue  te  jetaient  à  lenrt  piedt,  leê 
baignaient  delenrt  larmeiet  les  snppliaientj  en  sanglotanti 
de  ne  point  les  abandonnef  ;  d*sfatret'se  trouvaient  mal 
entre  leurs  bras;  et  ces  tendres  përes,  an  moriienl  d'nn^ 
s^emtion  fatale,  étaient  forcés  d'abandonner  leur  mon* 
dioir^  lenr  tabatière ,  en ^nelqne  partie  de  leur  vêtement 
4  learsi»eUes  pénitentes,  qui  partageaient  entre  elles  ces 
précieuses  reliques.  » 

€^t  un  prêtre,  vieilli  danl  reaerdee des  vertus  chré* 
tiennes ,  qui  m*a  fourni  les  traits  principaùt  de  ce  ti&lean 
deesnissions;  quant  aux  mîssiénQaires ,  je  knr  laisserai  le 
sein  de  se  peindre  enx-mémes  dans  l'analyse  d^  quelques^ 
uns  de  leurs  sermons,  dont  je  ferai  Tobjet  d'un  second 

eetide.  E.  J.     ' 

^  -Ti«>  1».  - 

DE  LA  PR<^Rl£tË  INDUSTRIELLE. 

QQ'es|-ce  que  la  propriété  industrielle  ?  Et  doit-elle  con« 
courir  avec  la  propriété  foncière  4  fonder  rexercice  des 
'drasts  politiques  ?  Telles  sc^ffi  les  grandes  questions  qui , 
témÉti  en  débat  par  rafislocratie  avec  un  acharnement . 
iofiitigable ,  agitent  aujourâThai  tous  les  esprits.  Kîen  de 
lAnsimportaiit  que  de  les  discuter  à  fond  ;  csr  elles  touchent 
è  restfence  même  du  gouvernement  représentatif;  leur  so* 
lation  décide  si  ce  gouvernement  doit  être  oligarebique  ou 
netinnal. 

^  Les  élémens  de  toute  société  sont  l'homme  et  la  terre  ; 
Fhêmtne  d^abord  ,  cVst-à-dire ,  rintelligence;  la  terre  en** 
soite ,  t:'est--à*dire ,  la  matière.  Les  oligarques  voudraient 
bonlefvelrser  cet  ordre,  et  mettre  la  terre  avsnt  l'homme, 
4^  matière  avant  TiittijUigence';  c*est  nae  déraisoo ,  c'est 
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rme'.i^vkàt/Tmnif^auttJwnmiey  tant  vaut  la  tefret  «d 
eu  hscri  de-  le  neture,  quia  Cait  des  houiaies  libres  ;  loni 
NK/I  /«ilenrv  >•  ton/  (Wl  Vhomme  t  tel  est  cdui  de  la  tj« 
iwinia«qut  e^fait  des'  esekvea,  des  serfs  et  des  mam* 
liwrUWes^-  ; 

'  ..C'efâ>.la  .iynsBHÎe  qui  àyaît  crée  la  maxime  de  droit, 
potAib  '  ék'*éBnrû  sanf  setgnew  y  formant  encore  aujour- 
d'hui ,•;  à  la  honte  de  Thumanitc ,  la  législation  de  pla« 
$ifmn  pays  de  IfEarape  ;  Jégisl^tion  dont  quelques  hom- 
ints^^rasi  nous,  dte^client  à  «se  rapprocher  le  plus 
possible  i  ne  désespérant  pas  en  secret  de  la  ressaisir  un 
lom*  iQompléteroent.  Les  économistes ,  qui  se  gloii^tent; 
d'air4>itf  à  Jenr  tête  lUIlnstre  Targot ,  ont  rendu  sans  doute 
«n  grandisecvice -à,  lai  morale  et  à  b  société  ,  lorsqu'à  Ta- 
âag^ypûinl  de  terre  sans  seigneur^  ils  oot  substitué  celai-ci  : 
P(»i/Ude  terreLsams  impSi.'Gélski  porter  un  coup  mortel  à 
l'oppressian  féodale  ;  c'était  poser  un  des  fondemens  esse»» 
tieb  de  l'égalité  ,  ou  plutôt  de  l'équité  politique  ;  mais  ees 
olîWs'eiioyeiiS'oni  étéégwiés  «par  la  droiture  même  de^enrs 
intentions.  Plus  ils  voyaient  d'heureux  et  sages  résultats 
découler  de '.leur  principe,  :pluf  ils  ont  été  entraînés  natu- 
rellement h  pousser  ce  principe  jasqu*à  l'abus.  Eu  voulaot 
ramener  à  la  terre  toutes  les  charges,  -et  conséqueBini^nt 
tons  les  droits  politiques,  ils  ne  ^^perpurent  pa^  qu'ik  dé» 
faisaient  d'une  main  ce  qu'il$  avaient  fait  de  l'antre,  et 
qu'ils  tendaient  tout  droit  à  nous  Tendre  par  l'aristocra^ 
une  autre  sorte  de  féodalité.  En  efièt ,  il  faut  pour  Texi»^ 
tenee  de  toute  société ,  ainsi  que  je  l'ai,  dît  plus  haut ,  le 
f  oncours  de  l'homme  et  de  la  terre ,  de  l'industrie  et  de 
la  ^latiàre  à  mettre  en  œuvre.  Mais  il  est  impossible 
que  ces  deux  éiémens  appartiennent  dans  une  proportion 
égale ,  ou  même  dan^  une  proportion  quelconque  k  tons  les 
membres  de  la  société;  ainsi ,  les  uns  po^èdent  un  peu  ou 
beaucoup  d'industrie  sans  terre;  les  autres.,. an  pe u,  oa 
beaucoup  de  terre  sans  industrie  ;  d'autres  enfin  ont  à  la 
fais  en  possession  une  cfrrti^ne  mesure  d'industrie  et  de  sol* 


Digitized  by  VjOOQIC 


JDe  ces  âîrersatcambiiiaiseDs  rcsoltent  tous^ksifecoivs  mo- 
Ineb  des  ^ociél^s  littàtfi«e&)  qui,  si  elles  jbom^eut,  le.i^s 
moyens  d'existence  aux  productions  spon^eoeçs.d^une  tef  ice. 
saiii  culture,  ne  seraient  que  des  aggrép;atM^  de  fëirop^  jçt 
stu|ndes  aoioaaitx.Si  donc,  par  la  plus  ëtrangoomissioo,  VOM^, 
iëgislatéor, vouliez  ef&cer  Tindusirve  des  bases  de  la  société, 
connue  ?ous  sortiriez  de  la  nature  des  choses ,  vo^  seriez 
obligé  d'y  rentrer  par  unie  fiction  y  c'est'^HUre,  de  supposer, 
de  oi^me  queTont  fait  ceux  qui  ont  criée  les.  codes  dç^Vcf* 
clavage  et  de  la  féodalité ,  qu'il  y  a  des  hommes  qui ,  k  eux 
seuls,  the  sont  .pas  tout-à-fatt  des  hommes,  et  gui  n'existeut 
aocialennent  que  par  leur  assemblage  autour  d^un^homo^e 
véritable  (i)  ;  vous  seriez  contraint  de  proclamer  qqe 
rhomake industrieux  est  la  dépendance  de  l'homiae  terrien. 
Aiasi ,  Wos  toorueries  dans  )in  cercle  vicieux  qui ,  en  ^ 
lemps^onnë ,  vous  camènerait  au  point  de-  départ}  ains^, 
vous  auriez  en  vain  détruit  la  féodalité;  elle  renaîtrait  soi^ 
des  déttominaAions  différeples^et  avec  des  effets  analogues , 
car  vous  aiyiez  tué  d^  nouveau  le  germe  de  toute  pr^iiqp^' 
rîié  puUique,  eo  veanettaot  le  sceptre  social  aux  mains  «le 
l'oisiveté.  .  ^ 

TeUe-a  é|é  Terreur  grave  d'un  homme  de  mérite  etd'ii^i 
homme  de  bien,  de  M.  Garuier,  pair  de  Fraoce ,  dans  une 
brochure  publiée  au  oommencemeot  4e  l'année  dernière , 
sous  ce  titre  :  Appel  à  tous  les  prppriélfiires  en  Europe , 
^  Mmdfosie  de  la  société  oonire  les  pariis  qu^i  èa  low^* 
memenL  €et9/e  brochure  ,  fort  remsu-quable  par  les  idées  , 
par  les  contiaissances  et  par  le  style  ,  et  ou  perce  l'acceut 
si  fiacOeà  recoiu«aiti|e,r4^  droites  et  loyales  iqttpiions,  i^'a 


(i)  Les  Grecs,  ches  letqMls  était  oonstitaé  )d  {»stf<>iia|^  èes 
iiMt|l-«s>f»T«r»  leurs  «tcls^as;  «Ysioal  càosaorë  psrlc  plds -étonnant 
idiofuma  i  actt«  fiction  de  piu»i<>urs  hommes  ri^unis  en  un.  Ils  di- 
saient ceux  maour  d'jfchille.  tï A ^nmeznnon  ^ ^  pour  exprimer  le 
seul  Agamemnon  ou  le  seul  Achille.  Quel  sujet  de  irflexions  pour 
cenz  f{ui  aiment  ii  méditer  sur  la  philosophie  des  languei  ! 
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pas  produit  la  sensation  qa*elle  «At  àà  |ifrodaif«, 
qu'elle  porte  sor  le  fondement  le  pins  rainenn.  PluMart 

'  excellentes  observations  qu'elle  renferme  ont  été  peidaes 
dans  la  foule'^des  principes  erronés  et  des  laossee  coiiié* 
qnencés.  L'aotenr,  profondément  affligé  des  disseasioiif  de 
son  pays,  cherche  à  y  apporter  des  remèdes  efllcaceeet 
durables.  Le  premier,  lé  plus  sensé,  le  pins  sage,  le  pbs 

'  digne  d'un  véritable  homme  d'état  doué'dn  talent  ôb  voir 
et  de  prévoir,  il  le  trouve  dens  la  destruction  de  tout  wt» 
tige ,  même  le  plus  iùsignifiant,  de*  la  féodalité  ;  dans  la 
suppression  ,  non-senlement  des  privilèges,  mais  des  tines 
même  de  la  noblesse  ;  le  second ,  le  plus  déaiwanaUe ,  te 

'  plus  périlleux,  le  plus  propre  à  mettre  la  France  eotière-en 
combustion,  il  l'envisage  dans  la  création  d'une-ëovsiocracîs 
de  la  propriété  foncière  ;  aristocratie  qu'il  appelle  nmHtrdU 
et  légitime ,  et  qui  consisterait  li  concentrer  «le  droit  d'élcc* 
tion  et  les  fonctions  de  maires,  de  |oges^e-faiz  et  de^mu* 

-  mandans  des  gardes  nationales ,  d*ns  un  oorp»  d» j^ysyrié* 
taires  fonciers ,  divisés  en  deux  dégrés  de  collégii  éteekMmm^ 
avec  les  qualifications  A*hommes  honorabies  e%  liés  kem 
râbles.  J'affirme  que  rien  ne  serait  plus  impossiUe ,  coame 

'  rien  ne  serait  pins  iniqne  et  plus  coiitraire  aux  praoïiores 
notions  des  choses  ,  et  ans  impérieuses  exigences  du  heu 

'  sens  ,  que  l'établissement  d'une  telle  eorporatitfn.  M.  €m* 
nier  avait  dit  d'abord  aveCjone  sagacité  parûiite  :  «  Pentp^w 
»  espérer  qu'un  grand  mannfacl^er  qui  procure  4  des 
»  milliers  de  fiimilles  do  travail  et  des  «nbsistanoes;  qu'un 
»  négocient  dont  les  spéculations  forment  dea  Ueiu  qei 

'  »  unissent  les  deux  mondes  ;  qu'un  banquier  dost  k  uok 
»  seul  commande  la  conBanco,  et  à  l'ordre  duquel  l'ouviettl 
»  toutes  les  caisses  dans  les  différentes  places  de  l'Europe  ; 
»  qu'un  savant,  qu'un  homme  de  lettres ,  dout  Jet  ie« 
M  cherches  et  les  pensées  instruisent  ou  diarment  k  Iwnle 
»  sodété  dans  tous  les  pays.pii  les  sciences  et  ki  arli  apnt 
»  en  honneur  j  tant  d'autres  ,  enfin ,  dont  bn  vient  jourael- 
»  lement  implorer  les  talons ,  lee  lun^ières  et  l'expérience. 
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y»  pour  la  conseryation  de  tt  que  les  hommes  ont  de  plus 
»  cber,  la  santé,  ThonneUr  et  la  fortune;^  peut-on  espérer 
»  qutt  toi»  ces  utiles  citoyens ,  qui  contribuent  si  puissam- 
»  nMnt  à  la  gloire  et  à  la  prospérité  de  leur  patrie ,  et  qui 
»  certainement  ne  peurent  pas  douter  de  leur  propre  im- 
»  pértance ,  consentiront  k  supporter  les  airs  hautains  et 
»  dédaigneux  d'un  obscur  gentilhomme,  dont  le  nom  est  à 
>i  peÎM  connu  dans  les  limites  du  petit  canton  oii  il  fait 
•  parade  de  son  oisiveté  ?  »  Milfs  j'en  appelle  k  M.  Gamier 
loi-même  ^  j'en  appelle  au  sens  exquis ,  à  Tobseryation  ju-*  ' 
dîdeose  et  vraie  qui  loi  ont  dicté  ces  paroles;  qu'il  yeuille 
7  réfléchir  plus  mûrement ,  et  qu'il  se  demande  si  ce  ma-  * 
nofacturier ,  ce  négociant ,  cet  homme  de  lettrés  ,  ce 
médecin,  cet  avocat,  dont  il  exalte  avec  raison  les  émi« 
neos  services  ,  et'  auxquel%  il  pouvait  ajouter  Tagricul- 
teiir ,  ne  sont  pas  des  agens  aussi  importans  est  Téco- 
Bomie  sociale,  que  ce  propriétaire  oisif  du  sol,  auquel,  dans 
son  injuste  répartition ,  il  voudrait  rapporter  toutes  les 
prérogatives  et  tous  les  droits  7  Qu'il  se  démande  si  toutes  * 
cem  classes  de  citoyens  ne  se  révolteraient  pas  avec  plus  ' 
d'MifaaIioB  encore  contre  l'aristocratie  du  proj^riétaire  ^ 
de-krlerve^  que  contre  celle  du  gentilhomme;  car  celle-ci , 
tot^oppmsîve qu'elle  était  jadis,  et  tonte  ridicule  qu^elle 
serait  aujourd'hui,  représente  du  moins ,  ^n  est -censée  re^- 
préfmter  un  mode  a^urde ,  si  voiis  voulex ,  mais  lin  mode  ' 
cotfvena  de  reconnattre  d'anciens  services,  de  constater  ' 
d'anciennes  conquêtes,  de  récompenser  d'anciens  travaux; 
en  on  mot ,  un  titre  quelconque  de  prééminence  parmi  les 
hommes;  an  lieu  que  l'autre  ne  représente  rien ,  absolu-* 
ment  ritn ,  .que  l'un  des  moyei*  indifférons  d'emploi  de 
capiUttx,  laissés  k  roptioi\,àla  convenance  de  chaque  par- 
ticuKcir.  Hltons-nous  dédire  que  sens  doute  des  méditations 
ultéffiettres  ont  conduit  M.  Garnier  à  la  rectification  de  oette 
idée ,  ]^isqu'il  vient  de  s'honorer^  en  votant  comme  pai^ 
nifmieieii  de  la  loi  des  élections,  dont  son  écrit  avait 
conhiUB  sévèremfat  le  principe  1  tandis  qof  d'autrt^ 
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ii*ont  pas  craint  Je  présenter  un  phénomène  contraire >  en 
attaquant  eux-mêmes  Touvrage  de  leur  crë&tion  oa  de  leur 
adoption. 

Il  faut!  donc  en  revenir  aux  lumières  étemelles ,  quoique 
trop  souvent  obscurcies,  de  la  justice  et  du  sens  commun^ 
irfaut  reconnaître  que  la  proprie'té  industrielle  existe,  et 
seule  met  en  valeui^  la  propriété  territoriale. 

'Les  divers  caractères  dé  la  propriété  industrielle  vien- 
nent d'être  saisis  avec  une  perspicacité  profonde,  daos 
un  petit  écrit  intitulé  ;  De  la  Propriété  considérée  dans  ses 
ra[(pprts  avec  les  droits  politiques  ;  écrit  que  ne  désavoue 
point  M.  Rœderer,  et  qu'il  aurait  tort  de  désavouer,  car  il 
ne  peut  que  lin  Faire  honneur.  L'auteur  y  distingue  plusieurs 
sortes  de  propriétaires,  ceux  de  fonds 'immobiliers  ,  terres 
ou  bâtimens  ;  ceux  de  capitaur  mobiliers ,  sôit  en  argent , 
soit  en  outils  ou  marchandises;  ceux  d'un  fonds  d^induitrie 
achalandée,  tels  que  les  ouvriers  dans  les  arts  mécaniques; 
enfin ,  ceux  d\in  fonds  de  talent  et  de  doctrine  éproavée 
dans  les  professions  savantes ,  tels  que  les  oiedecins  ,  les 
notaires,  les  avocats,  les  hommes  de  lettres  ,  les  artistes. 
Il  prouve,  dans  un  apologue  très-piquant ,  que  tous  ces  H- 
-vers  propriétaires  ,  arrivés  à  la  quotité  d'impôts  détermi- 
née pat*  la  loi,  ont  un  droit  exactement  pareil  k  réxerdcê 
d^s  fonctions  politiques  ;  il  va  plus  loin,  et  trop  loin  peut- 
être  ,  eh  établissant  que  les  clastes  de  propriétaires  les  plui 
intéressés  à  Tordre  social ,  sont  celles  des  propriétaires 
n^obiliers  ,  soit  de  capitaux  ,  soit  d'ixidustrîe  et  de  savoir, 
et  que  ces  classes  ont  sur  celle  des  propriétaires  fonciers 
l'avantage  d'offrir  à  la  chose  publique  plus  de  moyens  de 
la  servir.  N'exagérons  rien  :  le  sol  et  l'industrie  sont ,  je  le 
répèle  ,  deux  élémens  indispensables  l'un  à  l'autre ,  et  c'est 
s'exposer4i  envisager  la  question  sous  un  faux  jour,  que  de 
les  considérer  séparément. 

L'auteur,  cependant,  ne  tire  de  ces  principes  que  la  con* 
clusion  la  plus  sage  et  la  plus  raisonnable;  il  ne  demande 
pour  l'industrie  que  ce' qu'il  est*imp6ssible  de  lui  refuser  j 
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U0  partage  égal  de  droits  entre  elle  et  la  propriété  fon- 
cïerfi.  Après  une  ingénieuse  et  vive  éoumération  de  tous 
les  services  des  propriétaires  mobiliers ,  il  s'écrie  avec  ua 
Vonrrofix  paUioti<|ue  :  «  Et  ces  propriétaires  seront  ré-^ 
•  pûtes. étrangers  à  Tordre  social,  et  exclus  comme  tels, 
»  du  droit  de  concourir  à  son  maintien  !  Ah!  nous  avons 
»  trop  d'obligations  au  boi|  esprii  de  nos  comuierçHm^ 
M  à  l'esprit  et  au  courage  de  notre  barreau ,  au  noble 
»  caractère  des  hommes  de  lettres  véritablement  digr.Vs  de 
»  ce  nom,  pour  vouloir  qu'on  les  rejette  parmi  les  proié- 
»  taires.  ». 

Oui ,  s»ns  doute ,  les  efforts  de  ceux  qui"  marchent  à  ce 
but,  et  qui  veulent  nous  ramener  l'oppression  par  l'oligar- 
chie territoriale,  sont  des 'efforts  honteux,  criminels,  in- 
sensés. Ne  soyons  pas  surpris  du  mouvement  d*indignatioa 
et  d'alarmes  qu'avait  excitédaus  la  France  une  imprudente 
proposîlion ,  dirigée  surtout  contre  la  propriété  industrielle* 
La  propriété  industrielle  !  ah  !  l'amélioration  des  sociétés 
toute  entière  est  dans  ce  mot.  C'est  à  ^a  propriété  industrielle 
qa'estdue  l'abolition  de  l'esclavage  en  Europe,  la  fondation 
des  républiques  d'Italie ,  dont  le  commerce  a  lié  et  vivifiéJes 
deux  mondes,  la  destruction  de  la  féodalité  dans  plusieurs 
états;  la  proclamation  en  France  de  toutes  les  libertés  na- 
tionales ,  et  ia  création  du  crédit;  c'est  elle  enfin  qu'on  peut 
appeler  la  législatrice  et  ia  bienfaitrice  du  genre  humain. 

liais  nous  n'avons  fait  encore  qn'un  premier  pas  en 
consacrant  les  droits  politiques  de  l'industrie;  il  nous  en 
resterait  h  faire  un  autre  bien  important  en  affermissant 
ses  garanties  sociales  ;  et,  sous  ce  rapport, le  Code  de  com- 
merce aurait  grand  besoin  d'être  revu;  je  pourrai  revenir 
quelque  jour  sur  cet  objet. 

En  plaidant  ainsi  la  cause  nationale  de  la  propriété  in- 
dustrielle contre  l'aristocratie  de  la  propriété  foncier?,  je 
n'ai  personnellement  d'autre  intérêt  que  celui  de  ramener 
la  politique  an  bon  sens,  dont  il  faut  qu'elle  se  résigne 
désormais  à  n'être ipkis  séparée.  Le  jour  oii  nous  nous  con- 
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tenterons  de  la  bnre  d'Ëpminoiidas ,  etdks  ognont  Je  Pe» 
bricius  ,  il  nous  sera  permis  de  rayer  l'industrie  àé  la  Ibte 
des  âétaens  sociaux  ;  et  encore  me  trompé»)e  !  qoehine 
indasirîe  est  nécessaire  poar  fi^Mifuer  de  la  bure,  et  pour 
faire  pousser  djes  ogoons.  A. 

VARIÉTÉS, 


LETTRES   SUE   PARIS. 

Parif  y  la  3t  mars  1819. 

Tons  nos  premiers  orateun  »  tous  nos  poblicirtes  de  qnd« 
que  distinciion  avaient  répondu  4  H.  Barthélemij-^puCre 
départemens  de  la  France  viennent  de  lui  répondre  à  leur 
tour.  Les  choix  du  Rhône,  de  la  Sarthe ,  de  la  Loîiu  IhH 
rieure  et  du  Finistère  sont  anjourd'iniî  connus,  el  ne  dei* 
vent  pas  moins  faire  rougir  les  hommes  qui  ont  attelé  la 
loi  des  élections,  qu'ils  ne  doivent  satisfaire  les  mînisifat 
et  les  dépotés  qui  l'ont  défendue  de  bonne  fbi.  Un  coup 
d'œil  raj^e ,  jeté  sur  les  derniers  élus ,  achèvera  de  prouver 
quQ  de  jour  en  jour  la  nation  se  montre  plus  digne  de  la 
liberté  politique;  par  la  manière  dont  elle  exerce  ses  droiu 
on  voit  qu'elle  en  sent  l'importance;  dans  les  cinq  nouveamt 
députés  on  trouve  de  grands  propriétaires^  des  poblidstes 
et  des  écrivains  qui  se  sont  voués  à  la  défense  des  principes^ 
des  hommes  éprouvés  par  de  longs  services,  par  des  taWtt 
réels  et  par  d'honorables  disgrâces. . 

En  tète ,  je  placerai  le  département  de  la  Sarthe  qui  sett* 
ile  s'être  constitué  le  redresseor  de  ttus  Ir s  torlSi  h  Têo- 
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gear  de  tontes  les  injustices.;  il  appartenait  anx  électeurs 
qui  ont  choisi  M.  de  La  Fayette  de  nommer  M.  Benjamin 
Constant;  le  gênerai  qui  a  défendu  la  liberté  de  son  épee» 
le  publiciste  qui  Ta  défendue  de  sa  plume,  devaient  réunir 
les  mêmes  vœui;;  honorable  et  patriotique  dépotation  qui 
consacre  le  grand  principe  de  l'adoption  nationale!  Ce  n'est 
pas  à  tel  ou  tel  département  qu'appartiennent  l'ami  de 
Washington  et  le  premier  de  nos  publicfstes  ,  c'est  à 
toate  la  France,  et  U  Sartbe  en  a  noblement  acquitté 
la  dette.  Il  doit  être  permis  aux  collaborateurs  de  M.  Ben- 
jamin Constant  de  s'enorgueillir  de  son  succès ,  il  doit  être 
penpis'à  seeamis  de  s'en  réjouir;  c'est,  je  crois,  vous  dire 
que  noxù  en  sommes  aussi  heureux  que  nous  en  sommes 
fiers.  £»a  Jlfi/ien^  obtient  la  seule  récompense  dont  elle 
était  jalouse;  son  premier  écrivain  est  appelé  à  la  tribune 
nationale;  nos  principes  constitutionnels,  notre  dévouement 
à  la  gloire  et  au  bonheur  de  notre  pays  ont  reçu  le  prix  le 
plos  flatteur.  Nous  sommes  glorieux  de  ce  noble  témoi- 
gnage die.  l'opinion  nationale,  mais  nous  en  Mmmes  sur- 
tout reconnaissans» 

Mille  qnarante«neuf  électeurs  se  sont  présentés;  au 
premier  tppr  de  scrutin.  M,  Benjamin  Constant  a  obtenu 
six  cent  soixante-^ept  suffrages,  et  M.  Picot-Oésormeaux 
six  cent  quarante-huit.  M.  Picot-Désormeaux  est  maire  de 
la  petite  yille  de  Parignf,  Cest  un  homme  de  bien  et  un 
homme  de  caractère;  voué  à  l'agriculture,,  il  consacre 
tons  ses  travaux  au.  bonheur  de  ses  administrés ,  et  tous  ses 
loisirs.au  soulagement  des  paiivres.  Indépendant  par  sa 
position  ,.par  sa  fortune,  par  ses  principes,  il  a  sous  tous 
les  gouvèrnemens  résis^  à  l'arbitraire  avec  courage;  ja* 
mais  il  n*a  pensé  qu'un  magistrat  populaire  pût  devenir  un 
agent  de  terreur ,  ou  un  instrument  d'oppression. 

Destitué  en  1816  comme  tous  les  fonctionnaires  qui 
avaient  le  malheur  d'aimer  leur  pays»  il  n'a  cependant  pas 
eu  de  successeur;  sa  disgrâce  fut  un  signe  de  deuil  public  ; 
des  adresses  énergiques  et  respectueuses  furent  présentées 

T.V.  3o 
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à  raatorité. supérieure.  En  vain  sa  place  fut  offerte  au 
citoyens  les  plus  recommandables;  tous  la  refusèrent;  la 
commune  resta  long-temps  sans  maire  ,  et  le  préfet,  forcé 
d'être  juste ,  réintégra  enfin  M.  Désormeaux  dans  les  fonc- 
tions qu'il  exerce  encore  aujourd'hui.  Il  parait  que  le  mi- 
nistère aurait  préféré  M.  Destouches ,  préfet  de  Versailles , 
qui  avait  l'honneur  de  présider  le  collège,  mais  les  électpars 
delà  Sarthe  ont  pensé  sans  doute ,  que  l'administration  dont 
il  était  chargé  était  un  fardeau  assez  pesant ,  et  que,  se  de- 
vant tout  entier  au  département  de  Seine-et-Oise,il  loi  serait 
difficile  de  se  vouer  au  département  de  I9  Sarthe.  Au  Mans  j 
oti  Ton  parait  avoir  d'ailleurs  une  véritable  idée  du  gou- 
vernement représentatif,  on  éprouve  quelque  répugnance 
à  placer  dans  la  chambre  des  communes,  des  fonction- 
naires dépendans;  et  cette  répugnance  s'est  encore  accroe 
depuis  qu'on  en  a  fait  entrer  un  grand  nombre  dans  la 
chambre  des  pairs.  C'est  bien  assez  que  les  ministres  aient 
leurs  agens  pour  juges;  s'ils  les  ont  encore  pour  accusateurs, 
on  peut  se  dispenser  de  faire  une  loi  sur  la  responsabilité. 
D'excellentes  réflexions  ont  été  publiées  à  ce  snjet  parle 
Propagateur  de  la  Sarthe  y  recueil  écrit  dans  les  principes 
les  plus  constitutionnels.  Il  observe  d'ailleurs  avec  raison  qne 
la  destitution  de  M.  Dupont  de  l'Eure  est  un  avertissement 
à  tous  les  collèges  électoraux  de  France  :  c'est ,  il  est  vrai , 
le  dernier  ministère  qui  lui  a  ôté  sa  place  ;  mais  le  nouveau 
ne  la  lui  a  pas  rendue  (1). 

L'exclusion  absolue  des  fonctionnaires  publics  amovibles 
serait  toutefois  un  peu  rigoureuse  :  s'ils  aspirent  à  l'honneur 
de  représenter  leurs  concitoyens,  qu'ils  donnent  par  leur 
caractère  une  garantie  contre  leur  position.  Il  &ut  qu'on 


(t)  Le  Propagateur  àe  la  Sarthe,  par  M.  Goytt ,  a  donne  1 
aa  Propagateur  de  la  f^ùnne ,  dont  le  premier  Dumëro,  qoi  vient  de 
paraître ,  est  i-i^igë  dans  les  meilleurs  principes.  Si  de  psreili 
écrits  s  impriment  dans  tous  les  departemens ,  le  régne  de  Vtrki- 
traire  est  fini. 
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éoît  bien  convaincu  que ,  loin  de  sacrifier  lenrs  principes  à. 
leurs  places ,  ils  sont  tou|our5' prêts  à  sacrifieir  léors  places 
à  leurs  principes.  De  pareils  hommes  sont  rares  ,  mais  heu- 
reusement on  en  Trouve  encore  ;  le  département  de  la 
Loire^Inférieure  en  est  la  preuve.  II  vient  d'élire  pour 
député  M.  de  Saint-Aignan  ^  réceounent  appelé  à  la  pré- 
fecture des  C6tes-du-Nord,  et  qui  a  exercé  durant  ces 
derutëres  années  les  fonctions  de  maire  de  la  ville  de 
Nantes.  Dans  un  temps  de  réaction ,  M.  de  Saidt-Aignan 
s'est  montré  juste  ;  il  a  protégé  ceux  qu'ailleurs  on  persé- 
cutait. Impartial  dans  ses  fonctions,  irréprochable  dans  sa 
conduite ,  administrateur  sage  i  homitie  d'esprit  et  hdmme 
de  caractère,  M.  de  Saint-Âignaa  recuisille  aujourd'hui -le 
prix  le  plus  flatteur  du  bien  qu'il  a  fait;  c'est  un  préfet, 
mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  député  iudépendant;  quand 

^OQ  a  bravé  toutes  les  prissions  déchaînées ,  on  a  donné  de 
suffisantes  garanties;  quand  on  a  su  résister  à  l'influence 
de  1 8^5,  on  ne  cède  à  aucune  autorité ,  on  ir'obéit  qu'à 
sa  conscience. 

Le  Finistère  a  fait  un.  choix  extrêmement  honorable  » 

il  a  élu  M.  Daunou  qui  est  tout-à-fait  étranger  à  ce  dépar- 

vtemeot,  «uis  qui  ne  peut  être  .inconnu  dans  aucua.  Une 
vie  honorable  et  studieuse,  une  longue  expérience  des 
choses  et  des  hommes ,  une  modération ,  une  sagesse  con- 
sommées, un  trésor  inépuisable  de  connaissances,  un  dés- 
intéressement, une  probité  ,  un  caractère  k  toute  épreuve, 

.tels  sont  les  titres  de  M.  Daunou  aux  sufi'rages  publics: 
honneur  au  département  qui  les  lui  a  décernés!  il  s'est , 
par  cette  initiative  généreuse ,  rendu  le  digne  interprète 
de  tons  les  autres.  La  présence  de  M.  Daunou  dans  la 
chambre  des  députés ,  au  moment  où  Ton  va  y  discuter 
nos  institutions  constitutionnelles,  est  un  véritable  bie'n*- 

'  fait.  Nul  n'a  mieux  étudié  la  théorie  et  les  principes  des 
gouvernemens  représentatifs;  et,  s'il,  fallait  ajouter  une 
preuve  k  toutes  celles  qu'il  a  déjà  données  de  la  profondeur 
^e  son  savoir  et  de  la  lucidité  de  son 'esprit ,  je  citerais  le 
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dernier  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  tur  les  garantie»  m- 
dividueUés  ,  véritable  code  de  principes  conslilationnelsi 
et  qui  porte  l'empreinte  d*une  grande  supériorité  d'esprit 
et  d'une  haute  philosophie  politique  (  i }. 

Le  choix  de  la  ville  de  Lyon  n'est  pas  le  moins  remar- 
quable. L'année  dernière  elle  a  nommé  M.  Camille  Jordan 
qui  l'avait  défendue  contre  les  ennemis  de  l'intérieur j 
cette  année  elle  a  élu  M.  de  Corcelle  qui  l'avait  défendue 
contre  les  ennemis  du  dehors.  L'un  fÎDtdîffiimé,  elle  l'a 
vengé  de  la  calomnie;  l'autre  fut  proscrit ,  elle  l'a  vengé 
de  la  persécution. 

M.  dé  Corcelle,  issu  dune  fiimille  noble,  est  an  de  ces 
facobins  qui  ont  été  poursuivis  par  toutes  les  terrefirs,  on 

,  de  ces  partisans  de  la  loi  agraire  qui  ont  de  vastes  domaines. 
Étranger  à  tous  les  troubles  civils,  il  n'a  paru  sur  la  scène 
politique  que  le  jour  où  Tennemi  a  mis  le  pied  sur  le  ter- 
ritoire français.  Nommé  commandant  de  la  garde  natio- 
nale de  Lyon,  il  a  rempli  cette  place  importante  avec 
toute  la  fermeté  d'un  homme  de  bien  ,  avec  tout  le  cou- 
rage d'un  Français;  c'est  assea  dire  qu'eu  i8i5  il  fut  per- 
sécuté. Jeté  dans  les  prisons  de  Lyon,  il  n'en  sortit  quepour 

*  ^tre  épié  par  toutes  les  polices,  et  poursuivi  par  tonta 
ks  gendarpieries.  Forcé  de  se  réfugier  en  Belgique, ily 

'  vivait  en  paix  sous  la  protection  du  droit  des  gens ,  quand 
il  en  fut  violemment  arraché  par  suite  d'une  persécution 

.  clandestine  dont  les  auteurs  ne  se  sont  jamais  fait  con- 
naître, mais  qui  était  tout-è-fait  étrangère  au  gouveme- 

.  ment  des  Pays-Bas.  M.  de  Corcelle  n'est  cependant  pts 
compris  sur  la  liste  fatale  du  a4  juillet,  qui,  aux  termes  de 
l'ordonnance,  était  irrévocablement  close  ;  mais  lut-méme 


(i)  Eitai  -sur  Ut  GarantUi  inâJMfidueUM  que  réeiam»  tiUÊ 
mutuel  de  U  société  ;  par  P.-G.-F.  Daunou ,  membre  de  Tinstitut 
Un  vol.  în-8».  Prîi  :  4  fr. ,  et  4  fr.  7$  cent. ,  franc  de  port. 

Chet  Foulon  et  Compagnie ,  lifaraires-éëiteun ,  me  des  Fraaci' 
Bonrgeois-SaÎBt'^Mifihel,  n^3. 


Digitized  by  VjOOQIC 


FRANÇAISE.  1^ 

atrac^  dans  une  livraison  de  la  Minerve^\t  rècxl  de  ses  ion»  ' 
gaes  iofertunes,  et  certes  jamais  la  haine  n'a  poursuivi  ses 
▼ictimes  avec  une  plus  froide  cruaulé.  M.  de  CorceUey 
nommé  député  de  Lyon ,  ne  sera  pas  moins  généreux  que* 
•et  coiamettanv;  il  ne  se  vengera  du  mal  fait  à  sa  prsonna 
que  par  le  bien  qu'il  fera  k  son  pays.  Son  élection  «st  tou- 
tefois une  grande  leçon  pour  les^ouvernemens  ;  elle  leur 
prouve  qu^'j^z  une  nation  teHe  que  la  France ,  on  ne 
persécute  pas  'impunément  un  hùmme  de  bien ,  et  qu'elle 
saisit  avec  ardeur  la  première  occasion  de  le  dédommager» 
Je  suis  bien   loin   de  dire  que  c'est  à  sa  pra«criptioa 
seule  que  M.  de  Corcellè  dc^it  la  marque  aignafée-  d'ea* 
lime    qu'il  vient  de    recevoir.  Resté   paisible  ^iis  iea 
loyers ,  il  aurait  encore  été  choisi;  mais  alors  on  ne  ré* 
CMnpensait  qn'un  bon  citoyen^  on  ne  vengeait  pas  an* 
proscrite  La  conduite  de  W.  Jars ,  ancien  maire  de  Lyon  y 
a  été  adgnirable  ^  il  était  d'abord  porté  &  la  dépntation, 
par  les  constitutionnels  ,  mais,  quarante-huit  heures  avant 
Touvertore  dn  collège,  il  apprend  que  M.  de  GoroèHe,  qui 
n*avait  point  reparu  i  Lyon  dépuis  i8i5 ,  y  arrive  à  l'in- 
slant  même  :'il  n'hésite  point  à  se  retirer  :  Nommes  M.  de 
Corcellè  f  s'écrie-t-il  ;  je  ne  lui  cëde  point  en  patriotisme-, 
mais  il  a  sur  moi  davantage  dn  nulheur  ;  il  a.  souffert  p6ar 
Lyon,  Lyon  lui  doit  une  réetmipense. 
'  Les  électeurs  du  Rh&ne  n'ont  fait  du  reste  que  suiVre  h 
niarche  que  leur  avait  tracée  le  monarque.  Ib  ont  vu-  qu'il 
avait  élevé  à  la  pairie  des  hommes  qu'on  avait  injustement 
p'-rsécuté^  ;  la  nomination  du  général  Becker ,  exilé  par  un 
préfet,  a  été  le  prélude  de  l'élection  de  M#  de  Corcellè, 
proscrit  par  l'arbitraire.  F^s  autres  départemens  ne  sont 
pas  moins  entrés  dans  la  pensée  du  roi.  Une  institution 
^    constitutionnelle  était  menacée  dans  la  chambre  d^  pairs  ; 
S.  M.  n'a  pas  hésité  à  y  appeler  des  hommes  qui  en  fussent 
Ira  défenseurs.  Cette   institution   était  menacée  dans  la 
chambre  des  députés  ;  la  nation  a  dÂ  y  appeler  des  hommes 
qui  en  fussent  les  appuis  \  elle  a  £iit  pour  la  chambre  éleo 
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tive  ce  qae  te  roi  avait  fàH  pèar  la  chambre  héréditaire  : 
heureuse  conformité  de  vaes  et  de  seotimens ,  gage  pré* 
cieox  de  confiance  mutuelle,  qui  cimente  ie  pouvoir  par 
la  liberté,  et  la  liberté  par- le  poavoir  !  Ainsi  donc^  je  le 
répète,  ie  ministère  a  rècoetUi  le  prix  de  ses  efforts;  les 
dernières  élections  ont  même  dû  surpasser  s<m  attente. 
Quelle  noble  réponse  font  les  électeurs  patentés  à  leurs  ca- 
lomniateurs! Les  collèges  électoraux  de  denxi|*raudes  villes  ' 
de  commerce ,  de  Lyon  et  de  Nantes ,  sont 'convoqués  «  et 
ils  élisent  deux  anciens  gentibhommen.:  c^est  ainsi  que  se 
conduisent  cea  négocians  exclusifs ,  ces  rwuveaux  Médicis 
qu'on  accusait  de  vouloir  to4t  envahir. 
.  Bordeaux  n'avait  point  de  députés  à  élire,  mais  le  com- 
merce a  signé  iine  pétition  rédigée  dans  Fesprit  le  pluii 
oonstitnlionnel  contre  la  proposition  de  M;  he  marquis 
Barthélemi  ;  il  nVst  pas  d'intrigues  qu'en  n'ait  fait  jouer 
pour  mettre  obstacle  à  cette  patriotique  démarche*  Vaine-' 
itient  on  a  crié  au  jacobinisme  ,  vainement  le  Mémorial 
AortCeAtêr,:  journal  de  H.  le  préfet  de.  la  Gironde,  aimprimé 
que,  .dass  une  autre  ville,  les  amis  des  lois  avaient  refuté 
de  signer  une  adresse  .semblable  ,  parce  qu'une  loi  nèa 
abrogée  défendait  les  pétitions  faites  en  nom  collectif; 
toutes  ces  manœuvres  ont  échoué  devant  la  volonté  ferme 
et  éclairée  des  vrais  citoyens;  mais,  ce  qui  est  surtout  re*> 
aoNirquable,  c'est  que,  la  députa  tien  de  la  Gironde  s*ét«nt 
prononcée  contre  la  loi  des  élections  ,  le  commerce  de 
Cette  ville  a  rendu  dépositaire  de  ses  vœux  précisément  le 
député  de  Paris  qui  avait  été  en  opposition  directe  avec  le 
dcputë'de  Bordeaux. 

M.  De  Serre  peut  le  répéter  avec  confiance;  si  la  nation 
nomme  toujours  de  pareils  députés  )  le  gouvernement  est 
assis  sur. des  bases  inébranlables,  et  les  factions  impuis- 
santes seront  forcées  de  se  confondre  dans  la  grande  fa- 
mille nationale.  Je  ne  saurais  trop  votis  dire  la  profonde» 
sensation  qu'a  produite  à  Paris  ce  mémorable  discours  de 
M.  le  garde  des  sceaux;  on  y  trouve  toute  la  gravité  d'un 
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homme  d'état  et  toute  la  franchise  d'un  homme  de  bien. 
Point  de  ces  combinaisons  artificieuses  à  l'aide  desquelles 
on  semble  encore  menacer  un  parti ,  lors  même  qu'on  l'at- 
taque ;  point  de  ces  réticences  oii  percent  toujours  quel- 
ques arriçre-pensées  politiques  ,'  point  de  défiances  inju- 
rieuses pour  la  nation ,  point  de  concessions  timides  pour 
ses  ennemis;  c'est  un  engagement  formel  de  les  com- 
battre ,  c'est  une  promesse  publique  de  nç  jamais  capittr-^ 
1er  avec  eux.  Rien  de  plus  noble ,  rien  de  plus  grand  que 
cette  répudiation  solennelle  des  excès  et  des  crimes 
de  181 5  ;  M.  le  garde  des  sceaux  s'est  montré  le  digne  mi- 
nistre de  la  justice,  lorsqu'en  présence  de  la  nation  il  a  im- 
primé la  flétrissure  sur  le  front  de  leurs  coupables  auteurs. 
11  a  fait  plus ,  il  a  averti  le  ministère  de  ses  devoirs.  Si  de» 
•nmes  ont  été  commis ,  la  responsabilité  n'en  appartient* 
elle  pas  aux  autorités  locales?  Des  témoiiis  n'ont  craini 
de  dire  la  vérité  que  parce  qu'ils  ont  cédé  à  la  feri^ur  ;  et 
qui  l'avait  établie  cette  terreur  ?  Des  jurés  n'ont  acquitté 
des  ^assassins  que  parce  que  l'esprit  de  parti  avait  prési-* 
a  k  leur  nomination;  et  qui  les  avait  choisis,  ces  jurés? 
Le  sang  n'a  cotilé  que  parce  que  les  gardes  nationales  ne 
voyaient  à  leur  tête,  et  quelquefois  dans  leurs  raag^ ,  qtfe. 
des  hommes  avides  de  vengeance;  et  qui  les  avait  organi- 
sées ces  gardes  nationales  ?  Toutes  les  réactions ,  tous  les 
excès ,  tous  les  crimes ,  il  faut  donc  les  attribuer  aux 
mesures  d'exception ,  à  la  madtère  dont  se  nomment  les 
jurés ,  à  la  manière  dont  se  nomment  les  chefs  de  la  force 
publique  !  Or,qui  nomme  encoreau  jourd'hui  les  jurés?Ia  plu- 
part des  préfets  qui  les  nommaient  en  i8r5.  Qui  est  encore 
chargé  de  l'organisation  des  garder  nationales ,  qui  désigne 
leursofficiers  au  choix  de  l'autorité  supérieure  ?  les  préfets 
qui  les  désignaient  en  181 5..  'Que  ces  grandes  leçons  ne 
soient  pas  perdues  pQur  nous  !  Ce  n'est  pas  assez  d'avoir 
dénoncé  des  crimes  à  la  nation  ,  il  faut  en  prévenir  le  re- 
tour; que  les  bons* citoyens,  que  tous  les  amis  de  l'ordre 
public  unissent  leurs  voix  aux  nôtres;  demandons  des  insti- 
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talions  dont  Tabsence  a  causé  de  si  grands  maux  ;  deman- 
dons un  jury  légalement  organisé ,  une  garde  vraiment 
nationale;  demandons  des  fonctionnaires  qui  n'aient  k 
rougir  d'aucun  excès;  et,  si  Ton  croyait  pouvoir  ajourner 
encore  ces  voeux  de  la  France  constitutionnelle  i  nous  di« 
rions  k  ces  temporiseurs  imprudens  :  Relises  le  discours  de 
M.  le  garde  des  sceaux ,  et  voyez  k  quels  affreux  malhëori 
vous  exposez  votre  pays. 

Je  suis,  etc.  E. 

PoST-SCaiPTUX. 


Je  vous 'envoie  une  requête  présentée,  an  na  par 
dame  la  maréchale  Brune  ,  demandant  justice  de  Faffrenx 
assassinat  de  son  mari.  Cette  requête  éloquente  donnera 
lieu  sans  doute  à  des  poursuites  judiciaires  d'un  haut  in- 
térêt ,  dont  la  Minerve  ne  manquera  pas  de  rendre 
compte.  M.  Pupin  l'ainé  ,  avocat ,  qui  a  signé  cette  re- 
quête ,  a  pris  pour  épigraphe  cette  phrase  du  dernier  dis- 
cours de  M.  le  garde  des  seaux  : 

Le  scandale  est  dans  le  crime  ;  il  n'est  pas  dans,  la 
plainte  ^  il  n'est  pas  dans  le  cri  du  sang  injustemmt  r^ 


Vous  remarquerez  dans  cette  requête  le  passage  oit  ma- 
dame la  piaréchale  exprime  une  respectueuse  douleur  de  ce 
que  le  portrait  de  son  malheureux  époux. n'est  pins  ex- 
posé dans  la  salle  des  martkhaux. 

LETTRES  SUR  LES  SPECTACLES. 

La  Fille  dhonneur^ 

De  tons  les  termes  de  notre  langue ,  il  en  est  peu  qui 
soient  plus  en  crédit  dans  les  cours  que  le  mot  honneur. 
Un  écuyer  d'honneur,  nue  dame  d'hopuenr,  un  gentil- 
bomme  d'honneur  ;  on  n'en  finirait  pas  si  l'on  fiiisait  l'é- 
Bumération  de  tous  les  individus  qui ,  par  brevet,^  acco- 
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lent  le  mot  honnenr  à  lear  titre.  A  là  ville ,  et  dans  lei 
camps  y  ou  Ton  ne  jouit  pas  de  certains  privilèges  ,  la  qua- 
lification d'homme  d'honneur  est  la  première  qu'on  am*- 
bitioane  ;  et  encore  faut-il  la  mériter  pour  l'obtenir. 

La  cour  de  France  a  eu  jadis  ses  filles  d'honneur;  mais 
un  accident  qui  n'avait  rien  de  surnaturel  ayant  établi 
nne  contradiction  manifeste  entre  la  taille  de  I  une  de  ces 
demoiselles  et  le  titre  qu'elle  portait ,  pour  éviter  à  l'a- 
venir un  pareil  contraste  entre  les  mots  et  les  choses,  on 
n'admit  plus  chez  les  reines  et  princesses  que  des  dames 
d'honneur.  Ce  fut  du  fait ,  et  sous  le  règne  d^un  grand  roi , 
qu'arriva  ce  petit  événement.  Il  serait  sans  doute  heureux 
que  les  princes  fussent  «ans  faiblesse;  mais  de  celle-ci  n'est 
résulté  la  mort  de  personne.  La  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  ,  les  dragonades,  l'incendie  du  Palatinat,  etc. ,  etc. , 
ont  eu  des  suites  toutes  contraires.  Revenons  ans  filles 
d'honneur. 

11  en  existe  encore  dans  les  cours  d'Allemagne  ;  aussi 
est-ce  là  que  M.  Duval  établit  le  lieu  de  la  scène  de  sa  non» 
velle  comédie. 

C'est  un  ouvrage  bien  remarquable  qu'une  comédie  en 
cinq  actes  et  en  vers ,  même  fût-elle  loin  d'atteindre  à  la 
perfection  des  grands  modèles  ;  les  caractères  marquant 
•ont  épuisés;  ce  n'est  plus  que  par  ^'ingénieuses  combi* 
naisons  que  l'on  peut  produire  det  effets  nouveaux.  Mettre 
le  tartufe  ,  l'avare  ,  le  misanthrope  en  scène ,  comme 
personnages  principaux ,  est  désormais  impossible  ;  mais 
inventer  une  action  oii  l'hypocrisie,  la  misanthropie, l'a- 
varice ,  se  trouvent  aux  prises^  la  soutenir  par  des  situa- 
tions fortes  et  comiques ,  et  la  couronner  par  un  dénoû- 
ment  qui  offre  une  grande  leçon  de  morale ,  voilà  ce  qui 
peut  se  faire  encore  ;  voilà  le  système  dans  lequel  ont 
composé  quelques  auteurs  modernes ,  et  leurs  efforts  ont 
été  plus  d  une  fois  payés  de  succès.  Plusieurs  ouvrages  de 
M.  Duval  pourraient  être  cités  comme  preuve  à  l'appui  de 
ce  qne  j'avance  ;  mais  il  est  temps  de  commencer  Texamev 
de  sa  nouvelle  comédie. 

Une  famille  riche  de  noblesse ,  mais  appauvrie  par  ses 
désordres ,  fonde  ses  espérances  de  fortune  et  de  crédit 
•ur  le  déshonneur  d'une  orpheline  qui,  traitée  jusqu'alors 
avec  une  rigueur  extrême ,  est  devenue  tout  à  coup  l'ob- 
jet des  soins  les  plus  empressés.  Cette  jeune  personne  doit 
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entrer  comme  fille  d'honuear  d'ane  princesse |  à  la  cour 
d'un  petit  prince  anonyme.  Le  baron,  oncle  d^Emma , 
sans  être  du  complot  ,  n'aperçoit  que  les  avantages 
qui  résulteront  pour  lui  de  l'admission  de  sa  nièce  à 
la  cour  Madame  la  baronne  son  épo^use,  femme,  experte 
sur  certains  articles ,  voit  la  chose  avec  toutes  ses  consé- 
quences ,  et  n'en  va  que  plus  vite  a  son  but.  Une  tante  dé- 
voté ,  mais  qui  tout  en  se  consacrant  à  Dieu ,  ne  s'op^ 
pose  pas  au  bonheur  des  hommes ,  soit  par  charité  ,  soit 
par  imprévoyance,  seconde  de  fait  les  projets  de, madame 
la  baronne,  qui,  d'ailleurs j  se  trouve  sous  l'influence  d'uo 
chevalier,  noble  d'origine  et  filou  de  profession  ;  honnête 
homme  qui ,  par  dévouement  pour  je  prince  ,  fournit  des 
filles  d'honneur  à  la  princesse. 

Monsieur  Je  baron  a  de  par  le  monde  un  frère -déshérité 
par  feu  leur  père  y  pour  avoir  épousé,  contre  la  volonté 
paternelle ,  une  femme  belle  et  vertueuse ,  maiâ  qui  avait 
le  malheur  de  n'être  que  la  fille  d'un  brave  artisan.  Tou- 
tefois ,  le  père ,  en  déshéritant  son  fils ,  a  fait  un  testament 
Sar  lequel  il  rétablit  le  fils  aîné  du  coupable  dans  tous  ses 
roits.  Cette  clause  doit  s'exécuter  dès  que  le  petit-fils  du 
testateur  aura  atteint  sa  majorité.  Le  prince  daps  les  états 
duquel  toutes  ces  choses  se  passent ,  est  le  dépositaire  «t, 
doit  être  l'exécuteur  du  testan^ent.  Cependant  H.  le  havon 
s'étant  ruiné ,  conçoit  lejprojet  de  dépouiller  son  neveo. 
La  chose  est  possible ,  car  le  même  acte  qui  rétablit  le 
jeune  homme  dans  tous  ses  droits ,  le  déshérite  à  jamais 
en  cas  de  mauvaise  conduite  ;  et  que  cette  circonstance 
existe  ou  non,  on  n'en  est  pas  dans  les  cours  à  cela  près 
d'un  mensonge  et  d'une  injustice.  Tels  sont  les  événeœens 
de  l'avant-scène. 

Le  frère  déshérité  qui,  faute  .d'avoir  pu  figurer  comme 
grand  seigneur  dans  une  petite  cour  d'Allemagne,  s'est 
fait  riche  négociant  à  Riga ,  arrive  un  beau  matin  ,  inco- 
gnito ,  chez  son  frère  le  baron.  Ia  première  personne  qu'il 
y  rencontre  est  son  propre  fils,  que  son  amour  ponr  Emma 
a  décidé  à  s'introduire  dans  la  maison  en  qualité  de  secré- 
taire. Le  marchand  de  Riga  est  donc  mis  sur*le-champ 
au  courant  de  tout  ce  qui  se  passe  ;  on  le  présente  à  Vhooo- 
rable  famille  soiis  le  nom  de  Francbourg  ;  il  tant  une 
somme  considérable  pour  faire  annuler  le  testament  dont 
}'ai  parlé  plus  haut  ;  c'est  à  lui  qu'on  sVdresse  pour  cet 
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einprant.  Grâce  k  ion.  argent  et  à  son  incognito,  le  frère 
du  naron  voit  son  crédit  s'établir  dans  la  maison.  Il  devine 
et  déjone  l'ignoble  complot  concertêVontre  Emma;  éclaire 
la  jeune  personne  sur  les  dangers  qui  l'entourent  ;  fait  en- 
tendre raison  au.  prince ,  se  fait  reconnaître  de  sa  famille  ^ 
se  réconcilie  avec  le  baron,  jugé  innocent  4es  intrigues 
de  la  baronne;  marie  }es  jeunes  gens  et  met  M.  le  cheva- 
lier à  la  porte. 

Si  les  évënemens  de  l'avant-scëne  sont  un  peu  compli- 
ces^ l'action  dramatique  est  exempte  de  ce  léger  incon-* 
venient^  L*auteur  a  seuU  qu'une  marche  simple  pouvait 
seule  lui  laisser  la  place  nécessaire  au  développement  de 
son  caractère  principal.  Il  s'est  moins,  appliqué  à  multi- 
plier les  incidens,  qu'à  faire  naître  des  situations  dont  il 
a  tiré  parti  en  homme  qui  a  une  grande  connaissance  da 
théâtre. 

Le  caractère  de  la  Fille  (Thonnsurj  mélange  de  finesse , 
de  raison  et  de  naïveté,  s'annonce  dès  le  premier  acte; 
mais  c'est  au  second  que  Tàuteur  commence  ï  le  dévelop- 
per dans  des  scènes  pleines  de  goût  et  d'esprit.  Emma  est 
au  comble  de  la  joie  ;  un  page  du  prince  vient  de  lui  re- 
mettre, au  nom  de  la  princesse,  une  magnifique  parure. 
de  daanans  ;  sa  famille  l'entoure ,  là  félicite,  et  la  pauvre 
orf^eKne  s'amuse,  avec  une  piquante  malignité,  desadu-i 
lations  qui  Tentourent  dans  ce  mémQ  château  oii  son  en- 
fiince  s'est  écouJéesi  irislement.  La  scène  quatorzième  du 
même  acte  n'est  pas  moins  remarquable  par  le  comique  du 
dialogue  que  par  un  grand  nombre  de  traits  fins  et  piqnans.' 

Si  la  peinture  d'un  courtisan  est  faite  ici  pour  inspirer  du 
dégoût,  ne  nous  en  prenons  pas  à  M.  Duval,  rendons-lui 
grâce,  au  contraire  ,  d'avoir  adouci  dans  la  copie  un  ca- 
ractère dont  on  peut  chaque  jour  retrouver  l'original.  Au 
troisième  acte  Emma  commence  k  concevoir  des  inquiétu- 
des vagues.. Elle  devient  rêveuse.  Cette*  cour  qu'elle  va  ha- 
biter ,  et  qu'elle  a  cru  d'abord  un  séjour  enchanteur ,  ne 
se  présente  plus  à  son  imagination  que  comme  celui  de  la 
bassesse  et  de  l'intrigue.  Les  evénemens  qui  se  passent  dans 
la  scène  cinquième  achèvent  de  troubler  son  cœura» 
.  La' famille  de  Rosenthal  est  réunie  :  le  marchand  de  Riga, 
qui  a  eu  l'insigne  honneur* de  dîner  à  la  table  d'un  baron  , 
reçoit  après  le  café ,  et  lit  à  haute  voix  ,  une  lettre  oii  la 
situation  de  fortune  de  l'amphitryon  est  révélée ,  et  oii  l'on 
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entrevoit  les  projets  de  sa  noble  ëponse  sur  Emma.  Les  dif- 
férent personnages  sont.mis'en  opposition  avec  beaucoup 
d'art  dans  cette  scène  aussi  intéressante  qne  comique.  Le 
quatrième  acte  prend  une  couleur  plus  grave,  et  cela  de- 
vait être.  Tout  l  outrage  est  domine  par  la  fille  d'honneur^ 
et  les  nuancer  progressives  de  ce  caractère  doivent  naturel- 
lement se  refléter  sur  ce  qui  l'environne.  La  scène  qua- 
trième est  une  des  plus  remarquables  qu^on  ait  vues  depuis 
long<4emps  au  tbéiitre.  Emma  raconte  k  Francbborg  les 
malheurs  de  son  en&nce ,  la  faveur  subite  dotit  elle  s'est 
vue  entourée,  son  voyage  à  Tœplits,  son  entrevue  avec 
le  prince ,  les  fêtes  dont  elle  a  été  l'objet ,  les  présens 
qu'elle  a  reçus  :  Francbourg  jugeant  qu'il  est  enfin  néces- 
saire de  réclairer,  lui  donne  l'eiplicatîon  de  toutes  ces 
circonstances,  et  lui  révèle  cette  terrible  vérité  qu'elle 
passe  pour  la  maîtresse  du  prince.  C'est  alors  qu'Emma , 
dans  Téxcès  de  son  indiguation ,  s'écrie  : 

Quoi  !  Ton  me  déshonore ,  et  je  n'ai  plus  de. père. 

Ce  vers  si  simple  enlève  les  auditeurs.  Le  patfaéHqde 
de  la  situation  ,1e  me'rite  du  style,  tout  justifie  le  prodige eni 
fuccès  de  cette  grande  scène.  Quelques  penonties  n'y  ont 
Vu  y  ou  «fut  feint  de  n'y  voir  qu'une  scène  de  d/attSé.  Si 
•Hes  se  donnaient  la  peine  de  lire  Horace  ,  ne  fdf^e  que 
dans  une-  traduction ,  elles  verraient  jusqu'à  quel  point  le 
législateur  du  Parnaiese  permet  k  la  muse  comique  de  s'^ 
lever.  Cette  s(iène  amène  des  développemens  qui  achèvent 
la  peinture  du  caractère  principal  ;  précédée  et  suivie  de  si* 
tuations  comiques ,  il  en  résulte  un  contraste  d'un  grand 
effet;  mais  il  n'en  résulte  aucune  disparate. 

Cependant ,  Fmma  qu'on  a  vue  d*abord  vive  et  légère 
dans  les  deux  premiers  actes,  inquiète  et  révensv»  au  troi- 
sième ,  désespérée  au  quatrième ,  prend  au  cinquième  une 
attitude  calme  et  réfléchie  qui  étonne  et  intimide  tout  ce 

3ui  l'entoure.  Cette  én«'rgie  de  caractère  ,  progressivement 
éveloppée  dans  une  jeune  fille  timide  ;  cette  force  impo- 
sante que  lar  faiblesse  emprunte  tout  à  coup  de  la  vertu;  M 
ascendant  que  l'innocence  prend  sur  le  vice,  sont  autant 
de  moyens  dont  l'auteur  a  tiré  parti  d'une  manière  lout-a- 
fieiit  neuve.  Le  personnage  de  la  Fille  d'honueur  est  aussi 
bien  conçu  qu  habilement  traité  ,  et  suffirait  àldi  seul 
pour  justifier  leauccès  de  l'ouvrage. 
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Oa  a  amëremfiit  critiqué  les  antres  caractères;  passons- 
les  rapideinent  en  revue  :  le  baron  est  faible  et  borné ,  plus 
clairvoyant  il  eût  été  trop  méprisable  ;  c'était  une  des  diffi- 
cultés du  sujet  ;  et  c'est  déjà  beaucoup  que  d*avoir  Pendu  un 
jpMreil  r^le  supportable.  L'odieux  du  caractère  de  la  baronne 
est  diminué ,  parce  qu'on  la  voit  sons  l'influence  d'un 
courtisan  dont  le  caractère  est  le  sublime  de  la  bassesse. 
Puisse  arriver  Tépoque  on  ce  portrait  ne  sera  plus  qu'une 
caricature.  Le  rôle  de  la  sœur  est  tronqué.  M.  Duval  eii 
donne  les  motifs  dans  sa  préface.  Nous  ne  voulons  ni  mé- 
cbans  prêtres  dans  les  opéras  »  ni  méchantes  dévotes  dans 
les  comédies;  ce  sont  des  caractères  avec  lesquels  il  ht 
fisut  pas  plaisanter.  Le  marchand  d^  Riga ,  second  r61e  de 
Tonvragey  est  un  personnage  rare.  Ancien  gentilhomme, 
il  s'honore  d'être  un  honnête  négociant;  banni  de  la  mai« 
son  paternelle ,  il  n'a  mendié  aucun  secours  étranger  ; 
actifet  courageux  dans  l'infortune,  il  est  généreux  et  in- 
dulgent dans  la  prospérité,  et  cherche  dans  le  bien  qu'il 
6it  une  compensation  au  mal  qu'il  a  souffert.  C'est  lui  qui 
6it  mouvoir  tous  les  ressorts  de  l'action  ;  et  il  partage , 
sans  l'aSaiblif ,  l'intérêt  qu'on  .porte  au  personnage  prin- 
cipal. Plaignons  ceux  qui  se  plaisent  à  soutenir  ,  et  sSobsti- 
nent  à  prouver  que  ce  caractère  n'est  pas  dans  la  nature. 

Qwslqnes  personnes  se  sont  demandé  quelles  mœurs 
M.  Dnyel  a*t-il  voulu  peindre?  Un  sot  baron ,  une  baronne 
corrompue  ,  un  plat  courtisan  ,  une  dévote  qui  ayant  sain- 
tement souffleté  sa  nièce  durant  son  enfance  ^la  destine 
anx  )oies  de  monseigneur,  dès  qu'elle  est  grande  fille, 
sont-ils  des  personnages  entièrement  étrangers  a  nos 
mœurs  ?  Et  quoique  M.  Duval  n'indique  pas  le  lieu  de  la 
scène,  S4>rait-il  bien  difficile  de  suppléer  k  cette  omission. 

jiuire  question»  Quel  rst  le  but  moral  de  l'ouvrage?  Si 
l'on  reconnaît  que  les  personnages  mis  en  scène  dans  1& 
pièce  de  M.  Duval  existent  autrement  que  par  son  inven* 
tion  ,  chacun  de  ces  personnages ,  traité  selon  sofi  mérite , 
n'offire-t-il  pas  une  leçon  de  morale  dont  bien  des  gens  ne 
feraient  pas  mal  de  profiter?  Le  vice  punt,  la  vertu  pré- 
servée, le  prince  ramené  à  la  justice ,  sont  pour  moi ,  vieil 
observateur,  des  raretés  que  par  compensation  j'aime  k 
contempler  au  théâtre,  et  )e  ne  saurais  m'èmpêcher  S'y 
voir  une  leçon  utile  pour  tout  le  monde  dût'-elle  ne  profi- 
ter k  personne. 


Digitized  by  VjOOQIC 


446  LA    MINERVE 

La  comédie  de  M.  Dayal  ne  me  semble  .pas  irr^rocba- 
ble.  Les  belles  situations  que  j^ai  signalées  ne  sont  pas 
•toutes  amenées  avec  assez  d'art.,  Francbourg  est  introduit 
ches  le  baron ,  et  voit  Emma  sans  difficulté.;  dès  le  second 
acte  il  est  au  courant  de  tout;  rien  n'empêche  que  la 
belle  scène  du  quatrième  acte  n'ait  lieu  à  la  nn  du  second  ^ 
et  il  ne  dépend  que  d'un  caprice  du  marchand  de  Riga  de 
finir  la  comédie  à  l'instant  où  elle  yient  de  commencer.  Je 
le  remercie  pour  ma  part  de  n'en  avoir  rien  fait.  Mais  n'au- 
rait-il  pas  fallu  qu'un  obstacle  puissant  rendit  l'explieatioo 
de  Francbourg  et  d'Emma  presque  impossible.  Alors ,  le 
danger  de  rhéroïne  eût  été  plus  menaçant  et  sa  situation 
plus  dramatique;  alors  la  belle  scène  de  la  lettre ,  an  troi- 
sième acte,  se  trouverait  parfaitement  motirëe.  H  sertit 
tout  simple  que ,  faute  de  mieux ,  Francbourg  employât  le 
seul  moyen  d'éveiller  les  soupçons  d'Emma  ;  et  en  nvenr 
du  motif,  on  lui  pardonnerait  volontiers  d'ayoir  renimcé 
au  sage  projet 

De  sauver  la  vertu  sans  scandale  et  sans  bruit. 

Le  style  presque  toujours  naturel  et  facile,  n'est  pas 
exen\pt  de  négligences.  L'auteur  ne  me  semble  pas  assez 
scrupuleux  sur  le  choix  des  rimes.  Sacriâer  la  raison 
à  la  rime  serait  absurde;  mais*  il  appartient  k  nn  vrai 
talent  de  les  mettre  d'accord.  C'est  en  cela  que  M<rfiëi« 
excellait,  et  Boileau  lui  en  faisait  des  complimens,  en  ven 
dignes  des  chefs-d'œuvre  qui  les  avaient  inspirés.  Toutefois 
quelques  Imperfections  n'empêchent  pas  que  l'ouvrage  de 
M.  Duval  ne  soit  semé  de  vers  faits  pour  devenir  pro- 
verbes, et  de  passages  oii  la  justesse  et  la  vigueur  de  l'ex- 
pression prêtent  un  nouveau  sel  à  l'esprit  et  une  nouvelle 
force  à  la  pensée. 

L'auteur  me  permettra-t-il  une  dernière  observation  ? 
Peut-être  revient-il  trop  souvent  sur  une  plaisanterie  usée, 
sur  l'empressement  que  mettent  les  barons  à  recevoir  les 
bourgeois  dont  ils  empruntent  l'argent.  Ce  ridicule  ou  ce 
travers  n'est  plus  dans  nos  mœurs,  non  pas  que  les  cm- 

Ïrunteurs  se  soient  corrigés;  mais  parce  qu'il  leur  serait 
ien  difficile  de  trouver  des  préteurs.  Une  bonne  lettre  de 
change  est  aujourd'hui  le  seul  papier  qui  ait  de  la  valeur; 
et  je  ne  connais  pas  de  grand  seigneur  ruiné  à  (gaà,  on  prê- 
tât un  petit  écu  sur  tous  $es  parchemins. 
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Je  regrette  qne  le  défaut  d'etpac^  m'interdise  les  cita- 
tions. La  pièce  est  imprimée  ,  et  en  la  lisant  les  connais- 
seurs apprécieront  mieux  le  mérite  des  beaux  morceaux 
qui  eussent  perdu  de  leur  effet  par  Tisolement. 

Quoique  je  me  sois  imposé  la  loi  de  parler  rarement  des 
acteurs  Jes  deux  principaux  qui  jouent  dans  cet  ouvrage 
ont  droit  à  une  exception.  Damas  obtient  dé  nombreux 
applaudissemens  dans  le  rôle  du  marchand  de  Rie  a  j  quant 
è  mademoiselle  Mars ,  elle  développe  dans  celui  de  la  Fille 
éChonneur  tout  le  charme  et  toute  la  variété  de  son  talent. 
C'est  surtout  dans  la  grande  scène  du  quatrième  acte  qu'elle 
est  admirable.  Tl  est  impossible  que  Fart  s'élève  à  une  plus 
parfaite  imitation  de  la  nature. 

M.  Duval  9  connu  par  tant  d'autres  succès,  doit  être  iîer  de 
celui  qu'il  vient  d'obtenir.  La  Fille  d^honneûr  a  été  en 
butte  à  d'injurieuses  diatribes ,  elle  a  subi  le  sort  de  tous 
les  ouvrages  remarquables;  mais  les  applaudissemens  du 
public  ré[K>ndent  assez  aux  cris  de  la  malveillance,  et  il 
n'y  a  pas  de  méchante  critique  qui  ne  soit  réfutée  par  un 
beau  succès.  O. 


«•««••*«%i 


LETTRE 

A  MM.  LES  ^BITANS  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SABTHE  (l). 

Messieurs , 

Appelé  par  vos  suffrages  à  l'inestimable  honneur  de 
vous  représenter,  ]e  crois  devoir,  avant  même  d'être 
entré  dans  l'exercice  des  fonctions  importantes  que  votre 
choix  me  confie,  retracer  en  peu  de  mots,  devant  vous  et 
le  public ,  les  obligations  que  ce  choix  m'impose.  Les  pro- 


(1)  L'etem^le  de  M.  Camille  Jordan,  qui  a  adresse^,  Taniiëe der- 
nière ,  de  patriotiques  rëflexions  aux  habitans  du  Rhôoe  etde  TAio, 
m'a  fait  espérer  qu^on  oe  me  bUmerait  pas  de  m^àdresser  de  même 
aux  habitans  de  la  Sarthe,  après  la  preuve  de  cooûance  dont  iU 
ont  bien  voulu  m'hooorer. 
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messes  des  candidats  sont  exposées  à  des  doutes  que  siig« 
gëre  aux  esprits  prudens  le  but  évident  de  ces  promesses. 
Le  désir,  si  naturel  et  si  légitime,  d'obtenir,  de  toutes  les 
£iveurs  que  dispensent  Topinion  ou  Je  pouvoir ,  la  plus 
précieuse  pour  le  citoyen  d'un  pays  libre,  peut  tromper 
même  celui  qui  l'éprouve  sur  la  fermeté  de  ses  principes 
•tsur  la  force  de  son  caractère.  Mais,  lorsque  cette  faveur 
étant  obtenue ,  l'bomme  qui  en  est  l'objet  fait  spontané» 
ment  une  profession  de  foi  nouvelle,  et  confirme  ses  enga- 

Smens,  ses  motifii  ne  sauraient  être  suspects  y  pnisquM 
iblit  lui-même  un  point  de  comparaison,  vers  lequel 
chacune  de  ses  actions ,  chacune  de  ses  paroles  sont,  à  tous 
les  instans,  susceptibles  d'être  ramenées'. 

Je  viens  donc ,  messieurs ,  répéter  aujourd'hui ,  comme 
député,  de*  que  je  disais  comme  candidat  aux  élections  der- 
nières. La  liberté  des  consciences ,  celle  de  l'industrie,  celle 
de  la  pressa ,  l'obéissance  aux  lois ,  la  sûreté  des  individus, 
.  Ja  sainteté  des  formes  judiciaires,  l'indépendance  et  la 
composition  impartiale  des  jurés ,  lea droits  des  communes, 
comme  ayant  des  intérêts  particuliers  qu'il  faut  respecter, 
telles  sont  les  conditions  indispensables  de  tout  bon  gouver- 
nement I  Tel  est  le  but  que  les  hommes  se  sont  proposé 
en  se  soumettAnt  à  l'autorité'pMblique.  Ce  but  esf  éminem- 
ment compatible  avec  la  monarchie  constitutionnelle;  il  ^ 
doit  être  atteint  par  la  charte,  sous  Tempire  de  laquaUa 
déjà  nous  avons  fait  de  grands  pas.  Mes  efforts  seront  donc 
toujours  dirigés  vers  le  maintien  de  celte  charte^  ayeç 
toutes  ses  hasei  et  toutes  ses  conséquences.  * 

La  force  des  hommes  est  dans  les  principes.  Ni  l*éck4 
du  talent ,  ni  les  ressources  de  l'habileté  ne  sauraient  les 
remplacer.  Si  vous  m'aves  accordé  votre  confiance  «  je  le 
dois  à  mon  dévouement ,  aux  maximes  d'une  liberté  pai- 
sible et  régulière.  Je  ne  déchirerai  pas  ce  titre,  le  seul  dont 
un  citoyen  puisse  être  fier.  Si  je  prononçais  à  la  tribune 
on  mot  contre  les  libertés  que  la  charte  nous  a  promises , 
nn  mot  en  faveur  d'une  loi  d'exception ,  d'un  tribunal  ex- 
traordinaire ,  des  rigueurs  du  secret,  d'un  seul  acte  arbic 
traire,  d'nne  entrave  à  l'industrie  ou  au  commerce ,  d'une 
violation  de  propriété,  ce  démenti  flétrirait  ma  vie  en- 
tière. Je  ne  serai  point  infidèle  à  vingt-deax  ans  de  fidélité. 
Depuis  la  liberté  oe  la  presse ,  la  plus  élevée  de  nos  garan- 
ties ,  jusqu'aux  droits  du  citoyen  le  plus  ignoré ,  je  me  sens 


Digitized  by  VjOOQIC 


FRANÇAISE.  449 

re5ponsa|>le  ie  tontes  les  injustices  auxquelles  je  ne  me 
sefais  pas  opposé. 

Et  dans  ces  injustices,  messieurs ,  je  ne  comprends  pas 
seulement  celles  qui  frapperaient  les  hommes  dont  j'ai 
rboaneor  de  partager  et  oe  défendrc^les  opinions.  Je  ne 
réclamerais  pas  moins  fortement  contre  Toppression  qui 
pèserait  sur  les  partisans  des  nnjnions  opposées.  Autant  je 
tâcherai  d'apporter  de  force  clans  ma  réfutation  de  leurt 
erreurs  ou  ma  résistance  k  leurs  oppressions,  autant  je 
m'appliquerai  à  garantir  leurs  droits  véritables,  s'ils  sont 
attaqués.  La  liberté  de  chacun  est  nécessaire  à  celle  de 
tousf  let  tant  qu'il  y  a,  dans  l'état  social,  de  l'arbitraire 
pour  un  seul ,  quel  que  soit  son  parti  ^  il  n'y  a  dé  sûreté 
pour  personne. 

Ces  principes,  messieurs,  sont  les  vôtres.  Us  appar-^ 
tiennent  particulièrement  à  votre  département  patriote  et 
constitutionnel.  Ils  ont  été  proclames  par  vos  écrivains  , 
si  courageux  ,  si  zélés  ,  si  énergiques  .dans  Texpressioh 
de  leur  imour  pour  la  liberté  ,  pour  le  roi  et  pour  la 
charte  (i).  lis  ont  été  revêtus  de  votre  assentiment.  Ih 
sont  graves  dans  votre  raison  parce  que  vous  étes'écTairés, 
dans  votre  cœur^rce  que  vous  êtes  généreux  et  justes. 

Plusieurs  projets  de  loi  vont  être  soiimis  à  la  discussion 
à  laquelle  vos  suffrages  m'ont  autorisé  à  prendre  part. 

L'un. de  ces  projets  est  destiné  à  nous  assurer  la  plus  im« 
portante  de  nos  garanties  ,  la  responsabilité  ministérielle  ; 
l'autre  à  organiser  epfin  l'un  des  droits  les  plus  prccieus 
que  npus  ait  promis  la  charte  ,  la  libre  manifestation  ^e 
nos  opinions. 

Le  premier  de  ces  projeta  contient  des  principes  gén^ 
raux  aont  plpsieurs  son.t  bons  ;  mais  il  renferme  aussi  des 
rédactions  vagues. ,  et  nous  savons  combien  sont  dange- 
reuses les  rédactions  vagues  des  lois.  Il  laisse  d'aiUeurs  de 
coté  la  portion  la  plus  essentielle  de  tonte  loi  destinée  à 
régler  la  responsabilité  ;  il  ne  détermine  rien  sur  celle  des 
agens.  Cette  omission ,  4it-on  ,  sera  réparée.  Vos  députés  ^ 
nï^sieurs  ,  n'oublieront  pas  combien  cette  rejrponsabilité 
vous  importe.  Elle  est  d'une  application  de  chaque  jour, 
de  chaque  minute,  ^çs  voisins,  qui  nous  ont  précédés  dails 
la  carrière  des  institutions  représentatives  ,  oii  déjà  noi^s 

■■■■■-■■—      -  '  ■  '  ■«    ■■■'■"■■■■H  II   )     I    .iwi  ■    ■    ,1        * 

CO  Voyci  le  Propagateur  de  la.  Sarthe. 

J.  V.  •  3i 
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les  devançons ,  ont  une  maxime  qui  doit  être  natîo»»le 
chec  tous  les  peuples  libre».  La  maison  de  chaque  homme 
est  son  château  fort.  11  faut  qu'aucune  vexation  ,  aucun 
abus  d'autorité  n'y  pénètre.  Une  fois  tons  les  vingt  an» , 
■  peut-être  tous  les  cinquante  ,  les  circonstances  appellent 
l'exercice  sévère  de  la  responsabilité  ministenelle.  Mai» 
chaque  jour  la  responsabilité  des  agens  «eut  é Ire  néces- 
saire. L'arbitraire  est  surtout  dangereux  dans  les  détail» , 
parce  qu'il  est  inaperçu ,  ef  semble  minutieux.  Mais  rien 
n'est  minutieux  de  ce  qui  vous  interesse.  Votre  liberté , 
votre  sûreté,  vos  propriétés,  votre  repos,  sont  les  devoirs 
Je  vos  mandâtoires*.  Tant  que  nos  loi,  à  cet  égard  «eroot 
encore  fautives  ,  il  faut  que  cbacun  d'eux  vous  défende 
dans  chaque  occasion ,  et  il  faut  de  plus  qu'ils  cherchent  a 
se  rendre  inutiles  sou»  ce  rapport,  en  obtenant  des  lois 
générales  ,  qui  vous  offrent  une  sauvegarde  plu»  nmforme 

''£«coid  projet,  m«neurs,  ou  P!"t*t  '",îr".i7''u 
qui  n'en  formeit  qu*«».  »*>»»  «'«^f»  t  ^  '''^flj- 
nresse  Vous  démontrer  les  avantages  de  cette  hberlfse- 
ïaitsbperûu.  Vous  save*  le  bien  qu'elle  a  fait;  vonsn^ure. 
des  yeux  celui  que  vous  pouve»  en  attendre  pour  1  affitrmB- 
,  sèment  de  tous  vos  droiU  dans  la  monarchie  constitulH»- 

°*U  discours  qui  précède  ces  trois  projets  9»  loi  e»t 
Diesque  enUèrement  conforme  aux  principes  les  plus  )u»l» 
et  le»  plus  libéraux  sur  cette  maUèrft  Hoos  devons  ce  dis- 
cours S  M.  De  Serre,  dont  la  dernière  opinion ,  qui  n  a  jw 
encore  cessé  de  retentir  dan»  toute  la  France,  a  dévoile 
avec  un  courage  méritoire  des  ventés  importante» ,  en 
même  temps  qu'il  a  puissamment  contribueaMu ver  dune 
agression  plus  qu'imprudente  notre  o.  ^'leÇt»*"'" 
compléo^ent  de  ]a  charte .  cet  hommage  rendu  a  la  force 
et  àla  sagesse  nationale  (i).  Mais ,  à  beaucoup  d  égards, le» 

(I)  Comme  ie  ne  tcux  ]»•  plus  louer  1"'f «=»«*•»?; PJ^rij' 
«.mi.  devoir  rapporter  id  une  poriioo  du  discours  de  M.  D«  inm, 
STie  dëfau"SSl«ee  m'»  «>°»P«='»«  ^'  «""«rire  dan.  U  dcnwre 
g".t,n  de  fa  APii«r*«.d«»(l«q"el'«  »•  P»»«"  -«=»"  «~^ 
compte  de  là  session  des  chambres.  ^^.—.u, 

.  haricot . .  •  dii  ce  ministre  en  parlant  des  agiiaaoDs  Atattà^ 
A  ni  on  avaU  voulu  nous  épouranter,  «  partout  nous  vm»«wI« 
*  ^«s^hénomines  se  reproduire,  et  ^onj  man«re  plu»  fr»r 
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rojets  sont  en  conlradiclion  avec  le  discours  du  ministre^ 
)aas  certains  articles ,  les  principes  qu'il  rcrvferine  parais- 
sent aycir  élé  oublies.  Dans  d'autres ,  la  rédacliou  exprime 
précisément  l'opposé  de  ce  i^u'avait  annoncé  l'honorable 
orateur.  Dans  a*auti^8  encore ,  des  théories  de  jurispru- 
dence, dont  l'abus ^ pressenti  par  tous  les  bons  esprits,  lor^ 
de  Tadoption  des  lois  antérieures ,  avait  dépassé  dans  1^ 

3»  panfe,  et  avec  aussi  peu  de  péril  j  partout  un  candidat  est  porté 
j»  )U9qu*auk  nuea;  ses  aoTersairps  sont  abaisses^  espoirs  et  firaintes, 

>  alarmes ,  présages ,  préiiiclions ,  être  ou  ne  p4|s  être ,  tout  sembla 
»  dépendre  de  la  nomination  d'un  seul  dép^té.  11  est  choisi ,  et  tout 
»  a*apai»e,et  il  va  se  confondre  dans  les  rangs  de  se»  collègues  j  et ,  s^il 
9  veut  martfuer,  s'il  veut  acque'rir  de  l'ascendant,  de  la  puissance, 
3»  il  ne  le  peut  qu'en  s'arirçs^ant  à  la  raison  publique*  qu'en  défen- 
M  dant  tour  à  tour  tous  le»  droits  menacés ,  les  droits  du  trône  comme 
»  les  lîbeCtés  publiques  Serait-ce  aller  trop  loin ,  messieurs ,  que  da 
»  dire  :  Jugez  la  loi  des  élections  par  les  élections  mêmes? 

»  Je  ne  veux  blesser  personne  y  laais  on  sait  sous  quels  auspices  af- 
»  fligeans ,  sous  quelles  causes  d'irritations  générales  et  locales  sa 
»  sont  faites  les  dfeux  dernières  élections.  Un  pays  tout  remué  en- 
»  eore  par  des  révolutions  récentes,  foulé  par  Tét  ranger,  accablé 
»  de  tributs ,  aux  prises  avec  la  famine ,  aux  prises  avec  d'auirea 
»  fléaux  qtte  je  ne  veux  pas  rap|>eler,  mais  dont  chacun  de  vous  a  , 
»  dans  son  département,  ressenti  ies  tristes  effets;  tant  de  maux  à 
»Ja  fois  sans  dottte  ne  se  reproduiront  plus. 

B  Et  cependant ,  messieurs ,  sous  le  poids  de  ces  maox  pins  des 

*  deux  cinquièmes  de  cette  chambre  ont  été  renouvelés.  Tiois  au- 

*  très  semblables  cinquièmes  y  entrent  encore,  je  le  dis  avec  pleine 
»  Conyiction,  loin  d'en  rien  craindre,  la  monarchie  légitime,  la 
»  monarchie  constitutionnelle  doivent  tout  en  espérer. 

»  Laissons  donc,  laissons  les  institutions  marcher  et  vivre,  et 
«  n'ayons  qu'une  crainte,  c*est  d'en  troubler,  d'en  afréier  le  mou-' 
»  vement  régulier. 

»  On  reproche  aul  ministres  du  roi  d*étre  indifférent  aux  nre»^ 

>  tans  dangers  de  la  monarchie.  Ifont  messieurs  f  mais  c'est  ailleurs 
»  aue  les  luînistres  ont  vu  le  danger.  Ils  ont  vu  le  danger  de  céder  à 
»  I  attaque  d'un  perti ,  le  danger  de  saisir  une  occasion  imprudem- 
»  ment  oflerte ,  W  danger  de  uorter  -une  main  téméraire  sur  une  loi 
»- fondamentale  4  à  la«|uelle  la  nation  s'est  fortement  attachée  ^ 
s  comme  au  rrmi^art  le  plu«  sûr  de  ses  droits  et  de  ses  libertés^ 
»  comme  à  l'iofaillible  garantie  que  1  effet  des  promesses  royales  na 
»  lui  sera  jamais  ravi.  Les  ministres  ont  vu  te  dang<T  d'altérer,  de 

>  détruire  peut-être  cetle  contianee  entre  le  monarque  ^et  ses  peu* 
»  pie»,  première  force  de  tous  les  goiivememens ,  besoin  le  plus  impé- 
»  rieux  d'une  monarchie  nouvellement  restaurée.  Le  roi.  nous  osons 
»  le  nommer,  li^  rcâ  et  ses  ministres  ont  pensé  que  la  coniiance  ap« 

*  pelle  la  confia  Ace ,  et  la  bonne  foi  la  boiïne  foi  j  ils  ont  pertsé  que 
'«  c'était  au  milieu  de  la  nation  même  qu'il  fallait  planter  rétendard 

»  royal  ;  que  là  il  triompherait  drs  efforts  des  partis  ;  que  là ,.  s'il  en 
»  était  besoin ,  des  millioBs  de  bras  se  lèveraient  pour  sa  dé^nst.  » 
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pratique ,  toutes  les  prévoyances  et  toutes  les  craîotes^ pa- 
raissent consacrées.  £nfîn  quelques  dispositions  tendent  à 
priver  les  dé  par  temet^s,  c'est-à-dire,  les  quatre-vingt-dii 
neuf  centièmes  du  royaume  ,  des  avantages  les  plus  essen** 
iiels  de  la  lîl>ertë,  qu^on  veut  assurer  à  toute  la  France. 

L'on  dit ,  et  j'aime  à  lo  croire,  que  ces  vices  proviennent, 
•les  uns  de  changemens  insérés  après  coup  dans  là  rédaction 
et  que.  les  miniistres  ne  s'afS^gcront  pas  de  voir  disparaître; 
Jes  autres  ,  d'inad^^ertance  dans  la  rédaction  même,  inad- 
vertance que  cls  rédacteurs  répareront  sans  doute. 

Ainsi ,  cette  compétence  universelle ,  maintenue  par  ^a^ 
tîcle  12  du  second  projet  ^  sera  mieux  déterminée,  et  plus 
convenablement  restreinte.  Il  ne  faut  p;)s  qu'un  calomnia- 
4eur  devietine  inviolable  par  la  distance, 'et  par  les  difficul- 
tés ,  les  inconvéniens,  les  frais  de  déplacement,  que,  dans 
-le  iiysièine  entièrement  contraire,  entraînerait  la  poursuite. 
3Iais  il  ne  faut  certes  pas  non  plus  que ,  sous  prétexte  de  ca- 
lomnie ,  on  paisse  traîner  à  deux  cents  lieues  de  leur  domi- 
ciie ,  des  écrivains  qu'une  absolution  tardive  ne  dédomms- 
|;erait,  ni  des  souffrances ,  ni  des  pertes  qu'une  pareille  ju- 
risprudence leur  aurait  occasionées. 

.  Ainsi  encore  la  fixation  des  amendes ,  qui  déjà  paraissent 
exorbitantes ,  ne  devra  pas  être  laissée  à  Tarbitraire  des  jo^ 

Ses;  niais  devra,  comme  en  Angleterre,  ^ire  confiée  a  la 
iscrétiondu  jury  ,  seul  évaluateur  impartial,  Seul  arbitre 
léqaitable  du  dommage  ^  et  ce  jury  devra  lui-même,  pour 
les  délits  de  la  presî^e,  comme  pour  tous  les  crimes ,  cesser 
d'être  une  commission  à  la  nomination  d'un  seul  homme. 

Tout  le  projet  sur  les  journaux  appelle  une  attention  ri- 
•gourente.  Les  caulionnemens  exigés,  qui,  en  eux-mêmes, 
font  déjà  peut-être  une  déviation  du  principe  que  la 
presse  n'est  qu'un  instrument ,  ne  pourront  dans  aucun 
pas  s'appliquer  au^  journaux  des  départemens.  Ce  serait 
priver  «es  derniers  de  la  ressource  la  plus  Yiécessaire  pour 
donner  à  toute  la  France  ^ne  véritable  vie  politique. 
.  Vous  savez  mieyx  que  personne,  messieurs ,  quels  avan- 
tages résultent  de  cette  existence  forte  et  a'<iinée,  de  cette 
parlicipation  active  et  patriotique  aux  intérêts  généraux 
de  l'état.  Depuis  long-temps ,  tons  les  hommes  éclairés  eé- 
piissaientde  voir  se  concentrer  dans  Paris,  non  pas  les  lu- 
Diières ,  .mais  la  discussion  et  l'examen  approfondi  des  m^* 
sures  qui  réparent ,  améliorent  et  Gonsolidènt  nos  instito* 
lions,  bi  les  départemens  ^  durant  toute  la  révolatioo  y 
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•uMent  bien  connu  l'état  des  choses,  à  toinbîen  d«  tnaux 
la  France'eât  échappé  !  Cette  connaissance  ne  peut  s'ao- 
qnérir  que  par  les  joarnaox  ,  et  non  par  ceox  de  la  capi- 
tale, qui,  partant  d'un  seul  point,  ne  présentent  les  objets 
que  sous  un  seul  aspect,  mais  par  les  journaux  desdépar- 
temens  qui,  appropriés  aux  localités,  font  pénétrer,  dans 
la  capitale  ,  les  vérités  de  fait  et  de  théorie,  sous  les  for- 
mes les  plus  convenables,  et  qui^  transmis  d'un  départe- 
ment à  l'autre,  établiront  entre  les  citoyens  cette  heureuse 
correspondance,  cet  esprit  public,  force  de  l'Angleterre, 
oue  nous  pouvons  bien  ne  pas  aimer ,  qu'il  est  naturel 
n'observer  avec  défiance  ,  mais  dont  il  est  sage  d'emprun- 
ter tout  ce  qu'elle  a  de  bon  et  d'utile,  c  Cette  extrême  sÂ- 
»  reté,  dit  un  de  ces  écrivains,  avec  laquelle  chacun  peut 
»  communiquer  ses  idées  au  public,  et  le  grand  intérêt 
»  qne  chacun  prend  à  tout  ce  qui  tient  au  gouvernement, 
»  y  ont  extraordinairement  multiplié  les  journaux.  Indé- 
•  pendamment  de  ceux  qui,  se  publiant  an  bout  de  l'an- 
»  née,  du  mois  ou  de  la  semaine ,  font  la  récapilulation  de 
>  tout  ce  qui  s'est  dit  ou  fait  d'intéressmt  durant  ces  difFé« 
»  rentes  périodes  ^  il  en  est  plusieurj  qui ,  paraissant  jour- 
»  neljement ,  on  de  deux  jours  l'un  ,  annoncent  an  public 
»  les  opérations  du  gouvernement  ainsi  qne  les  diverses 
»  canses  importantes  ,  soit  au  civil ,  soit  au  crtmine].  Dans 
»  le  temps  de  la  session  du  parlement ,  les  votes  ou  résolu- 
»  tions  journalières  de  la  chambre  des  communes  sont 
»  publiées  «nvec  autorisation  ,  et  les  discussions  les  plus  in- 
»  tëressantes  prononcées  daos  leâ  deux  chambres  sont  re- 
»  cueillies  en  notes  et  pareillement  communiquées  au  pu- 
»blic,  parla  voie  de  l'impression.  Enfin,  ii  n'y  a  pas 
»  jusqu'aux  anecdotes  particulières  de  la  capitale  et  des 
»  provinces  qui  ne  viennent  encore  grossir  le  volume  ,  et 
»  ces  divers  papiers  circulent  et  se  réimpriment  dans  les 
»  différentes  villes  ,  se  distribuent  même  dans  les  campa- 
»  gnes,  oii  tous  ,  {usqu'aùx  laboureurs  ,  les  lisent  avec 
»  empressement.  Chaque  particulier  se  voit  tous  les  jours 
»  instruit  de  l'état  de  la  nation ,  d'une  extrémité  à  l'autre 
M  de  la  Grande-Bretagne  ;  et  la  communication  est  telle  , 
»  que  les  trois  royaumes  semblent  ne  faire  qu'mae  seule 
»  ville.  Qu'on  ne  croie  pas  ,'continuc-tMl ,  que  je  parle 
n  avec  trop  de  maguificence  de  cet  effet  des  papiers  .pu- 
»  blic«.  Je  sais  que  toutes  les  pièces  qu'ils  renferinént  ne 
»  sont  pas  der  modèles  de  logique  ;  mais  d'iin  autre  côté  il 
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»  n'arrive  jamais  qu*an  objet  infëressant  vërilablémêot  let 
»  lois  ,  ou  en  général  le  bien  de  l'étal ,  aianlc|ue  de  réveiller 
•M  quelque  plumrhabile,  qui.,  sous  une  forme  ou  soas'nne 

»  autre  ,  présente  ^s  observations De  là  vient  que ,  i^r 

»>  la  vivacité  avec  laquelle  tout  se  communique  ,  la  natioa' 
»  forme  ,  pour  amsi  dire^  un  tout  animé  et  plein  de  vie, 
u  dont  aucune  partie  ne  peut  |tre  touchée  sans. exciter  une 
»  sensibilité  universelle^  et  oiz  la  cause  de  cbftCUQ  est  réel- 
»  lement  la  cause  de  tous.  » 

Quanl  nous  serons  parvenus  à  ce  point ,  la  France  se 
comprendra  ,  s'appuiera ,  se  .répondra  d*une  exlrémit(r  de 
'80(1  territoire  à  l'autre  ;  les  departemens  rivaliseront  i/B 
patriotisme  et  de  lumières  i  chaque-  citoyen  servira  de 
garantie  à  chaque  citoyen  ;  le  gouvernement  sera  fort  et 
constiiuliimnel  ,  les  gouvernés  libres>uiais  soumis  aux  lois } 
l'arbitraire  qui  compromet  i'uu  en  blessant  les  autres  dis- 
paraîtra de  nptre  sol. 

îï^nfîn  ,  s'il  n'était  probable  et  presque  avoué  quel'arti- 
pie  7  du  3".  projet ,  exprime  dans  sa  rédaction  actuelle  le 
contta  re  de  ce  que  ses  auteurs  ont  voulu  dire ,  on  pourrait 
cra  1  (h*-  qufl  la  publicité  des  séantes  d'une  chambre  doot 
la  pub'icité  coustitue  toute  la  force  morale ,  ne  pât  être 
perpétuellement  dépendante  des  caprices  ombrs^ux  de 
qae''{ues  membres, 

«•  La  publicité  des  séances  secrètes  des  cham^bret  est , 
i>  rexpérience  l'a  prouvé,  dit  monsieur  de  Serre  ,  la  pla- 
\»  part  du  temps  sans  inconvénient ,  elle  est  même  soa- 
D  vent  nt:lr.  Mais  il  e*it  telle  circonstance  oii  le  silence 
V  peut  être  nécessaire;  c'est  aux  rbambres  qu'il  appartient 
»  (l'en  juger,  et  le  projet  leur  réserve  ce  privilège.  »  Il  est 
évident  qu»  la  conséquence  de  ce  principe  est  que  les 
chambres  doivent  avoir  le  droit  d'interdire  la  publicité  de 
leurs  «séances  secrètes  ,et  que  lorsque  c^tte  publicité- n'est 
pas  inlor<iite  ,  elle  est  permise.  Le  projet  renversa  4#  con- 
traire cette  disposition  ,  la  seule  raiFonqable. 

Les  éditeurs  de  tout  journal  ou  écrit  périodique ,  est-il  dit, 
ne  pourront  rendre  compte  des  séances  secrètes  des  cham- 
)>reH,  ou  de  l^une  d'elles  ,  san<i  leur  autorisation. 

L'ineiaclitude  de  la  rédaction  ne  peut  se  contester  et 
l'on  ne  saurait  avoir  en  doute  qu'elle  ne  soit  réparée. 

Je  n'ai  fait,  messieurs,  qu'indiquer  quelques  portions  de 
la  loi  ,  qui  demandent  impérieusement  à  être  corrigées. 
Il  ta  est  d'autres  qui  n'ont  pas  moins  besoin  d'amélioration. 
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^ys  stuïiouï  un 0  immense  lacune  à  remplir,  rien  n'est 
établi  sur  la  responsabilité  des  imprimeurs;' et  tant  qu'on 
n'aura  pas  mis  ces  instrumens  nécessaires  de  la  presse  ,  k 
l*abri  des  poursuites  qui,  depuis  deux  ans ,  ont  tnenacé  sous 
1^  prétextes  les  plus  frivoles  leurs  personnes ,  l'on  n'aura 
rien  fait  pour  établir  une  véritable  liberté.  Vouloir  affran- 
chir la  presse  sans. accorder  aux  jmprimeurs  pleine  sûreté, 
c'est  prétendre  naviguer  sans  vaisseau  ou  labourer  sans 
charrue.  * 

Cependant,  j'aime  k  le  croire,  les  projets  ont  été  conçus 
at^c  conscience  et  bonne  foi ,  et  leurs  auteurs  avouent  dons 
leurs  discours  mêmes,  qu'ils  ne  se  flattent  pas  d*^avoir  seule- 
ment dans  auéun  de  ces  projets  approché  de  }a  perfectioif 
désirable.  S\  la  loi  demeurait  telle  qu'elle  est ,  nous  aurions 
de  trop  justes  raisons  de  nous  plaindre ,  et  ce  serait  un  mal*- 
Jbeur  pour  le  gouvernement  et  pour  nous. 

J'ai  cru  ,  messieurs  ,  qu'en  m'adressant  à  vous  au  mo-« 
vaent  ou  j'avais  à  vous  exprimer  mon  désir  ardent  de 
oiériter  la  confiance  dont  vous  m'avez  bonoré  ,  je  devait 
Bou*s)eulement  réitérer  ma  profession  de  foi,  mais  vous 
entretenir  d'objets  d'un  intérêt  général. 

Si  ,  dans  cette  profession  de  foi ,  je  n'ai  pas  énuméré  tous 
le?  engagemens  pris  des  long-temps ,  et  auxquels  je  serai 
toujours  fidèle ,  c'est  que  j'ai  voulu  ne  parler  de  moi  que 
le  moins  qu'il  m'était  possible  ;  mais  ces  engagemens  sont 
présens  à  ma  mémoire,  je  les  ai  contractés  à  une  époque  où 
les  électeurs  de  Paris  ont  daigné  me  témoigner  une  bien- 
veillance qui  sera  éternellement  gravée  ^ans  mon  âme  ; 
je  les  remplirai  tous,  et  je  resterai  toujours  dans  la  position 
indépendante  qui  m'a  valu  l'honneur  de  votre  choix.  L'af- 
fermissement de  nos  institutions  est  mon  unique  vœu  ,  l'é* 
tablissement  de  toutes  les  libertés  nationales  sera  mon  seul 
bnt;  c'est  ainsi,  et  seulement  ainsi  qu'un  député  peut  rem* 
plir  ^a  mission.  Les  intérêts  publics,  les  intérêts  privés  de 
ses  commettans ,  sont  autant  de  dépôts  dont  il  doit  rendre 
compte.  La  défense  de  ces  intérêts  est  son  obligation  la  plus 
impérieuse  ,  et  pour  s'acquitter  de  cette  charge  honorable, 
il  n*a  pas  trop  de  tous  ses  soins ,  de  tout  son  temps ,  de 
toutes  ses  fçrces. 

Agrées^ ,  messieurs ,  l'hommage  de  mon  dévouement  et  de 
mon  respect.  Benjamin  Constant. 
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ESSAIS  HISTORIQUES. 

Lettres  sur  F  Allemagne. 

W.  9  (•»)• 

Francfort,  le  i5  nart  1819. 

.Les  ]ournaIistes'de  Paris  et  ceux  de  Berlin  avaient  toai 
raison  contre  moi  quand  ils  se  moquaient  de  ma  confiance 
dans  les  promesses  réitërëes  tant  de  fois  à  la  Prusse ,  et  de 
la  crédulité  avec  laquelle  j'avais  adopté  le  brnit  si  généra- 
lement répandu  que  les  peuples  de  cette  portion  impor* 
tante  de.  rAllemagne  étaient  sur  le  point- de  jouir  des 
bienfaits  d'un\régime  constitutionnel.  La  solennité  de  l'an- 
iiivenaire  du  couronnement ,  que  les  amis  de  la  liberté  at<* 
tendaient  comme  l'époque  marquée  pour  l'accomplisse- 
ment de  leurs  vœuK ,  s'est  réduite  à  des  spectacles  gratis, 
à  un  gala  extraordinaire ,  et  k  une  magnifique  illumina- 
tion. C'est  querqne  chose  pour  les  courtisons  et  pour  la  iboI- 
titude;  mais  ce  n'est  pas  assez  pour  les  citoyens.  On  se  de- 
mande partout  quel  sera  le  terme  et  011  sont  les  avantages 
de  cet.  ajournement  si  inconcevable  qui  aigrît  la  nation , 
dépopularise  le  pouvoir  et  compromet  l'avenir.  La  Prusse 
est  de  tous  les  états  de  l'Allemagne  celui  qui  a  fait  le  plus 
d'efforts  pour  l'itidépendance  commune ,  celui  ou  les  pro- 
grès de  la  civilisation  et  des  lumières  sont  les  plus  incontes* 
ti|l|ies,  celui  oii  l'opinion  s'est  exprimée  avec  le  plus  de 
force  et  d*unanimite.  La  Prusse  de  1819  ressemble  bean« 
coup  À  la  France  ^e  1788.  Si  le  gouvernement  veut  con- 
sulter riiîsloire  de  cette  dernière  époque ,  il  y  trou- 
vera des  règles  de  conduite  également  précieuses  pour  Je 
peuple  et  pour  lui.  Malheureusement  on  ne  veut  voir  la  r^ 
volution  française  que  de  profil.  On  la  considère  d'un  point 
de  vue  qui  ne  laisse  apercevoir  que  les  attentats  et  les  ex- 
cès. On  néglige  le  côté  des  résistances  dont  ces  excès  et  ces 
attentats  ont  été  l'inévitable  produit  ;  des  changemens 
dans   le  personnel   du   ministère    avaient   été   annoncés 

(1)  La  Ietrri>da  Correspomiant  de  Franefon  qui  a  paru  dans  h 
SÇ«,  UTraii^Q  doit  porter  le  n*.  8  au  lieu  du  n?.  7. 
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comme  le  prélude  nécessaire  des  réformes  que  devait  subir 
rorganisalion  politique  de  l'état;  ces  changemens  ont  ea 
lieu  en  effet ,  mais  les  patriotes  ne  sauraient  s'en  féliciter. 
Le  pouvoir  a  été  laissé  on  donné  à  des  hommes  prononcés 
pour  la  plupart  contre  toute  espèce  de  réformes  ,  soit  qu'ils 
nient  absolument  le  mérite  de  celles  qui  sont  réclamées, 
soit  qu'ils  en  contestent  l'opportunité  dans  les  circonstan* 
ces  ôii  la  Prusse  se  trouve  placée  aujourd'hui.  Il  paraît 
qu'on  se  bornera  à  instituer  d^s  états  provinciaux  unique- 
ment chargés  de  l'exécution  locale  des  actes  de  l'autorité 
suprême,  et  privés  dé  toute  espèce  de  participation  au  pou* 
voir  législatif;  c'est  ]k  du  moins  le  projet  du  gouvernement. 
Reste  à  savoir 'si  la  force  de  roptnton  n'obligera  pas  ses  au* 
tenrs  à  j  apporter  quelque  modification. 

Si  la  diète  de  Francfort  était  en  possession  de  l'indé-^ 
pen<^oce  qui  lui  est  indispensable  pour  accomplir  les  obli* 
gâtions  que  lui  a  imposées  l'acte  fédératif ,  ce  serait  à  elle 
qu'il  appartiendrait  de  s'interposer  entre  le  peu]ple  prus- 
sien et  son  gouvernement  |>our  contraindre  celui-ci  à  l'exé- 
cution des  engagemens  qu'il  a  contractés  au  congrès  de 
Vienne,  en  présence  de  tous  les  souverains.  C'est  à  la  diète 
que  les  traités  ont  spécialement  confié  le  droit  et  le  devoir 
d'accélérer,  dans  tous  les. états  de  l'Allemagne,  l'introduc- 
tion du  gouvernement  représentatif;  mais  les  traités  ne 
sont  rien  quand  ils  ne  renferment  pas  en  eux-mêmes  les 
moyens  propres  à  en  assurer  l'exécution  ;  et  les  peuples  re- 
connaissent aujourd'hui ,  pour  la  millièiiie  fois,  que  les  stipu- 
lations les  plus  solennelles  peu  vent  toujours  devenir  illusoires 
qnand  elles  ne  s'appuient  pas  sur  des  garanties,  et  que  les  ca- 
pitulations de  la  politique,  conmfie  celles  delà  guerre,  n'ont 
d'importance  qu  autant  que  les  gages  donnés  ont  de  valeur. 
Qu'importe  que  des  promesses  de  constitution  fîgUrent  sur  de 
fastueux  protocoles,  qu'on  ait  authentiquement  recortnu  le 
droit  qu'a  tout  homme  de  oublier  ses  pensées ,  sauf  la  res- 
ponsabilité à  laquelle  il  se  soumet,  que  le  principe  de  l'invio- 
labilité des  propriétés  ait  été  proclamé  avec  éclat?  Vous  n'a- 
vez rien  fait  tant  que  la  force  executive  n'existe  pas.  li 
fallait  constituer  une  diète  souveraine  au  lieu  d'une  diète 
de  délégués  des  souverains ,  et  l'on  aurait  pu  s'épargner  la 
peine  cPénamérer  les  franchises  pour  lesquelles  on  parais- 
sait reconnaître  la  maturité  de  la  nation.  Ces  franchises 
seraient  sorties  elles-m^mes  du  sein  d'une  diète  librement 
élue  et  investie  de  raotorité  nécessaire  pour  protéger  lel 
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intérêts  da  pauple  allemand.  Les  traités  et  les  chartes  ita 
font  que  déclarer  les  droits.  Ce  sont  les  loia  organiques 
qui  règlent  les  possessions  sans  lesquelles  les-  droits  ne  sont 
qu'un  vain  mot.  On  nous  a  &it  les  concessions  les  plus  H* 
bérales,  hors  celle  qui  est  la  cautien  de  toutes  les  autres  et 
qui  seule  leur  donne  de  la  réalité.  Ne  vaudrait«il  pas  mieux 
que  la  générosité  des  monarques  se  fût  e&ercée  en  sens  po- 
sitivement inverse  :  que  des  constitutions  n'eussent  pfs  été 
stipulées  en  i8i'4  i  ^t  que  tous  les  états  de  rAllemagne 
fussent  soumis  aujourd'hui  au  régime  constitutionnel  ; 
qu'il  n'eût  point  été  fait  mention  de  la  liberté  de  la  presse, 
et  qu'on  pât  écrire  libremept;  qu'on  n'eût  point  déclaré 
les  propriétés  inviolables ,  et  que  les  propriétés  westpha* 
iiennes  tussent  encore  dans  les  mains  de  leurs  légitimes  ac- 
quéreurs.^ On  se  serait  étrangement  trompé  si  on  avait  cru 
.pourvoir  s'acquitter  envers  les  peuples  par  une  vaine  recon- 
naissance de  leurs  droits  et  par  un  hommage  verbal  à  la 
puissance  de  l'opinion.  Les  partisans  de  l'autorité  ne  ces- 
sent  de  déclamer  contre  les  théories;  mais  c'est  précisé- 
ment  des  théories  que  les  nations  te  défient  le  plus  maî^^ 
tenant  ;  elles  ne  croient  à  la  liberté  que  lorsqu'elles  la  pra« 
tiquent,  aux  concessions  que  lorsqu'elles  les  tiensent,  et 
aux  droits  que  lorsqu'ils  existent  de  fait;  elles  sont  trop 
éclairées  pour  accepter  des  protocoles  en  place  d'institu-i 
t*.ons,  et»  comme  l'a  fort  bien  dit  V  ObserwUeur  éoitrichknf 
les  torrens  de  lumières  qui  affluent  de  toutes  parts  effacenl 
mujourd^hui  V ancienne  sagesse  dfi&  cabinets. 

Je  ne  cesserai  de  le  répéter;  le  peuple  allemand  avait  le 
droit  d'attendre  du  dernier  congrès  les  nombreuses  amélio** 
rations  que  réclame  soa  état  social.  Malheureusement  tous 
les  avantages  qu'on  s'était^promis  des  méditations  de  celte 
auguste  assemblée  sont  réduits  pour  iious  à  la  formation 
d'une  commission  spéciale  composée  de  ministres  des 
quatre  puissances  prépondérantes,  et  chargée  de  régler  un 
petit  nombre  d'affaires  sur  les((uelles  la  diète  s'est  abstenue 
de  statuer  par  incompétence  ou  par  d'autres  raisons.  Cette 
commission  devait  principalement  s'occuper  des  débats  da 
roi  de  Bavière  avec  le  grand-rduc  de  Bade ,  des  réclamations 
dei  acquéreurs  westphaliens  ,  et  de  l'émancipation  des 
Juifs.  Diverses  conférences  ont  eu  Heu ,  mais  il  paraît  que 
ces  conférences  ont  toutes  été  purement  coniidentielles,  et 
que  rien  n'a  pu  y  être  arrêté.  Totft  ce  que  Ton  sait,  c'eH 
qiJiQ  k  commission  est  disçioute  aprçs  six  semaines  d'au» 
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#Yisteiicé  éqtnvoque  et  qui  fi*a  de  constate  qae  le  fait  de  la 
noniioatioa  des  plënipotentiairei  appelés  à  la  composer,  et 
celoi  dé  leur  «séparation.  On  conçoit  que  les  démêlés  de 
Bade  et  de  la  Bavière  aient  présenté  de  telles  difficultés  que 
la  décision  des  souverains,  à  cet  égard,  ait  dû  être  ajournée 
indéfiniment.  On  ne  s'étonne  point  que  de  vieilles  prévenr 
tions,  que  de  respectables  pretei^tes  ,  et  surtout  des  inté- 
rêts ob^tîtiés,  aient  prévalu  contre  le^  Juifs,  sur  les  conseils 
d*ane  saine  politique  et  d'une  rigoureuse  équité  ;  mais  les 
acquéreurs  de  domaines  westpbaliens  !  oii  est  l'excuse  par 
laq[ue11e  oh  pourrait  justifier  des  délais  qui  semblent  consa-r 
.cret  la  plus  scandaleuse  spoliation?  Quels  prétextes  oseratt-p 
on  invoquer  à  l'appui  d'une  mesure  contre  laquelle  s'élè- 
vent et  les  dispositions  expresses  des  traités  les  plus  soleni^ 
nels  ,  et  la  conduite  de  tous  les  souverains  réintégres ,  et 
Vopîoiôn  des  jurisconsultes  de  tous  les  partis?  Faut-il  que 
les  propriétaires  dépossédés  en  soient  à  regretter  aujour- 
d'hui la  diète  de  Ratisbonne  et  l'ancienne  cliambre  suprê- 
me de  Vet^lar?  La  Prusse  a  respecté,  dans  les  parties  du 
royaume  de  Westphalie  qui  lui  sont  échues ,  les  droite  légi- 
timement acquis  sous  le  gouvernement  auquel  elle  a  suc- 
cédé. L'Autriche  s'est  prononcée  de  la  matiière  la  plus  for«f 
melle  en  faveur  des  propriétaires  évincés.  La  Russie  a 
ftianifesté  les  mêmes  principes  et  les  mêmes  vœux;  et  l'ini- 
quité cefimiise  en  i8i3  subsiste  encore  en  1810!  et  le  gou- 
vememeul  d'une  population  de  cinq  cent  mille  âmes  est 
a*s«z  fort  pour  braver  à  la  fois  et  les  invitations  réitérées  de 
toutes  les  puissances*  et  l'évidence  de  la  justice  ,  et  le  cri 
de  l'opinion  {  Des  familles  respectables  sont  plongées  dans 
la  misère,  leurs  réclamations  sont  accueillies  paf  la  diète, 
leurs  droits  «ont  proclamés  par  les  souv^atn^ ,  et  le  tem- 
ple de  la  justice  continue  de  se  fermer  devant  eux  !  en  vé- 
rité il  est  impossible  de  donner  une  explication  raisonrtable 
à  un  phénomène  si  étrange ,  et  Ton  ne  sait  si  le  triomphe 
n'est  pas  mêmoiici  plus  admirable  que  l'acte  en  lui-même 
n'est  odicuv.  A  défaut  de  pouvoir  prépondérant  en  Alle- 
magne ,  le  mandataire  des  acquéreurs  v^cstphaliegs  s'est 
adressé  J'année  dernière  aux  chambres  de  France^  pour 
ceux  des  Fr^nç'^is  que  le  gouvernement  électoral  a  égale- 
ment dépossédés. l^a  pétition  fut  renvoyée  au  ministre  des 
affaires  étrangères;  nisi\i  ce  ministre  ne  fit  rien,  II  préten- 
dit qu'une  recommandation  du  cabinet  français ,  en  faveur 
if  Jfoi^  p^  ^uiitre  i^dindus ,  é<|uivft»i4TOt  à  vpç  reçoa* 
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naissance  de  la  légitimité  du  royaume  ^estpbalieo.  On  a 
lieu  d'espérer  qu'une  semblable  réponse  ne  sera  point  faite 
à  la  pétition  que  le  fondé  de  pouvoirs  der  acquéreurs  se 
propose  de  renouveler  cette  année  auprès  des  ehanibres  et 
du  gouvernement.  La  confiance  qu'inspire  à  cet  égard  le 
caractère  du  premier  ministre  est  fortifiée  encore  par 
une  considération  particulière  qui  sera  sanSf  doute  de  quel- 
que poids.  Parmi  les  acquéreurs  français  dépossédéa  se 
trouvé  9  ainsi  que  je  crois  vous  l'avoir  déjà- dit ,  le  lieote» 
nant  général  Allix  qui ,  rappelé  il  y  a  deut  mois  de  soA 
exil ,  a  le  bonheur  de  n'être  plus  aujourd'hai  que  ruiné. 
Le  général  Dessolles  trouvera  dans  sa  carrière  ministérielle 
peu  d'occasions  aussi  favorables  de  satisfaire  à  la  fois,  et 
aux  senlimens  de  justice  qui' font  la  plus  belle  partie  de  sa 
réputation ,  et  au  devoir  d'adoucir  l'iofortune  d'un  de  ses 
frères  d'armes  les  plus  distingués.  La  France ,  qui  a  si  loya- 
lement acquitté  aux  étrangers  les  dettes  contractées  pr 
ses  divers  ^ouyérnemens ,  a  lé  droit  d'exiger  d'eux  It 
même  respect  pour  les  lois  et  le^  traités.  Il  n'est  pas  doateux 
que  l'intercession  du  cabinet  de.Paris,  provoquée  paroift 
délibération  des  deux  chambres ,  n'accélérât  beaucoup  la 
décision  que  les  acquéreurs  westphaliens  àollicitent  depuis 
si  long-temps.  La  justice  qu'on  ootiendrait  pour  quelques- 
uns  deviendrait  nécessaii*ement  commune  k  tous,  et  la 
réintégration  des  propriétaires  allennaûds  pasierait  4e 
force  avec  celles  des  propriétaires  français. 

Après  ce  que  je  viens  de  vous  dire  de  la  dî«^,  it  est 
assez  inutile  que  je  tous  rende  compte  des  débats  qui  ont 
eu  lieu  depuis  l'ouverture  de  la  session.  Je  ne  fenris  que  it- 
péter  ce  que  tous  les  journaux  vous  ont  appris.  La  fisraïa- 
tion  de  l'armée  fédérale  est  l'objet  le  plus  essentiel  dont  les 
plénipotentiaires  se  soient  occupés  jusqu'à  ce  jour.  On  n'a 
jamais  tant  entendu  parler  guerre  au  sein  de  la  paix.  11  pa- 
raît que  l'assemblée  adopte  le  vieil  adage  t  Si  vis  paeem^ 
para  bellum.  Le  public  prend  peu  d'intétêt  â  ces  discus- 
sions. Que  tes  corps  soient  mêlés  ou  dbtincts,  i^oe  les  pc* 
tits  princes  réunissent  leurs  contingens  sous  un  conrttan* 
dant  spécial ,  on  en  abandonnent  la  di^sition  aqx  souve^ 
r.iins  prépondérans ,  cela  n'importe  guère.  L'indépendance 
des  nations  ne  fient  pas  à  la  force  nnmirique  de  leurs  ar- 
mées, mais  k  la  nature  des  élémens  qu'on  fait  entrer  dans 
leur  composition.  Que  la  diète  s'occupe  de  faire  des  ci- 
toyens ,  et  elle  aura  toujours  assez  de  soldats^  qu'on  déier« 
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mine  les  règle»  de  l'aFanceinent ,  que  dea  exempUous  inju- 
rieuses ne  fassent  plus  du  service  militaire  une  corvée ,  et 
des  grades  un  privilège  ;  que  le  mobile  de  l'honneur  rem- 
place l'obéissance  de  l'esclaye  et  la  discipline  du  bâton  ; 
c*eat  alors  qu'on  aura  une  armée  nationale  ,  et  que  rAlle- 
naagne  ne  craindra  aucun  daeger  extérieur.  Jusque-là ,  que 
des  troupeaux  d*hommes  armés  soient  classés  par  telle  ou 
telle  division ,  obéissent  à  tel  ou  tel  noble  feld-maréchal  ; 
c'est  une  question  très>propre  à  agiter  l'ambition  des  cabi* 
fiets».  mais  incapable  de  fixer  l'attention  d'un  peuple  qui 
a  la  conscience  de  sa  digmté. 

A«  milieu  de  tous  ces  votes  dont  l'impression  est  si  fugi- 
tive, il  en  est  un  toutefois  dont  la  singularité  a  frappé  les 
esprits  et  donné  lieu  à  diverses  interprétations.  M,  le  mi- 
nistre des  Pays-Bas ,  en  insistant  avec  raison  sur  la  néces;- 
stté  d'acclrottre  le  lien  fédéral ,  et  de  rendre  plus  étroite 
l'alliaoce^u  peuple  allemand  avec  le  peuple  français,  a  ora- 
toirement  insinué  l'hypothèse  d'un  grand-duché  des  dépar- 
temens  de  l'Alsace,  qui  feraient  du  roi  de  France  un  mecsr 
bse  de  la  confédération.  Cette  hypothèse  n'a  paru  aux  ui^ 
qu'une  hypothèse ,  il  en  est  d'autres  qui  ont  voulu  y  voir 
qoelqne  chose  de  plus;  le  reste  du  discours  est  d'ailleurs 

CupcQpre  à  jeter.de  la  lumière  sur  l'intçntion  qui  a  dicté 
passage  dont  il  s'agit.  Si  l'on  y  remarque  un  éloge  ma- 
gnifique de  la  nation  française  ,  on  croit  d'autre  part 
apercevoir  dans  celui  du  duc  de  Richelieu  l'expression  d'un 
r^ret  en  faveur  du  ministère  qui  n'est  plus.  Pourquoi , 
demandent  quelques  personnes,  parler  de  l  Alsace  à  la  diète 
de  Francfort ,  quand  elle  s'occupe  de  l'organisation  mil»- 
Uire  de  l'Allemagne  et  d'un  sysième  de  fortification  sur  je 
Rhin.  Il  en  estd'antres  qui  veulent  que  M.  le  ministre  des 
Pays-Bas  n'ait  supposé  cette  création  d'un  grand-duché  de 
l'Alsace  que  dans  le  but  généreux  de  donner  une  explica- 
cation  fiivorable  k  une  opinion  analogue  de  son  préaéces- 
seur,  le  baron  de  Gagern ,  que  des  iniéréts  alarmes  avaient 
considérée  comme  la  base  diplomatique  d'un  projet  ulté- 
rieur. C'est  à  ces  mêmes  intérêts  qu'il  appartient  de  juger 
si  dans  cette  interprétation  du  *vœu  réel  de  M.  de  Gagern  j 
le  nouveau  ministre  a  respecté  ou  dépassé  les  limites  au- 
delà  desquelles  commencerait  la  justification  de  son  vœu 
apparent.  Je  déclare  franchement  que  je  n'ai  point  d'opi* 
nion  faitaà  cet  égard.  On  assure  que  la  plupart  des  mem- 
bres^ de  la  diète  opt.désapprouvé  le.  discours  dont  il  s'agit , 
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et  qu'on  a  même  refusé  àe  l'insérer  au  prûcts  veibal. 
M.  de  Gagern  n'avait  pas  éproofé  un  pareil  échec.  Le  rap- 
prochement de  ces  circonstances  redouble  mon  indédsion 
et  me  force  d'ajourner  le  blâme  ou  l'éloge  ,  également  ex- 
trêmes ,  dont  ce  discours  sera  digne ,  k  mes  jeux ,  du  nio- 
ment  que  je  serai  sûr  de  l'avoir  compris.  Les  artifices  qu'on 
a  introduits  dans  la  langue  diplomatique  en  rendent  l'in- 
telligence extrêmement  pénible  ponr  le  pubhc.  On  «ne  sait 
jamais  précisément  ce  qu'on  doit  prendre  dans  ce^  qui  est 
dit ,  ou  ce  qu'on  doit  suppléer  à  ce  qui  est  tu  ,  et  il  est  de- 
venu presque  impossible  de  discerner  la  pensée  de  l'auteur 
du  passe-port  dans  lequel  il  a  cru  devoir  l'enveloppera  On 
finira  bientôt  par  ne  plus  s'entendre  ,  et  nous  en  viendrons 
à  regretter  M.  de  Gagern/ 

Si  la  conduite  de  l'ancien  premier  ministre  français  a 
trouvé  dans  le  plénipotentiaire  des  Pays-Bas  un  apologiste 
zélé,  elle  a  trouvé  ,  en  revanche',  dans  V O^eriateur  aU" 
trichien ,  un  détrac^ur ,  heureusement  aussi  inhabile  qae 
malveillant.  J'avais  avancé  dans  ma  lettre ,  n*.  6  ,«  que 
la  résolution  du  congrès  ,  relative  à  l'évacuation  de  la 
France,  n'avait  pas  été  absolument  spontanée ,  et  que  les 
négociations  diplomatiques  avaient  été ,  dans  cette  dr-" 
constance,  ce  qu'elles  sont  toujours,  un  déi)at  de  préten- 
tions et  d'intérêts.  V Observateur ji  ou,  si  vous  voulea,  le 
Conservateur  autrichien  ,  n*est  pas  de  cet  avis  t  il  pséteod 
que  tes  négociateurs  d'Aix-la-Chapelle  n'ont  rien  négocié , 
que  la  réunion  de  trois  grands  souverains  n'a  produit  ai»* 
cun  résultat,  et  que  la  libération  du  territoire  français 
était  décidée  long-temps  ayant  l'inutile  congrès  sus  lequel 
l'Europe  ^tiëre  portait  ses  regards  avec  une  si  crédule 
anxiété.  L'opinion  de  la  France  vient  heureusement  ici  à 
l'appui  de  la  mienne ,  et  défend  les  services  du  noble  duc 
contre  les  assertions  du.gazelier.  Les  majorités  des  deux 
chambres  ,  en  votant  une  récompense  nationale  en  faveur 
du  négociateur  d'Âxx-la-Chapelle,  ont  montré  qu'elles  ap- 

Sréciaient,  dans  toute  leur  étendue,  les  obstacles  divers 
ont  il  avait  eu  à  triompher,  et  le  gouvernement,  en  s'as« 
sociant  à  cet  acte  de  munificence ,  a  reconnu  la  légitimité 
des  titres  sur  lesquels  il  est  fondé.  Ce  fait  seul  suihi  pour 
répondre  à  toutes  les  assertions.  Le  majorât  de  M.  de  Ri- 
chelieu est  une  réfutation  éclatante  des  phrases  de  VObser^ 
vateur.  Il  a  beau  accumuler  les  dénégations  les  .plus  har- 
dies )  ces  dénégations  j  qui  ne  sont  appuyées  d'aucune 
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preuve,  ne  prévaudront  pas  contre  des  témoignages  ausn 
positifs.  Je  pourrais  demander,  d'ailleurs,  au  gazelier  de 
Vienne,  pourquoi  il  prétend  être  cru  plus  que  moi ,  lui 
qni  est  si  loin  de  la  ville  oii  se  sont  réunis  les  augustes  né- 
gociateurs ;  pourquoi  il  a  consacré  sept  colonnes  à  réfuter 
ce  qui  lui  paraît  le  comble  de  Tin  vraisemblance  et  de  l'ab- 
surdité ;  pourquoi  tant  de  feuilles  allemandes  ont  répété  et 
adopté  les  détails*  que  fai  publiés  sur  les  opérations  du  con* 
grès,  et  pourquoi ,  enfin  ,  plusieurs  journaux  estimés  m'ont 
déjà  prévenu  en  lui  répondant  :  mais  qui  sait  si  dans  quinee 
]onTBVObservdîeurne  confessera  pas  lui-même  l'exacti- 
tude ie  mon  çxpasé?  On  se  rappelle  qu*il  fut  le  premier 
et  nous   faire  connaître ,  il  y  a  quelques  mois ,  un  traité 
du  mois  de  juin  i8i  7^  par  lequel  il  est  stipulé  que  la  reine 
d'Étrurie  rentrera  en  possession  de  Parme  et  de  Plaisance 
aprb  la  mort  de  la  souveraine  ^tnelle  de  ce  duché.  Efa 
bien!  ce  traité  était  précisément  le  même  dont  peu  de 
temps  auparavant  V  Observateur  avait  nié  formellement 
l'existence  ,  et  au  sujet  duquel  il  avait  fait  une  violente 
sortie  contre  les  fauteurs  de  révolutions.  A  cet  égard  je 
dois  reconnaître  que  VObservateur  s'est  singulièrement 
amendé.  Il  y  a  six  mois  quMl  m'aurait  jet^  à  la  tête  les 
qnalifications    de  ^maratiste  et  de  septembriseur^  pour 
m'étre  permis  de  àn;e  qu'il  y  avait  eu  des  discussions  uiplo* 
matiques  dans  un  congrès  où  trois  monarques  et  sept  ou  . 
bait  ministres  étaient  réunis  pour  statuer  sur  des  intérêts 
nombreux  et  compliqués.  Il  se  borne  aujourd'hui  à  me 
traiter  d'imposteur  et  d'ignorant  (1).  L'esprit  de  liberté  a 
donc  fait  d'incontestables. progrès,  puisqu'il  est  permis  de 


(0  Je  suis  un  ignorant,  suivant  VObservateur,  parce  que  j'ai  dit, 
djQS  la  lettre  n®.  6 ,  que  le  régime  constitutionnel  n*a  été  étesdu  h 
eitcufi  des  étals  qui  ù  réclament  depuis'  si  loi^g'temps ,  et  que  le» 
hndwehr  et  les  landsturm  ont  comert^é  leur  organisation.  U  Obser- 
vateur a  eu  l'air  de  ne  pas  me  comprendre  ;  mais  il  sait  très-bien 
que  je  me  plaignais  uniquement  que,  depuis  Vépoque  du  congrès ,  le 
gouvernement  représentatif  n'eût  encore  été  introtluit  dans  aucun 
état.  Je  n*igoore  pas  que  cinq  ou  six  princes ,  sur  trente-huit,  ont 
donné  des  constitutions.  Quant  aux  Undwehr  et  aux  landsturo , 
c'est  une  institution  qui  peut  être  bonne  en  elle-même^  mais,  tant 

3u*eUe  subsistera  ,  n'est-on  pas  en  droit  de  réclamer  contre  le  far- 
eau  des  armées  permanentes?  ou,  si  Ton  veut  des  armées  perma^ 
aentes ,  pourquoi  des  landsturm  et  des  landwebr  dont  ror«;aDisatioa 
existe  toiiioarBj  quoi  qu'eu  dite  à  cet  égard  VObsetvatûur  P 
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différer  d'opinion  avec  M,  PiUal,  sans  craindre  d*élre  si- 
gnalé à  l'Europe  comme  un  jacobin.  Quant  à  l'opinion  oii 
il.  paraît»  être  que  la  correspondance  de  Francfort  est  écrite 
par  un  Français  >  JQ  ne  prendrai  aucune  peine  pour  la  ré- 
futer. Plût  à  Dieti  qne  mon  stylç  n'eût  rien  de  tudesque 
aux  yeux  des  lecteurs  de  "Paris!  En  mérité ,  ces!  une  diosa 
curieuse  que  le  mouvement  c^^ie,  se  donnent  quelques  in- 
dividus pour  découvrir  le  ^cret  de  mon  nom..CeluiTclme 
reconnaît  pour  un  Hessois,  celui->là-  me  fait  l'honneur  ^e 
croire  que  je  suis  le  général  Allix.  M.  Félix  Desportes  as« 
sure  qu'un  bruit  généralement  répandu  en  Allemagne  le 
désigne  comme  l'auteur  des  lettres  de  Francfort.  Suivait 
un  autre ,  ces  lettres  sont  le  fruit  du  mariage  d'un  Français 
avec  une  Allemande.  La  partie  du  public  qui  cherche  quel- 
que instruction  dans.ina  correspqndanf:e  « .  ne  donne  SitiS- 
doute  aucune  attention*à  ce$  vaines  rurmeurs.  Qu'importe 
que  je  sois  Allenfiand ,  Russe  ;  Français  ou  .l^sj^ngl  ?  Ûesj- 
sentiel  est  qu'oi^.recp^naisse  dans  nke$  paroles  l'açoi^^^, 
la  vérité.  La  vérité  estcde  toutes  les  natioQs.  .1    » 

Je  suis ,  etc.  *  Le  correspondant  de  Fnmcfort,  ' — 


<%^iM*%<i»*»» 


Nous  recevons  i  Pinstanl'  uàe  lettre  de  €ferfn>|nt'1('^ 
parlement  du, Puy-de-Dôme).  Notré'cdVfes|>oVid«nt *ft<û4v. 
annonce  qu'un  des  fi^its  rapf^ortés  dans  le  Mémoire  ii( 
M.  Le  Blanc  y  et  dont  nous  avens  donné,  n^  estait,  ^' 
inexact.  Nous  saisissons  celte  occasi^'dhe  rarppetei' iHMt 
lecteurs,   que   nojus  n'ehtehdohs  nullfm^nV' gàra^iiP'Jtei 
faits  qui  se  trouvent  dans  lés  mémoires  fmprifnés,  étqst' 
ne  sont  pas  publiquement  démentis  ,  surtout ,  «ouqde*  ces: 
mémoires  sonl  signât  d'ailleurs ,  la  ifûie/veseralCBijoiui 
ouverte  aux  justes  rtclani^lions.  ,  .*    .  ^  ,         ,.•  ' 


1  Souscripteurs'  pour'  le  Champ  d- Asile,  sV* 
^  du  3;i .  mars  a  :88;39 1  fr."  tS  c'     *    '       * 


Le  <otal'  des  i 
levait  à  la  date 

Les  auteurs  ilrg^lfsmenl  responsa6lù$  S 

'E.  Aic^ANi  Benjamin  Constàjit;  Évarîstc 
r  DtMfauLiK;  Etienne;  A.  thMi;  fi.  Joui; 
-ÈAtUETEtXJ.  aSné  :  P.-F.  TissoT. 
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NOltVEt.LES  LITTÉRAIRES. 


VEurôpe  €iprèê  le  Congths  d^ Aix-la-Chapelle  y  faisant 
suiie  au  Congrès  de  yierute;  par  M.  de  Pradt ,  ancieo 
archevêque  de  Malihes. 

•    •     .  /.   ■       .      »     '.  .       •  i     '.      • 

(Sec\)ud  et  damier  Al^iflte(i). 

SrT'deT^radl,  après  s'être,  ptaiiit  des  exigences  de  l'Eu- 
rope, qui  se  montra  en  i8j5  plus  sévère  -avec  un  prince 
•Uië  qu'elle  n'avait  osé  l'être  envers  un  ennemi  au  mo- 
ment le  plus  critique  du  déclin  de  sa  fortune ,  rappelle  tous 
les  princes  à  la  bonne  foi  poK tique,  è  la  sincérité  des 
traités.  On  ne  saurait  reprocher  aux  conseils  de  l'auteur 
d*Stre  venus  trop  tard;  déjà ,  dans  son  bel  ouvrage  du  con- 
grès de  Vienne,  il  avait  présenté  avec  force  des  vérités 
courageuses,  sur  le  même  sujet,  aux  monarques  réunis  pour 
la  première  (bis  par  u;i  même  intérêt.  On  doit  lui  savoir  grtf 
de  Tes  reproduire  aujourd'hui  et  de  rappeler  des  vtplatious  de 
principes  auxquelles  la  France  fut  tout-à-fait  étrangère;  o» 


-r- 


(i)  ytiyez  le  premier  article  dans  la  56«.  livraison. —  L'oinrage 
>e  trouve  chea  Bë«het,  libraire ,  quai  des  Augustins ,  n.  S;. 

T.V.  "Sa 
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aime â TenUodre  dlîre,au8ttjèt  des  altnnes  et  des  fo^ 
çons  jospirës  par  les  torts  de  la  diplomatie  :  «  Le  mal  irieet 
'de  plus  loin ,  et  ceoi  c|iii ,  e^  haîne  de  la  rëvo}atiaa,  la  re- 
présenleiftf  cDanine  Téoele  ^  ces  diapositiona-failacieiises, 
devraient  bien  ëlever  leurs  regards  plus  haut  ;  ils  en  recon- 
nattraient  les  causes  dans  les  emJ>ùdlies dressées  dans  le  cours 
entier  des  négociations  dps  cabine^  de  Vienne  et  4e  Ber- 
lin ,  par  Frëdét^ic  et  U  prînœ  de  KaimîUL;  la  Silésîe  avait 
démoralisé  la  diplomatie  autrichienne  et  prossienne  ;  k 
partage  de  la  Pologue,^.l'inyaaîiiii  deJaBavimpac  Tempe* 
reur  Joseph,  de  la  Hollande  par  le  prince  de  Bri>««wid>en 
1^879  la  gaerre conjure  les  Torcs.par.  Cetheri^e  et  Jose|4, 
avaient  entieremeot  diSlostfë  la  diplomatie  antérieure  à  Ja 
révolution  :  l'Angleterre  avait  envahi  le  Canada ,  enkfé 
trois  cents  vaisseaux  marchands  à  la  France,  avant  ladéda- 
^on^e  la  guerre^  de^  ^&&.  ,Q^  4mtiendnâiJ!Ai%imen  > 
si,  clleiufû  ia^yndrs  jn^  fRt^frs  ta  Frmmt  »  4»aUréfÊnif 
iuiminisire anglais.  »  Pour  remplir  touteniiei»^ las  ^aîn 
d'un  ami  ^e  la  vérité  ^Itf.  de  Pradi  aurait  pu  aller  plus 
loin  :  il  aurait  pu  sq^ator'à  l'éwwttération  des  abeci^tiQSU.di 
la  politique  étrangère^  ces.mon9trueu^es.co4litionacgi^iii^la 
France  I  coupable  de.  la  con({aAte  de  sa  Jibert^^  «fis.oçili- 
tions  tant  de  fois  rompues  par  la.victoirei  et  ren^uéesjiaria 
perfidie  le  lendemain  du  traité  de.pai^;  la  goej^ç  d'eiiterçu- 
nation  déclarée  k  tout  un  peuple,  par  le  ministère  a^glaûi 
guerre  dans  ïacpielle  aucun  attentat  n'a  été  épargné  pour 
notre  ruine  ou  pon^  celle  de  nos  alliés.  Sans  dpu^t^  iloe 
iaut  pas  cherche^  à  raninier  les  haines  siatioi]\alefr|  et  aam 
sommfs  bien  loin  d'avoir  une  pareille  pensée;  mais  il  os 
hut  pas  non  plus  trahir  la  cause  de  la  France^,  et  se  pifirt 
à  h  charger  de  tous  les  torts  de  Tambition  :  il  aernbl^iait  à 
ta  violence  des  .accusations  intentées  contre  nous*  et  à  Is 
tomplatsance  avec  laquelle  certaines  gens  les  répètent,  que 
Bor  ennemis  ne  nous  ont  donné  que  des  exemples  de  justioe 
ejk  de  niodératiott.  Cependant',  pour  ne  ciier  qn*un  seul 
de  nos  adVetvaires^  la  mort  de  Tippoo-Saëb  ^.Iién!ier 
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âe  la  bâine  iênon  përe  Contre  les  Anglais,  la  dfe»truction 
de  l'empire  die  Mysore,  la  c&ute  de  tant  d'états ,  Veiiîpctioii 
sabne  de  Uni  de  races  roydcs ,  Tesclavaçe  deTInde/le 
massaci^  presque  périodique  de  ses  habitans ,  que  Toti  croi- 
rait mis  en  coupa  réglée  comme  Tes  arbres  d'une  forêt»  la 
trdiîson  dé  Qùibcron  (i),  l'incendie  de  Copetibagile  a(u  mi- 
fiea  de  la  paii,  ceTui  de  Wasingthon  ne  figurent  pas  dans 
les  annales  de  iiùttè  politique;  ayons  donc  un  péii  plus  d'in- 
dnfgen'ce  j^ur  cette  France,  dont  les  plus  gTandi  excès  ne 
forent  lé  plosr  souvent  que  de  faibles  représailles  ,  et  qui 
é  vtr,  d'ailleurs ,  les  plus  grandes  puissances  19e  l'Europe 
i^ociées  tour  à  toor  k  nos  edtreprises.  On  pourrait  peut- 
être,  sans  recourir  aux  snblerftiges  de  l'ancienne  diplomatie, 
jostifier  qoelqaes-unes  de  ces  entreprises  ;  mais  en  conséQ- 
lant  au  blâme  dont  il  est  convenu  de  les  couvrir  aujour- 
d'huii  ;  il  ttons^  semble  du  nrdins  qqe  ebacun  doit  accepter  I^l, 
partqu'il  y  a  prise,  et  que  tous  doivent  se  montrer  modestes, 
puisque  tous  ont  failli.  La  fusiîce  ne  permet  point  que  la 
Fraflcé-paye  «eute  la  dette  commune;  telles  sont  teà  Consé- 
^pdAsfiees 'lî^onreusâ  des  refTexions  de  SL  de  Pradt;  npus 
n'ayons  fait  que  lés  développer.  Passons  maintenant  tfnx 
éMuidélratioiis  de  notre  pubKciste ,  sur  la  force  réelle,  sur 
Ul ^position  respective  Aes  divers  état$  deTEurope,  sur  les 
daligérs  dottt  elle  est  taienaçée  par  l'ÀngTeterre  et  là  Russie 
.  qa*il  y<At  sVIeVer  comme  deux  col(>sses  qui  la  pressent 
éntrte  eux. 

La  Sofedc  et  le  Danemàrck',  dont  le  sort  particulier  s'es( 
«méUoré,  et  promet  un  beureux  aVenir  aux  peuples  de  cef 
•ontrééf ,  ne  sauraient  diettre  aujourd'hui  aucun  poids 
dhns  la  balancé  potiUqué.  On  sait  le  r61e  que  la  Suéde  a  joué 
même  après  avoir  contribué  aux  snccës  de  la  coalitian. 

t  ,.     I  ' '  I  f  ^.^ 

'  (i)M.  Plu,  en  flilsaiit  dam  la  chambre  des  eominanMTàpolo^e 
de  Ftapédiltoa  de  QuiherDa,  disait: La  sang  aagbiis  tfya  poiiit 
epaU.  M.  SbérkUn  lui  répliqua  par  ce  mot  ^i|«i^î^|ia  4  W  siMlf 
anj^if  n'y  a  point  ^quU,  v^hi  l'bQaiiaMr  «a^fif  ^MjCfèvUjfV  tfus 
!••  pores.  '       '       ' 
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Le  royaame^es  Pays-Bas  paraît  à  Tau tear  dans  nne  forte 
assiette;  ilvaate -la  sagesse  de  la  combinaison  politique  qui 
a  préside  à  cet  établissemeat ,  il  le  croit  défendu  par  tes  in- 
térêts communs  de  J*or4re  général  européen.  Nous  ne  sa- 
vons pas  à  quel  point  raoïalgame  des  Belges  et  des  Bataves 
est  une  chose  solide  et  daraLie  ;  nous  craignons  même  que 
M.  de  Pradl  ne  fasse  trop  pu  de  compte  des  aversions  et  des 
affinités  de  peuple  à  peuple.  La  Belgique  n'atme,'ni  rAutri- 
çhe  dentelle  a  secoué  le  joiig  et'qui  a  renon^cc  elle-même 
k  des  peuples  qu'elle  ne  ])ouvaH  plus  retenir  dans  Tobéis* 
saiice,  ni  1^  Prusse  qu'on  lui  a  donnée  pour  voisin^,  ni  la 
Hollande  avec  laquelle  on  Ta  incorporée  de  force.  JNoua 
respectons  beaucoup  la  diplomatie  européenne;  mais  nous 
avons  vu  dans  l'histoire,  par  plus  d'un  exei^ple,  que  ces 
alliances  hétérogènes  ne  produisent  rien  de  bon. 

La  Prusse  a  l'un  de  sei  bras  à  la  porte  de  Thionville  et 
Pauire  k  Mémel  sur  le  Niémen,  fronliëre  de  Russie  :  ou 
cherche,  le  corps  qui  unit  ces  deux  membres.  La  Prusse 
se,  trouve  dans  une  position  fausse  sous  tou3  les  raj)- 
port9  ;  cette  position  existe  depuis  l'envahissepient  de 
la,  Pologne  et  la  sanction  donnée  à  cet  acte  par  le  cos- 
|Tès  de  Vienne.  Un  seul  mot  de  la  Russie  opérej»i^t  v^ 
dé.m^a]^brement  de  la  Prusse  par  la  séparation,  de  la  p^- 
tie  polonaise;  du.  c6té  de  l'Autriche,  la  guerr^  ^oe  serait 
pas  moins  redoutable ,  et  une  alliance  avec  cette  ancienne 
rivale  contre  là  Russie  pourrait  paraître  périlleuse  même 
aux  hommes  les  moins  portés  àda  méfiance.  En  pareil  cas, 
dit  M.  de  Pradt,  quel  serait  le  plus  dangei:eux  de  l'allié  ou 
de  l'ennemi  ?  Il  reste  à  la  Prusse  un  appui  dans  la  France , 
mais  on  l'a  agrandie  aux  dépens  de  cette  dernière;  une 
fausse  politiquea  désuni  par  un  rapprochement  hostile  deux 
puissances  entre  lesquelles  il  fallait  laisser  renaître  Jes 
anciemgies^  relations ,  et  non  pas  établir  des  points  de  coii* 
tact  qui  vue-  peuvent  qu'échauffer  encore  des  animosités 
vives  ei  récentes. 
*  L'Autriche ,  si  riche  de  population,  si  féconde  en  res-" 


Digitized  by  VjOOQIC 


FRANÇAISE.  46g 

sources,  si  ferme  dans  les  revers/  si  constante  dans  les 
maximes  de  sa  politique  et  de  son'  ambition,  a  repris  son' 
ancienne  existence  en  Allemagne.  Elle  occupe  tout  Fespace 
compris  entre  le  lac  de  Constance  et  les  portes  de  Bel*- 
grade,  entre  Alexandrie  sur  le  Tanaro  et  les  frontières  de 
la  Turquie.  Cet  espace  est  bien  vaste,  et  malheureusement 
le  système  de  TAutriche  exclut  cette  grande  puissance  ita- 
h'enne  qui  entrait  avec  raison  dans  la  politique  de  la 
France.  «  La  souveraineté  française,  exercée  momentané- 
ment sur  l'Italie,  continue  l'auteur ,  préparait  la  liberté  éter- 
nelle de  cette  contrée,  et  la  mise  en  lumière  et  en  valeur 
de  cette  belle  région;  au  contraire, Ta  domination  de  l'Au- 
triche en  confirme  l'annulation  ,  et  donne  à  sa  dépendance 
fe  sceau  de  Féternité.  «  Que  M.  de  Pradt  se  rassure,  il  n'y' 
a  rien  d'éternel  dans  tes  desseins  des  hommes ,  et  nous 
osons  lui  prédire  que  le  temps  ,  ta  raison  et  !a  saine  po* 
b'tiqae  relèveront  un  jour  l'antique  reine  du  monde;  Quo» 
qa'il  en  soit  de  ces  réflexions ,  on  doit  reconnaître  que 
^Autriche  est  Tune  des  plus  puissantes  barrièf es  de  rÉii-^ 
rope  contre  les  grands  envahissemens  du  Nord. 

<t  Depuis  Soliman  ri  jusqu'à  Marie-Thérèse,  les  Turcs 
otit  donné  beaucoup  d^occupation  a  TAutriche ,  mais  Soli- 
man chercherait  aujourd'hui  sa  monarchie  en  Europe 
comme  Charles-Quint  la  sienne.  »  Ces  expressions  dî^en^ 
sufBsamment  que  M.  de  Pradt  regarde  la  Turquie  à  pen 
près  comme  nuHe  aujourd'hui  dans  Te  mouvement  des  af- 
îàires  générales  du  continent  ;  la  Turquie  n'est  plus  redou- 
table qu'à  ceux  qui  voudront  l'envahir.  On  battra  ses  ar-* 
mées ,  mais  on  ne  réduira  pas  son  peuple. 

Le  nouveau  système  de  l'empire  germanique  est,  suivant 
M.  de  Pradt,  à  la  fois  moins  solide,  moins  conforme  aux 
intérêts  de  la  patrie  allemande  qtie  ta  confédération  àur 
Rhin.  Il  pense  que  l'Autriche  et  la  Prusse,  par  leur  con- 
stante opposition,  avaient  brise  le  lien  de  l'union  germa- 
nique, et  fait  qu'il  n'y  avait  plus  d'Allemands  en  Alfc- 
mag^ne  ,*  mais  seulement  des  Pinissicns  et  ^s  Autrichien»  > 
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^t  moine  tticore  de  cemnci  que  de  ceaz*tà;  cihr  oo  ne  peut 
se  dissimuler  que  la  plus  grande  partie  de  rAllems^oe  ne 
penchât  vers  la  Prusse ,  comme  vers  son  point  d'eppuî  et 
de  défense  contre  Tilutricbe.  M*  de  Pradt  regarde  encore 
le  système  de  Mapolëon  comme  plus  iotelaire  pour  l'Europe 
que  le  nouveau  régime  consacré  par  le  traité  de  Vienne. 
Il  s'explique  à  ce  sujet  avec  sa  franchise  ordinaire  :  «  Le 
système  de  Napoléon  ,  dii-tl  ,  avait  évidemment  »deiis 
branches,  i**.  une  garantie  pour  la  France  contre  ta  coali- 
tion de  la  Prusse ,  de  l'Autriche  et  de  la  Russie  ^  s"*,  l'établisse- 
meut  d'une  barrière  contre  la  Russie.  Un  double  priapipe 
Ta  constamaienl  dominé  et  dirigé  :  la  nécessité  d'arrétev, 
la  puissance  anglaise  sur  mer  et  la  puissance  rosse  $or  le 
eoutioent.  Il  en  considérait  la  force  et  les  dangers  pour  les 
antres  comàie  pour  lavméme.  Sou»  ces  deux. rapports*  le| 
plans  de  Napoléon  étaient  encore  pks  européens  que  fran- 
çais  Ces  plans  étaient  vastes  et  utiles  pour  tons  ;  sains  dan» 

le  principe,  et  désordonnés  dans  l'eKécntion;  soorce  de  saUit 
pour  l'Enrope ,  et  cause  de  ruine  pour  son  auteur.  Il  ùmi 
laisser  an  cours  du  temps  k  révéler  si  rAUemegnese  trou- 
vera '«lieux  de  voir  les  avant-pottea  russea  suc  l'Ode^  et 
le»  frontières  de  la  Moravie,  ou  bien  sur  le.  Dniepeiv^t  Ja 
Swtna;  si  elle  sera  mieux  défendue  par  de  petites  sonv^ 
raûietés  en  grand  nombre,  que  par  de  grandes  ^a  petit 
nombre.  Toute  la  question  de  l'Attem^gne  est  là.  >;  C'e^t  aux 
publicistes  à  prononcer  sur  cette  matière;  si  M.  de  ^radt 
avait  raison  dans  ses  conjectures,  il  serait  cruel  de  penser 
quêtant  de  sang  aurait  été  versé,  tant . de. ric^<t$aes  dissipées 
pour  opérer  on  changement  funeste  à  cette  belle  £nrope, 
la  patrie  des  lumières  et  le  type  de  -la  civilisation.. 

«  0  douleur  !  s'écrie  tout  a  coap  M.  de  Prisdten  parlant 
de*  la  France ,  il  fiiut  retrouver  comme  reléguée  dans  «ne 
extrémité  de  l'Europe,  comme  exilée*  comme  ofclne» 
concilie  acceplaot  -ce  que  l'on  décide  d!el|ef  la  puissance 
qni  )  pendnnt  quinze  eus  venait  de  donner  le  mot  d'prdi^  à 
rKttfiepe<  Exemple  à  jamais  mémorable  de  l'imprudence 
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des  naliotti  fuî  aieUeiit  Uar  #ort  oomint  «  fi»n^  ^perdit» 
0iur  k  (brtane  oa  lefénie  d'cMi  hAi|ime,f8fIqae  étandM 
cl>illeuri  fa*îls|iiiiiieBt  4Àr«, 

Ji'eoipire  fimoçaiBy  «Ul  M.  de  Piiidt,  a,  oooifirf  plut  dé 
qnarante-dciqc ;  millMm*  4*bftMiaii#;  U  Frtn«t  fMtt.aa 
conijiter  trente.  L'empire  freuffije  m  î<Hii  d'mi  revenu  de 
OMse  cent  milUeni,;  k.Ffance  m  de  revenus  oerteins  aîx cent 
ctaqoante  oûnione.  lamàk  m«  Àet  ne  perdk  îent  à  le  feiL 
«  Je  eaii,  ^oote  Tantearf  ^t^  l'^en  appelle  lei  »cyiiitiem 
^'^leaveît  dîtes  des  cettqnélet  de  revolulioA^in^îs  je  yoii« 
dfw;  bien  qne  Ton  dise  œ  ifa'est  rAsiéri^ne  ponr  TEepeit 
gne,  l'Iode  pour  TAegleterffe,  la  J^logne  pour  k  Atnsie 
et  SÊB  copartageans.  Vy  a^t*il  pas  aussi  qtÔMqnit  cfkese  à 
«edire  avx  certificats  d'arigind  de  cel  pMsesskM  ; .  et  si  les 
acqfaisitions  dek  France  ne  dataîent  pae..lottt-*ft-6JÉ  dtp 
procèdes  de  Tâge  d'or>  il  eemirie  ifie  l'en  poprrait  kîaa 
trcRiver  aussi  dans  les  antres  qudqnes  tittilsdei^^eda 
fier*  «  'I\ans  ks  dsploeMtef  de  TËsieepe  aisenibl^  w  ,id- 
pAiidraknt  pes  iicileaent  à  cet  aqgmnent.  ... 

Ihlgpë'ies pertel  inunensesqne  laforoe^  et monfm k  yns- 
tioeetk  saine  politique,  kit  afMtiifntnirVer,  kFranee  possède 
eocoso  4e  gpraodes  ridiesses  dout  rontenr  motiFe  èe  ddec*. 
leppeoscut^à  venir  per  des  niseas  îrréeisliUBS.j  mais  son 
ioiliieflice'  politise  ee  tronye  sîngnlifereaent  ««in^eîe. 
Forte  deeoQ  propre  poids,,  die  était  plus  forte  encetedeees 
Alliances.  Avec  la  Prusse  elle  menaçtîft  l'Aotncks  ;  avec  im 
Sdède  f^  la  IWqnk  elle  asmkeît  k  Knssk  ;  k  besoÛLceii- 
tiouel  de  sa  protection.  lui  assuseêtsme  hiwte .imporUaoe 
d^MÉi  Tenipire  germanique;  Fappni.qii'eye  prAtalonjasset 
aux  r^oblîqaes  de  Gdnes,  on  de  Venias,  son  asaniidaai,ii 
Ntfpksy  qui  n'était  pas  comme  avjoaid'lrai.la  vassak  de 
rjlutrîolie  et  de  l'Afi^eterre^lei  dosmbiU  êp  l!ialoenae . 
f(«r  iH  destîiMM  de  ntalîe^'ettecoipkattit  on  bolanptit 
TAn^lotorre  avec  ses  ookmiesi  «vee  tes  flottes  rëniMe  k  eettes 
de  rRspagme,  avec  rkeureuse  acoeesion  de  la  HoUaisde  à  k 
fëd<fra(Ueli  maritime  préparée  par  le  comte  de  yorfennea. 
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Tous  ces  moyens  de  pouvoir  sont  d^troîCs  ou  se  sont 
tournés  contre  elle;  et  si ,  en  adoptant  l'opinion  de  raotenr, 
on  peut  trouver  dans  ce  nouveau  système  Pespérance  de 
la  diminution  des  causes  de  guerre  en  Europe ,  on  ne  sau- 
s«it*voir  de  grandes  raisons  de  sécurité  dans  cette  véri- 
table rufoe.  d'une  puissance  aussi  nécessaire  que  1»  France 
à  réquilibre  politique  et  au  salut  du  continent.  Le  traité  de 
Westphalie  avait  plus  de  sagesse  et  de  générosité  que  les 
œuvres  tant  vantées  de  la  diplomatie  actuelle.  Louis  xiv  et 
Kapoléon,  dans  la  plus  grande  ivVesse  de  leur  prospérité, 
n'ont  jamais  imposé  à  leurs  ennemis  des  conditions  pareilles 
à  celtes  que  Ton  nous  a  dictées  au  nom  de  la  modération  | 

f  t  de  l'amitié.  I 

La  division  du^aidi  de  ('Europe  n'occupera  pas  one  i 

grande  place  dans  notre  analyse;  M.  de  Pradt  ne  consacre 
kii*méme  qne  peu  d'espace  à  cette  partie  àe  soin  sujet. 

Le  Portugal  n'est  plus  en  Europe  9  il  est  tout  ati  Brésil  ; 
PEvpagne ,  qui  aspirait  à  la  dotaînation  uifiveriieUè  sonf 
Charles-Quint,  se  meurt  de  la  violence  des  reibëdes  que 
l'on  oppepe  avz  mavi  qu'on  lui  a  faits  :  bfentôt  elté  s'aura 
plus  de  sang.  M.  de  Pradt  donne  les  plus  touchans  regret 
k  deux  peuples  si  grands  jadis ,  et  maintenant  effaces  de 
la  scène  du  monde ,  grâce  au  triomphe ,  aceor<)é  par  le 
plus  déplorable  aveuglement |  k  la  superstition',  ll'i^iitô- 
lérance,  et  à  tous  les  préjugés  qui  font  le  malheur  des  d- 
teyens  et  la  mine  des  états» 

L'auteur  déplore  non  moins  amèrement  la  destinée 
de  l'Italie  ^  retombée  dans  son  engourdissement  après  quel- 
ques instans  d'un  si  brillant  réveil.  Napoléon  a  voulu, 
a  pu  foire  de  l'Italie  une  puissance  imposante;  les  demi- 
mesures  y  les  demi-moyens  ont  fait  avarier  cette  grande 
pensée  politique.  Désormais  autrichienne  ou  anglaise ,  l'I- 
talie n'est  plus  l'Italie;  nulle  pour  elle-même,  inutile  aux 
autres ,  on  ne  la  compte  que  pour  les  profits  que  tes  nou- 
veaux mailres'espèrent  en  tirer.  «  Ainsi,  en  ajoutant  sa  po- 
pulatioa  à  celle  du  reste  de  la  division  du  midi  dk  TEo* 
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tope,  voilà  vmgt-liuît  millions  d'homtoes  absolument 
étrangers  à  la  politique  générale  et  sans  influence  dans 
l'association  européenne.  >• 

Voilà  l'Europe  telle  qu'on  Ta  faîte;  voilà  comment  elle . 
se  présente  devant  les  deux  colosses  qui  alarment  fil.  de 
Pradty  et  dont  nous  allons  examiner  avec  lui  les  gîgan-» 
tesques  proportions.  Nous  parlerons  d'abord  du  plus  re- 
doutable ,  de  celui  qui  semble  capable  de  dévorer  TEa-* 
rope,  si  l'ambition  lui  en  donnait  le  conseil.  Il  s'agit  de 
la  Russie ,  sur  laquelle  l'auteur  s'exprime  dans  les  termes 
snivansi 

«  La  domination  a  passé  de  la  France  à  la  Russie,  et  l'Eu* 
rope  a  perdu  à  ce  changement  autant  que  la  France  elle- 
même Par  une  singulière,  maïs   fnne&te  conformité 

avec  rAngleterre,  la  Russie  est  aujourd'hui  presque  aussi 
isolée  que  la  Grande -Bcetagne.  Depuis  la  muraille  de  la 
•Chine  jusqu'aux  plaines  de  la  Moravie  et  aux  portes  de 
Breslau,  la  Russie  ne  compte  plus- d'enclaves  ni  de  voisins» 
Tout  cet  immense  espace  ne  reconnaît  qu'elle  pour  maître. 
D'un  côte  ses  flancs  sont  couverts  par  le  p6le  et  la  Baltique, 
de  l'autre ,  par  le  Caucase  et  la  mer  Caspienne ,  le  Danube 
et  la  mer  Morte.  Les  peuples  ,  abrutis  par  la  superstition, 
ou  bien  endormis  par  la  mollesse,  qui  l'avoisinent ,  lui  sont 
trop  inférieurs  pour  pouvoir  l'inquiéter  :  elle  peut  donc 
porter  toutes  ses  forces  sur  le  front  menaçant  qu'elle  étend 
vers  l'Europe.  La  Suède  ne  put  l'atteindre  |vir  la  Finlande, 
qu'elle  a  perdue  3  enfin ,  de  grandes  distances ,  des  mers  sau- 
vages, Borée  avec  son  soufBedeglace,déffnAdent  la  Russie  de 
l'Angleterre.  Charles  xn  y  au  dix-huitième  siècle,  I<iapo1éon , 
au  d4x-neuvième  siècle,  se  sont  chargés,  par  une  ruine  sem- 
blable, de  graver  en , caractères  ineffaçables  ,  sur  les  fron« 
iières  de  celte  terre  de  perdition ,  ce  que  le  Dante  écrivit  sur 
les  portes  de  son  Enfer:  «  Vous,  qui  entres  ici,  laissez  l'es-  . 
perance:  n  Ainsi  la  Russie  voit  ses  forces  s'accroître  du  dcses- 
po;r  de  ses  ennemis  ,  et  de  leur  impuissance  constatée  de 
'oi  rendre  dieeelk  le  otal  qu'elle  peut  toujours  Wr  faire 
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«hcc  eitf.  »  Lm  prtmîtNf  4c  cm 
pleines  à»  virile  ;  l'evteor  a*«  poîat  MunMi  ie$  ',Mlaee  à 
un  examen  uêez  approfondi.  Les  éWnemens  ^«'il  eîl*  ot 
font  point  «rtorili  poinr  son  opinion.  One  nairëë.  méiai.tar- 
dive  en  paMpigne  ^  la  Pologne,  qneaa  liberté  anaak  tonte 
•niiere  en  notre  favenr ,  rncceptation  4ea  secours  Au  pcja» 
le  monTeàient  combine  avec  la  Turquie,  nn  s^or  Moins 
prolongé  à  Mcacon,  devaient  changer  en  an.lrioinpbe 
inouï  une  |guerrc  qui  avait  anéenli  rarmée  rosse ,  et  anrait 
fini  par  porter  à  Tempire  des  caersiun  ooMpdbnt  il  ne  se 
serait  pas  relevé  de  long-temps.  St  le  climat  des  Rnssosn^ 
voré  noire  armée,  qne  leur  glaive  n'avait  pu  déimire, 
c'est  parce  que  des  fiHitea.noos  ont  exposés  à. tonte  ISndé? 
nience  de  Trfp  des  plot  affre«K  bivnrt  d«  9orà^.  La  fins* 
aie  a  dû  son  salut  au  basard ,  et  non  pasii  l'espèce  d^înrâi^ 
bbilUé  naturello  et  terrible  dont  riraagination  de  récrivain 
se  platt  à  l'environner.  G>ninie  tontes  les  puissances  da 
monde ,  la  Russie  «  ses  oAtés  vulnérables;  et,  malgré  lea'i^ 
wnrs.  signalées  de  eette  fortune  ,  si  soudaine  dans  sss 
retoors  ,  «file  ee  souviendra  étemeUensent  dé  h-  Inttt 
qu'il  luin  fattn  soutenir  contre  l'armée  française,  wémé 
elofs  file  nos  soldats  »  glacés  .par  le  froid,  et  presqne  nsoa* 
rans  de  inim,  aeodilaient  nveir  m  peine  la  finroe  de  perfeir 
leurs  armes*    ^  .-  - 

.  Plus  on  avnnce  dans  la  lecture  de  l'ouvrage,  de  M.  de 
Pnadt,  phu  on  sent  qœ  so^espett. est  effrayé  desdangnni 
qui  mepeeent  l'Europe,  H  v^t  la,  Bmasiev  déjà  ricbe  de 
quaranto-cinq  nuUions  d'biJNtans.,  eeoir  dans  nn  uèée  cent 
nnUiont  de.pajsaninerveuKet  docifesnuu  ordres  d'faoramcs 
égaux  en  ctvtlisation  eux  faonisnea  les  plus  civSiaés  du  cou* 
tinenL  I  il  voit  dans  PéterAonrg  mecapitaln  de  grand  kaa, 
qui  donnera  eaa  €orbnbna  l'eedre.  d'achever  la  conqnlu 
du  mondèu   .       .  .        .  »     . 

-  M.  dèPradt,  que  la  surabondance  d'idées  et- la  vtva- 
eiié*  d'twagioation  entraînent  qoaiqoeieis  à  des  iocoa- 
ifN|iftencaa  qne  reHemîaoiui  liprait  éeîler^  \ 
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mtmm  êm  con^tt^  A  mmi  «lat latnlt  ftwtart  ^  fbrMi 

de  I9  RpMi#-  !>•«•  uaclwpîlrf  «or  r^qMrk^  la  polttîfa» 

9ctiiene<U  DOM  iBoatrt  û  teiqpi  d#t  •giUtiHDt  commt 

pMM ,  l^repa  <OBUBt  ««chaMe  à  aei  «ovvMat  detttoi  ^ 

bf  crao4«  ^  io*  pftth»  ^gdemtat  ceotMÛttto,  k&  uns  pir 

k  yradeact  9«  l«s  aaircs  ptr  1«  fiiibteaM ,  A  Milar  dtask 

fbœ  ^*ilf  «ccap«ai*  Una  lott^tte  |mîe  doit  9<inker,  à.aim 

«ri»)  Jm  diqpofitîoiit  persoiia«Uef  dcf  J«iv«ram «  0tJà  k 

«OBfiîdérmlifOa  que  tonte  gHerroi  dem  Tordre  ododr  devo* 

saut  aéfÉmrâeoMnt  unecuenre  d'ettievce  ,  finireit  ««Ht 

«ëoeieaiptmeat  par  élre  «ne  ynenpe  ffhAwie.  Lei  detict 

publiques  des  états  9  dont  il  se  iteetre  si  joslonoat  ehnsé 

à'd*Éatros  sifards,  préseatent  eooere  e»  poMicisle  enn  de 

yhOKiaBiti  9  de  fp'aads  et  sdotoires  olkiaeksià  U  raplat* 

de  la  paix;  Enia  M.de  P«idiao«i  doanè,  poor  garantie  da 

aetrt'sëcarité  prëieate»  la  dârection  iMiivoriello  des  esprits 

Tén.le  ooaamerce  et  les  coaaianaieatîows  ^matawlltfs  do 

psaple  à  peopk^  k  cséalîoa  salatake  des  goaYeméaaeas 

MpréieatatiGi  aides  msikatioas  Ubésaks  qui  se  aeat  easpiK 

tieè  do  siëde».00Bamf  toutes  lai  grondas  dëcooverter,  deat 

Keoipire  dcirîeat  îrresistiMe  aae  fois  que  k  génk  ks  a 

aûses  es-lttdiiero.  Mous  adoptoas  aTOc  phisir  oh  aiotifirdo 

QDQsoktioa  ;  aiaia  aoos  peosoas  qao  routeur  aunâi  pa  aaiM 

nrer  ks  esprits  par  des  rëflexîotis  encore  plus  fireppaates 

st  plus  décisives.  Ca  Tamerka  vieodrak  k  mooter  sor 

la   trdae  de  fiassk  ^  qu'il  aè  parriendrait  pa»  à  ooli» 

quérir  et  k  soaaisCtre  TBarope.  La  oîviliaatîoo  aetaeQereit 

ua  oksuck  inviaciUe'ouv'  invasteas'qui  ont  iamjttik  des 

torreas  de  barbares  à  k  placé  >des  peuples  dont  ila  «tir- 

paient  k  patrie.  L'ilatricke,  qui  n'égakk  Russie  ai  oa 

éteadtto  de  terrîtoive  ai  eu  nouabre  d'bomUMi >  bmnb  dont 

kpniasaaee  estbieiif  plus  compacté  et  k  popnktion  bien- 

plus  concentrée ,  soutiendrait  à  elk  seule  k  aboc  do  k 

Kmbm  pendant  lotag^teoaps;  qu'on  j^ge  dé  w  que  drrkn^ 

dfuît  k-lutte,  lî  dkatfos  pirisianoes  veuaknt  an  secours  do 

KAutMcbe..  L'Earope  a  ans  doaaa  ccait«ûlk  boanac»  icoa^ 
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tre  T1ÔU85  et  ces  douze  cent  initif»  honames  aaratenf  ëfé 
enterrés  en  France ,  si  1â  nation,  trop  accoutumée  à  atten* 
ère  le  signal  de  ses  chefs  ,  n'eût  pris  conseil  que  de  son 
courage.  A  peine  deux  où  trois  provinces  étaient  soulevée», 
et  déjà  la  prudence  ordonnait  aux  alliés  de  fuir  une  terre 
de  feu  qui  dévorait  leurs  soldats,  quand  un  ha«ard  leur 
ouvrit. le  chemin  de  la  capital.  Le  temps  des  conquêtes  e»t 
passé,  parce  que  le  temps  des  ])euples  est  venu»  La  civili- 
sation envahira  les  hommes  du  Nord  ,  mais  les  hommes  dtt 
Nord  n'envahiront  plus  la' patrie  des  autres;  ils  féconde- 
ront leurs  vastes  solitudes,  et  ne  vienilront  plus  occuper  la 
riante  demeurie  des  habitans  du  Midi. 

Beste  maintenant  cette  Angleterre,  source  de  tant  d'ad- 
miration pour  ses  lois  et  ses  institutions  généreuses,  objet 
de  tant  de  justes  haines  pour  son  ambition  effréné*»  et  Tim- 
moralité  d'une  politique  qui  n*a  rien  de  sacré,  quand  il  s'a- 
git d'assurer  la  suprématie  et  la  domination  d'une  poignée 
d'insulaires  sur  le  mondé  entier.  Nous  devons  l'avouer  ;  se-. 
dnit  par  les  prodiges  de  son  influence  et  de  sa  fortune  depuis 
vingt  ans,  M.  de  Pradt,qui  la  hait  comme  Français,  se 
laisse  aller  à  une  folle  admiration  pour  l'Angleterre.  Son 
empire ,  s'écrie»t-il ,  est  immense  comme  indestructible. 
D'Héligoland  k  Madras ,  et  du  Gange  à  la  baie  dllndson,  h 
Jersey,  à  Gibraltar,  à  Corfou,  h  Malte,  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,-a  Sainte-Hélène  ,  à  l'Ile  de  France  ,  à  Ceylan , 
k  Antigoa  ,  à  la  Trinité ,  a  la  Jamaïque,  à  Rallifax ,  par- 
tout il  la  trouve  assise  sur  des  rochers ,  ou  placée  dans  dea 
iles  inaccessibles,  partout  en  sûreté  pour  elle,  et  mena- 
çante pour  les  autres.  C*est  là ,  sans  doute  ,  un  imposant 
tableau;  mais  tonte  cette  grandeâr  a-t-elle  autant  de  soli- 
dité qne  d'éclat  ?  Quelles  sont  les  choses  humaines  qui  ont 
duré  long-temps  après  être  parvenues  à  une'telle  hauteurf 
M.  de  Pradt  attribue  toutes  les  prospérités  de  l'Angleterre 
au  gouvernement  dont  elle  jouit.  Sans  doute  la  constito- 
tion  des  Anglais  a  beaucoup  fait  pour  eux  ;  elle  lés'a^lèvés 
bien  au-dessus  de  ce  quils  étaient  sous  des  princes *fti-^ 
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blos  et  «bfôlos;  qui  lotuient  sans  cesse  contre  sa  liberté; 
mais  Dieu  pré»erve  à  jamais  aucuoe  nation,  et  surtout  la 
nôtre  ,  de  puiser  dans  une  constitution  libre  les  principes 
et  les  excès  de  la  politique  anglaise  !  C'est  une  a£freu8e  cor- 
ruption de  1«  liberté  que  de  la  faire  servir  d'instrument  à 
ToppressioD  et  k  la  ruine  des  autres.  La  grandeur  exagérée 
âe  l'Angleterre,  au  lieu  de  s'appuyer  sur  sa  constitution 
comme  sur  une. base  inébranlable  ,  est  un  édifice  fragile  et 
menaçant  qui  peut  entraîner  dans  sa  ruine  cette  constitua 
tion  ellerniême.  Voilà  ce.  que  .  disent  la  raison  et  l'expé- 
xievice  de  tous  Us  temps.  11  en  est  de  cette  grandeur  trop 
admirée  comme  du  crédit  •  dont  nos  voisins  ont  tant 
abufé.  Une  .création  de  génie,  ou  peut-être  la  néces- 
sité qui  a  si  souvent  du  génie  pour  nous  ,  avait  fait.dn 
crédit  un  lien,  politique  entre  tous  les  intérêts  et  l'intérêt 
de  l'état.  Grâces  à  cette  heureuse  fiction>on  avait  aj-onté  de 
véritables  richesses  à  la  richesse  nationale;  mais,  depuis  Ta- 
huB  qu'en  a  fait  la  plus  aveugle  politique ,  pour  entretenir 
de*  guerres  éteanélles ,  peut-on  encore  le  vanter  comme  un 
avantage  dont  les  autres  peuples  doivent  être  jaloux? 
Voici  ce  que  M.  de  Pradt  dit  lui-même  h  ce  sujet.  «  L'An- 
gleterre  supporte  le  poids  d'une  dette  de  vingt  milliards. 
Cette  charge  est .  telle ,  qu'elle  ne  suppose  pas  plus  d'hy» 
pothèqiies  pofsibles  que  d'acheteurs;  elle  ne  présente  aucun 
point  de  comparaison  dans  l'histoire:  C'est  la  fable  des  dettes 
publiques,  \\  faut  que  les  tributs  du  monde  soient  affectés 
i  son  acquittement  ;  il  faut  que ,  depuis  le  Canada  jnsques 
à  Calcnta ,  Europe ,  Inde,  Asie ,  Amérique,  le  globe ,  enfin , 
soient  mis  sous  le  pressoir  pour  rendre  les  sucs  dont  se 
nourrit  et  se  gcfnfle  cette  sangsue  de  l'univers.  »  L'Image 
même  .employée  par  l'auteur  aurait  dû  lui  rappeler  ce 
qu'elle  pronostique  an  peuple  qi^i  lai  a  fourni  une  pareille 
comparaison. 

Ce  que  l'auteur  dit  de  la  prépondérance  exclusive  de  la 
Gii^n4e-Br,etagne  sur  la  mer,  et  de  la  difficulté  de  lui  en 
dis^ter  .reQipirf  »  est  à  l'i^bci  de  tout  reproche,  f^ous  ne 
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ptawni  fiss  oMtakt  M,  qaé  l«  PrAéé  ioit  è'jiaidtom* 
àflkiMés  à  ■■'vM#  prêty  pittif -siir  Ié  «erre;  ^naé  it^ 
tnodivpwd^À  tnîh  ^  fiianre'tttte  iMtioii  MK^pradséMHr 
hent»iiiiKtlifoe€flpdlitiqM;^Aliê  Moi  né  tonHoBt  qv'sp- 
jdnriHr  aM  îclë«s  âù  pabliciéte,  sur  9e  rdlè  qoft  noi^e  ptCilt 
«tsppri^  à  jMjsr  dbD§faifM4#»tiMi  dé  totftéiiés  ttUNioflîds 
rBôropé,  ùofrtr» yoifmreiwor  ootamôn.  SatfiiMéf,  fèteoni- 
fleili  smr  MfeîgtieMiénrt  dé  Ut  RiHiiMe  pour  tecifH  lès  MêtÉk^ 
^ei  ^  pQ)orr«l6iit  r«utorlier  k  p#eiidre  Hiie  parc  itéeé^ 
«ire  dtftts  Me  guerre  de  terra  ;  aur  Fanioii  qii'^e  dok 
ftTtner  eteo  rAii»frli|tiè  dû  Nord  et  dttSkid ,  neiie  pKwÊk 
nat  taarqoAi  M  tilritt  àé  k-  pèd^og^nM  tfl  du  pat#ioCîaeBe. 
^ns  ce  dernier  r«ppi»rt  la  Frtnee  ne  aavraH  tre|i  nMtèr 
•les  r^flaneas  deraaieor,  Si  l'on  4i*y  prend  |afdè ,  F Aioé>- 
riqoe  eipegnole  dhv4eb4iii:aiigiatiey  Bon  par  par  le  geu#ift>- 
neoiaiit,  làaif  parle  eoiAiiierde;erlaarttiercMfderAiarffique, 
<wverttemGlasivefiientkaasrhwnr,devieftfdroiRtijnie  né»* 
ireUe  source  d^opprssrfôo  et  denaiiie  pioer  èees}  Il  tmlt^a- 
pérerqoedesi  importavlas  censid<<ralkms«e  se^eiifpai  par 
doaadè  ym  pafle  goaTemetiient^  efl  que  ae#«e«eopiliMis  du 
^daas^néi^eflBpéeberontpas  de  tatar  lê^yènt  a«r  ofiiiai- 
Jmut  procima  et  faeila  à  eotijurar.  HcMs  iB^s^irMrpélÉl  â 
U.  de  Predt  atasud  beaiiaoop  de  la  ffifHjëttcêWtâwféèom, 
Énavil  espfcre  dans  un  vengeur  que  la  liberté  aattîeiaiai 
-aaeÉde^  et  que  brFrtmoe,  dont  il  ne  dwrpsa  MMiee  hi 
services,  a  contrilHié  à  déèiirrérde  la  ^'  îosiIppeUaMt 
opprcMÎon.  Nous  nepewrcais  lièeê  refèser  à  re|iWMr4ei 
laà  vives  esp^réami  et  las  «ipréssieiis^pittorisqaea  de  Altt- 


'  «  Ufcmériqur  dà  Word  est  utié  iMowdviMglsianv|'ti 
watng^  leiangaî|e^  k  pente  naturelle  t«fsle*e)MtSMretf«Cli 
«ner,  toiiteat  A»glaî«eu:AÉft4rîque;  ta  AMeeuftdes  frê^saên- 
nemis  ;  PAngleterre  et  les  États-Unis  réaliseront  k4MMe.ls^ 
eus  du  méibe  lang ,  dominés  par  leé  méoDes  indinétiMI ,  an 
Heu  de  les  unir,  ors  mobiles  ne  eesseroot  de  les  porter  fan 
^Qtia  Taaitre.  PnoHn^ant  toaa  les  daoft  Knlàia  proies 
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les  profits  da  monde,  ib  ne  cesseront  de  se  rencontrer 
dins  la-  mècae  carrière  cl^  Vy  oemiieUM.  L»  fNnoUiig»* 
tion  de  h  Intle  les  rendra  irrécondaUes;  mais  les  Etats- 
Unis  y  entrent  avec  des  avantages  imi|ienies  sar  leors  ad-* 
versaires.  Lear  territoire  est  sans  bornes  r  leur  population 
pent  n'en  pas  avoir.  L'Angleterre  a  de*  limites  cer Uines  dans 
ces  deux  parties  ;  elle  ne  peut  pas  conquérir  sur  rAméci'* 
que  I  celle-ci  ne  pent  pas  manquer  de  lui  enlever  $e$  pos- 
sessions du  Canada,  de  TAcadie,  de  Terre-Neuve.  Tout 
ce  qne  l'Angleterre  possède, sur  le  Continent  améri- 
cain  est ,  par  la  force  des  choses  9  destiné  à  lui  échapper. 
«  Fenr  sedébnmsscr.dn  (krtfaage ,  Rome  n*eut  qu'une  ville 
k  délniire ,  qu'un  seul  point  k  occuper.  Mais  comment  se 
déberrasser  de  l'immense  Amérique?  On  ne  pent  pas  dire 
dêlemht  America ,  oomne  Menda  Canhagô,  » 

On  ne  vanité  pas  na  ouvrage  comme  eelnide  M.  de  Pradl  ; 
vm  le  <ait  connaître ,  et  tout  est  dti  pour  son  éloge.  Nous 
sMwns  In  ks  censures  qu'on  en/a  Antes>  eilesnons  ont  parti 
d'-sne  amertume  et  d'aine  mlnslîoe  extrAmes.  Emporté  par 
l'inspétaosilé  de  son  esprit,  dominé  fier  k  multitadedeseï^' 
idées  9  M.  de  Pvadt  prét^  le^  Asme  k  ta  eritiqoe  de  détail , 
pnr  «no  foule  de  kégèrss.înesaetilo^fes-,  et  même  quelque^ 
fins  par  certaines  cooiradictioQS.  !<)  converse  encore  quand îl 
écrit, «t  im  pinme  volennsst*vitequosee  |rri)ls«tes  paroles;* 
mais  quand  no  livre  est  plein  de*  pensées  grèves ,  proton*' 
des  t  toofonrs  irtiies }  quand  il  a  ponv  Wt  le-  bien  de 
l!hmn«iiîlé  et  la  prospérité  A|  la  patrie;  qnand  il  i^vn^ 
œHode  talent  et  contient -des  tentés  dont  l'ovblt  peut 
onoser  les  plus  grands  mnllienrs ,  on  ne  conçoit  pas  com«« 
ment  rnclMiniement  s^ttache  k  Tantettr^  il  y  a  dans  la  vé^ 
rimble  critique,  vne-  pndenr  et  une  prc^ité-  qut  devrefeni' 
défendra  contre  certaines  attaques  un  ouvrage  qut  se  re* 
commande^  i^'esttme  génévate  eentlnie  une  bonne  et  grasdo 
action.  ^.-F.  T. 
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VARIÉTÉS. 

LETTRES  sua  PARIS. 

Pârityle^  iTiil  iSi^.  ' 

L'arrivée  de  lord  .Whitwortli  à  Paris  est  depuis  deux 
jours  le  sujet  de  toutes  les  conversations  ;  il  a»  po^raittii 
dire  «  fait  oublier  Tambassadeur  persan*  Le  vo^nage  de  cet 
Anglais  a-t-il  un  but  politique  ?  voilà  ce  qu'on  se  demande 
de  toutes  parts.  Nos  royalistes  exclusifs  l'affirment.  A  les  en 
croire,  S.  S.  n'a  passé  le  détroit  que  poar  denotaoder.le  rap- 
port de  la  loi  des  élections ,  et  l'annulation  de-Turdon- 
qance  qui  a  nomtné  de  nouveaux  pairs;  il  vienit  signifier «n 
roi  de  France  l'intérêt  puissanl^^ue  prend  aux  hoanmes 
de  i8i5  le  g.ouvernenient .  de  la  Grande-Bretagne ,  et  il 
apporte  en  conséquence  un  ministère  tout  fait,  4Ja.  iâte 
duquel  se  trouvent  les  Français  les  plus  agréables  a  ÏAmr 
gleterre.  L'absurdité  de  ces  bruits  en  décUe  sufiUamment 
l'origine  ;  ils  viennent  d'un  parti  qàî  dans  son  désespoir  se 
livre  aux  espérances  les  plus  insensées  et  aux  illiisioBs  les 
plus  criminelles.  Avilir  spn  pays  |  insuker  à  «on  roi  y  rien 
ne  Jui  coûte  pour  assouvir  ^$  vengeances  et  pour  satisfaire 
^s  desseins  ambitieux.  Un  agent  de  l'Angleterre  est  née 
providence  ponr  ces  bomnies  implacables;  ils  ne  peuvent 
se  coDSoler  du  départ  du  général  que  par  l'arrivée  du  di- 
plomate. Avant  peu  de  jours  ils  seront  désabusés  de  toutes 
ces  vaines  chimères,  mais  ils  s*en  créeront  de  nouvelles  ; 
ne  pouvant  plus  opprimer  leur  pays ,  ils  en  révent  rhomt- 
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liittmi,  c*e5t  un  dédoinmagemetit  qu'il  ue  faut  pas  leur 
«avkr.  Le  cabinet  de  Saint  -  James  ,  diseiil-its,  a  confié 
cette  mission  secrète  à  Tua  de  ses  premiers  hommes  d'é* 
tat^  pour  resserrer  les  liens  qui  unissent  la  France  et  l'An- 
gleterre ;  si  tel  est  le  but  du  voyage  de  lord  Whilworth,  ils 
ont  tort  de  compter  sur  son  intervention^  en  se  déclarant 
le  protecteur  d'unie  faction  antinaUo\iale ,  le  gouverne- 
ment anglais  ne  ferait  X}u'envenimer  les  haines  qui  ont 
loog-lempi  divisé  les  deux  peuples. 

En  attendant  »  toutes  les  grandes  et  toutes  les  petites 
coterias  politiques  sont  en  mouvement,  tous  les  ageus 
d'iotfigue  sont  en  marche,  et  tous  les  faiseurs  de  notcf 
secrètes  sont  en  travail.  C'est  à  qui  de  ces  honnêtes  gens 
dénoncera  son  roi  et  son  pajrs;  car  ils  ne  se  bornent  plus  à 
^s  insultes,  pour  la  nation ,  pour  les  chambres  et  pour  les 
collèges  électoraux;  ils  outragent  la  personne^ même  du 
Monarque-,  et  les  feuilles  anglaises  qu'ils  noircissent  de 
leur  correspor^ance  attestent  leur  rage  impie  et  leurs 
vceax  sacrilèges. 

J'ignore  si  le  Voyage  de  lord  VVhitworlh  a  quelque  im- 
portance politique;  mais,.en  le  supposant,  je  suis  convaincu 
qu'il  ne  doit  inspirer  aucune  inquiétude  aux  amis  de  la 
monarchie  constitutionnelle;  le  ministère  anglais,  qui  a  un 
•i  puissant  intérêt  à  maintenir  la  paix,  se  garderait  bien  de 
pféter  son  appui  a  la  seule  faction  qui  puisse  la  troubler. 
On  ni  désire  pas  moins  en  France  le  calme  que  la  liberté , 
et  si  les  soi-disant  monarchiques  inspirent  tant  d'horreur  , 
cf est  par  la  conviction  profonde  oii  est  la  nation  qu'ils  la 
loenacentderévolutions  nouvelles.  Éclairés  parles  malheurs 
de  nos  voisins,  nous  ne  commettrons  pas  les  mêmes  fautes  ; 
leur  restauration  ne  doit  pas  être  le  modèle  de  la  nôtre  ;  e(  . 
s'il  était  possible  qu'ils  appuyassent  en  France  une  f^ctiou 
antifrdoçaise ,  nous  triompherions  même  des  erreurs  de 
leur  politique  par  les  leçons  de  leur  histoire.  Les  annales 
du  règne  de  Charles  ix  sont  un  mémorable  exemple  pour 
1m  peuples  et  pour  les  rois;  ce  n'est  jus  tout  de  recon-  . 
T.  V.  33* 
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quérir  1q  tréoe,  il  &Qt  l'^Meoir  snr  des  (nstîttttÎMH  ipt 
girantissetit  tous  ies  droits,  qui  dëfenâent  tons  les  tnttf» 
rets.  Si  Cbartes  n ,  (lisait  naguère  un  jonmalnte  aaghns 
«Tait  régne  comme  Louis  xviu,  Jacques  n'ei^t  pas  éttf  dé- 
trôné. Que  de  taines  terreurs,  qnede  riles  intr^nei  ne  ra- 
Iffotisseet  donc  point  notre  sële;  achefoos  des  instiinttoof 
tatélaires;  que  l'édifice  constitutionnel,  fcodé sur  dei  bosee 
profondes  j  puisse  braver  tous  les  orages  ât  raftnÎTy  et 
qu'un  jour  il  serve  d'abri  même  k'  ceux  dont  las  tmiminanr 
efforts  ont  Voulu  l'abattre. 

«  Nous  avons  encore  de  grands  obstacles  à  surmonter , 
mais  .avec  de  la  persévérance  nons  viendrons  k  bout  de  tes 
vaincre.  Par  exemple ,  on.  ne  proposera  pas  nne  otesoreiM 
peu  sage,  ou- un  peu  ferme ,  que  des  voix  sinistres  né  nons 
parlent  de  l'opposition  qu'y  met  Tétianger.  Bientôt  non»* 
ne  pourrons  pas  faire  un  uniforme ,  fiibriqoer  un  fusil  ott 
relever  un  rempart,  sans  en ^voir demandé  la  permissîov? 
voilà  l'indép^ndaBcequi  plait  k  nos  bommes  mottarcbs» 
ques;  voilà  pour  eux  le  beau  idéal  de  la  Saîuto-AlKance. 
On  dinrit,  à  les  entendre ,  que  les  Anglais  sont  touj^nim 
campés  à  Montmartre ,  et  que  les  Cosaques  bif ouaqoei^t 
encore  sons  le  palais  de  nos  rois.  Des  bommes  qui  ont  (bov^ 
vanté  la  France  par  tous  les  excès  sont-ils  renvojÀ  éê 
leurs  places ,  ils  s'écrient  :  Nous  nons  plaindrons  k  Lon- 
dres; des  assassins  trop  long-temps  imponis  sont-ils  enfin 
livrés  aux  tribunaux,  ils  répondent  :  Nons  écriroik  à 
Berlin.  Des  VŒUX  ont  été  exprimés  de  toutes  parts  ponr 
le  rappel  des  Français  bannis  sans  jugement:  ehbieirf 
on  prétend  ,  on  affirme  que  l'Angleterre  s'y  oppose; 
on  va  'même  jusqu^à  dire  que  le  cabinet  de  Lbndnan 
f<|it  remettre  une  note  à  notre  gouvernement,  pmir 
représenter  que  les  alliés  ayant  participé  à  la  proscrip^ 
tien  doivent  participer  au*  rappel ,  et  que  le  roi  d» 
France  n'a  pas  le  droit  de  faire  rentrer  dans  aes  étati 
les  Françfiîs  qui  en  sont  abseas.  Qae  certains  bommes  cv* 
lomnitat  leur  pays^  on  n'en  «sf  point  étomié;  ikiaîs  qii*ib 
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'ctlomtttent  PAngteterre,  c'est  de  lear  part  one  audace 
dont  ba  a  lîea  d'être  surpris.  Les  puissances  alliées  n'ont 
adhéré  par  aucun  acte  public  à  la  fameuse  ordonnance 
do  a4  jttîUet ,  qui  ordonnait  d*ailleurs  non  l'ext] ,  mais  la  , 
mise  en  jugement  d'un  certain  nombre  d'individus  ;  elles 
OAt  an  Contraire  prockmé  vingt  fois  qu'elles  ne  s'immisce- 
raient en  aucune  manière  dans  notre  gouvernement  ini^« 
rienr.  Osant  du  droit  de  conquitCi  elles  ont  exigé  de  nous 
'élaè  tributs  en  argeht ,  mais  elles  ne  nous  ont  pointimposé 
êe  victimes.  Cest  pour  elles  la  supposition  U  plus  outra-* 
^eaiite.  Un  implacable  ennemi  demande  tout  au  plus  des 
eiages ,  mais  il  ne  les  prend  point  parmi  des  hommes  en 
disgrice  ;  en  admettant  d'ailleurs  que  nos  compatriotes 
Ibssent  resles  à  ce  titre  entre  les  mains  de  l'étranger , 
Pétranger  devrait  nous  les  rendre ,  car  nous  sommes  quit- 
tes envers  loi.  Mais  ,  }e  le  répète  '«  cette  allégation  n'eit 
qt^dn  nouveau  prétexte  imaginé  par  la  malveillance  ;  df- 
puis  révacuation  du  territoire  elle  n'a  fait  que  changer  3e 
langage  ;  elle  se  rejette  aujourd'hui  sur  le  compte  de  la  d^- 

rttiàtie  de  l'Europe ,  comme  elle  se  rejetait  nagpëre  sur 
présence^  de  tes  armées.  L'arrivée  dé  lord  Whitworth 
est  pour  elle  un  merveilleux  incident;  elle  va  lui  attribuer 
tout  ce  qui  se  fera  et  tout  ce  qui  ne  se  fera  pas.  Vous  verres 
que  ce  senr  lui  qui  s'opposera  à  l'organisation  des  gardas 
nationales ,  & Taffranchissement  des  communes ,  et  que, >i 
on  laisse  dans  de  hautes  fonctions  publiques  des  hommes 
qni  sont  odieux  k  leurs  concitoyens ,  ce  sera  encore  lui  qui 
Paurà  Voulu.  Je  vous  promets,  au  reste,  de  ne  rien  vous 
laisser  ignorer  de  tout  ce  qui  se  débitera  à  Paris  pendant 
le  séjour  de  cet  étranger;  je  ne  vous  ferai  pas  mémegràçe 
é^  bruits  les  plus  ridicules ,  et  des  contes  les  plus,  absuf^* 
des:  le  vrai  moyen  de  les  décréditer ,  c'est  de  les  faire  co^- 
ffattre;  les  intrigans  auront  beau  i'euvelopper  des  Qtphifi 
éa  mystère-,  le  flambeau  de  la  publicité  éclairera  toute$ 
leors  manœuvres  et  découvrira  toutes  leui^  trames.  , 
On  parlait,  H  y  a  quelques  jours ,  de  cbang«>mens  impor* 
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uns  dms  les  parquets  cle  nos  tribunaux  ;  on  devait  même 
s'y  attendre  ,  d'apr«s  le  discours  du  garde  des  sceaux  sur  la 
liberlc  de  la  presse.  Il  est  eu  effet  la  coudamoatîon  la  iJus 
formelle  des  doctrines  professées  Tannée  dernière  par  les 
organes' du  ministère  public.  La  retraite  deM.Bellart  a  été 
annoncée  comme  certaine ,  déjà  même  on  nommait  son  suc- 
cesseur. L'opinion  qu'il  a  faite  imprimer  contre  la  loi  des 
élections ,  au  mbnient  même  où  le  ministère  la  défendait,  est 
un  des  principaux  motifs  auquelon  ait  attribué  sa  disgrâce, 
yil  devait  quitter  le  poste  important  qu'il  occupe ,  je  serais 
'  fibché  qu'on  punît  le  procureur  général  de  rojpinioa  émise 
par  le  député.  Il  faut  respecter  l'indépendance   du    vote 
quel  qu'il  soit ,  el  je  n'approuverais  pas  plus  la  disgrâce  de 
'M.  Bellart  pour  avoir  voté  avec  le  côté  droit,  que  celte  de 
M.  Dupont  de  TEure  pour  iaivoir  voté  avec  le  côté  gauche. 
'^Ce  qui   m'étonne  le  plus,  c'est  qu'après  une  destitutioa 
aussi  éclatante  ,  le  ministère  s'irrite  encore  contre  les  col« 
'  !éges  électoraux  qui  n'envoient  pas  de  fonctionnaires  p«- 
'  Uics  à  la  cliambre  des  députés.  Des  personnes  qui  croient 
au  remplacement  de  M.  Bellart,  lui  donnent  un  tout  autre 
'  motif.  On  lui  reproche ,  disent-elles ,  de  n^avoir  point  assês 
'ifs  ce  calme,  de  cette  gravité  qui  sont  les  premières  vertes 
'  d'un  homme  public.  Ses  harangues ,  ses  mercuriaiea  so^t 
violentes ,  et  ses  circulaires  même  sont  toujours  écrites 
avec  un  peu  d'emportement.  Président  du  collège  électoral 
de  Paris ,  il  a  tenu  aux  citoyens  de  cette  capitale  un  langage 
'  sans  mesure  et  sans  dignité;  son  demieiv  discours  sur  la 
loi  des  élections  n'est  ni  plus  sage  ni  plus  réfléchi  ;  il  paifc 
des  rugissemens  de  ceux  qui  l'ont  défendue  ,  et  les  rugis- 
-  semens  sont  tout-à-fait  déplacés  dans  la  bouche  d'un  pre* 
mier  magistrat  Dn  sin^ple  avocat  qui  se  permettimit  de 
"telles  exagérations  encourrait  une  sévère  réprimande.  An 
~  reste,  le  remplacement  de  M.  Bellart  parait  n'être  qu'un 
'  fiiux  bruit.  Je  suis  surpris  qu'on  ne  dise  pas  que  c'est  l'An- 
gleterre qui  s'y  est  opposée. 
C'est  peut-être  elle  aussi  qui  aura  exigé  la  destitution 
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ùe  M.  Dugied^  préfet  du  département  des  Basses-Alpes? 
Mais  y  de  quelle  faute  ce  fonctionnaire  s^est-il  rendu  cou- 
pable? A-t-il  jadis  établi  une  prime  pour  la  délation  ?,  a-t-il 
exilé,  destitué,  proscrit  ses  concitoyens  ?  Sous  son  admi- 
nistration, ics  vieillards  saus  défense  ont-ils  été  égorgés  sur 
les  toits  oii  ils  cherchaient  un  refuge  ;  y  a-l-il  eu  de» 
conspirations  factices?  le  fatal  tcmbcreati  a-t-il  par- 
couru les  campagnes  ?  l'ordre  a*t-il  été  publié  de  démolir 
Tes  maisons  oii  la  générosité  offrait  lin  abri'  au  malheur?* 
Non ,  M.  Dogied  ne  figure  dans  aucun  Aes  actes  Je  îa  ter^ 
reur  de  i6i5;  il  n'eût  d'ailleurs  fait  que  céder  à  Tin- 
fluente  des  temps,  et  il  en  serait  quitte  pour  avoir  change 
Je  préfecture;  mais  il  a  commis  un  criine  a/freux ,  impar- 
donnable ;  c'est  îuf  qui  a  publié  ,  en  faveur  de  la  loi  des 
élections,  la  proclamation  que  j'ai  citée  dans  l'avant- der- 
nière livraison  itla  Minerve.  On  en.a,  dit-op  ,  tnoavé.rex- 
pression  trop  énergique;  sll  n'eût  pas  suffisamment  res-^' 
pecté  les  droits  des  citoyens,  it  n'aurait  mérite  qu'un» 
réprimande;  mais  il  les  a  défendus  avec,  trop  de.  chaleur  peut- 
être  ,  it  s'est  hautement  prononcé  contre  les  artisans  de' 
troîibTe  et  contre  les  fauteurs  de  contre-révoliition.  LaMp- 
nerve  lui  a  d'ailleurs  rendu,  le  mauvais  service  de  le  louer^\ 
JI  fallait  le  punir  f 

Que  les  préfets  se  tiennent,  donc  pour  bien  avertis  ; 
qu'ils  respectent  les  monarchiques  exclusifs,  quels  que 
soient  leurs  écarts  ,  et  q^u'ils  réservent  toute  leur  sévérité 
pour  les  constitutionnels  et  pour  Tes  libéraux. 

On  aura  beau  imprimer,  répandre  et  lire  à  hante  votx^ 
.ans  les  églises,  des  manifestes  de  contre-révolulioil  scm-^ 
Mables  à  celui  que  vient  de  publier  le  Recueil  officiel  des 
bommes  monarchiques ,  il  ne-  faut  pas  c[ue  les  fonctioo- 
ilaîres  se  permettent  la  moindre  remarque  critique  ;  il  est 
vrai  que  cette  pièce  curieuse  n'a  pas  besoin  dé  comment 
taire  ;  elle  en  dit  plus  que  des  milliers  de  volumes.  Rendre- 
fmtnt£i£on  publique  au  clergé ,  attacher  des  tt^^s  à  £» 
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possession  des  terres  i  avoir  peu  de  livres  ^  recomposer  tes 
framies  propriétés  9  voilà  ,  selon  les  homoief  de  i8tS! ,  le» 
seuls  moyens  de  sauver  la  monarchie.  Ces  trou  lignes  spot 
toute  la  ihëorie  de  rancien  régime  ;  analjrsez-les  et  rens 
2  trouvères  les  moines ,  les  jésuites  »  les  parlemens  p  les 
cours  prév6tàtes ,  les  droits  seigneuriaux ,  la  dtme  ,  h  cor- 
vée ,  la  Bastille  et  les  lettres  de  cachet.  Avoir  peu  de  livref. 
Pourquoi  ne  pas  défendre  plutôt  d'apprendre  â  lire  à  tons 
les  enfans  des  roturiers?  Le  commandant  de,rarmée  r^vo-> 
lulionnaire ,  le  farouclie  Henriot  >  voulait  qu'on  bnUât 
foutes  les  bibliothèques;  le  Conservateur  ne  fait  qu'un 
amendement  à  cette  proposition  monarchique. 

Mais  le  grand  mot ,  te  mot  par  excellence  des  royalistet 
de  88,  celui  qu'ils  inscrivent  sur  leur  drapeau  ,  celui qu^ 
forienX  dans  leur  cœur,  c'est  recomposer  tes  grandes  pro^ 
priéiés*  Toute  la'contre-révoJution  es|  là.  Recomposer  tes 
grandes  propriétés ,  cela  ne  veut-il  pas  dire  clairetnent  dé* 
composer  tes  petites  ?  Oui ,  ce  font  les  petites  fortunée  qai. 
établissent  partout  l'aisance  ;  ces  misérables  paysans  ,  jadis 
couverts  de  haillons,  n'osent-ils  pas  être  vêtus  ''Ces  drôles  qui 
mouraient  de  fiiim  ne  s'avisent-ils  pas  d'avoir  une  no<»rri^ 
tnre  solide  et  abondante?  Qui  le  croirait!  tb  sont  mètaê 
logés  commodément;  les  vieux  châteaux  tombent  en  mines 
et  les  maisons  bourgeoises  se  multiplient;  les  chanmiAtes 
même  sVmbellissenf  !  en  Vérité ,  il  est  impossible  de  vivre 
sous  un  pareil  siècle  ^  tout  y  atteste  là  décadence  des  mœoft 
et  la  dégénération  de  Tesjiece.  Cette  proposition  de  reconft* 
poser  tes  grondes  propriétés  pbrait  hardie  ,  mais  eUe  n'est 
pas  nouvelle  ;  c'est  toujours  modifier  ta  toi  des  éttcttoas. 
Pensez-y  bien  ;  vous  verrez  que  c'est  la  même  chose  exv 
primée  par  des  mot^  différens*.    • 

Le  projet  de  contre^  révolution ,  divisé  en  articles  ^qoe 
vient  de  publier  le  Conservateur  ^  m'a  rappelé  celui  que 
développa  M.  Duval  âf  Esprémcsnil  y  ^ans  râs.«emblée  cou* 
stUuante,  à  la  séance  du  tS  septembre  1790.   H  pn^CMi 
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Mil  aositi  pour  Mdver  la  monarchie ,  de  rëtabljr  Je  clergé 
dans  tons  ses  biens,  la  noblesse  dans  tous  ses  privilèges, 
les  parlemens  dans  tons  leurs  droits. 

Cts  étranges  propositionsyaccueilliespar  des  éclats  de  rire 
ttpiyersals,  excitèrent  surtout  Tindignation  de  M.  Mathieu 
de  ]lfloptmor.ency,  qni  s'écria  que  la  folie  et  le  délire  de 
l'orateur  pouvaient  seuls  excuser  up  projet  qui,  inéritait 
toute  la  sévérité  de  rassemblée  -,  sur  sa  proposition  for- 
melle le  décret  suivant  fut  rendu  à  une  grande  majorité. 

«  L'assemblée  nationale  ajrant^pour  prouver  la  liberté  la 
•»  plus  entière  des  opinions,  entendu  la  lecture  d'un  proiçl 
m  de  décret  de  M.  Duval  d'Esprémesnil ,  et  considérant  ce 
».  proj^et  comme  )e  produit  d'une  imagination  en  délirai 
M  décrète  de  passer  à  l'ordre  du  jour.  »  Certainement  il  y 
avait  alors  moins  de  folie  qu'il  n'y  en  a  aujourd'hui  ^  de* 
mander  le  retour  de  l'ancien  régime  |  on  en  sortait  à 
peine;  mais  après  trente  ans  de  révolution  »  après  deux  siè- 
cles d'éyénemens  f  c'est  le  comble  de  la  déraison ,  c'ef t 
l^i^xces  du  délire.  H.  d'Esprémesnil ,  que  M.  de  Montmp- 
reocj  traitait. de  fou  I  peut  passer  pour  un.  sage  cp  com- 
paraison des  contre^révolutionnaires  de  1819.  Vous  pensez 
bien  que  dans  ce  beau  plan  de  régénératioi^  de  la  monai^ 
c^ie ,  les  prévôts ,  les  geAdarmes  et  les  missionnaires  ^Kfe 
•ont  pas  oubliés.  Ceux*ci  ont  du  reste  caxte  blanche;  Hs 
qot  défié  Tautorilé  et  elle  baisse  le  front  j^e vaut  ces  prHr<if 
turbuleiiS|  q/^and  elle  ne  s'assgcie  pas.  au  «dédale  de  leurs 
prédications* 

On  anaqnca  du  resta  une  réponse  foudroyante  a^x 
prétentions  des  nhramoçtains^  elle,  doit  parâj^tre  dags 
quelques  jours  cbez  les  principaux  libraires  de  Paris ,  sofis 
b  litre  :  De  la  tiberié  religieuse.  L'auteur  y  ^orde  tgntes 
iaa. gestions  qui  toucbent  aux  libertés  des  drfférenf  .cultes  1 
et  à  leurs  rapports  avec  la  liberté  civilj  et  politique.  Entfe 
attires  «bapitres  iixtrémemeut  remarquables,  ou  distin« 
^uara  surtout  ceux  des  cérémonies  extérieures  du  culte  et 
i€3  flMêsiiwn.  Cet  ouvrage,  fortement  pensé  et  fertamant 
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écrit,  ést  ie  nature  à  produire  une  profonde  cènsation  t 
Tautcor  a  bien  voulu  m'en  cmnmuniquer  quelques  ëpreu> 
ves,  ct)e  ne  croîs  pas  Irabir  sa  confiance  en  vous  envoyant 
les  passages  suivans,  qui  sont  relatifs  aux  missionnaires. 

«  Si  des  sophistes  ainbolans,  des  politiques  de  trëloaux« 
iu  rapsodes  réunis  en  troupe,  pénétraient  dans  nos  cités 
sans  la  permission  des  magistrats;  si  leur  présence  était  le' 
signal  de  l'interrègne  des  lois;  si  la  vie  civile  était  snspen- 
dnc,  si  leurs  chants  ou  Wrs  déclamations  provoquaient  les 
haines ,  les  dissensions  parmi  les  citoyens,  seraient-ils  in- 
violables? 

n  Les  conquctos  spirituelles  ne  se  font  qu*une  fois.  ïï  y 
a  quinze  siècles  que  les  GiBules  ont  eu  leurs  apôtres,  leurs 

'  miracles  et  leurs  martyrs.  Il  n*y  a  plus  de  gentih  en 
France.  Ceux  qui  ne  sont  pas  chrétiens  ne  veulent  pas 
rétre  :  ils  connaissent  ce  qu'ils  ent  rejeté.  L'idoMtrie  ne 
les  aveugle  pas.  Partout  le  christianisme  a  des  temples  et 
des  organes.  Ses  livres  sont  dans  toutes  les  mains.  U  t  pu 
s*^tder  de  Timprimene  pour  se  propager.  L'enseignement 

'  mutuel  lui  promet  autant  de  lecteurs  qu'il  j  a  d'individus. 

'  Aucune  des  sciences ,  auqun  des  arts  nécessaires  à  la  vie , 
n'ont  autant  de  maîtres,  autant  d'écoles ,  autant  de  mdi' 
mens  que  la  théologie.  Les  hommes  que  leurs  lumières  «« 
hnrs  préjugés  ont  détachés  de  la  foi  des  ancêtres,  ne  sont 
pas  des  gens  quV>n  édaire  comme  lei»  Cosaques  brûlent  us 
village.  Ce  que  les  missionnaires  enseignent,  on  le  sait 
comme  eux.  Ceux  qui  l'ignorent,  et  veulent s*en  instruire, 
ont  des  pasteurs  dont  l'enseignement  est  pins  sûr,  parce 
qu'il  ne  se  fait  pas  à  la  hâte  et  dans  le  tnnushe  des  pis- 
sions. 

n  Ou  en  serions-nous,  grands  dienx,  si,  sons  préteite 

•  d'un  droit  divi/\que  toutes  les  sectes  réclament  également, 
tons  les  citoyens  d'un  empire  étaient  au  eonconrs;  si  nos 
places  publiques  servaient  de  théâtre  à  lenrs  apAtres  ;  s'il 
leur  était  permis  de  changer  la  piété  en  horrenc  sacréa, 
ta  religieuse  antipathie  pour  d'autres  cultei  \  Eh  ^nai  !  ne 
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5omines*nons  pas  assez  clivîsjs  par  les  intérêts  de  la  terre*, 
faut*il  j  joinclre  encore  la  pins  terrible  4es  haines ,  \m 
haine' religieuse  7  ëiumI,  clans  la  même  enceîùte  ,  élerer 
aatel  contre  autel,  dérôts  contre  dévots,  et  mettre  aift 
prises  lés  athlètes  de  la  religion  ? 

*  »  Dans  le  système  de  la  liberté  religieuse ,'  il  est  împos^ 
tible  qu'un  droit  égal  s'exerce  comme  un  privilège  exolnsrP. 
II*  pouvait  être  permis  à  Téglise  roâiaîne  d'ôutr^ger  en 
public  les  hérétiques  devenus  la  proie  des  bourreaux ,  et 
les  philosophes  dont  la  justice  faisait  brûler  les  livres;  maïs 
lorsque  les  systèmes  des  uns  et  des  autres  jouissent  de  la 
même  liberté  et  des  mêmes  garanties ,  u«e  grande  révolu- 
tion a  eu  lieîi ,  le  pouvoir  absolu  de  fixer  Torthodoxie  a 
cessé  ;  le  zélé  offensif  du,  catholicisme  a  dû  cesser  aussi.  Il 
at^ést  plus  nu  devoir  ;  il  est  tiu  crime.  Il  viole  un  droit  so- 
cial ,  il  porte  dommage  à  autrui.  Dét^minef  '  les  sectes  k 
né  pas  se  haïr,  à  ne  paS  souhaiter  mutuellement  leur  exiir» 
pation  ,  est  au-dessus  des-  forces  huhiaiines.  Mais  il  est  tou- 
jours possible  de  les  empêcher  d'en  venir  aux  mains;  si 
.rieri  ne  peut  îes  réconcilier,  ce  n'est  pas  en  présence  Ai 
peuple  assemblé  qu^elles  doivent  inslruire  le  gi^ancf  procès 
qui  les  divise,  d'aussi  grandes  matières  veulent  des  jugés 
ëclairés  et  attentifs.  Elles  ont  besoin  de  '  toutes  les  re^ 
èbarces  de  là  dial^tique ,  et  les  évangélisans  préferei^odt 
toujours  Fart  d'émouvoir  k  celui  dû  raisonnement.  toiDnfe 
on  généi^t  habile ,  le  jour  de  la  bataille,  ils  nesongerit 
qu*à  exalter  les  âmes.  Ils  font  la  guerre'  à  la  propriété  de 
k  pensée  :  et  l'état  ne  doit  pas  plus  souffrir  les  niveléufs 
dé  nos  facultés  intellectuelles  que  lesniveleurs  de  nos  bienS. 
La  première  des  propriétés  est  la  propriété  de  soi.  » 

Voilà  une  réponse  assez  vigoureuse  au 'manifeste  êèi 
(téntre-révolutionnaires  en  fiiveur  des  missions;' mais  ce 
■e  sont  pas  seulement  les  amis  dû  despotisme  de  l'ancien 
s^gime  qui  expriment  nettement  leur  pensée,  les  partisans 
4u  desj^ttsmet&inistériel  ne  sont  pas  moins  naïfs.  Dans 
«Q  veooaH ,  dmt  a  denièremont  parlé  M.  Benjamin  Con* 
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siantp  et^qui  se  distribue  graii«  PK  !■  munificence  ie  set 
hauts  et  puissans  éditeurs,  on  combat  Tiolemmeat  ùi 
'  proposition  d'augmenter  la  chambre  de4  deputésl  Sayes- 
Yoiui  sor  qu^I  motif  on  se  fonde?  c'est  que  dans  les  âec* 
lions  que  viennent  de  tàirft  quelques, départemens/ le' mt- 
nistëre  a  perdu  rirffiuence  tégaîe  qu'il  doit  ayoir  sur  les 
solides  éfecioraux;  «  c^est  de  quoi,  ajoutent  les  oficieox 
»  écrivains,  on, est  su^amment  convaincu  quand  on  com^ 
»  pare  Is^  liste  des  présidens  et  vice-pnésidens 'désignés  par 
»  le  mipisiere ,  avec  la  listé  des  députés  que  viennent  de 
M  aon^ner  les  collèges.  Est^il  donc  possible  de  songer  à 
»  des  .élections  générales  dans  l'absence  actuelle  de  cette 
»  influence  légitime ,  et  cette,  influence  légitime  pent^elle 
»  le  ;^c.ouvrer7  Ce  ^rait  demander  «i  up  système  àe  fran- 
»  cbise  et  de  fermeté,  qui  ne  laisserait  plus  ni  doiite  auV 
»  .esprit!^  irrésolus»  ni  espérance  aux  factieux,  serait  ans 
»  /en^  des  Français  un  système  de  déception  et  !iè  Ga^ 
»  blesse,  f         ^  * 

X^i  une  trop  haute  idée  du  ministère  pour  lui  attri- 
hfitir  MUt  swM^?>'^ /'PÇtrine.  Elle  est  sans  doute  Ton* 
vrilgiç^dc,  quelque  commis  où  de  quelque  chef  du  personnel 
deséleçtions,  ^xi  veut  perpétuer  le  déplorable  système  d*iiH 
l^ues  4u  de^^ier  ministère  pour  se  perpétuer  dans  sn 
place^  Oii  a-t-il  vu  que  les  pfësidjens  et  les  vjce-présideiîa 
iy^i  4^9  <;^ndjidats.  imj^osés  par  le "miiustere^  Si  on  le 
pensai|,,il  q«  faudrait  pas  du  moins  rimpfii^er,^  car  c*esi 
,  avertir  une.  i^atioQ  ^  ^fièce  le^  jaIo4ise  denses  droits^  qu'elle  n'êk 
.  doit  nominer  ^ucuiull  est  une  objection  plus  puissante  :  uM 
chambre  des  .pairs  peut-elle  être  plus  nombreuse  qu'ont 
ehambce  des  députés?  On  n'ose  pas  tout-à-fait  le  soutemi  j 
i^aisle  tiçrs.,  le  guart  peut-çtre,  4^t-dn^  doit  s^eteîn^ 
tà^\.e  d*hà:itiers  ^  et.  T^quilibr^  fe  rétabfira  yeu  k  peu.  Il 
iaqdraît  d'abord  qtie  )e,  9ç\  s'imposât  TobUgation  de  ne  Mf 
créer ^.opuYcaux. pairs  pendant  ifn  certajn. notaire  d'aî^ 
né^,  et  ^e  ser^jt  unei  attejinte  ^frave  à  sa  prérogative  ; 
ma^  n'esl-ii  pas  biei)  a^^é^bie  pooc  les  jMi^s  ^  Toâ 
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CMDptetar  If ur  prqc)iai&  trépas- poor  remettre  loiil  daai 
son  éujt  naturel? 

Il  ne  Cittt  qu'avoir  lu  d'ausfi  pitoyable»  riisoiitieinené 
pour  être  oonvaincu  que  la  chambre  des  député»  doh  ^ro 
augœontée  ;  si  le  ministère  était  aiseï  ennemi  de  tui-méum 
pour  nie  point  le  proposer ,  b  cbambre  des  paire  devrait 
prendre  rinitiative.  Elle  le  doit  k  sa  dignité  /elle  le  doit 
à  êu  considération.  Dans  l'état  actueldes  cBâHibres  toutea 
trouve  interverti  ;  celle  des  communes  e$t  moins  Bom^ 
breuje ,  ses  inembres  ne  sont  pas  payés,  ils  sonl'dèa lore 
ceasés  plue  riches  ;  ils  ont  toute  la  haute  inflneoc* 
qu'exerce  la  propriété  )  ilt  acquièrent  tonte  rimportanc* 
qae  donne  nécessairement  à  un  corps  le  petit  nombre  èé 
crax  qui  h  compoeent  «  la  pairie  ie  trouve  préctaémenb 
dan*  le  cae  contraire.  La  plus  grande  partie  de  ses  meflabrea 
reçoivent  des  traitemena  ;  île  pecdent  ti  êrédîCce  ipx^ 
gagnent  en  nooibre;  ils  voient  jnt  kurs*  bases  des  fono-» 
ti4»onairea  subalternes  qai  ont  beaoîi»  d'tme  permission:  detf 
ministres  ppor  sSegef ,  qu'en  peut  a  chaque  instant  renvoyer 
dana  leurs  preTectures ,  et  qui  ne  refaauasent  certes  paa 
rédat  d'nne  magistrature  héréditaire  par  la  d%endMiea 
forcée  où  ils  se  trouvent.  Cet  état  de  choses  est  centre  na« 
tiire  }  s^il  se  prolongeait  «  la.  ôbambré  des  <|épniéii  serait  ^ 
q«iedeit^tveIaehanQibre  des  pairs.     :  - 

Au  reste ,  la  liberté  de.  la  pressé  iasurcra  la'Hberié  dce 
élections  ;  je  dis  la  liberté  de  la  presse,  dan^  le  PM  oii*Iei 
derniers  projets  de  loi  subiraient  de  j[randes  modifications. 
La  loi  sur  les  journaux  est  une  loi  d^exceptîon  nou- 
velle', car  on  prodàme  '  en  prîwcSpa  i^  4â  |>féése 
rentré  dana'  le  droit  coniBram  ^  ei  On  en  sort  à  Pin5tattl 
mime.  Ce  n'es!  qn'iin  affrancluiathent  cnndilîonHeè 
qa'en  accordé  aux  éerivarae  ;  on  In:  siippoèa  néceesiîtiM 
ment  hostiles,  par  cela  mime  q»'iis  écï^'ent  ;  b  Ibr'^ltir 
constitue  en  état' dé  préveiktîoD  ;  tfnen*  les'  trahe^t^etlt 
comme  des  prisonniers  i  elle  né  lenr  permet  #ltre  lApêi 
que  sévL%  cântsM.  Si^  cMuse  la*  sysiènaé  de  lôifiemlti 
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raniibncer,  là  pressé  n'est  qu'un  instrument ,  Tétat  d'im- 
primeur sera-t-il  du  moins  libre?  l'imprimenr  ne  doit  plus 
être  qu'un  simple  particulier  exerçant  une  industrie  ;  a-t-il 
pay^  patente  ,  la  police  n'a  point  d'autre  brevet  à  liii  de- 
mander. Le  projet  de  loi  garde  le  silence  ,  ntaîs  la  loi  doit 
/expliquer ,  car  une  loi  ne  doit  contenir  aucun  pége.  Il 
Vaut  mieux  que  le  principe  soit  fixé  par  le  législateur  que 
par  la  jurisprudence  des  tribunaux  ;  le  passé  doit  bous 
lervir  de  leçon. 

'  C'est  M.  Keratry  qui  est  nomme  rapporteur  pour  la  loi 
d^exception  des  journaux;  les  amis  de  la  liberté  sont  con- 
Taincxis  qu'il  ne  sera  pas  infidèle  aux  doctrines  qu*il  a  tou- 
jours professées ,  et  qu'il ««outitfDdra  dignement  !a  libéralité 
de  ses  principes^  Cette  discussion  précédera  celle  du  budjét, 
eur  lequel  je  ne  puis  aujourd'hui  votls  dire  que  peu  de  cho- 
ses. Les  députés  font  des  réductions,  lés  ministres  excë- 
ilant  leurs  budjets,  et  l'anilée  suivante  il  fabt  les  augmen^ 
1er  :  cette  année  on  ne  propose  d'économies* sur  rien;  seu- 
kmentîl  y  a  un  ministère  de  n^oins  et  des  dépensas  de  plus. 
Je  ne  finirai  pas  sans  vous  citer  un  chapitre  qui  m'a  paru 
«Qtienz.  n  porte,  page'64  :  «  Achats  et  transports  de  mar- 
M' bred'llaliis ,  100,000  francs.  Ces'  marbrés  sont  destinés 
»  aux .  siahies  qui  doivent  docbrtfr  les  places  Royale , 
M  Louis  XV,  Vbkdàue  ,  etc.  »  Par  queVaarbt^  espere-tH>a 
xemplaccîr'  le  Ir^nze  VAustaiiti  ? 
'  Jesuit^^  etc.    '  '  V  •        ^ 

La  viUè  de  Grenoble  vient  de  voib«se  renouveler  l'bop* 
rible  gnet-apens ,  dont  fe  colonel  Dufay  fut  victime  il  y  a 
quelques  mois.  M.  Bosse,  officier  à  demi-solde ,  en  rentrant 
ches  lui  vers  onxe  heures  du  soir,  a  été  frappé  de  six  coups 
de  poignard  par  deux  assassins.  Dans  l'obscnrité,  ils  ne  l'ont 
heureusement  atteint  qu'au  bras  droit;  le  dernier  coup  le 
Ini  ayant  traversé,  en  re<jul«nt  il  heurta  contre  une  grotte 
piltre  qiii  le  fit  tomber.  Les  assassins  lé  croyant  mort  pri- 
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reat  mlors  la  faiu.  Ayifi ,  les  crimet  se  malUplie^t  4i>iBMS 
maaiëre  efiElraytnte  -,  ne  faut-il  pas  s'en  prendre  k  rimpuDÎtia 
des  criminels?  Oa  a  pu  voir  il  y  a  quelqiles  jours ,  par  Icy 
débats  de  la. cour  de  cassation,  qu'un  oialheureux  vieiliar^, 
nommé  Tabaret;  eulé  pour  opinion,  ayant  été  égorgé  sur 
un  toit,  la  cour  royale  de  Grenoble  s*élaii  déclarée. incouif 
pétente,  parce  qu'il  y  avait  des  'militaires  parmi  les  accur 
ses 5  et  que ,  de  son  côté,  le  conseil, de  guerre  s'était  aussi 
déclaré  incompétent,  parce  qu'il  y  avait  des  individus  aou* 
militaires.  Les  assassins  se  trouvaient  de  la  sorte  sûrs  de 
l'impunité  -,  mais  la  cour  de  cassation  les  a  renvoyés  devant 
les  tribunaux  de  Besançon. 


MfMtMWWilMAA 


Plusieurs  journaux  ont  parlé  d'une  pétition  du  jcon^ 
merce  de  Bordeaux  ,  en  faveur  deila  loi  des  élections ,  pé- 
tition envoyée  à  M.  Lafitte  ,  et  remise  par  cet  honorabk 
membre  à  la  chambre  des  députés;  mais  aucun  joum^ 
a*ajMnt  rapporté  cette  pétition  textuellement,  nous. peiip 
éons  que  les  lecteurs  de  la  Minerve  seront  bien  aisfts  de  la 
connaître  dans  toute  son  étendue.  .  '       Jf 

Elle  est  remarquable  soiis  plus  d'un  rapport;  elle  émsae 
d'une  des  premières  villes ,  d'une  des  villes  les  phis  coi»- 
merçantes  de  la  France.  Elle  est  signée  par  des  l|pmmes 
qui  dans  cette  ville  sont  à  la  tête  du  coq^merce  el  de  l'in- 
dustrie ,.  et  qui ,  par  conséquent ,  n'ont  pas  moins  d'intérf  t 
au  maintien  de  la  paix  et  de  l'ordre ,  qu'à  celui  de  la  liberté 
cgnstitutionnelle  ;  car  ces  deux  biens  inestimables  ne  sau- 
raient désormais  être  séparés.  Quiconque  aujourd'hui  ne 
veut  pas  la  liberté  est  un  artisan  de  désordre.  Quiconque 
voudrait  troubler  l'ordre^ serait  un  ennemi  de  laiiberté» 

La  pétition  de  Bordeaux  frappe  d'une  réprobation  sévère^ 
mais  juste ,  et  les  anciens  collèges  électoraux,  et  les  deux  de* 
grés  d'élection  ,  et  les  privilèges  des  six  cents  plus  imposés , 
inventions  abusives  et  artificieuses,  dont  le  souvenir  est 
utile ,  comme  celui  de  toutes  les  ruses  du  deipotisBiç»  pQ«r 
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nouf  îadtquer  «latrtmnt  les  nonbiitox-  iouéh  fst  tMWs 

devrçn»  éviter.  . 

Celte  pélition  SMigiie  à  rioduetrie  son  rang  TeiilaUe,  le 
jrang  aaquel  la  placent  I01  befoioa ,  les  relatkuu ,  les^  linniè- 
ves  du  siècle.  Ce  rang  que  des  boinnies  kîen  inleirtNHinÀ 
poi  po  loi  contester  qttek|«efeis ,  Caute d'apprécier  tnft- 
smiinent  les  progr^«  de  l'espèce  bamame»  tandis  que  d^ao- 
tMS  le  lui' disputent  parce  qu'il»  voudraient  Anppef  Te»- 
pbce  humaine  d'tmoiobilite ,  çe-rang -lof  appartiendra  étuh 
qpe  jour  davantage.  Les  geuirernemens  s'en  tronvenmt 
bien,,  parce  qae  4'mdttstrie,  lorsqu'ils  respectent  son  indé- 
pendance ,  les  enricbil  en  enri^biisant  les  particuliers  ris 
b'berté  s'en  trouvera  bien ,  parce  que  l'industrie  a  essen- 
tiellement besoin  de  sécurité  et  de  garanties.  L'Europe 
«entiers  y  gagnera  ,  parce  que  l'esprit  commercial  «  rem- 
plaçant l'esprit  de  eonquéte  ,>  diangera  la  baine  en  dmnia- 
tion  et  la  rivalité  en  concurrence.  ' 

Ainsi'  les  idées' aaipes  et  josies' partent  de  Ions  les  pohiti 
-de  la  France  ;  la  raison  nationale  est  rapidement  arverlie 
de  toot  ee  qn*il  fimt  faire  on  demander  .pour  préserver 
•les  intérêts^  nationaux.  On  vent  conserver  ce  qui  est  sal*- 
tjnne^  en  vent  améliorer  ce  qoiest  imparfait  encore.  On 
ne  vent  rien  détruire;  c^est  l'amour*  de  b  stabilité  qni  ^ 
«■M  et|  monvQHsent  les  veson  populaires  9  et  d'ene  eatré- 
mité  k  l'antre  de  notre  territoire, -les  citoyens  de  tons  tes 
étals,  sauf  ooe  nunorité  déjè  presque  bnpesa^tiUe ,  Vont 
^prîmé  qu^no  désir,.  U  patt  intérieurr  1  ils  n'ont  na^éâ 
que  vers  un  bnty  l^affermissement  de 'leurs  inetstetiètts 
libres^  ils  n'ont  evnpioyé  qu'an  moyen,  l^eserdce^lnia 
^  végidier  def  droits  que  la  cbarte  lenr  assure. 

B.  C. 
M  Messieurs ,  .   . 

-  "'  nQnand  une  loi  pratectriee  de  l'industrie  et  de  b  li- 
«berté  est  attaquée,  le  commerce,  -  pins  •  menacé  que  le 
reste-dé  Fétèt ,  doit  Vempresser  de  sotUciter  v«lre  appm 
^^ vous  piller  -celni  de  ses  rédamations^ 
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'  b  SI  ta  proposition  ,  ëmanée  deia  cbaœtnrd  dés  pisirs, 
n'avait  pour  bal  que  de  simples  modifications,  nous  au- 
riofisr  dû  garder  le  «îTenée,  abandonimnf ,  ft  la*  'sagesse  da 

Sonvernemertt ,  ramélioràtion  dTane  loi  que  nous  regar* 
ODS  oommè  ton  p!n9  grand  bienfait  ;  mais  les  motifs  allé- 
guas ;k  l'dppui'de  .cette  proposition  ,  nous  ont  trop  appris 
que  c'est  le  principe,  l'essence  même  dé  la  toi  qu'on 
voulait  chafigei'.  Si  c«s  motifs  pouvaient  dicter  votre  dé- 
cision ,'nous  verrions  renaître  avec  une  effrayante  rapidité, 
et  les  deux  drgrés  d'élection  ,  et  les  privilèges  des  six  cents 
plus  itnposés,  et  les  collèges  électoraux  impériaux  ;  cetii- 
ci  nous  rendraient  inceésamnient  ces  corps  muets  et  ser* 
Tiles,  vains  fantômes  de  représentation,  instrumens  de 
i|ialbéurs  et  de  tyrannie-,  dont,  pendant  long* temps,  là 
seule  convocation  annoncée  nons  a  fait  prévoir ,  sans  )amkiê 
noos  tromper,  des -cbarges' toujours  croissantes 'et  des  hi'- 
fortunes  irréparables. 

»  La  France  a  trop  souffert,  a  souffert  trop  bng^tempi 
do  système  électoral  qu'on  voudrait  rétabKr  aujourd'hui  !  Bt 
ce'  n'est  ps  sans  surprise  qu'elle  a  entendu  latre  l*éloge , 
tout  au  moins  déplacé,  de  ceux  qui  l'avaient  créé,  dans  le 
but  unique  d'usurper  tons  les  droits  et  d'anéantir  toutes  lel 
libertés  nationales  :  projet  fatal  qu'ils  réalisèrent  avec  une 
bnnriliante facilité.  Vous  en  connaisses,  messieurs,  vous  éil 
ûiplérét  les  fbnestes  fésuhats  !  et  qoaodnous  nous  taisfons 
fbt  les  maux  dont  ils  furent^  et  les  causes  et  tes  instmmens^^, 
WfétMit  bien  le  moins  qu Us  gardassent  aussi  le  silence ,  o« 
par  jMiidence  /ou  par  pndeuf  ,'ota  psr  repentir  ! 
«  N*  Khis  la  Franfce  ne  rentrera  pas  dans  la  triste  carrière 
don:t  elle  est  h  peine  sortie!  Yon^  ne  consentirex  pas,  mes* 
sienrs ,  vous  ne  consentires  jamais  à  échanger  les  institn* 
tiens  libérales  que  nous  tenons  de  la  sagesse  du  monarque 
quinous  gouverne*,  contre*  les  débris  odieux  det  dnlnes 
impériales ,  trop  long-temps  portées  et  brisées  pour  IOQl|* 
)ùùft  !  La  France  a  besoin  de  repos  et  de  stabilité.  Tons  les 
efforts  da  gouTemement  ont  ce  but  honoiible.  Coanient 


Ûigitizedby  Google 


4^6  LA  MI1(£RV£ 

pourra^twl  Talteiiidre ,  si  sa^s  cesse  ou  entrave  sa  m 
es  ébranlant  les  lois  fondamentales  qui  devraient  éfre  in- 
violables et  sacrées ,  fussent-elles  moins  parfaites  encore 
<(ue  celles  que  nous  défendons  aujourd'hui  7  Ces  perpé- 
tuelles oscillations  anéantissent  k  confiance ,  et  le  peuple 
français  peut -il  croire  la  révolution  finie,  s*il  voit,  tons 
)es  ans,  méditer  une  révolution  nouvelle  7 

»  Fonder  la  représentation  natipnale  snr.le  grand  in{pôt 
territorial  ;  priver  indirectement  le  commerce  et  rindus^ 
trie  de  lenrs  droits  incontestables  \  sacrifier  rélément  actif 
qui  anime  la  société  entière  à  la  matière  inerte,  à  I^ 
terre  qui  la  supporte ,  c'est  matérialiser  la  politique ,  c'est 
anéantir  les  droits  ^es  citoyens ,  c'est  ôter  aux  Français 
toute  représentation.  La  terre  seule,  et  cette  terre  féodale ^ 
m  sont  encore  empreintes  les  traces  de  la  superstition  dit 
l'anarchie,  serait  la  puissance  représentée.  Cest. alors  qne 
l'on  pourrait  voir  se  renouveler  l'accomplissement  de 
cette  allégorie,  frappante. à  la  vérité,  qui  nous  peint  les 
Héans,  ces  fils  de  la  terre,  attaquant* le  trône  suprême» 
Triste  présuge  que  rendent  encpreplus  sombre  les  soave«> 
nirs  de^  vieux  Ages  de  la  n^onardbie-^,  dans  ces  siètles  où  le 
trône  et  les  peuples ,  également^opprimés  par  les  granéb 
vassaux  qui  tenaient  lenrs  droits  de  la  terre,  langnissaieet 
l'un  et  l'autre  daae  Pavilissement  et  l'esdaxi^- 

»  Ce  commerce  tant  calomnié ,  ces  patentables  qn'oa 
voudrait  exclure ,  par  intérêt  pour  la  propriété  ,  ont  été 
pourtant  les  premiers  appuis  du  gouvememeiDt  dans  lfMJB% 
mens  de  gêne;  l'histoire  en  fait  foi*  Aussi,  pour  atUqnar 
la  France  au  cœur ,  c'est  son  cominerce  qu'il  afiiUa  reitert 
et  l'événement  atteste  si  nos  ennemis  se  sont  trompés  ibaf 
leur  funeste  calcul.  . .  • . 

.    à  C'est  doiic  an  nom  de  tout  ce  ,que  nous  connaissons  de 
plus  sacré  parmi  les  honmoLes,;»^  nçm^de  la  patrie  treg 

«ng^emps  aflligée^  par  de  hs^netises  distinctions  >  «t  S^iî 
Ai  compter  et  non  classer  ses  en&ns;,  que^ç^.voosLilift*- 
iBand^)  messieurs ,  d'accprdavec  l'autorité  suprlspe.» -fe 
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nMinlien  irrévocable  et  jibsolu  de  nos  institutions  consU- 
tutlonnelles.  Noos  vons  supplions  de  ne  pas  souffrir  que 
leur  existence  soit  tons  Ji^  ^ns  qn  nouveau  problème  livré 
h  la  farenr  des  ^rtîs,  qui  bientôt,  sous  l'empire  d'une 
loi  impartiale ,  s^éteindront  an  sein  do  bonheur  et  de  la 
Iranquinit^.  »  .   . 

SigFiét  J.-J.  B08C9  Balguerie  Junior,  P.  9atgerie ,  A. 
Cabarnis,  Florentin  Apiau ,  E.  G>uderc  ^  B.  Biaréilhac,  J. 
I>elpla,  N.  Johnston,  Fieffé,  Cottineao,  J.  Brun,  Noël, 
<v.  Gutlfaem,  Lopes*Dias,  Lopes-Dubec,  H.  Fonfrëde,  N. 
Vneoêj  kf  Doooaj  M.  Di^reu ,  Henry  aîné,  A.  M.  Bordusat, 
Albespy,  Biaat  Jonior,  Perry  fils  itnë,  P.  L.  Servan, 
fiooKaase,  G.  A.  Levif ,  J.  Teaier,^  Gaiagne ,  Gayetole  La- 
pféde,  P.  Renaud,  J.  Ûondal,  Durran  fils  .aîné,  Alause, 
Caftian,  Cainescaise  fils ,  Léon«<^rrîcpibnni ,  Gran4*Mai«- 
aoà ,  David,  Philippon ,  J.  M.  Bujac , ete. ,  etc. 


SESSION  DES  CHAM9RES. 


.  Ifçte  des  auteurs  de  la  Minerve. 

(  M.  Benjamin  Constant,  si%c;ant  parmi  les  dépntés  de  la 
France ,  ne  peut  plus  rendre,  ^compte  des  diacnssions  «j^x- 
quelles  il  est  ^lyelé  k  prendre  ^art*  En  co^tséquenoç ,  un 
autre  coHaboratenr  de  la  Mifiçrye  s'est  chargé  de  cette 
parfie  de  la  rédaction.  Ce  cpUa^xetenr.eft  Jl|f:  J.-P.  Pages  ^ 
antenr  4e  plusieurs  ouvrées,  de  politique  dont  il  sei:ait 
peu  convensible  à  nous  de  loaar  U  ^^iriUSf  niais  qne  le,  pu- 
blic a  lus  i^vec  intérêt  et  aeaieiUis  ayec  faveur.  La  p^osilîon 
de  IfL  I Pages,  ancien  n^agisUat ,  et  qui  aujourd'iu^  n'ipc* 
cùpe  /avenue  place  dans  aoQuae  administratipn,.se«i  aucun 
minislreY'gar^tit  son  ji|idépei)4a||^.  ;La  içaqi^e  Àwf  i\ 
T.  V.  34* 
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remplira  la  tache  qu*il  s'impose ,  prouvera  son  exaciittée 

et  son  impartialité.. 


iPéiition  du  maire  de  Salins.  —  La  proposition  de 
M.  Barthëlemt  avait  alarme  la  France,  Tédifice  poKliqne 
«tait  attaqué  par  la  base,  l'opinion  de  tons,  les  déparle- 
i^ens  s'éuit  éleyée  contre  cette  menace;  dangereuse  s'A 
faut  croire  le  vœn  de  la  majorité  des  Français,  intempcs* 
tive  si  l'on  ajoute  foi  aux  assertions  des  joumanz  étrao- 
eers  ^  et  des  brochures  qui ,  pour  être  iûnjrtrimées  en 
France ,  ii'en  spntpas  moins  étrangières. 

La   décision    de    la  dbambre  4es  dépiitiés    a  détroit 
toutes  les  espérances  qui  s'élevaient  sur  les  rûioias  de  la  ki 
des  élections  i  les  prétettUons  de  qoelques  bomaies  se  sent 
évanouies  ,  1«6  craii^t^s  de  la  nation  se  sont  caloiées.  Taot 
était  oublié ,  lorsque  le  maire  et  les  adjoints  de  b  ville  de 
'  'iialins  ont  présenté  k  la  chambre  des  paies  une  pétition 
I.  dont  l'objet  est  de  rassurer  l'assemblée  sur  lés  alarmes  que 
l'on  a  prétendu  s'ètr«  manifestées  dans  le  di^ptartement  do 
Jura,  au  siijeï  de  Ta  prôposilion  de  M.  BàrtHélémi.  Lespét 
tilionnaîres  assurent  que  le  calme  le  plus  profond  règne 
autour  d'eux ,  et  ils  ne  doutent  pas  que  la  même  assursooe 
ne  fût  donnée  par  les  maires  des 'villcé  de  la  France  en- 
tière. »  J'^ai  cru  devoir  rappeler  cette  pétition  ,  non  parce 
qu'elle  n''est  pas  une  pétition ,  et  qiie  l'on  ne  pourrait  l'en- 
visager que  comme  tin  certificat  bf&densemedt  adressée 
la  chatnbre  dés  pairs,  mais  setlleknent  pour  observer  com- 
'    bien  quelques  fonctionnaires  sont  éîicore   éloignés  de  U 
route  constitutionnelle.  Le  temps  n'est  pliis  oii  la  repré- 
senUtion  nationale  était  muette ,  ou  les  empl6jés''dn  gou- 
vernement formaient  seuls  le  corps  Je  là*  nation  ,  étaient 
seuîsconsultés ,  pouvaient  seuls  se  foire  entendre.  Les  Fran- 
çais ont  cessé  de  languir  sons  leur  tofelle.  La  charte  a  pro» 
'    clamé  lemrs  droits ,  ils  veulent  ciâ  jonir  par  enx-mêmes.  lei 
magistrats  sofit  un  lien  et  non  une  barrière  entre  le  pcopl* 
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et  le  prince.  Lonqn'il  s'agit  de  l'exercice  des  droiu  poli- 
tîquet,  Jes  citoyens  peu?ent  seuls  éieTer  la  voix  ,  et  les 
fonctionnaires  ne  peuvent  agir  qa'en  qualité  de  citoyens. 
Les  maires  et  adjoints  de  Salins  étaient  dans  cette  discussion 
politique  sans  qualité  légale  pour  présenter  une  pétition. 
Ils  n'ont  pu  que  délivrer  un  certificat.  Maïs  qui  leur  avait 
dcoiindé  cette  attestation  7  L'autorité  locale  de  Salins  a-t-elie 
le  pouvoir  d'attester  que  tout  le  département  du  Jura 
jonit  du  calme  le  plus  profond?  Pouvait-elle  certifier  que 
les  maires  deja  France  entière  rendraient  un  pareil  lé- 
moig'nage?  Qu'est-ce  d'ailleurs  que  celte  réclamation  isolée 
contre  le  vôen  de  la  majorité  de  la  nation?  Les  maires  qui 
.ne  sont  pas  élus  par  leurs  concitoyens,  et  dont  une 
grande  partie  fut  nommée  en  181 5,  peuvent-ils  se  dire  les 
organes  de  l'opinion  publique  7  L'ordre  du  jour  a  été 
.adopté;  et  la  chambre  s'est  occupée  ensuite  de  la  pro- 
.position  relative  à  la  révocation  de  la  loi  du  9  novembre 
sur  les  cris  et  écrits  séditieux. 

Loi  du  ^novetnlfre-  : —  La  discussion  estait  déjà  sans 
obj^et,  puisque  cette  loi  se  trouvait  révoquée  parles  projets 
présentés  la  veille  li  la  chambre  des  dépotés.  H.  de  Mar- 
iais den^siide  l'ajournement  de  la  proposition  ;  HM.  de  Fitx- 
James  et  de  la  Bourdon naye  s'opposent  à  l'ajournen^nt , 
et  M.  Cesèze  prend  la  parole.  A  peine  est^il  en^rë  en  ma- 
tière, gu'il  est  inicrromf^'  V^jo^fnemient  inunédiat  est 
réclam,jé ,  et  adopté  à  une  mâjoriié  de  cent  dix-neiif  voix 
contre  quarante-sept. 

Dans  le  rapport  qu'il  avait  fait  au. nom  de]i|  commission., 
M.  Desexe  demandait  la  révocation  delà  loi  du  gnovenabre* 
«  Qaoique cette  opinion  ne  f&t  pas  la  miei;ine^  a. dit  le  noble 
pair,  je  crois  vous  l'avoir  présentée  aviec  franchise,  et  n'a- 
voir négligé  aucun  des  moyens  qui  pouvaient  vous  paraître 
devoir  en  justifier  le  plus  l'adoption.  Je  yajs  maintenant 
mettre  sous  vôayeHi^  les  motifs  qui  ont  déterminé  l'opinion 
de  la  minorité  ,  et  qoi  heoreasemeot  peuvent  s'expliquer 
d'une  manière  encore  plnr  précisie.  •» 
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A  Diea  ae  plaise  qu'on  doive  imposer  silence  ans  opi- 
^liions  des  niîiioiitës  ;  s*il  faut  réprimer  les  actions,  il  sid&t 
de  réfuter  lès  doctrines.  La.  France  se  souviendra  long- 
temps de  tout  ce  qu'elle  doit  de  reconnaissance  k  l'hono- 
rable et  courageuse  minoitté  de  i8t5.  Aussi  ai-je  cbercbé, 
dans  le  discours  de  M.  Desèze,avec  une  scrupule  atten- 
tion, lon^  ces  motifs  qui  peuyent  s'expliquer  d^une  ma" 
nière  encore  plus  précise.  J'avoue  néanmoins  qu'il  mlest 
so^enu  quelques  doutes  sur  letir précision  ^  lorsque  j'ai  vu 
le  noble  pair  ternsiner  ainsi  son  discours  :  «  Notre  opinion 
>st'sans  doute  une  erreur,  puisqu'elle  n'a  pas  prévalu  dans 
^la  commission.  Nous  ne  vous  l'exposerons  aussi  qu*avec 
défiance;  mais  vons  êtes  les  juges  suprêmes.  Vous  dissi- 
pères  tous  nos  doutes  par  votre  suffrage ,  l'opinion  qne 
vous  adopterez  sera  la  seule  Traie.  »  Ici  je  n'ai  po  coaee- 
~^voir  comment  on  pouvait  exposer  avec  tant  de  défiance 
\ine  opinion  qui  s^expliqnatt  d'une  manière  si  précise.  Gen 
pendant  je  n'ai  vu  dans  cette  ambignité  qu'une  précaution 
^•d^tdire  qui ,  pour  être  singulièrement  surannée  |  n*a  pas 
'èessé  de  brâler  dans  l'éloquence  secondaire  comme  an  o#- 
'ttéméiit  fiicile  et  de  peu  de  frais.  J^i  donc  continue  la  Icc-* 
fnrè'dte^  ce  discoors  ou  plutôt  de  cette  défense  de  la  M 
'dn  9  novembre  et  des  tribunaux  qui  l'ont  appliquée  ;  et, 
^quoique  le  noble  pair  n'ait  pas  toujonn  été  Sla  hantem' 
*dès  sujets  qu'il  a  traités ,  j'espérais  du  moins  que' dana  cette 
circonstance  il  élèverait  jnsqu'è  lui,  parles  rèssonfoes  de 
son  éloquence,  une  déplorable  loi  d'exception  déjà  lirappée 
'par  ropinion  publique. 

«Dans  nh  gouvernement  fondé  sur  la  liberté,  et  par 
cela  même  plus  exposé  aux  orages,  dit  M.  Desèae,  il  peut 
"arriver  des  circonstances  tellement  subites-  et  en  méaiè 
^èmps  tellement  impérieuses  ,  qu'elles  contraignent  le  lé- 
gislateur à  user  d'un  remède  extraordinaire  pour  en  triom- 
pher. K  Certes,  je  suis  loin  d'accuser  Poratêur  de  manquer 
à'ïmagtnatidn ,' maiis*  je  ne  puis  m'empéoher  de  raocnier 
de  manquer  de  mémoire.  Si, -par  un  retour  surlèpassé,  tl 
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renommée  j  il  aurait  vu  U^wi  ce  qu'on  peut  faire  avec  lar- 
bilraîredans  ûe% circonstances  tellement  subites  ^  tellement 
impérieuses  ,  avec  la  crainte  des  orages  ,  avec  V usage  des 
remèdes  extraordinojres  pour  en  triompher.  Peut-être 
même  aurait-^it  retr^juvé  ces  mêmes  phrases  ,  car  les  défcr-* 
seurs  de  Tarbitraûre  ont  a  leur  disposition  aussi  peu  (V 
mots  que  4.*idées ,  et  sans  4oute  il  aurait  frémi  en  se  mp- 
pelant  la  bondie  qui  les  avait  prononcées.  Sous  tous  les 
gQavememen.<>  possibles ,  la  tyrannie  est  toujoun  la  tyran- 
nie. Placée  oriaos  les  hommes  ou  dans  les  lois ,  elle  n'en  est 
pas  moins  f/ffroyable  ;  elle  ne  profite  pas  même  h  ceux  qui 
rétablissent  pour  l'exploiter  à  leur  profit. 

«  Cefntune  faute,  continuç  M.  Desëze,  d*avoir însc-re 
dans  la  loi  <:e  mot  si  vague  ,  si  arbitraire ,  si  étendu  iepro^ 
¥Ocaiion  indirecte.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu'on 
ait  abns4  de  cette  disposition  de  la  loi  ii  beaucoup  près 
autant  ou'on  l'a  prétendu  danë  quelques  écrits ,  oii  la  vérité 
n'a  pas  toujours  été  respectée.  Il  ne  faut  pas  s'en  rapporter 
U-dessns  aux  déclamations;  il  ne  faut  pas  écouter  les 
plaintes  intéressées.  »  Je  connaissais  toutes  ces  phrases 
avant  de  les  avoir  rencontrées  dans  le  discours  du  noble 
pair»  elles  sont  vieilles  comme  la  révolution;  et, dans  toutes 
les  révolutions ,  elles  ont  servi  à  l'apologie  de  l'arbîtraîrr. 
Ceux  qui  ont  fait  mal  se  sont  toujours  loués  de  n'avoir 
pas  fait  pire  ;  et,  comme  le  mal  est  singulièrement  pro- 
gressif, il  n'en  est  point  qui  ne  soit  excusable  par  compa- 
raison. Mais  foraten^  avoue  que  la  provocation  indirecfp 
est  une  faute  ,  il  convient  de  l'abus  qu'on  a  fait  de  ce  mot , 
et  ,cela  spffit  pour  la  révocation  de  la  Ipi.  Une  seule  cbio  i» 
m'inquiète  :  je  vois  le  chef  de  la  magistrajLure  déclarer 
qu'il  ne  faut  pas  écouter  des  plaintes  intéressées.  Quel 
sérail  donc  le  sort  des  accusés,  si  les  magistrats  refusaipht 
d'écouter  leur  défense  par  I9  seule  raison  qu'ils  ont  intérêt 
k  se.  défendre  7  II  est  même  possible  que  quelque  épi- 
gramme  soit  cachée  sous  les  mots  de  plaintes  intéressées  ; 
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nous  nous  sommes  les  premiers'  élèves  contre  l'arbitraire , 
la  Fraucc  s'en  est  alarmée  ,  1  o|.>inion  .publique  a  jeté  le 
€ri  de  détresse  :  la  nation  enliëri.\  s'est  élevée  contre  les 
lois  d'éiception ,  parce  que  toute  en^Vère  elle  était  inlércs^ 
sée  h  ce  que  quelques  hommes  ne  p^v^eut  point  diviser 
pour  ^jj;iier,  isoler  pour  détruire.  Grâce  à  ces  écrits  et  si 
l'on  veut  à  ces  déclamations^  l'éloge  de  Tarbitraire  légat 
ne  se  rencontre  plus  que  dans  Içs  minonle'f ,  et  bientôt  cet 
éloge  ne  sera  plus  qu'une  oraison  funèbre.  • 

Je  crois  qu'il  n'est  pas^  hors  de  propos  de  rapporter  ici 
quel'{iies  plirases  de  l'éloquent  écrivain  qui  m'a  précédé  daua 
le  compte  rendu  de  la  session  des  chambres;  ces  phrases, pu- 
bliées en  1814 1  semblent  une  réfutation  anticipée  de  l'in- 
sinualibn  de  M.  Desëze  :  «  Tous  les  partisans  drs  abus,  dit 
M  cet  écrivain  ,  croient  \e\fit  uue  g/-ande  dé.favear  sur 
»  leurs  adversaires ,  en  les  accusant  d'élre  intéressés  daos 
»  leurs  pbintes,.et  de  ne  réclamer  que  par  d%*t  motî(s 
»  personnels.  Mais  quand  nous  admettrions  pour  un  instant 
»>  qu*un  intérêt  ignoble  préside  toujours  aux  réclamations 
»  des  hommes,  en  faudrait-il  moins  respecter  les  réclama- 
»  tions  fondées?  Les  plébéiens  peut-être  ne  luttaient  con« 
»  tre  les  patriciens ,  •  qui  traitaient  leurs  débiteurs  comme 
>  des  esclaves,  que  parce  qu'ils  n'étaient  pas  patriciens 
>•  eux-mêmes.  Les  Ilotes  se  plaignaient  probablement  des 
u  Spartiates  ,  parce  qu'ils  ne  faisaient  point  partie  de  cette 
»  caste  favorisée.  Mais  leurs  plaintes  en  élaienl-elles  moins 
t»  justes  ?  Et  qui  donc  osera  prétendre  que  les  opprimés  ne 
»  réclament  que  faute  d'élre  au  nombre  des  oppreÛMeurs! 
»  C'est  calomuierla  nature  humaine ,  dont  une  partie  nom* 
»  breuse,  et  la  plus  ezceliente,  s'indigne  des  abys ,  lors 
M  même  qu'ils  tournent  à  son  avantage ,  et  ne  veut  ni 
»  souffrir  l'injustice,  ni  la  parti|ger.  m 

«  Les  tribunaux ,  continue  le  noble  pair,  sont  loin  d'avoir 
mérité  tous  les  reproches  qn'on  leur  â  faits  ;  ils  ont  pu 
commettre  des  erreurs ,  sans  doute,  naais  leur  sévérité  n'a 
pas  été  en  général  excessive.  «  Il  serait  facile  de  réfuter  Y^ 
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pifitoa  de  M.  Desète  ;  il  suffirait.de  la  rapprocher  det  faits 
proclamés  à  la  tribune  de  la  chambre  des  députés  par 
M.  le  gardie  des  sceaux  ;  mais  cette  opinion  se  réfute  d'eÛe-; 
même.  La  sévirké ,  les  erlreurs  ,  les  reproches ,  tout  est 
avoué,  et  pour  là  seconde  fois  on  ne  justifie  le  mal  qu'on  a 
fait  que  par  îe  mal  plus  grand  qu'on  aurait  pu  faire.  Tou« 
jours  la  même  marche  ;  veriélé  dans  Texpression  ^  unifor- 
mité dans  les  idées. 

L'orateur  désire  que  la  révocation  de  la  foi  ne  soit  pas  si 
précipitée;  iî  vent  que  Ton  ménage  ayec  art  les  transitions; 
il  craint  que  la  loi  do  9  novembre  ne  puisse  pas  être  rem- 
placée parle  Code'penah  C'est  la' première  fois  peut-^tre 
que  j*aî  entendu  accuser'ce  code  d'imprévoyance  ou  de  fai- 
blesse 5  et  ce  n'est  pas  que  H.  J>e$ete  ne  semble  l'avoir  pro- 
fondément médité.  On'  peut  eu  juger  par  ce  passage, 
tt  Sans  doute  îe  Code  pénal  peut  suppléer  quelques  disposi- 
tions de  la  loi  ;  il  y  eu  a  même  que,  dans  mon  opinion ,  il 
améliore,  puisque  dans  certains  cas ,  an  lieu  de  cette  dé- 
portation'ch'îruériqoe',  qu'on  livoue  enfin  aujourd'hui  ne 
pouvoir  pas  ^tre  evccutée,  il  prononce  la  peine  de  qiort.  « 
On  voit  que  ie  noble  pr.ir  sait  rendre  une  Justice  impartiale 
an  génie  sévère  dé  Bonaparte  ;  mais  il  accuse  le  Coi]e  de 
n'avoir  pas  prévu  les  cris  séditieux  et  le  port  des  signes  de 
rollienicnt  et  de  révolte.  Qu'il  se  rassure  cependant  :  ce 
qu'il  n'a  pas  vu  dans  le  Codé  pénal,  il  eût  pu  le  voir  dans 
le  chapitre  premier  du  premier  projet  de  loi.  Une  lecture 
rapide  de  ces  projets  ,  en  dissipant  les  alarmes  de  la  mi- 
norité, eut  rendu 'complétemeui  inutile  le  discours  de 
M.  Desèze. 

Responsabilité  dès  ministres,  —  La  chambre  des  dépu- 
tés ,  occupée  à  discuter  dans  les  bureaux  Tes  divers  projets 
qui  lut  ont  été  présentés  ,  n'a  entendu  que  le  rapport  de 
M.  Courvoisier  sur  fa  responsabilité  des  ministres.  La  com- 
mission a  proposé  quelques  vues  nouvelles  que  nous  croyons 
utiles  de  livrer  à  la  discussion  ;  et  si  son  orateur ,  égaré 
quelquefois  dans  l'immensité  de* son  sujet,  s'iuterdit  trop 
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souvsrvt  les  reglet  sévères  de  la  précision  et  Télofaeoce  da 
laconisme,  du^môrn^il  expose  avec  une  eitraordinaîre  fa* 
cilité  les  idées  qui  le  Crappent  ou  qu'il  cherche  à  commu- 
niquer  à  ses  auditeurs. 

Un  article,  ajouté  par  la  commission  au  projet  de  loi , 
statue  «  qu'aucun  acte  de  la  puissance  ezécntive  ne  pouYant 
être  exécuté  s'il  n'est contre«signé  par  un  ministre,  chaque 
ministre  est  responsable  de  tous  les  actes  du  gouverne- 
ment, dans  le  département  quf  le  concerne.  »  Cet  article 
était  nécessaire  ;  plus  on  augmente  le  domaine  de  la  res- 
ponsabilité, et  plus  la  royauté  s'établit  dans  une  enceinte 
inviolable ,  sans  éprouver  des  craintes  et  sans  exciter  des 
soupçons.  Placer  tous  les  actes  du  gouvernement  sous  la 
responsabilité  des  ministres,  c'ejst.d'un  seul  mot  élever  le 
prince  au-dessus  de  la  région  des  orages.  L'article  suivant 
n'est  qu'une  répétition  des  disposition^  de  la  charte,  il  nous 
parait  donc  inutile  ^  et  le  législateur  doit  se  borner  à  ce  qui 
est  nécessaire. 

La  commission  a  défini  ensuite  la  trahison  et  la  con- 
cussion* Cet  article  nous  a  toujours  paru  d'une  rédaction 
difficile  ;  celle  du  nouveau  projet  ne  nous  semble  pas  heu- 
reuse ,  car  il  reste  à  définir  la  plupart  des  termes  em- 
ployés dans  la  définition.  Qu'est-ce  que  des  ordres  donnés, 
des  actes  faits  ou  méchamment  omis^  par  lesquels  on  attente 
à  la  sûreté  extérieure  oa  intérieure  de  l'état,  au  pouvoir 
constitutionnel  <le  l'une  ou  des  trois  branches  du  corps  lé- 
gislatif, aux  droits  consacrés  par  les  articles  4  ,  5  ,  It^  et  9 
de  la  charte?  Si  cet  article  n'offre  pas  le  mérite  de  la 
difficulté  vaincue ,  il  présente  encore  moins  une  utilité 
réelle;  car  les  arrêts  de  la  cour  des  pairs  ne  peuvent  être 
réformés  ni  pour  fausse  application,  ni  pour  fausse  in; 
terprétation  de  la  loi ,  puisque  cette  cour  ne  reconnaît  pas 
de  tribunal  supérieur f  d'où  il  suit  que  la  jurisprudence 
pourra  seule. fixer  la  législation  ,  et  que  la  législation  ne 
saurait  .fix^r  la  jurisprudence. 

La  dernière  disposition  me  parait  un  déplonUe  oubli 
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deâ  prîncipM  çonHttutîennels  ;  elle  ëublit  que-Tatteinte 
porlée  aux  droits  cooMcrës  par  les  articles.  4>  ^9  8  €t  9 
de  la  charte  y  ne  constitue  une  trahison  c^ue  toutes  les  fois 
que  cesaltentats ^ par  teurffravM^ peuvent  être  considë- 
rés  cooime  violant  les  droits  publics  généraux,  Dantf  lé 
projet  4e  loi  jur  la  responsabilité  présente  en  1816,  les 
ministres  n'avaient  songé  ni  à  la  gravité  de  oes  attentats, 
si  aux  droits  publics  généraux  :  c'est  un  éloge  que  je  leur 
donne  d'autant  plus  volontiers,  que  les  motifs  d'éloge  se 
présentent  plus  rarement.  Ainsi  donc,  grAoes  aux  ainende* 
sttens  proposés  par  la  commission ,  les  ministres  pourraient 
porter  atteinte  à  la  liberté  individuelle ,  à  la  liberté  reli- 
gtense,  à  la  liberté  delà  presse,  à. l'inviolabilité  des  pro* 
priétés,si  ces  crimes  qui  blessent,  tout  à  la  fois,  les  lois 
divines  et  hnmaines  ,ne  vjolaient  point,  par  leur  gra- 
vité ,  les  droits  publics  généraux  !  Ces  4ittentat8  ne  con- 
stitueraient point  nne  trahison ,  et  ces  ministres  n'en 
seraient  point  responsables!  Mais^  je  le  demande,  que 
faot^il  entendre  par  celte  gravité?  Consiste-t-elle  à  pré* 
cipiter  un  citoyen  dans  un  cachot  an  lieu  de  ie  daqûe- 
mnrer  dans  une  prison ,  à  forcer  un  chrétien,  d'abjurer 
sa  croyante  an  lieu  de  lui  interdire  les  cérémonies  de 
son  cuite,  etc. ,  etc?  Telle  est  la  valeur  grammaticale  du 
mot  gravité  ;  mais  si  je  CQ^snlte  Je  sens  interprétatif 
que  lui  donne  M.  Çpuryoisier,  je  vois  qu*il  ne  s'agit  plus 
de  la  gravité  de  l'attentat,  mi^is  du  nûmbrei  des  individus 
atteints.  Quel  nombre  de  Français  Csut-il  donc  renfermer 
dans  les  châteaux  forts?  quel  nombre  de  dissidens  ou  d'héré- 
tiques faut-il  proscrire?  quel. nombre  de  presses  Giul-il  brt- 
jer?  quel  nombre  de  propriétés  Csut-il  envahir  ponr  être 
aecusé  par  la  chambre  des  députés?  Cela  vaut  la  peine 
d'être  éipliqué.  Car  il  résulterait  de  l'article  que  la  com- 
mission propose ,  qu'un  ministre,  ^'aurait  violé  les.  droits 
publics  généraux  que  lonqu'il  aurait  frapp4  dans  leurs 
droits  indiiftduels  la  généralité  des  citoyens,  ^e  mr  hâte 
de  m'àccoser  moi-même  d'exagération;  mais  puisqu'on 
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paraît  tenir  k  préciser  les  délits  dans  l'intérêt  des  «gen». 
du. pouvoir,  ne  faudrait-il  pas  les  préciser  aussi  dans 
l'intérêt  des  citoyens,  et  fixer  le  nombre  <{tii  doit  être 
frappé  soit  dans  chaque  département ,  suit  dans  la  France, 
pour  que  les  droits  publics  généraux  soient  violés.  Peut* 
être  même  serait-il  plus  sage  d'abandonner  ces  droits 
publics  généraux  ,  qui  font  craindre  à  leur  suite  des 
droits  publics  particuliers  ;  revenir  à  la  tharte,  &  la  charte 
seule  y  mais  à  la  charte  toute  entière.  C'est  parce  qu'elle 
n'a  point  séparé  la  liberté  individuelle  de  la  liberté  poU* 
tique ,  qu'elle  est  respectée  comme  la  base  de  la  sécurité 
publique  et  privée.  La  sûreté  du  peuple  consiste  dans 
l'opinion  de  chaque  individu ,  qu'il  est  protégé  par  la 
tôt  et  qu'il  doit  Tétre  par  le  gouvernement.  Lorsque  le 
goiivernement  retire  k  un  seul  citoyen  la  liberté  qii'il  lui 
doit,  l'opinion  est  détruite,  la  sûreté  du  peuple  est  anéan- 
tie, la  liberté  politique  n'existe  plus.  Tonte  distinction  en*  ' 
tre  la  liberté  politique  et  la  liberté  individuelle  n'est  qu*ua 
Sophisme.  Diviser  la  liberté ,  c'est  l'anéantir.  C'«t  moins 
un  individu  que  l'on  prive  de  bcb  droits,  que  la  loi  que  l'oil 
prive  de  sa  force.  H  y  a  mieux,  on  l'abroge;  car  ce  n'est  plùl 
une  loi  des  qu'elle  n'est  pins  générale.  La  ihasA  ne  sannit 
être  libre  lorsque  les  parties  qui  la  composent  ne  le  sont 
point,  ou  peuvent  ne  pas  l'être.  Toute  la  liberté  de  chaque 
membre  réside  dans  leTorps  entier,  et  la  liberté  dn  corps 
réfide  tonte  entière  dans  chaque  membre.  Le  gouverne- 
ment qui  l'entëve  à  un  ^fMil  individu,  acquiert  par  là' le ^ 
pouvoir  de  l'enlever  à  d'autres ,  et  ensuite  k  toua.  Ôr ,  ce 
pouvoir  est  destructif  de  tous  les  droits  ,  de  toutes  lès  g.>- 
rantîes;  il  est  la  tyrannie  même.  L'ordre  arbitraire  qoi 
frappa  les  deiuGracqnés ,  frappa  en  même  temps  la  liberté 
de  Rome.  Bien  têt  la  loi  que  les  consuls  avaient  violée 
contre  ces  tribuns,  Marîus  la  viola  contre  Te  sénat,  Sylla 
contreje  peuple  et  Tibère  contre  tous. 

Mais,dira-t-on  peat-être,sî  le  ministre  n'est  pas  cou- 
pable de  trahison,  lorsqu'il  prive  quelques  citoyeiis  de  leurs 
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libertés  ou  de  lears  propriëlëf ,  il  sera  traître  lorsque  ^  se- 
lon Teipression  de  M.  Courvoister ,  il  trahira  Vintenlion 
Rétablir  un  usage  d^arreslaiion  arbitraire ,  lorsque ,  par 
exemple ,  il  aura  commis  viogt-hdît  crimes  de  snile  comme' 
le  comte  Strafford.  A  quelle  époque  cependant  pourra*t-on 
décider  que  cette  inteMion  est  trahie  «  que  cet  usage  est 
établi?  On  ouvre  au  ministre  la  carrière  de  tyrannie ,  et 
joq  se  réserve  le  droit  chimérique  de  TarrAer  dans  sa 
marche  !  On  lui  permet  Tusage  de  l'arbitraire ,  et  on  lui 
en  interdit  seuletnent  Tabus  ;  et  Ton  n'a  pas  rétféchi  qu'en 
fait  d'arbitraire  ,  l'usage  seul  est  un  abus! 

Mais  y  dira-t^n  ertcoro^  le  Français,  frappé  par  un  mi* 
nistre  dans  sa  liberté  individuelle  ,  religieuse,  intellec- 
tufllle,  dans  sa  propriété  ou  dans  son  industrie,  pourra 
traduire,  le  ministre  devant  les  tribunaux.  Sera  -  ce  avec 
Fautorisation  du  cônself*  d'état ,  avec  la  licence  du  con- 
seil des  Q^inistresy  qu'un  citoyen  se  fera  légalement  condam- 
ner à  supporter  un  acte  illégal ,  et  vei-ra  tous  ses  droit! 
étouffés  dans  une  lutte  inégale?  Comment  un  simple  indi- 
vidu poiirra-i-îl  se  débattre  contre  le  dépositaire  du  pou- 
voir, qui  tient  dans  sa  dépendance  une  moitié  des  magistrats 
par  l'amovibilité  et  l'autre  par  l'espoir  de  l'avancement  7 
D'ailleurs  ce  dilemme  m'embarrasse:  les  tribonaux  seront- 
ils  justes?  Alors  les  ministres,  souvent  accusés  et  condam- 
nés, paraissant  sans  éclat  dans  une  arène  secondaire,  y 
laisseront  leur  dignité  et  dégraderont  la  puissance.  Les  tri- 
bunaux seroBt*ils  corrompus?  Alors  toutet  les  libertéê , 
abritées  en  vain  contre  le  pouvoir  ministériel ,  périront  sant 
honneur  sous  les  arrêts  quotidiens^  du  pouvoir  judiciaire. 
I>ans  les  deux  cas,  un  combat  permanent  va  s'établir  entré 
la  liberté  et  la  puissance,  tandis  que  la  restauration  s'est 
établie  sur  l'accord  de  la  puissance  et  de  la  liberté. 

Je  voudrais  parler  encore  de  cet  amendement  proposé 
par  la  commission  qui  autorise  les  ministres  à  viofer  les 
loiide  j'état,  et  qui  leur  annonce  l'impunité  déguisée  sout 
le  nom  cTaete  de  ratification.  Mais  ici  j'aurab  à  dire  des 
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cfaoses  trop  rebattues.  Cette  discussion  a  été  éimisée  par 
tout  ce  que  TAngteterrepôssëde  d'esprits  élevés  et  de  ci- 
tojens  courageux.  Les  actes  dé  ratification  ne  sont  que  des 
iith  *4tindemmté>  Les  homiaes  qui  n'ignorent  point  ce  que 
le  ministère  anglais  a  fait  avec  les  bills  d'indemnité  ,  ver*' 
XDot  aisément  tout  ce  q^a'on  pourrait  faire  en  France  avec 
Tes  actes  4^  ratification. 

Lors  de  la  discussion  du  projet ,  nous  reviendrons  sur 
«né  loi  qui,  piir  la  force  des  choses,  doit  garantir  ou  dé- 
vorer toutes  les  libertés  françaises.  Nous  ferons  toujours  la 
part  de  l'éloge  avec  plaisir,  et  la  part  du  blâme  sans 
trainte  et  sans  amertume.  «  Cette  loi ,  a'dit  M.  Courvot* 
sier  ,  ne  saurait  écbappér  à  la  critique;  car,  en  cette  ma- 
tière surtout,  le  mal  est  à  côté  du  bien  i  et  l'œuvre  dé 
ribomme^  doit  être  imparfaite.  *■ 

Proposition  de  M,  Lafitte.  «—  Dans  un  comité  secret , 
/M,.  Lafitte  a  bit  une  proposition  remarquable  par  sa  clarté, 
fl  qui  a  pour  objet  de  supplier  lé  roi  d'autoriser  la  banque 
de  France  k  répartir,  entre  ses  actionnaires,  la  quotité  des 
béoéficei  qu'elle  tient  ei|  réserve.  Si  l'on  considère  l'intérêt 
prîvé|  accueillir  la  demande  des  actionnaires  est  on  simple 
acte  de  justice.  Après  vingt  années,  les  retenues  sur  les  bé- 
néfices s'élèvent  à  éeice  millions  ;  les  séquestrer  dans  les 
coffres  de  la  banque,  serait  enlever  aux  propriétaires  l'usage 
de  ce  qui  leur  appartient.  Si  l'on  envisage  Tintérêt  publie , 
la  demande  n  Vn  doit  pas  moins  être  accueillie;  car,  dans  Té* 
tat  actuel  de  nos  finances  >  la  stérilité  de  whe  millions  est  une 
véritable  calamité.  Jamais  les  loià  ne  devraient  forcer  les  ca- 
pitaux à  demeurer  improductifs.  Les  rendre  à  la  circnlation, 
c'est  seconder  l'industrie ,  c'est  élever  le  cours  des  fonds  pu- 
blics ,  c'est  augmenter  les  richesses  nationales.  Ainsi ,  la 
France  n'est  pas  moins  intéressée  que  les  actionnaires  de 
la  banque  an  succès  de  leur  réclamation.  Leur  demande 
embrasse  encore  une  somme  de  neuf  millions* ,  qui  ne  fait 
partie  ni  Ai  capital  ni  des  retenues  sur  les  bénéfices,  mais 
qni  fut  versée ,  lors  du  doublement  de  1806^,  par  les  noo* 
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veaux  actionnairtSy  afin  d'açqn^rir  un  droit  proportionnel 
sur  la  réserve  acquise  aux  quarante^ioq  mille  actions  an^ 

~  ciennes.  On  voit  que  cette  somme  n'est  pas  produiteper  des 
retenues,  et  que,  cependant ^  elle  doit  suivre  le  sort  dea 
retenues.  M.  Lafitte  a  exprime  $eM  vœux  et  présenté  quel* 
ques  vues  pour  Vorganisàtion  définitive  de  la  banque.  11 
parle  en  mattre  sur  un  objet  dont  la  pratique  lui  ^  aévoOé 
la  théorie;  mais ,  depuis  le  projet,  présenté  en  1614 1  l'on- 
bïi  n'est  pas  le  seul  tort  dont  la  banque  poisse  se  plaindre  ; 

*  un  autre  projet ,  présenté  en  1818,  a  peut-être  moins  pour 
objet  de  réaliser  son  émancipation,  que  d'entraver  sa  M* 

'berté  d  souvent  promise  et  si  longtemps  différée. 

Dette  publique»  —  Nous  reviendrons  snr  le  projet  de  loi 
Alatif  aux  inscriptions  de  la  dette  pnbiique,  lorsqu'il  smi 
présenté  à  In  chambre  des  pairs.  Il  «st  trop  |ard  pour  rendra 
compte  de  la  discussion  qui  a  précédé  son  adoption  à  la  chann* 
bre  des  députés.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  analyser  l'opi» 
nion  de  M.  Casimir  Perrier,  qui  avait  demandé  avec  tant 
d*in.stance  à  l'ancien  ministëre  cette  loi  que  la  force  def  dio» 

'  ses  amène  au|ourd^oi.«  Si  les  observations  qui  furent  soùi* 
nvse$  atix  miubtères  précédens,  dit  H.  Perrier,  eussent 
été  honorées  de  leur  attention»  on  eût  incontestablement 
évtW  de  graudes  pertes.  L'appel  fait  anx'départemenstflt 

*eu  un  caractère  de  réalité,  on  n'e&t  pas  eu  l'air  de  leiir 
offrir  une  association  illusoire  aux  emprunts,  dans  la  tettb 
vne  de  masquer  le  défant  de  concurrence  et  Tarliitrairf  • 
qoi  a  présidé  à  lenr  répartition.  » 

Les  banquiers  étrangers  ont  gagné  les  primes ,  ils  oàt 
profité  des  hausses,  ils  ont  emporté  les  intérêt!*  Les  bénl« 
fices  ont  disparu ,  il  ne  nous  reste  qu'à  natioùaliser  b 
crédit;  le  présent  nous  y  force,  l'avenir  nou^  y  invitas 
mats  Tunique  moyen  de  nationaliser  le  crédit,  consiste  à  gé- 
néra Kser  l'emprunt. 

Notre  dette  est  nn  fait  ;  et  ce  fait  n'a  été  reconnn  qnt 
par  les  orateurs  qui  ont  défriMu  le  projfet'de  toi ,  et  qui 
séufs,  par  conséquent ,  ont  discuté  la  qniitiODiLen^iiîl!! 
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rersaires  ont  combattu  le  système  des  emprunts ,  la  doc- 
trine du  crëdit  :  je  ne  sais  si  leurs  discours  eussent  produit 
un  grand  effet  dans  les  congrès  de  Vienne  et  d'Aix-la-Qu- 
pelle  y  mais  c'était  là  leur  unique  place.  Aujourd'hui ,  il 
.n'est,  dieu  n(frci|  plus  question  d'emprunter;  il  s'agit 
d'asseoir  et  ensuile  d'éteindre  une  delte  contractée.  M.  le 
.  tpmte  de  Marcellns  s'est  opposé  aux  inscriptions  de  la  dette 
,  publique,  et,  par  une  modeste  défiance  de  se$  forces,  il  s'est 
iippoyé  sur  le  de  legibus  de  Cicéron ,  sur  le  Télémaqne  de 
\.  Fénélon ,  et  sur  les  discours  de  Bossuet.  On  sent  tout  le 
poids  que  ces  grands  noms  ont  prêté  à  l'éloquence  de  Tch* 
rateur.  Mais  quelle  peut  être  l'antorité  de  ces  hommes  oé- 
.  lèbresdans  une  discussion  sur  les  emprunts,  le  crédit  et 
\  la  dette  d'un  gouvernement  représentatif?  Ils  n'aTaievt 
,  jamais  entendu  parler  de  tes  diaboliques  inventiqpf  de 
_  l'esprit  du  siècle;  et  si  par  un  miracle ,  dont  H.  le  comU 
_  de  Harcellus  ne  niera  point  la  possibilité ,  leurs  onbepf 
/étaient  apparues  dans  la  chambre  des  dépotés,  leurs  ômbnv 
\  eussent  gardé  le  silence ,  parce  qne  dans  leurs  temps ,  on 
avait  l'excèllente^  habitude  de  ne  point  perler  de  ce  ^u'^A 
,  ne^sayait  pas. 

Finitions.  —  Dans  le  nombre  des  pétitions  qui  ont  été 

'  j,  présentées  k  la  chambre  des  députés  ^  on  a  remarqué  ceVa 

.  d'un  propriétaire   qui  paie   trois  cents  francs  de  coq* 

^tril^ulions ,  qui    a    u|ie  permission   de    chasser  sur  Isi 

^  propriétés  d'un  contribufible  payant  pins  de  mille  frana, 

qui  est  porteur  de  deipL  certificats  de  bonne  conduite» 

«e^  qai  n'a  pu  obtenir  nn  permis  de  port  d'armes.  Le 

],niaire ,  dit-il ,  s'est  attribué  le  droit  exclusif  de  chasser 

.dans  sa  commune;   le  pétitionnaire  est  renvoyé  d'une 

^antorité  à  l'autre  sans  recevoir  ni  permission  ni  refuf. 

,11  ajoute  s'être  adressé  sans  résultat  au  ministre  de  la 

police.  La  commission  a  pris  des  renseignemens  aupivi 

^de  ce  minisire,  qui,  le  a3  septembre  dernier,  avait  écrit 

jâu  .préfet  dn  Calvados  «  qn'^  moins  que  le  réclamant 

^B^iût  été  privé  par  jugement  du  droit  de  port  d'annes,  qnî 
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appartient  à  tout'  îadividu  jouissant  de  idi  4roita  ci?ik, 
jon  ne  pouvait  lui  refuser  la  permission  qu'il  sollicitait;  «t 
qne  la  crainte  même  des  contraventions  ou  le  préfet  fjour- 
rait  le  croire  disposé  k  tomber  »  ne  pourrait  être  un  motif 
d'en  user  ainsi  envers  lui.  »  J'ai  rapporté  celte  Tettre,  jparce 
qu'elle  me  dispense  de  discuter  la  conduite  du  préfet  k  qui 
elle  est  adressée  ;  parce  qne  la  dernière  phrase  prouve 
josqu'oii  les  antorîtés  subaUernet  sont  disposées  k  pousser 
le  système  préventif;  et  enfin  parce  que  je  saisis  ayec  plai- 
sir tout  ce  qui  prête  à  l'éloge ,  puisque  je  suis  forcé  d'abor- 
der ce  qui  me  paraît  susceptible  de  censure. 

Un  membre  de  la  légion -d'honneur  a  demandé  le  paie* 
ment^de  sa  pension  ,  et  la  commission  a  proposé  le  renvoi 
de  cette  demande  au  président  du  conseil  des  ministres*  . 
M.  de  Chauveîin ,  dont  la  voix  est  toujours  prête  k  défendre 
les  droits  garantis  par  la  charte  et  les  réclamaliona  con- 
stitutionnelles, a  failobserverquecesdivertrenvoisavaieat 
été  jusqu'ici  sans  résultat  :  «  Sans  doute ,  'a*t-il  dit  j  per» 
sonne  ne  se  permettra  de  croire  que  le  gouvernement  puisse 
*se  dispenser,  dans  cette  session  ,  JTenvoyer  enfia  à  la 
dmnbre  le  compte  dès  dépenses  de  la  légion  «d'hânnaur, 
accompagné  d*un  rapport  an  roi  sur  lés  mo jêns  k  prendre 
podr  assurer  rexéculibt  des  lot»  qui  ont  fondé  et  confimué 
cette  institution  :  sai^s  douté  aussi  la  chambre  renverra  ce 
compte  et  té  rapport  À  la  comiidssion  des  dépensés  ;  mais 
les  mêmes  pHddpes  ,  les  ntêmesmetife  doivent  faire  reo- 
Toyer  dès  aojonrd'btti ,  k  cette  coinmission ,  tontes  les 
pétitions  sur  ce  même  objet  ;  et ,  lorsque  l'examen  de  cette 
comoiission  ,  k  laquelle  tant  et  de  si  fortes  dépenses  sont 
soumises  ,  mettra  chacune  de  ces  dépenses  en  balance  avec 
^acquittement  de  la  dette  contractée  envers .  les  simples 
légionnaires  miiîlaires  ,  et  qtai  a  été  le  prix  de  leur  sang  , 
la  réoggapense  de  leurs  glorieux  services ,  il  ne  se  trouvera 
guère  de  ces  dépenses  ^^î  puissent  sontmir  la  comparai- 
son atec  une  dette  aussi  sacrée  ;  et  la  commission  ne  mafi* 
quera  pas  dé  tous  soumettre  les  moyens  de  faire  casser» 
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des  celte  année  ,  la  banqueroute  scandaleuse  qui  a  en  \km 
«Qjoard'hui  à  l'égard  des  légionnaires,  i* 

M.  de  Chauvttîn,  en  rfelamani  pour  la  légîon^'boaneor 
les  prix  des  grands  services  et  du  sang  répandu ,  «  été  le 
Bobifs  et  ficlële  organe  de  tous  les  iFrançais  qui  n'ont  point 
la  Mcheté  de  répudier  Théritage  de  gloire  que  la  révôlis» 
tion  nous  a  transmis.  La  chambre  «i  adopté  le  renvoi  de  la 
pétition  k  la  coamtbsîon  de  la  loi  du  budjet  ior  les  dé« 
penses. 

M.  Giaecobi  rappelle  dans  une  autre  pétiliûo  rasaaasioat 
commis  sur  un  conseiller  de  la  conr  royale  d*A}accio,il 
dempnde  que  des  înforpatîons  juridiqnts^ignalent  les  cou- 
pable» «t  qu'ils  soient  punis  pt  k  justice.  Des  citoyens 
««eémmandable»  de  Gon»  ont  pensé  que  la  signature 
<Haccobi  éuit  bosse  ,  ot  M.  CasUUi ,  député  de  ce  dépota 
•tenant ,  m  déclaré  qu'il  croyait  la  pétition  pseudonycne. 
M.  Mamsel  observe  avec  eagacité  qu'il  pe  s'agit  pas  du  nom 
-de. l'auteur  de  Ja  pétition ,  maie  du  fiiit  qu'elle  déaonoe  i 
fm  La  chambre ,  dit^^il ,  ayant  connaissance  d'un  assassinat, 
doit  s'ooonper  d'en  dire  ponnuiTre  la  répression.  En  ren- 
.voyant au flûnistre  de  la  joetiee,  il  édaircira  le  bit,  et 
dbrapqniryily.arlieu.  SSIine  leifiât.pas,  le  déaaoïiti.aap- 
Itra  .naUurellemenide.aoa  :sSeiU^)  et  vdyef  fue  cette  ouh 
niena de. procéder  est  bien  plnapr^pitli  remplir  Wb«t de 
^senoc  qui  proposent  IToidne  .du  jour,  ipie  cet  orjre  do  joar 
4ni*>af6me.  En  effet,  ai  la  cbaobre  déclare  .qia'dle  ve  a'cn 
'^occttpera  pas ,  eUe- laisse  dans  le  .vague  l'aocpsation;  bien 
phn  V  elle  la  laisse^  anec  des  canaelAres  4a  pvobabililé,  piait- 
qo^Ue  a  été>faste«par  un  pétitionnaire ,  et  quTon  donle  de 
.fat'frnsseté  de.ki<sigo^re;  taaidis  qne ,  ai  l'ianpreoonfte.le 
-f«|ivoi  i  la  vérité  oera  eoniMie ,  et  la  défWveiar  :doni  m 
eiiasat  d'atteindre  dèansagistrats  saia  lœbbée. 

»  ht ,  d'ailleurs ,  est-oe  on  StU  eoitraofdioaiea  ifaa  le  ai* 
lanaa  da  nàimstère  paUic  dans  ^s  fiuMstas  ôrettostaiioes 
qne  nous  oToiia  ifa(versées?.Sat.«€e:nni£iift  qui  preave 
Vahsanœ  du  cnane  ?  Nous  saTona»tnBp  qaa  ao».  Je  ne 
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▼eux  pas  rappeller  des  souvenirs  désastreux  ,  je  veux  seu-' 
kmei^t  vous  prouver  que  le  renvoi  au  ministre  de  la  justice  • 
est  ici  de  Decessilë  absolue.  » 

.  M.  CastelH  avoue  le  fait  de  l'assassinat  f  et  soudain  les* 
murmures  l'interrompent.  Quelques  voix  se  font  entendre 
pour  réclamer  Tordre  du  jour,  mais  elles  sont  étouffées  par. 
le  cri  de  la  justice,  et  la  pétition  est  renvoyée  à  M.  le  garde 
des  sceaux.  Le  meurtre  signalé  par  M.*  Giaccobi  a  été 
commis  en  i8i5,  et  c'est  en  1819  que  les  coupables  se- 
ront poursuivis.   L'assassinat  du   maréchal   Brune  a  été 
commis  ^a  ibi5,  et  c'est  en  1819  que  les  assassins  se«»  ' 
ront  poursuivis.  Les  révolutionnaires  peuvent  imposer  si-  ' 
lence  aux  lois  ,  mais  les  lois  ne  peuvent  rester  long-lëmps  ' 
muettes.  Les  exemples  d'une  justice  tardive  n'en  sont  pas 
moins  salutaires.  Que  les  hommes  de  i8i5  y  réfléchissent.-^ 
Puissent-ib  trouver  dans  le  présent  une  haute  leçon  peur 
l'aîenir. 

J.-P,  P. 

LE  CHAMP  D'ASILE. 

Kayscpiieme  état  des  sommes  reçues  à  Paris  pour  la  souS" 
cription  ouverte  au  profit  des  Français  réfugiés  au  Champ  * 
D'AsrLï. 

MM  :  Leulie,  3.  —Uû  français  jieu  aisé,,5.— ^tTn  offic» 
gcn.  qui  ne  connaît  aucun  des  réfugiés  ,  60,  —  Aristide* 
Frcund  ,  âgé  de  9  ans,  à  Brest,  5.  —  BriJlard,  deux,  sou- 
scription ,  14.  —  Baron,  ex-dragoo,  5.  —  Mawon ,  oflici/,  ' 
en  demi  solde  ,5.  —  A.  H.  Fonfredc ,  5o.  —  Pujos ,  jeune,  * 
10.  —  J.  Montader de  Clermont-Ferrand  ,  âgé  de  7  ans,  5» 

—  A.  Goanat,^e  Lyon ,  5.  — Ë. Testugières ,  étudiant,  to. 

—  Scordel,  march.  linger,  5.  — Meiller,  chef  déT>at.  16.' 
-* Rivière, cap.  en  non-activité ,  5.  —Robert,  irf.  ,  Sr— ' 
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Cambefort,  sous-lieu  t. ,  en  non-activité,  lo.  —  Ua  bon 
français,  5.  — Lenaercier,  commerçant  de  Kouen  ,  20.  — 
J.  BruJon,  de  Vannes,  chevalier  de  Saint-Louis  et  delà 
1^.  d'bonn.  10.  — six  habitans  de  Neufbrîsacb  ,  3o.  — 
Rouiller,  anc.  cap.  d'art.,  10. — CJnei-contr.  des  Postes,  5. 
—  C.  D.  ,5.  —  Hiener ,  de  Munster ,  10-  —  Un  bon  franc. , 
a.  ^-  Le  M.  Ç. ,  et  son  sergent,  i.  fr.  5  c.  —  R.  H.  de 
Cordeaux,  3.  —  A.  H.  id. ,  3.  —  A.  M.  id.  3.  —  A.  T. 
id.  4'  *"  ^°  français  à  ses  frères ,  20.  —  Une  réunion 
cL*enAemis  des  mesures  arbitraires ,  (Mayenne)  58  fr.  60  c. 
-^Un  capitaine  d*artillerie ,  6  fr.  4o  c.  — Vezien  Routier, 
limonadier  d'Auxerre,  5.  — -  Quelques  amis  réunis  de  Tou- 
louse 100.  —  H.  J.-B.  Juin  ,  de  la  commune  d'Harcourl , 
(£ure)'ex-*admminisl.  du  dép. ,  ex-juge  de  paix,  26  fr. 
ao  c. — Goutan  père  et  ses  fils,  fab.  a  Lions  Laforest ,  Eure), 
ap.  — -Loge*phiIantl)ropique  de  Saint- Quentin,  (  Aisne  )  5. 
-^Quatre-vingt-quatre  habitans  de  Lons*Ie-Saulnier  ,  )^rin- 
fhot  et  Saint-Julien  (  Jura) ,  ont  souscrit  ensemble  pour  une 
somme  de  785  fr.  10  c.  —  Un  anonime  d'Ëvreux ,  3. 

Madame  la  veuve  du  général  Lapisse,  60. 

Mademoiselle  H.  M.*.  G.-. ,  5  fr.  80  c. 

7V/fcCCorrçzc). 

Valadier  fils ,  5.  -r-  Giovanneli  ,5.  —  J.  Vidalin  ,^!s ,  3. 
•*  Vigne,  cadet,  3.  — -  Chammard,  5.  —  Vergne,  3*.  da 
nom ,  5.  — Talin ,  5.  r^  H.  Jeaucen ,  2.  -^  Mons ,  3.  —  Dé* 
combre  fils,  2.  —  Paslrie,  3. — L.  Th.  Chirac,  avocat,  5. 

—  Lagier ,  3.  —  Duval ,  orfèvre ,  a.  —  Sarget ,  cadet ,  5. 

—  A.  Bozie  ,  6.  —  Bussiëres ,  5.  —  Chaxain ,  avocat,  5.  — 
Roossarie  ,  1.  — Vigne ,  a!né ,  3.  —  D*affieux,  a,  —  In ,  3. 
~  Roux  fils ,  3.  —  Villeneuve ,  3.  —  Cbaumonte.,  5  — 
Dufceissev  5/ — Bridate,  3.  — Laçpur,  3.  —  Armand,  3. 

—  Vergne,fils  aîné ,  a.  —  W.... ,  3.  — Béral ,  géomètre,  3. 

—  Houvéix ,  2.  —  Beral,  a.  —  D.  4f.  Ijacoste,  6.  —  Cer- 
votti  Valadier,  5.  —  Vergne  ,,3.  —  P.  Çorie ,  a.  Fouillade, 
•elliér ,  a.  —  C.  Ménager ,  a.  —  l^ialle ,  a,  —  J.  Vialle  ,  !• 

—  Lemas,  3.  — J.  Th.  5.  —  Villeneuve  fils,  5,  — Bournel, 
S.  —  Lagier  fils,  a.  —  Madeiclaire,  5.  —  Forsse,  5.  — 


Digitized  by  VjOOQIC 


jfrançaîse!  5^^ 

TîâTlc  père,  avocat,  5.  —  tincnudl ,  5.  —  Marrouty,  3.-:- 
Lagter ,  5. — Favard ,  3.— P.  H.  Reynaud  ,3.  —  Boudrie;  5. 
— Lagier,  3. — Baudry ,  3. — Pouverel  fils,  3 — Dc-la-Prade, 
4  fr.  5o  c.  —  Beronie,  3.  —  Pau[»hille ,  2.  —  brugeau ,  i» 

A,  Lacotnbe ,  notaire ,  5.  —  Borie  du  Canton ,  5.  —  H. 
Trecb,  5.  —  Clouchaud  fils,  5.  — Tersat  fiîf  aîné,  3.  — 
Saint-Lomaad  jeune,  i. — À.  D.  3.  — V.  Régis  ,  3.7-^Haino!, 
2.  —  Clusan,  3.  —  Magnol ,  3.  —  Beraî ,  3.  —  Viaîle ,  5. 

—  M.  Soleilhet,  5.  —  Besse  ,  1 .  —  Venlejoul ,  5.  —  Teys- 
sîer,  3.  —  Pastrie,  3.  —  Palier,  gépinètre  du  cadastre,  i. 

—  Tbeillet,  i.  —K  1  fr.  5o  c.  —  Borie,  3.  — Orliaguet, 
1  fr.  5o  c.  —  Pauphille  aîné,  2.  —  J.  Baudry ,  2. . —  Ver- 
gnealné,  2.  Pcrrier,  3.  — Puivarge,  3.  — Laglaine,  2.— 
Ciiarageat  aîné  ,  2.  —  Noyer^  2.  — Sàrget  fils  ,  2. —  tas- 
trîe,  2.  —  Paier  ,  2.  — r  Ballet ,  5.  — Soubrane,  1 .  —  Teyfr 
aîer,  5.  —  Besouti ,  italien ,  2.  —  Régis  fils ,  boulanger ,  5. 
— .Rigaudie  fils,  3.  —  Guy,  3.  —  Lagier  ,  3.  —  Bardon, 
offic.  retiré ,  2.. — ^^Sandoz  et  Humbert ,  2.  —  Baluze  ,  2.  ~ 
Rivière,  marcb. ,  5.  —  Lespinat  ,5.  —  D.  M.  Bourguet,  5. 

—  Maury ,  aubergiàle  ,  i  fr.  5o  c.  —  L.  Laval ,  5/—  fcoîy 
père,  I  fr  5o  c.  —  Moussours ,  avoué ,  5.  —  Marin  tils  ,  2. 

—  Dupeyron  ,  2.  —  Courbon ,  i  fr.  5o  c.  —  Leyrel,  cafe- 
tier, I  fr.  5o  c.  —  Broc,  notaire,  5.  —  Chardau ,  3.  —  J.- 

B.  Laco:nbe,  3.»— Chadebet,  3. — Saînt-Lomaud  ,5. — Vau- 
zanges ,  2.-— Peschadre  3**. ,  3.  —  Laborde,  2.  —  Borie,  r 

'  fr.  5o  c.  J.  Pastrie,  4-  -r  Monleil ,  aubergiste  ,2.  —  P.  2. 
fr  75  c.  —  GuiUemi,  ofSc.  retraité ,  3.  —  Neuville,  3.  — 
H.  A.  Lanot,  3.  —  D. Laffeu...,  Jeune,  2.  —  T.  Villeneuve, 
^.  —F.  Pastrie ,  S.  —  Maurice,  3.  —  E.  F.  BoEÎe,  2.  — 
Un  anonyme,  (  D.  P.  ),  5." — Vn  inconnu ,  20.  —  Un  àao« 
Tiyme,  5. 

Madame  véuvé  Bonnéfohd,  75  c. 

Bordeaux  (  Gironde  }. 

Messieurs  :  J.  Pourmann ,  offic.  k  rex-2*.  de  Hgne,  10. 

—  J.  Dulrénitt  oific.  de  l'ex-garde,  cbev.  de  lalég.  d*hon.; 
J.  B.  H.  De  Narbonne  Pelet,  offic.  à  VnS^'.  de  ligne  ; 

R ,  de  Tez-io*.  hussard.;  Cantau,  offic.  à  Tex-io*.  de  lig.  ; 

Mauriac,  offic.  d«  Tei-garJe,  chey.  de  la  lég.-d'hon.  ;  Jaa- 


Digitized  by  VjOOQIC 


5i6  LA  MINERVE 

naud,  offic.  d«  Tcx-aS*.  légère ,  chcv.  de  la  lég.  dlioii.  ; 
E.  Jannaud,  âgé  de  5  mois  ,  fils  du  précédent  ;  Partarriea  , 
oflSc.  à  rex-5i*.  de  ligne;  Palej,  cap.,  aîde-de-cainp; 
Boulon,  of!ic.  aux  ex-voltigeurs  de  iVx-garde;  Ândron 
Gaspard ,  cap.  de  voltigeurs  à  rex-i4a''.  de  ligne,  chev.  de 
là  lég.  d'hon.  ;  Tellier ,  cap.  k  l'ex-y*.  lég.  ;  Quintrie-I^- 
mothe,  lient,  à  rex*34''.  lég.  ;  A.  Quintrie  Lamothe,  fils  du 
précéd.  ;  Kéberlé  ,  cap.  à  Tex-iS*.  de  dragons ,  cbev.  de  la 


-29' 

Guiard  ,  adjud.  ma],  à  l'cx-SS'.  de  lig.  ,  chev.  de  la  légion 
d'hon.  ;  L.  Mnxard  ,  cap.  k  rex-36'.  lég.  ;  chev.  de  la  lég- 
d'hon.  ^  Thomas,  cap.  aide-de-camp,  chev.  de  la  légion 
d'hon.  ;  Bonneval ,  offic.  à  Tex-Sô*.  de  ligne;  Thulier  ,  cap. 
à  rex-7*.  lég.  ,  chev.  de  la  lég.  d'hon.  ;  L'amour,  adjud. 

à  rex-66*.  de  ligne  ;  G ,  cap.  démission.  ;  Camile  Rey  , 

'chev.  de  la  lég.  d'hon.;  J.  Leselide,  offic.  retraité  de  Tex- 


ont  souscrit  ensemble  pour  une  somme  de  182  fr.  75  c. 
Mesdames  :  Bignoux  ,  20.  —  Clémence  Mauriac ,  épouse 
d'an  offic.  de  l'ex-garde. 

Carcassfinne(knity 

Messieurs  :  Paliopy ,  ex-garde  mag.  de  la  niar. ,  5.  -^  B. 
U.  ,  10.  —  P.  Roux  ,  ncgt. ,  i5.  —  C... ,  i  f  fr.  60  c.  Mail- 
hol  fils,  prop. ,  10.  —  A.  B. ,  6.  —  Cavailler  Murch,  5.  — 
P... ,  6.  —  Cazonave  et  Desperla ,  nég.  ,  10.  —  G.  Robert , 
nég.  10.  —  J... ,  5.  —  D.... ,  5.  —  Prat,  lient,  h  la  lég.  6t$ 
hautes  Pyrénées,  3.  —  Dangelin  ,  ex-offic.  d'inf.  ,  4.— 
Bousquet,  cap.  de  chas,  h  cheval  en  non-activité ,  5. 
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Carouge  (  canton  de  Genève  \  Suisse  ). 

Messieurs  :H.  A.  C.  E.  Z.  E.  R. ,  7  fr. — ^LafonUine ,  avoc. 
5.  —  Clandon,  2.  —  B.  5,  —  Le  doct.  Montfalcon  ,  5.  — 
Lemoine-Presset,  5.  —  Martel ,  négt.  5.  D.  D.  M.  5.  -^  Le 
général  Chaste],  100. 

Madame  Lafontaine  5. 

Messieurs  :  Saulîn ,  boucher  ,  5  fr.  — rSes  deni  en&nt ,  a. 
—  Tanquerel ,  5.  —  Mîihaux  de  Vilcien  ,  a.  —  Locré,  5. — 
Lambert ,  5.  — -  Boiteux  ,  2.  —  Guyon  ,  5.  —  Dnbuqnoy , 
5.  —  Protêt,  propr.  5.  —  Ooru,  îeune,  10.  —  Foret,  5. 
— -  Bondonx ,  march.  de  bois  ,5.  —  Lapipe  du  i3'.  canton 
de  la  Meurthe  ,  5  fr.  80  c. 

i9^/Aii/ie  (  Pas-deCalaii  ). 

Messieurs  :  À.  Dujardin  ,matt.  clerc ,  Sfr. — Degeorge,  ià. 
5.  — Caron,lieuL  ennon-activ. ,  5. — Leclercq,  sous-lieut. 
en  non-activ. ,  20. — T^egay-Brunau ,  raarch.,  5. — Fau- 
quette,  id, ,  5.  —  Gaibcrt,  5.  —  Lecompte,  cap.  en  non* 
actîv. ,  5. — Warembourgi  5.  —  Martin,  5.  —  Gamot  fils, 
5.  —  Dellisse ,  6.  —  Alexis  Jean ,  5.  —  Jacquin ,  5.  —  Bes- 
son,  cap.  en  non-activ. ,  aS.  —  Hannicle,i  march. ,  5.  — ' 
Lombart,  Heut.  en  non-activ. ,  5.  —  Bnnoust,  march.,  5. 

•— Langlé,  peint.,  3.  —  Manier,  avoué,  5.  — L D 

6. —M....  D..,.  5.  —  Suret,  huis.,  5. —  M t,a.— 

Brognard,  prop.  ,10.  —  Mannessier ,  lieul.-colon.  en  ret., 
i5.  —  B....  de  M...d.  5.  —  Obry ,  5.  -^Decamp,  cap.  en 
Bon-activ. ,  3.  —  J. ,  5. 

BrtsU 

Messieurs  :  P.  Chanchard ,  20  fr. — A.  Gnilhemfils,  ao.— 
Binard,  atné  ,  10.  —  Damade,  5.  —  Lavallée  neveu  fils, 
10.  -^  Bourguignolle ,  5.  -^  T.  de  L.  5.  -^  Boelle  le  jeune , 
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10.  -—  F.  Loyer,  )€tun« ,  ex-'pbarm.  des  »rràie$ ,  5.  -—  £• 
Hayot,  jeune,  lo.  ~  A.  Lefebvre;  5.  — T.  LousUn  ,  5.  — 
Daoois  fils  aîné,  lo.  —  Bënrd,  20.  —  Ba^il  ^eune  ,  nég.^  5. 

—  C.  Coatpoût,  5.  —  A.  Oesperles ,  lô.  —  Loyer  Çls  aîné, 

5.  — f(.  Vousiaud ,  5.  —  A.  Riverieurx ,  fent.  ,  1 1  fr.  6b  C. 
— 'Varqoairi  fifs,  6.  -i— N.  Barthélémy,  prop.  au  port  Lan- 
nay  ,5.  — J.  Lavau ,  nég.  à  Coueinou ,  10.  -7-  Daodin  ,'anc. 
'uge  de  paix,  réf.  en  1816,  5.  •— Loavet,  dtt  Jàrdîn,  nég. 

>.  — L.  A.  Châtel,  march.  de  draps  ,5.  —  Le  Goupil ,  diiOj 

6.  —  P.  Huyol  fils,  5.  —  P.  M.  le  Gonnidec ,  avoc.  ,10*  — 
L.  J.  H.  Aubert,  prop.  à  Gamarct,  5.  —  Simon-Perrin, 

marcb.  de  vin ,  5.  *-  J....Ij d ,  id.  — ^D.  Jacob,  éntrép.  » , 

5.  *— Chesneau^cap.  de  frëg.  en  retr. ,  4-  — LhuiUier  Ma- 
neille,  march.  de  vin,  5.  —  Le  Bihan  fiU,  march. ,  5.  — 
Bionard,  phapm. ,  5,  —  ***.  chîrur.  de  a*,  classe,  5.  — 
Cartier,  5.-^  M.  Th.. M. ,  5.  -^  Un  epapl.  de  la  mar.  3. — 
Duval,  avoc. ,  5.  —  E.  Huyot  aîné,  entr'ep  ,  lo.  -i—  M.  G 
P.  offic.  de  santé  de  la  mar.,  10.  ^-  Magloire-Gautier ,  5' 

—  Robin  fils ,  brass.  St  —  Fleury ,  pharm  ,  5.  —  Gbanteau , 
5.  —  A.  Bîzet,  trait ,  5.  *— P.  Roger  ,  btjout.,  10.  —  Gran- 

i'ean  ,  5.  —P.  Gautier,  5.  r— Varqnne,  orfév.  ,  5.  — rLe- 
lonné,  avoc ,  7  fr.  yS  c.  —  C*^**  ,  phartn.  de  là  mar.  de 
ï".  cl.  5.  — S.  Desperles,  5  fr.  80  c.  —  Prévost  de  la  Croix , 
cap.  de  vaiss.  en  retr.,  10.  — "^Rioa  Khalet  fils,  20.  —  Cou- 
rier, Heul.  en  non-activ.-,*5.  —  D.  chir.  de  i'*.  cl.  de  la 
mar. ,  5.  —  D.  V.  chir.  de  2*.  dito^  dilo,  5.  —  A  T.  Gai^ 
not,  5. — Layallée  neveu',  îso. — L.  B.  Huran*,  cap.ea 
rct. ,  5  fr.  80  c.  —  Thomas, trait.  ,6.  —  D.  M.  Miriel,  5. 

—  Pauîe  Testard  pèr«*,  avoc.  avoué,  5.  —Michel,  5.  — 
L.  *faYtin,  5.— Cii*****',^.  —  Bôhan  difrur.  ret ,  10.  — 
L***** ,  chir.  de  3*.  cl.  5.  —  Prevel  jeune,  hortog.  5.  — 
D*****;  ei-eÎDpl.  dts  bosp.  milil.,  S.  —L.  Bernard,  5. 
^-^  Un  èi-càn.  de  mar.  «p4î  a  faît  lé  voyage  à  la  recherché 
de  Lapeyronse,  6.  —  Houllay  ,orf.  ;  5.  —P.  Garnot,  chir- 
enlret.  de  la  mar. ,  5.  -^D.  Salinon,  5.  —  M.  M.  B*****d, 
5.  —  Benoit  fils,  5  fr.  80  c.  —  Marin  ,  5.  —  P^****,  chir. 
de  2*.  cl.  de  la  mar.  5.  ^^  Cosmao  |  10.  —  P.  Binard  ,  !• 

—  Boelfe  aîné  ,5. 

Ilîâdatâe  veuve  Kaflfuién ,  5. 
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Villersexel  (  Haate-Saône). 

Messieurs  :  É.-J.  Carot ,  5  fr,  —  Perret  frèref ,  10.  — 
Morits,  3.  —  Rouher,  5.  —  Miraudot,  5.  —  Carnet,  3. 

—  Martin ,  2.  —  Lelourdy ,  5.  —  Drouhot ,  a.  —  Valde- 
mann ,  3. 

iPriVe*  (Çorrèze), 

BL  le  cheyalier  de  Wasronval  a  déposé  au  nom  de  soiianke 
et  onze  babitans  de  cette  ville ,  247  fr. 

f^illcneuve-le-Roi  (  Yonne  ) . 

Messieurs  :  Chiganne,  chef  de  bat.  en  non«>acjti7.|  10.  «i--- 
Pierre,  5.  —  Gentiihoaiasie ,  5.  —  Sesiiens  jeune,  10.— 
Dura  aîné,  10.  —  Borda,  curé  ,  5  fr.  5o  c.  —£.,  aimant 
ses  compatriotes,  5. — L.  A,,  1.  —  M.  0.  J.,  1.  — U.  D.  5^ 

—  Bergerat  Romain  père^  5.  — Lenfant,  é)ëve  de  l'an- 
cienne école  polytechnique ,  5.  •:—  R  I^anglois,  2.  —  Élie» 
capit.,  5.  — t^is^onnies,  Si.  -r-  Weigel,  chef.d'esc.  en  non* 
activité,  5. 

Môntroni  (Dordogne). 

l^essienrs  :  I.  Boyer ,  ttvoué ,  10  fr.  —  Exçousseau  aîné , 
hbîssiér,  10.  —Danede,  notaire,  6.  —  Lacfond  |>ére,  ex«- 
notaire,  10. — Lasfond  aiiie  ,  avoué,  10.  —  Lasfund  cadet, 
notaire  y  10»  —  Lasfond  jeune,  avocat,  lo.-—  Grolbii?!-- 
Martial ,  huissier,  10.  -^  Grolhier-Mothieu  ,  avoué  ,6»  -^  ^ 
Vieiîlemard  fîU,  avoaé ,  10.  —-  Roubenne ,  pharmacien ,  5. 
— rMonfange,  médecin,  5.  —  Bellerne  përe,  5.  —  Lapou- 
raille,  agriculteur  ,  5.  —  Etcousseau,  avoué,  1,0.  —  Neu* 
rj,  avoué  y  5.  —  Gaultie;?,  avoué,  5.  —  Lafon-Riberol, 
huissier,  5.  —  LéonRiberol ,  5.  —  Riberol  ,10.  —  Remy, 
dfrectéur  dd  collège ,  10.  —-  Elie  Petit,  3,.  —  B<»rlrapd, 
fiosselut  a  souscrit  pour  cinq  cents  tuiles,  qui  ont  été  ven- 
dues huit  francs ,  8.  — -  B.  Eicousseau,  hnisffier,  3.  -— 
Toupriau ,  sellier,  i..  ~  E^pçofs^pi  qn^tri^m^ ,  3*  —  CJo 
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anonyme ,  5.  —  Justin  Vallade,  perceptear,  5.  — Valltde- 
Sauri,  5.  — -  Gabriel  Baguaud  ,  5.  — •  Âugustia  Danèdey  i. 

—  GhapeiCi  i.  —  NkoHet^  maître  d'écriture,  3. 

Vic-Fézansac  (  Gers  ). 

Messieurs  !  Le  général  Delort,  5o. —  Boudonville,  son 
•ncieu  aide  de  carop,*to.  —  Daubas  de  Saint- Jean  Pontge, 
ao. — ^^ Le  colon.  Delom,  lo.  —  Touset^anc  chefd'esc., 
iti.. —  Lamaestre,  5  fr.  Bo  c.  — -Beaufort,  ex-chef  de  bàtaîU 
Ion ,  5.  —  Lapcyrère ,  offic. ,  de  Tex-garde ,  5.  —  Pn}0s« 
lient,  de  rex-42*»  5.  —  Labadie,  offic.  de  Tex-S*.  léger,  5. 
— -  Duffour,  sous-offic.  retr ,  et  sa  femme,  5.  —  Arrivex  , 
anc.  sous-offic,  5!.  —  Lap,  anc.  capit. ,  5.  •—  Lap,  5.  — 
M...  Père,  5.  —  Mienssens  fils,  5.  —  Meilhan,  notaire,  5. 

—  Gaichies ,  5.'  —  Saint-Grcsse ,  5. —  Darân ,  5.  —  Gar- . 
TOsLapiagnOy  5.  —  Dufrèebe  fib,  S. —  Batillac,  5. — 
Perës,  5.  —  Sentez,  capitaine  retraité  3.  —  Capin  aine, 
3.  —  Capin  cadet ,  5.  -^^  Saintes  aine,  3.  -^  Colomés, 
3.  —  Pic  ,  3.  —  Marttvat  ,  3.  —  Gapmartin ,  3.  — 
Dupoy  de  Castillan ,  2  fr.  ^5  -c.  —  Courregé ,  2  fr.  yS  c. 

—  L.  Lafergne,  »fr..'5o  c.  --HP.-,  3.  —  Lagardërf  de  €aiU 
kva ,  2.  —  Delert ,  i  fr.  5o.  c.  —  D. ,  i  fr.  5o  c.  —  Riba- 
dieu,  I.  —  Commqgeillei  j.  -—  fteynal,  i.  — -  L«lantteg 
I.  —  Turban  de  Caitlavet,  i.  -r  Pérès  du  Pimbat,  i.— < 
Desbarats ,  1 .  —  Dromtbet ,  i .  —  remarque,  1 .  —  lUassan , 
1.  _  L.,  1.  —  Gailhac,  5o  c.  — ■  Esperon,  SÎo  c  <«-  B,| 
5o  c.  —  Des  amis' de  rhumanil^'',  17  fr.  t    , 

Le  total  des  Souscriptions  pour  le  Chaknp  d'Asilf  i^ 
levait;  à  la  date  du  7  avril,  à  09,^4  fr.  2&c. 

{La  suite  des  listes' aux  livraisons  suivantes.) 


SUR^TA.        ; 

57'.  livraison  ,  page  a57  »  dernière  ligne,  au  Heu  âb  :  le  major 
de  Sorcy  j  lire  :  Henry,  de  Fex-^*.  de  ligne. 


mPRUfERIE  se  FABf,  PUlCE  DE  VODtM* 
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,FRANÇAISE. 


POÉSIE. 


LES  DIABLES  MISSIONNAIRES. 

CKiVSOV. 

Air  :  I0  cœur  k  la  danse  ^  un  rigodon  zig  zag. 

Satan  dit  un  jouir  &  ^%  pairs  i 

On  en  veut  à  nos  bordes  ! 
Cest  en  éclairant  l'univers 

Qu'on  éteint  les  discordes* 
Par  brevet  d'invention^ 
^ordonne  une  mission* 

En  vendant.des  prières  , 
VitCi  soufflons ,  soufBons,  morUeu! 

Éteignons  les  lumières , 

Et  rallumons  le  feu. 

Exploitons ,  en  diables  cafards , 
Hameau ,  ville  et  banlieue. 
Dignace  imitons  les  renards  y 
Gacboos  bien  notre  queue. 
T.  V.  36* 
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Au  nom  du  père  et  du  fik , 
Gagnons  sur  les  crucinx 
En  rendant  des  prières  , 
Vite  y  soufflons,  soufflons,  morbleu  I 
Éteignons  les  lumières  f 
Et  rallumons  le  feu. 

Que  de  miracles  on  va  voir  > 
Si  le  ciel  ne  s'en  mêle  ! 

Sur  des  biens  qu'on  voudrait  raToir , 
Faisons  tomber  la  grêle. 
Publions  que  Je'sus-Cbrist 
Par  la  [toste  nous  ëerit. 
£n  vendant  des  prières , 

Vite ,  soufflons ,  soufflons ,  mcM'bleu  ! 
Éteignons  les  lumières  y 
Et  raUumons  le  fea. 

Cbassons  les  autres  baladins  ; 

Divisons  les  familles. 
En  jetant  la  pierre  aux  mondains , 

Perdons  femmes  et  biles. 
Que  tout  le  sexe  enflammé 
Mous  chante  un  asperges  me. 

En  vendant  des  prières  , 
Vite,  soufflons,  soufflons,  morbleu! 

Éteignons  les  lumières^ 

Et  rallumons  le  feu. 

Par  Bavailhc  et  Jeaii  CLktel, 

Plaçons  dans  chaque  pr^ne  ^ 
Non  point  le  trône  sur  l'autel , 
Mais  Taotel  sur  le  tr^ne. 
Comme  aux  bons  temps  fe'odaux , 
Que  les  rois  soient  nos  bedeaux. 
En  vendant  des  prières , 
Vite  y  soufflons ,  soufflons  ^  morbleu  ! 
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Éteignons  les  lumières^ 
Et  ralhmoas  le  feu« 

L'iotol^rancé',  front  levé , 

Reprendra  son  allure. 
Les  proteslans' n'ont  point  trouvé 

Droguent  pour  la  brûlure. 
Les  philosophes  aussi , 
Déjà  sentent  le  roussi. 

Ln  vendant  dt:s  prières , 
Vite  y  soufflons  ,  soufflons,  morbleu I 

Éteignons  les  lumières  ^ 

Et  rallumons  le  feu.  • 

Le  diâbte,  aprës  ce  mandement. 

Vient  convenir  la  France. 
Guerre  an  nouvel  enseignement , 

Et  gloire  k  Fignora  nce  ! 
Le  jour  fuit,  et  les  cagoti 
Dansent  autour"  des  fagots. 

En  vendant  des  prières. 
Vite,  soufflons,  soufflons,  morblen! 

Éteignons  les  lumières, 

Et  rallumons  le  feu. 

P.-J.   DC  BéRAtVGCE. 

LA  REUGION,  OU  EST-ELLE  ? 

Cette  quettîon  a  été  faite  derniërement  par  an  ëcrivaia 
qui ,  depuis  quinze  ans,  s'est  beaucoup  exercé  sur  les  ma* 
tières  religieuses ,  et  qui  devrait  savoir  mieux  que  personne 
cil  la  reh'gion  s'est  réfugiée.  Il  promèoe  ses  regards  autour 
de  lui;  il  ob&erve  tour  à  tour  la  France  et  TEurope,  et  il 
n'y  aperçoit  nulle  trace  de  christianisme.  Partout  m  le  phi- 
»  los<^hisine  tient  lieu  à$  stgasse;  «t,  comme  lâchage* 
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»  d'ane  religion  eotratae  la  chute  des  empires ,  les  peuples 
»  européens  passeront  sous  le  joug  militaire  ;  un  sabre 
»  remplacera  partout  le  sceptre  légitime;  et  ce  sabre  con- 
»  Tiendra  particulièrement  à  la  France,  amoureuse  des 
n  armes,  folle  de  l'égalité ,  mais  qui  de  liberté  ne  se  soucie 
»  guère.  » 

Je  voudrais  consoler  l'écrivain  dont  je  viens  de  citer  les 
paroles;  je  vendrais  dissiper  les  craintes,  et  chasser  les 
pensées  mélancoliques  qui  l'obsèdent  ;  je  serais  bien  aise  de 
le  convaincre  que  ce  sabre  qu'il  voit  toujours  suspendu 
sur  sa  tête,  comme  l'épée  de  Damoclès,  est  le  rêve  d'une 
imagination  malade  ,  et  que  le  triomphe  de  la  phi- 
fi>sophie ,  c'est-à-dire ,  le  triomphe  des  idées  saines  et  géné- 
reuses, annonce  à  la  France  et  à  l'Europe  un  long  avenir 
de  paix  et  de  prospérités.  Four  arriver  à  ce  but,  il  ne 
faut  de  part  et  d'antre  que  de  la  bonne  foi.  Ce  n'est 
pas  trop  exiger  fbns  doute  d'un  homme  religieux  ou  même 
*"  monarchique. 

Il  faut  considérer  dans  la  religion  ce  qui  vient  du  ciel  et 
ce  qui  vient  des  hommes  «  ou,  en  d'autres  termes ,  la  partie 
morale  et  la  partie  matérielle.  La  première  est  la  religion 
proprement  dite  :  indépendante  des  événemens  qui  agitent 
les  peuples  et  changent  la  face  des  empires,  elle  sur?it  à 
toutes  les  révolutions ,  elle  s'élève  sur  toutes  les  ruines; 
toujours  fidèle  au  malheur ,  elle  appelle  k  son  secours  les 
émotions  de  la  pitié  et  les  charmes  de  la  bienfaisance  ;  elle 
apaise  les  inimitiés ,  elle  calme  la  fougue  des  passions  et 
fait  descendre  le  repentir  dans  les  consciences  importunées 
de  cruels  souvenirs.  Le  sentiment  religieux  est  une  des 
conditions  de  l'existence  sociale  ;  c'est  le  sublime  instinct 
de  l'humanité. 

J'examine  è  mon  tour  la  France  et  l'Europe  5  et  nulle 
part  je  n'aperçois  l'absence  de  ce  noble  sentiment.  Partout 
il  se  révèle  à  mes  yeux  par  des  sjrmpt^mes  auiqueis  il  est 
difficile  de  se  tromper.  On  le  reconnaît  au  mouvement 
d'une  charité  qui  ne  se  repose  jamais,  è  l'amour  de  l'ordre^ 
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ma  rêfp^ct  des  lois ,  à  ramëHoratJbn  des  mœnrs  publiques; 
on  le  reconnaît  surtout  k  la  considération  dont  jouissent 
au  milieu  de  nous  ces  dignes  ministres  de  la  religion  qui , 
8*abslenant  de  toucher  aux  prérogati?es  de^  rois  et  aux  li- 
bertés des  peuples ,  ne  changent  point  leur  mission  divine 
en  un  apostolat  politique ,  ne  soufflent  point  les  haines  dans 
des  cœurs  ulcérés,  et,  s'éievant  au-dessus  des  passions  vnl«« 
gaires  et  des  intérêts  périssables ,  appellent  sur  leur  patrie, 
trop  long-temps  agitée,  les  bénédictions  du  ciel.  Pour  en, 
rÉvangile  est  la  charte  morale  des  nations;  c'est  là  qu'ils 
puisent  ces  idées  de  tolérance  dont  l'application  est  le  suj^ 
plice  des  fanatique»  ;  enfin  c'est  dans  ce  livre ,  dicté  par  la 
plus  haute  sagesse ,  qu'ils  découvrent  les  idées  fondamen* 
taies  de  Tafiranchissement  et  du  bonheur  des  hommes. 

«  La  chute  d'une  religion  entraine  la  chute  des  empires.  « 
Cela  n'est  point ,  et  ne  peut  être ,  àgpnoins  que  l'empire  na 
soit  la  religion  elle-même.  D'ailleurs ,  les  religions  ne  tom« 
bent  que  lorsqu'elles  sont  devenues  des  institutions  politi* 
ques ,  élevées  dans  des  siècles  d'ignorance  et  de  barbarie  ; 
elles  subissent  alors  le  sort  commun  k  tous  les  ouvrages  da 
l'homme  ;  mais  le  sentiment  religieux  subsiste ,  â  est  indes« 
tructible  comme  la  raison  et  la  pensée. 

Interrogeons  l'histoire! — Grâces  aux  investigations  de  la 
philosophie,  le  polythéisme  n'était  plus,  sous  les  empereurs 
romains ,  qu'une  brillante  mythologie.  Cette  religion  née 
de  îa  reconnaissance  envers  les  premiers  bienfaiteurs  des 
peuples,  et  qui  divinisait  la  nature  humaine ,  fournissait 
encore  des  couleurs  k  la  poésie  et  des  textes  de  déclamations 
aux  rhéteurs  ;  nuis  les  oracles  se  taisaient  et  l'Olympe  était 
désert.  Il  ne  restait  de  ces  antiques  croyances  que  des 
pompes  extérieures,  quelques  pratiques  superstitieuses  et  le 
fanatisme  des  sacrificateurs  oisifs;  mais  le  sentiment  reli- 
gieux, qui  existait  toujours,  cherchait  une  doctrine  à  la- 
quelle il  pût  s'unir  ;  il  saisit  l'Évangile  oit  toute  la  destinée 
de  l'homme  est  renfermée;  il  y  reconnut  le  type  de  sa 
•grandeur  et  adopta  cette  morale  épurée ,  ce  culte  de  la 
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vertn  qui  domine  les  prions ,  et  brise  lé  sceptre  ie  là  for* 
tunp.  Te  fut  la  philosophie  de  rËyangile  qui  lui  valut  d*é* 
clafan«  trtotnplies  et  d'i  lustres  défenseurs.  Aussi  les  pre- 
miers chrétiens  rUient-ils  désignes  sous  1^  noiki  de  philo- 
sophes» 

Cette  conquête  ^e  l^opinion  une  fois  assurée  ,  ce  fut  en 
vain  que  le  pouvoir  matériel  voulut  lutter  contre  elle;  tous 
les  vieux  préjugés,  tous  les  intérêt^  fondés  sur  Terreur  se 
TéunirPiit  pour  arr^4er  le  progrès  des  nouvelles  doctrines. 
Elles  s'étendaient  au  milieu  des  persécutions;  elles  envahis- 
saient les  provinces  de  Peinpire,  et  changeaient  par  degrés 
la  situation  morale  des  peuples.  En  consacrant  les  principes 
de  l'égalité  entre  les  hofumes  ,  en  lefl^  appelant  à  une  sage 
liberté,  le  christianisme  des  premiers  âges  imprima  à  Tes* 
prit  humain  un  mouvement  qui ,  de  temps  à  autre ,  a  été 
suspendu,  mais  qui  vf^t  pas  encore  épuisé. 

La  religion  chrétienne  monta  sur  le  tr6ne  avec  Constan* 
iin.  Dès  lors  elle  s'éloigna  de  sa  destination  primitive  ;  eSe 
devint  l'auxiliaire  de  la  politique  et  reçut  de  l^inioa  des 
deux  pouvoirs  des  fermes  qu'elle  n'avait  jamais  connues. 
€e4  formes,  dans  le  cours  des  siècles,  on  t  éprouvé  diverses  mo- 
difications; elles  pourraient  en  éprouver  encore  sans  que  la 
religion  ello^méine  en  reçilt  aucune  atteinte.  A  cet  égard 
l'exemple  du  passé  nous  répond  de  l'avenir.  Hommes  qui 
TOUS  dites  monarchiques ,  étes-vous  de  bonn«  foi  dans  vos 
protestations  religieuses?  Demandez  que  l'église  soit  sépa* 
ree  <^e  l'état ,  eihortips  vos  prédicateurs  à  ne  plus  se  mêler 
des  affaires  du  inonde  ,  à  s'ab>tenir  de  combattre  des  opt* 
nions  qui,  à  leur  tour,  ont  obtenu  l'empire  et  qui  régne- 
ront sur  les  mis  comme  sur  les  peuples.  C'est  Montesquieu 
qui  l'a  dit  :  «  ÏAk  source  ta  pins  empoisonnée  de  tous  Tes 
»  malheurs  des  Grrcs,  c'est  qu'ils  ne  connurent  jnmais  la 
«  nature,  ni  les  bornes  de  la  puissance  ecclésiastique  et  de 
»  la  séculière  ;  ce  qui  fit  qu'on  tomba  de  part  et  d'autre 
»  dans  des  égaremens  continuels.  Cette  grande  distinc- 
»  tion  qui  est  la  base  sur  laquelle  pose  la  tranquillité  des' 
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X  peuples  est  fondée  non-seulement  sur  la  religion ,  mais 
»  sur  la  raison  et  la  nature ,  qui  veuleni  que  des  choses 
M  séparées  ne  soîeut  jamais  conJPonciues.  >» 

Je  ne  vois  aujourd'hui  de  vëritabJes  ennemis  de  là  rein 
gion  que  ceux  qui  veulent  l'associer  II  des  intérêts  politi- 
ques et  des  espérances  qui  ne  se  root  jamais  remplies*. 
Les  insensés!  ils  appellent  le  fanatisme  à  leur  secours,  et  ils 
ne  voient  pas,  qu'à  l'époque  oîi  nous  sommes  ,  ce  terrible 
aniliaire  suffirait  seul  poi^r  soulever  contre  eux  l'indigna- 
tion générale,  et  pour  les  faire  condamner  sans  retour  au 
tribunal  suprême  de  l'humanité.  Des  faits  récens  confir- 
ment cette  idée.  Le  parti  oligarchique  crut ,  en  i8i5  et  eâ 
1816,  qu'il  était  de  son  intérêt  de  ranimer  le  fanatisme 
dans  quelques  contrées  du  midi.  Ce  fut  principalement  à 
Nimes  que  ce  projet  reçut  son  exécution.  Des  calomnies 
atroces  répandues  contre  les  protestans  ^  des  bruits  absurdes 
accrédités  par  l'ignorance  ,  enflammèrent  l'imagination  et 
mirent  le  fer  et  la  flamme  à  la  main  de  quelques  miséra- 
bles qui  se  portèrent  à  d'épouvantables  excès.  Des  maisons 
démolies  ou  inceiidiées  ;  un  grand  nombre  d'hommes  et  de 
femmes  assassinés ,  ou  mutilés  avec  unfe  turéur  inouïe  , 
des  cadavres  même  arrachés  de  leurs  fosses ,  et  livrés  à 
d'horribles  profanations ,  annoncèrent  le  réveil  du  fana- 
tisme ,  et  sa  nouvelle  alliance  avec  Taristocratie  (i).Qu'est- 


(i)  Pour  te  faire  une  idée  des  crimes  qui  ont  souilld  le  départe- 
ment du  Gard  en  i8i5  et  en  1816»  il  faut  lire  Foutjrage  intitule  : 
Causes  et  précis  des  crimes ^  des  troubles^  de^  désordres  dans  le  dé', 
partemeni  du  Gard  et  dans  ttavires  lieux  d^u  midi  de  la  France .  eto.  t. 
4«.  et  5«.  lÎTraisoos  (^).  L'auteur,  M.  Lauze  de  Perret ,  n'a  rapporte 
tffxe  des  faits  .authentiques.  Je  oie  contenterai  d*en  citer  quelques- 
uns  :  la  femme  Roch ,  dont  le  mari  était  aveugle  et  qui  n'avait  pas 
d'autre  soutien ,  fut  mise  à  mort.  Une  autre  femme  fut  également 
tuëe  à  coups  de  fusil.  La  femme  du  sieur  Antoine  Arbaud  ëproa>Ta 

(*)  A  Paris,  ruo  d*Aniou,  n**.  il.  Il  paraîtra  iaccfsamment  une  mi^e  tt 
dtcDiirc livraicoD.  Prix  des  six  Uvriiifont,  i5  fr.,  cl  18  fr.  par  la  poste. 
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il  i«niltë  ie  cette  nnîon  sacri1<Sge  7  Quels  fruits  nos  oltgar'-^ 
ques  en  ont-ils  retirés?  Rien  que  de  la  bonté  pour  le  pré- 
sent et  du  désespoir  pour  Ta^enir.  Une  telle  condnite ,  en 
les  accusant  aux  yeux  de  l'Europe, a  détruit  one  inflaenor 
inespérée ,  sortie  d^une  combinaison  fortuite  d'e^énemena 
dont  ils  pouvaient  cneillir  tant  d'avantages  »  si  la  modé^ 
ration,  la  justice  ,  rfaumanité  ,  n'étaient  point  des  vertna 
incompatibles  avec  le  désir  effréné  de  la  domination.  Quel 
gouvernement  assez  ennemi  de  lui-même  oserait  leur  con- 
fier le  moindre  pouvoir  ?  Non ,  la  France  libre  ne  sera  plus 
abandonnée  aux  hommes  de  181 5.  C'est  en  vain  qu'ils  in- 
voquent la  religion  ^  ce  mol  dans  leur  bouche  ne  signifiera 
jamais  que  fanatisme. 

Les  doctrines  constitutionnelles  passent  aufounThui  par 
les  mêmes  épreuves  que  tes  croyances  évangéliques  ont 
autrefois  subies  ;  les  puissances  de  la  terre  se  sont  élevées 
contre  une  opinion  ;  de  formidables  armées  ont  été  mises 
en  campagne  pour  combattre  et  anéantir  quelques  pria* 
cipes.  On  s'est  saisi  de  l'abus  de  ces  mimes  priodpei  pour 
en  proscrire  l'usage;  le  despotisme ,  coarmuiéd^tme  gloire 
trompeuse ,  a  réduit  pendant  quinze  ans  leurs  âéfensears 
au  silence ,  et  a  déchaîné  contre  eux  les  ardeat  apAtrea 
des  antiques  préjugés.  Rien  n'ia  pn  l'emporter  sur  la  forée 
des  choses.  On  a  opposé  renthonsiasme  an  fanatisme,  la 
vérité  au  mensonge ,  l'intérêt  des  peuples  À  celui  dn  petit 
nembre.  Les  doctrines  libérales  ont  vaûieii;  elles  entrai- 


la  mime  sort  :  on  ravage  tout  dans  sa  maison  ;  le  cadavre  est  aèn- 
donnë  dans  la  rue ,  il  j  reste  jusqn'an  lendemain  sans  qae  fea  parent 
cachifs  on  fugitifs  aient  ancun  moyen  de  le  &ire  inhumer.  Un  vieil- 
lard nom mtf  Lad)et  est  jetë ,  blesse'  h  mort ,  «or  des  gerbes  dé  paîlle'aC 
des  di^bris  de  planches;  les  aMassins  j  mettent  le  feu  ,  et  le  ▼ii*il'> 
lard  est  dévoré  par  les  flammes  j  la  tombe  d^me  fille  de  M.  Mîègre» 
morte  A  Tâge  de  diz  ans,  est  brisée;  le  cadavre  est  mis  I  nu,  et 
Fasîle  de  la  mort  est  ainsi  viole.  Il  faudrait  un  volume  pour  décrire 
les  atrocités  de  tout  genre  qui  ont  épouvanté  le  malheureux  dapai^ 
VduGard. 


Digitized  by  VjOOQIC 


FRANÇAISE.  Ss» 

neût  jiisqii*tiix  etpriu  les  plut  rebelles;  et  si  èm  hommes 
pasitoon^  pouvaient  se  recueillir  on  moment ,  te  rendre 
compte  der  leurs  propres  iiées ,  ils  seraient  surpris  des  mo» 
difications  qo*elles  ont  reçues  dans  le  mouvement  rapide 
des  opinions  populaires. 

Que^arles*vous  maintenant  de  despotisme  militaire?  Il 
•  été  \ngé  par  ses  œavres  ;  la  France  n'en  veut  plus ,  elle  a 
tnipié  par  trop  de  douleurs  le  brillant  prestige  des  conquê- 
tes; son  aang  est  réserva  pour  une  plus  noble  cause.  Il  ne  doit 
couler  désormais  que  pour  défendre  tes  droits  légitimes  au 
dedans  f  et  son  indépendance  au  dehors.  Elle  le  prodiguerait 
sans  doote  si  les  menaces  y  si  les  sourdes  manœuvres  de 
l'oligarchie  compromettaient  ses  libertés  ,  son  repos ,  et 
Pexistenoe  de  la  monarchie  constitutionnelle.  Cessez  donc 
d'annoncer  la  souveraineté  du  sabre  à  un  peuple  qui  li'ad- 
xnet  que  la  souveraineté  des  lois  l 

Voa^  dites,  avec  cette  élégance  de  diction  qui  caractérise 
vos  pamphlets  :  «  £«  France  esi/blle  de  Vêgalité^  mais  de 
liberté  ne  se  soucie  guère.  »  Quelles  preuves  nous  donne-» 
ret-vous,  qui  puissent  justifier  la  témérité  de  ces  assertions. 
11  n'y  a  point  d'exagération  dans  l'attachement  des  Fran- 
çais aux  principes  de  l'égalité  civile.  Ils  veulent  être  égaux 
devant  la  loi  ^  parce  que  cette  égalité  est  réclamée  par  la 
raison  et  par  la  justice.  Cette  prétention  est  sans  doute  une 
folie  aux  yeux  de  certains  personnages  qui  sentent  au  fond 
du  cœur  qu'ils  ne  peuvent  être  quelque  chose  que  par  pri- 
vilège; mais  l'empire  des  privilèges  est  détruit;  le  règne 
des  droits  commence.  Quel  sujet  d'affliction  pour  l'orgueiU 
leuse  médiocrité  ! 

«  La  France  ne  se  soucie  guère  de  liberté.  »  Quoi  !  c'est , 
pour  ainsi  dire  ,  en  présence  des  événeracns  qui  depuis 
trente  années  occupent  notre  atteMîon  ,  que  vous  tenez  un 
pareil  langage  !  vous  avez  vu  un  peuple  entier  se  livrer 
aux  chances  terribles  des  révolutions  pour  fonder  un  gou- 
vernement libre  ;  il  n'est  point  de  sacrifices  qu'il  n'ait  sup<» 
portés  avec  joie  pour  assurer  son  affranchissement ,  pour 
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effacer  jusqu'aux  derniers  vestiges  des  antiques  servitudes  ; 
et  vous  annonceis  que  ce  peuple  n'aime  pai  la  liberté  ,  et 
vous  imaginezque  cette  calomnie  obtiendra  quelque  crédit  ! 
Demandez  à  l'Europe  ce  qu'elle  en  pense;  demandea-lni  si» 
lorsqu'elle  occupait  notre  territoire ,  au  inilieu  du  soulève- 
ment des  passions  et  des  fureurs  d'un  parti  eni^é  d'ua 
jour  de  triomphe,  elle  apercevait ,  dans  les  contrées  mêmes 
011  campaient  ses  armées ,  le  moindre  désir  de  dépendance 
et  d'esclavage.  L'Europe  entière ,  la  conduite  de  $es  sou- 
verains démentent  vos  paroles.  Ils  ont  rendu  un  noble 
hommage  à  la  sagesse  du  monarque  et  au  patriotisme  des 
Français.  Us  se  sont  convaincus,  qu'uii  tel  peuple  ne  pou- 
vait être  gouverné  que  par  des  lois  justes  ,  et  sous  les  aus- 
pices des  libertés  constitutionnelles.  M'espérez  pas  lui  ravir 
cette  précieuse  compensation  de  ses  revers.  Nous  sommes 
sûrs  de  notre  avenir;  car  il  est  tout  entier  dans  la  charte  et 
dans  la  liberté.  Â.  J. 

^ 
SUR  LE  PROJET  DE  LOI  RELATIF  AUX  JOURNAUX. 

La  presse  ne  sera  véritablement  libre  que  lorsque  la 
journaux  auront  cessé  d'être  esclaves.  La  loi  qui  a  pour 
objet  de  régler  l'émancipation  des  journaux,  est  donc 
une  loi  qui  se  rattache  aux  plus  pressans  intérêts  dé  h 
liberté.  Examinons  en  détail  les  articles  du  projet  pré- 
senté par  les  ministres  à  la  chambre  des  députés. 

«  jéri.  l•^  du  projet,'— IjCs  propriétaires  ou  éditeurs  de 
»>  tout  journal  ou  écrit  périodique  ^  consacré  en  toutou 
»  partie  aux  nouvelles  et  matières  politiques  ,  et  parats- 
»  saut ,  soit  à  jour  fixe ,  soit  par  livraison  et  irréguliêre- 
H  ment ,  mais  plus  d'une  fois  par  mois,  sont  tenus:  i*.  de 
»  faire  une  déclaration  indiquant  le  nom  de  deux  au  moins 
1»  des  propriétaires  ou  éditeurs  responsables,  leurs  dr- 
»  meures  »  et  l'imprimerie  dûment  autorisée  dans  laquelle 
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»  le  {onrnal  ou  ^crit  p ëriodîque  doit  être  imprimé;  2*.  de 
»  fournir  un  cautionnement  de  10,000  franci  de  rentes 
»  pour  les  joarnaux  quotidiens ,  et  de  5,ooo  francs  de  ren* 
»  tes  ponr  les  journaux  ou  écrits  périodiques  paraissant  k 
9  des  termes  raoîn«  rapprochés.  • 

Note  sur  VaHick  i*'.  —  Des  écrits  périodiques  qui  pa- 
raiiiseot  irrégulièrement.  On  dirait  que  les  rédacteurs  dû 
profet  ont  appris  les  règles  de  la  grammaire  à  l'école  de 
M. l'abbé  de  Mon  tesquiou  «  qui  voulait  démontrer  en  i8t4i 
que  réprimer  et  prévenir  étaient  sjnonjmes.  Une  loi  ne 
devrait  pas  plus  présenter  de  coiltradictions  dans  les^  mots 
que  dans  les  choses.  Ce  sont  les  tribunaux  ,  et  non  Tacadé- 
mie,  qui  sont  appelés  h  là  commenter  et  à  l'appliquer. 

Vouloir  assujettir  les  propriétaires  ou  éditeurs  de  jour^ 
naux  au  dépôt  d'un  caottonnement,  c'est  vouloir  créer  en 
faveur  des  gens  qui  ont  de  Targent ,  an  préjudice  de  ceux 
qui  n*en  ont  pas,  le  privilège  d'écrire  et  de  publier  leurs 
opioîèns.  Cest  le  monopole  ;  sinon  de  la  pensée ,  au  moins 
do  droit  d'exprimer  sa  pensée.  Les  riches  pourront  parler; 
les  pauvres  devront  se  taire.  Les  hommes  monarchiques  , 
les  hommes  féodaux  voteront  pour  cet  article  (r). 

J'ai  le  droit  d'écrire  ,  comme  )'ai  le  droit  de  marcher  ; 
mais  en  écrivant ,  dites-vous ,  je  peux  nuire  à  autrui  ;  il 
faut  qu'un  cautionnement  garantisse  le  prochain  du  dom* 
rooge  que  je  peuxKtt  porter.  Est-ce'qu'en  marchant  dans  les 
champs  de  mon  voisin,  je  ne  peux  pas  aussi  détruire  ses  se- 
mences, dégrader  m  vigne ,  endommager  son  bien?Il  faut 
donc  assujpttîr  à  un  cautionnement  tous  ceux  qui  vou- 
dront s'aller  promener. 

Et  les  journalistes^ de  province  -devront  .nussi  fournir 
un  cautionnemeutdedix  mille  francs  de  renies!  Remarquez 
qu'un  journal  de  déparlement  rapporte  tout  au  plus  deux 
ou  trois  mille  francs  de  bénéfice  par  an.  Oîi  voulez-vous 

(1)  La  dernière  liYraison  du  Conservateur  Terenàiquts  en  faveer 
de  M.  de  Chdletubriant  TLonneur  de  cette  invention. 
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que  l69  Mitcors  decesfeaîHes  prennent  les  clîx  mille  franc» 
de  rentes  que  vous  leur  deminde»?  ils  n*i>nt  pa$  d'argent  , 
ils  sont  condamnés  au  silence.  Mats  vous ,  messieurs  les 
ttînistres ,  qui  êtes  les  teneurs  des  grands  et  petits  livres  , 
TOUS  pourrrs  à  loisir  faire  Osire  des  )ouriiaaz  dans  les  dé- 
partrmens  ^  les  kahitans  des  provinces  ne  sauront  les  non- 
yelles  que  sous  votre  bon  plaisir. 

«  Art.  7,  duprofcL  -—  La  responsabilité  des  denx  anlenrs 
»  ou  éditeurs ,  indiqués  dans  la  déclaration  ,  s'étendra  è 
»  tous  les  articles  insérés  dans  le  joamal  on  écrit  périodi- 
»  que ,  sans  préjudice  de  la  solidarité  des  auteurs  ou  ré* 
y»  dacteurs  desHts  articles  lorsqu'ils  seront  connus.  » 

Note  sur  rart,  a.  —  Esoelïent  moyen  pour  empéd^r 
la  publicité  des  mesures  arbitraires  ^  et  la  publication  des 
faits  et  actes  que  les  minij»tres  voudront  cacher  !  Groyei^ 
TOUS  que  le  journaliste  monopoleur  s'exposera  a  publier  la 
réclamation  d'un  pauvre  diable  qui  osera  se  plaindre  d'à* 
voir  été  vexé ,  emprisonné  sans  motifs  par  son  maire  on 
par  ton  sous-préfet  ?  Il  s*en  gardera  bien  ;  il  est  respon* 
sable.  Quoi  !  vous  voules  punir  l'éditeur  qui  m'a  renduser* 
vice  en  imprimant  une  réclamation  signée  de  moi  ?  Pn« 
nissex-lc  s'il  ne  représente  pas  le  coupable;  mais  ,  lorsque 
le  coupable  se  montre ,  pourquoi  punir  l'innocent  ?  Si  je 
prête  mon  fusil  à  quelqu'un,  et  que  ce  quelqu'un  tue  un 
bomnne  avec  mon  fusil ,  je  suis  donc  aussi  un  meurtrier  ? 
Quelle  justice  I 

«  Art,  3  du  projet.  -^  lie  cautionnement  sera  affecté 
a  par  privilège  aux  dépens ,  dommages-intérêts  et  amendes 
M  auxquels  leur.«  propriétaires  ou  éditeurs  pourront  être  con- 
»  damnés.  Le  prélèvement  s'opéreai  dans  l'ordre  indiqué 
»  au  présent  article.  En  cas  d'insuffisance ,  il  y  aura  lieu  ï 
V  recours  solidaire  sur  les  biens  des  propriétaires  ou  édi- 
»  teurs  déclarés  responsables  du  journal  ou  écrit  périodi- 
»  que,  et  des  auteurs  et  rédacteurs  des  articles  coodam* 
»  nés.  » 

Note  sur  l'art.  3.  —  Si  tous  admettex  le  principe  du 
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t:«atioi)iiemeiit,  il  faut  aussi  admettre  ces  dispositions. 
L'article  3  n'est  qu'une  conséquence  de  l'artiéle  i*'. 

«  Art.  4  du  projet.  -^  \jt%  condamnations  encourues  de* 
»  vrontétre  acquittées  et  le  cautionnement  libéré  et  corn* 
••  piété  dans  les  quinxe  jours  de  la  notification  de  rarrél» 
n  Les  quinze  jours  révolus  sans  que  la  libération  ou  !• 
»  complément  ait  été  opéré ,  et  jusqu'à  ce  qu'il  le  soit  | 
«  le  journal  ne  pourra  reparaître.  » 

Noteêttr  l'art.  4*'**^  journal  ne  pourra  repart^ire  i 
il  aura  donc  cessé  6e  paràttre  ,  ce  joarn»!  ?  Les  preoittrs 
membres  de  la  dernière  phrase  de  cet  artidesemUentdire, 
à  la  vérité ,  que  ce  n'c^t  qu'à  défaut  de  paiement  det 
amendes  et  dommages  que  le  journal  cessera  d'être  publié; 
mais  le  dernier  metnlire  de  la  phrase  donne  à  entendre  le 
contraire.  Le  juge  devra<4«-il  s'en  rapporter  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  de  la  phrase  ?  Si  l'on  avait  voulu  étrt 
clair ,  au  lieu  de  :  lefoumai  ne  pourra  repara'^tre ,  on  au- 
rait mis  tout  simplement  :  le  journal  ne  pourra  continu^  à 
paraître.      * 

Si  y  en  effet ,  il  suffit  de  poursuivre  un  jofirnaliste  pour 
Tempècher  de  continuer  la  publication  de  '^li  journal ,  co 
sera  fort  commode  pour  les  ministres.  On  peut  porter 
plainte  contre  tout  le  monde  ;  rien  de  plus  fiicile  que  do 
tnotiver  une  accusation  ;  rien  de  plus  facile ,  surtout  pour 
2e  ministère ,  qui  nonune  et  qui  révoque  à  volonté  le» 
procureurs  du  roi.  Avec  ce  mot  reparaltrCf  il  suffira  de  la 
volonté  d'un  substitut  pour  arrêter  un  journal ,  sans  comp- 
ter ^arrestation  du  journaliste,  qui,  comme  je  l'explique- 
rai plus  tard ,  sera ,  je  ne  dis  pas  possible ,  mais  inévitable. 
Larsque  M.  de  Marchangy  remplaça  à  la  police  correction- 
nelle M.  de  Vatisménil ,  on  disait  de  toutes  parts:  Rendes- 
nous  Vatisménil.  Si  la  loi  sur  les  journaux  est  adoptée ,  on 
s'écriera  partout  :  Rendez-nous  la  censure  ! 

M  Art.  ô  du  projet.  — -  Avant  la  publication  de  chaque 
»i  feuille  ou  livraison  du  journal  oii  écrit  périodique  ,  il  en 
•  fiera  remis  à  la  préfecture  ^  poiir  les .  chefs«lieuz  de  dé« 
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»  parlement  ;  k  b  sevf^préfecHirt ,  poorceox  d'arroodisse* 
M  ment;  et  dansks  autre»  viUes  ^  a  la  mairiei  un  exemplaire 
»  signé  de  l'un  des  propriétaires  ou  éditeurs  respoomblea.» 

Nota  surtarL  S.  —  Yoikk  le»  joumauz  quotidiens  assi- 
milés ,  quantr  an  depdt  préalable ,  ans  écrits  périodiqtms 
qui  paraissent  irrégulièrement^  Or,  ce» sortes  d'écrit»  sont 
déjà  soumis,  en  vertu  de  lois, 'de  décret»  ou  de  rë^e- 
mens  dont  rien  n'annonce* la  révocation ,  h  un  dépôt  préa- 
lable }  ce  n'ett. qu'après  ce  dépôt  que,  les  écrit»  peuvent  voir 
le  jour  ;  Tusage  a  même  consacré  qu'il»  ne  parattraient 
qpe  Yingb^uatre  lienres  après.  On  voudra^  sana  doute ^ 
suirre  l'usage  étaUi  :  ainsi Jcsi  journaux  du  jour  ne  se- 
ront publiés  que  le  lendemain.  Ce  sera  tout  an  plu»  si  les 
journaux  du  matin  pourront  p^raiMrè  le  aoîr.  Car  enin, 
entre  les  maîns.de  qui  se  fcrale  dépét.  préalable  ?  suffira-l- 
il  de  déposer  Texemplaire.  exigé  cfaci  le  suisse  du  préfet  | 
du  sous^préfit  on  du  maire,  comme  on  dépooe  cli«*s  un 
«pcirticulier  une  simple  assignation,  parlant  à  la  portière? 
Ou  bien  M.  le  préfet  aura-t-il  la  bonté  de  se  lever. diaque 
jour,  à  quatre*heures  du  matin ,  pour  recevoir,  en  pei^ 
senne ,  la  s^iaif cation  de  tous  le»  journaux?  C'est  en  effet 
a  quatre  ou  cinq  heures  du  matin  que  commence  ordiiÉaiie- 
ment  la  distdbution  de»  journaux.;  â'  cette  benre-là  le» 
bureaux  de»  administrations  ne  sont-  pas  ouvert».  Il  faudra 
donc  attendre  jusqu'à: dix  heures^  j uaqu'à' raidi,  c'est^à* 
dire ,  qu'on  ne  pourra  jamais  lire  aujourd'hui  que  le  jour- 
nal d'hier. 

On  doit  craindre  qu'il  n!/  ait  un  piège  dan»  la  dit- 
position  qui  exige.le  dépôt  préalable  :  s'il  en  était  autre- 
ment, pourquoi  l'exigerait-on?  Ne  suffirait-il  pas  de  le 
faire  faire  le  jour  même  de  la  publication?  Le  projet  ne  dit 
pa»  positivement  que  le  récépissé  sera  de  rigueu«^  mai» 
certes ,  puisque  lé  dépôt  préaUble  est  exigé ,  le  rrçu  de  ce 
dépôt  devient  indispensable  ;  dès  lors  les  journaux  ,  qui 
jusqu'à  présent  ne  pouvaient  paraître  qu'avec  ragrement 
du  ministre  j  ne  pourroiit  être  puttlié»  dé»ormais  que  i 
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k  bon  plaisir  des  préfets  ^  des  sous-prëfets  on  des  maires, 
fteadeit-oous  la  censure! 

«  An,  6  du  projeta  — Quiconque  publiera  un  joprnal.ou 
»  écrit  périodique  saus  avQir.aati3fait  aux  conditions  pres-> 
»  crites  par  la  présente  loi,  sçra.  puni  CQrr^ctionnellemeat 
B  d'un,  efnpmonnepfent  de  sii^  inois  kua  ap. ,  et  dWe 
H  amenjlf!  de  mille  fyancs  à  trois,  mille  frapcs^  ^ 

.  Note,  sijr  r,af%»  6,  — .  J'avais,  bien  raison  de  dire  tout  à 
rfaeure.que  le  r^épis^^  devenait  indispensable.  U  faudra 
bien  que,  le  journaliste  puisse  constater  qu'il  a  £iit  le  dépôt 
préalable  ;  car,  s'il  ne  pouvait  pas  le  constater  et  que  son 
Âieiiiplaire  déposé,  se  trouvât  égajrj^  par  le  iu^sse  ou  par 
M«  le  préM.9  il  serait  dans  le  cas  de  celui  qui  n'a  pas 
saiisfiùt.  aux  conditions  .preMcrites  par  la  présente  loi  » 
•t  on  renTerrait  en^prispn.  Qu'on  sç  hâte^du  moins  de  ré- 
parer rbôtpi  Basdncourt  ! 

.  «  An.  7  duprojeL  —  Les,  édîtfsurs  de.  tont  journal  oa 
»  écrit  périodique  ne  pourront  rendre  compte  des  séa^ceii 
H  secrètes  4es  chambr^ ,  ou  de  l'ui^e  cTei^es.,  s^ns .leur,  au« 
iiLtorisa^iou,  » 

Noie  suFf  lion.  j.  -TT  Si  les, députés,  ne  venlant  pas. que 
Ton,  publie,  ce  qu'ils  ont  dit  entre, eu ^^  i)s  n^  ierépé^ront 
paf.  Le  m.oyen  le;  plus^sio^ple  d'empi^qh^,  qu'un  secret  ne 
transpire ,  c!e^tjdeJ^gafder  pqur,  ss^  U  oe,ffut  paf  de  loi 
ppuc  cela.  ,    I 

«  Aft^  Adu^prplef.  — r  Tout  journal siçratena d'insérer 
«.sans  délai  les  publications.  ofUç/elles  qui  lui  seront 
».adrçss(^f  àcci,  ^-t,  par  le  gQuvernjemenl ,  sous  la  seule 
»  coiidiMon  dH.paieiueiitdçs  frais  d'iusertiojn.  • 

Ncfe  sur  l'art  8.  -^  Je  suppose,  que  les  ministres  ap- 
Pfepnfnt  que  le  prochain  iiuu\éro  de  mon  journal  dénonce 
à, la  nation  un  acte  arbitraire,  un  abus  de  pouvoir;  je 
suppose  encore  qu'ils  soient  instruits  que  dans  ma  pro- 
chaine feuille  je  rppporte  des  faits  contraires  aux  préten- 
tions d'un  candidat  mijiistériel ,  et  que  je  repousse  victo- 
rijSusçmeAt  des  calomates  contre  un  candidat  oppos^  am 
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mintttëre  :  si  rAection  doit  avoir  liea  le  lendBmiti ,  la 
Teille,  h  minuit,  les  ministres  m'enverront  une  pubtico' 
fion  officielle  qui  remplira  les  hnit  colonnes  de  mon 
îournal;  il  faudra  que  j'insëre  sans  délai  cette  publiaaÙM 
çffkielle  ,  et  mes  observations  sur  les  candidaU  ne  pour- 
ront arriver  qu'après  la  nomination  do  député.  Il  est  dea 
fcf^  pour  la  publication  desquels  l'intérêt  public,  et  même 
«1»  inlaiét  particulier,  ne  permettent  pas  nne  heure  de  re* 
'  tard.  Les  ministres,  que  la  publication  de  ces  faits  pour- 
raient contrarier,  n'aoraient-ils  pas  voohise  ménager  ks 
moyens  de  l'éviter. 

«  jiri'  9  du  projet.  —  Les  propriétaires  on  éditeurs  ros- 
it poBsd>1cs  d'un  journal  ou  écrit  périodique  ,.  bu  auteun 
tf  on  rédacteurs  d'articles  imprimés  dans  ledit  {oumai» 
»  prévenus  de  crimes  ou  délits  pour  fait  de  puUiealioa , 
»  seront  poursuivis  et  jugés  dans  les  formée  et  suivent  les 
rf  distinctions  prescrites  à  l'égard  dé  tontes  les  antres  pu- 
n  blications.  » 

'  Note  sur  Pari.  g.  •-  Cela  vent  dire^  en  thèse  générale, 
que  les  journalistes  ou  auteurs  d'écrits  périodiques,  lors* 
qu'ils  seront  poursuivis  par  les  particuliers,  seront  jugés 
par  la  police  correctionnelle ,  et  que ,  lorsqu'ik  seront 
poursuivis  par  les  ministres,  pour  crimes  politiques, 
on  les  traduira  à  la  cour  d'assises  pour  être  jugés  par 
le  jury  des  préfets.  Il  résulte  évidemment  de  cette  dis- 
position que  le  projet  de  loi  ,  au  lieu  d^améliorer  le 
sort  des  écrivains  (  je  dis  des  écrivains  en  général ,  parce 
qae  mon  observation  s'applique  à  tous  ceux  qui  écri- 
vent dans  les  gazettes  ou  ailleurs);  le  projet  de  loi, 
dis- je,  an  lieu  d'améliorer  le  sort  des*  écrivains,  le  rend 
plus  dur  et  moins  supportable  que  la  loi  dn  9  novembre 
elle-même.  Ceci  n'est  point  un  sophisme  ;  écoutez  et 
jugez. 

Avec  la  législation  qui  existe  encore  sur  la  presse,  les 
écrivains  dénoncés  par  les  ministres  sont  traduits  à  la 
police  correctionnelle;  rien'uCobKgeà  les  ^arrêter  préa- 
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lablement  Avec  la  loinoorelle,  il  n'ea  sera  plus  ainsi. 
Quand  le  mînistëre  fera  poursuivre,  il  faudra  néces- 
•aîrement,  comme  fe  le  disais  ptns  haut,  que  l'auteur  dé- 
nonce sott  mis  en  prison.  C'est  à  la  cour  d'assises  qu'il 
^•vra  élre  Ireduit ,  et  topl  indi^rdu  traduit  devant  une  coar 
d'assises  doit  être  préalablement  mis  en  état  d'arrestation  ; 
«a  besoin  ,  on  poorra  de  pSus  )e  mettre  au  secret  >  et  pro* 
bablement  an  n^y  manqoera  pas,  c'est  PuMge.  Voyec-voot 
comme  on  fi^ncit  pour  les  ccrivains  la  rigueur  de  la  W* 
gîslatioD  !  on  veut  aussi  nous  faire  regretter  la  loi  dn  9  no* 
«veiabre. 

L'article  ^B  du  deamiëme  pro}et  de  loi  sur  la  presse  ^ 
ûitj  k  la  vérité  I  que  Uut  individu  prévenu  d'un  délit 
par  voie  de  publtoaiion ,  et  qui  ianta  été  arrêté ,  obtieadre 
aa  liberté  provisoire  soua  qintîo».  On  aura  donc  commencé.^ 
par  le  mettre  en  prison  ,  puisque  l'on  explique  le  cas  ob  il 
devra  ^re  rendu  k  la  liberté. 

▲u  iurpitts ,  le  remëde  ae  trovve  k  cAté  du  mal  ;  comme 
les  imprimeurs  d'écrits  autret  tfae  les  looreaui  sont  res- 
|Mws«biee  awai,  parce  que  rien  n^ndique  qu'ils  seront  à 
Fabci  de  ia  reaponsabilité  qu'ils  supportent  encore,  ils  se 
garderont  bien  d'imprimiçr  aucuo  ouvrage  qui  traiterait  de' 
la  politique,  de  la  religion ,  de  la  morale,  ou  dans  lequel  on 
se  lerait  permîa  desobservatÎMttsurlesacSetd'uts  miatstre. 
Il  suffirait  de  la  plainte  d'ua.  simple  commis  pour,  les  faire 
mettre  au  cacbot.  Les  ministres ,  d'ailleurs,  ne  resteront-ils 
pas  toujours  les  maîtres  de.  leur  retirer  leur  brevet  7  Comrme 
par  le  passé  ,  les  imprimeurs  ne  pourront  imprimer 
qu'avec  la  permission  do  directeur  de  la  librairie  ;  et  Ton 
«se  dire  (fne  la  presse  sera  libre  j 

«  An.  10  du  projet.  •^-  fin  Cas  de  condamnatMn  /  Im 
»  mêmes  peines  leur  seront  appliquées.  Toutefois  les 
^  amendes  pourront  êti«  élevées  an  double,  et,  en  cas  de 
»  pécadive>  port«^eâau  quadruple ,  sans  préjudice  des  ]:fetnes 
>  defta  récIdH^  prononeéés  par  le  Gode  péna!.  i»  '  ' 
Nêié'imri'àfi.  8.-*lto*jéufftà1  n'a  guère  qit'aw  elti-^ 
T.  V.  37*        ^ 
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tence  éph«mfere  de  vingt^quatre  heures ,  tandis  qu*un  livre 
est  destiné  à  vivre  de  longues  années  dans  les  bibliothèques. 
Eh  bien!  la  calomnie  ,  qui  ne  dure  qu'un  jour,  coulera 
deux  fois  plus  que  la  calooanie  qui  dnre  pendant  nn  siècle. 

Lès  denx  derniers  articles  du  projet  ne  paraissent  sut- 
ceptîbles  d'aucune  réflexion. 

Observations  générales,  —  Les  joumanx  ne  seront  li- 
bres en  effet  que  lorsqu'ils  pourront  paraître  affranchis' de 
tout  dépôt  et  de  tonte  censure  préalable  ;  ils^e  pourront 
user  de  leur  liberté  que  lorsque  les  éditeurs  seront  k  l'abri 
de  toute  poursuite,  en  représentant  l'auteur  de  l'article 
dénoncé  aux  tribunaux  ,  sauf  à.  répondre  ci  élément  des 
condamnations  prononcées  contre  le  coupable.  Enfin  les 
journaux,  comme  tons  les  autres  écrits,  ne  pourront 
.  être  librement  publiés  que  lorsque  les  imprimeurs  seront 
indépendans  de  l'autorité ,  et  lorsque  les  éditeurs  ne  aeront 
pas  assujettis  k  un  cautionnement.  Avec  la  loi  nouvelle ,  les 
journaux  seront  plus  esclaves  que  jamais.  Cette  loi  traite 
les  hommes  de  lettres  et  les  publicistes  comme  on  traite 
les  jeunes  gens  dits  de  bonne  maisop  ;  elle  les  livre  aox 
usuriers.  ED. 


^M^^/mnMtttiti* 


D*Ulf  AXENDEHSNT  MOPOSi   A  LA  LOI  «17»  IJL   USCETi 
DE   LA  PBESSE. 

Forcé  de  consacrer  mon  temps  tout  entier  aux  discui- 
sions de  la  chambre  ,  pendant  l'examen  du  projet  de  loi 
qui  doit  garantir  à  la  France  la  Ubcrté  de  la  presse , qu'on 
lui  a  si  souvent  promise ,  je  ne .  puis  me  livrer  k  aucua 
autre  travail;  cependant  je  voudrais  ne  pas  laisser  passer 
plusieurs  livraisons  de  la  Minavef  sans  joindre  mon  non 
Il  ceux  des  amis  et  des  collaborateurs  auxquels  je  me  féli- 
cite d'être  associé  dans  une  entreprise  qui ,  s'il  faut:  en 
croire  l'opinion  publique ,  a  rendu  k  la  liberté  coii&tito* 
iionnelle  d'énûnefis  services.  La  cassation  4e  la.iolidanté, 
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ou ,  pour  parler  plus  exactement,  rintroduction  d'au  nou- 
veau genre  de  responsabilité,  poorce  qui  me  regarde  ,  ne 
narait  changer  ni  l'identiié  de  nos  principes  ni  celle  de 
nos  yœnx  pour  l'introduction  de  toutes  les  garanties  que 
iiûos  avons  droit  d'attendre  de  l'exécution  de  la  charte  f 
exécution  qui  doit  être  enfin  complète  et  sans  restriction. 
J'ai  donc  pensé  que  je  pouvais  à  la  fois  concilier  mon  de- 
voir, qui  est  d'être  exclusivement  occupé  de  mes  fondions 
de  député ,  quand  je  crois  avoir  quelque  chose  d'utile  à 
dire,  et  nion  désir  d'interrompre  le  moins  qui  me  sera 
possible ,  ma  coopération  constante  k  la  Minerue^  en  pré- 
sentant cette  fois  quelques  réflexions  sur  l'un  des  amende- 
m^ns  que  j'ai  proposés  au  premier  projet  de  loi  sur  la  li- 
berté de  la  presse. 

Cet  amendement  a  pour  but  d'obtenir  là  suppression 
^es  articles.4  et  5  du  projet»  relatifs  aux  attaques  formelles 
contre  la  forme  dn  gouvernement)  la  liberté  des  cultes  et 
les  biens  nationaux.  Aux  raisoqnemens  que  j'ai  soumis  à  la 
chambre  »  j'en  ajouterai  un  qui  me  parait  placer  mon 
principe  dans  le  plus  grand  jour* 

Le  même  motif  qui  sert  de  prétexte  à  l'insertion  de  ces 
articles  »  entraînerait,  s'il  était  admis ^  l'énumération  dé-^ 
taillée  de  tous  les  crimes  qu'il  est  possible  de  commettre  ; 
Car,  si  les  rédacteurs  de  la  loi  ont  Cru  que  la  mention 
expresse  des  crimes  dont  ils  ont  parlé  était  nécessaire  pour 
mettre  un  obstacle  de  plus  à  ce  que  ces  crimes  fussent  cotnr 
mis ,  ils  ne  peuvent  refuser  d'élever  la  même  barrière 
contre  d'autres  crimes ,  dont  plusieurs  sont  également 
odieux ,  et  peuvent  également  être  commis  par  la  presse  ou 
antres  moyens  de  publicité. 

Si  désigner  nominativement  un  crime  dans  cette  loif 
c'est  ajouter  aux  garanties  qu'on  veut  donner  a  la  société 
contre  ce  crime,  on  diminue  la  garantie  contre  les  autres 
crimes  dont  on  ne  parle  pas« 

Ainsi  le  parricide  est  un  focfatt  aussi  épouvantable  que 
Tattàque. formelle  contre  la  forme  du  gouvernement  ;  in- 
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•ères  donc  dans  Tanicle  4,  toute  atUque  formelle  contre 
la  forme  du  gooTemeoMat ,  bu  contre  la  vie  des  përes  par 
leurs  enfims.  Vous  drn*c  atec  raison  que  le  parricide  est 
puni  par  le  Code  pénal  ;  mais  la  révolte  l'est  aussi.  Si ,  pour 
prévenir  la  révolte ,  il  vous  faut  dansv  la  ioi  sur  la  preste 
une  gsrantie  nouVeRe/ii  vous  en  faut  une  contre  le  parri- 
cide ;  sans  cela  le  parricide  aura  une  garantie  de  moins 
contre  loi ,  et  certes  ce  rie  peut  pas  être  votre  intention. 

Msis  ici  revient  ma  seconde  objection.  Si,  dans  une  loi 
^ttu  peuple  quelconque  sur  les  délits  de  la  presse  ,  vous 
trooviea  sans  préparation  et  k  votre  grande  surprise  un 
-article  contre  la  provocation  formelle  au  parricide  ,  voua 
vu  concluriêB  que  chea  ce  peuple  les  enfans  sont  très-dis- 
posés h  tuer  leurs  pères  ,  et  c'est  une  mauvaise  conjecture 
à  suggérer.  Il  eu  est  de  niémé^dHm  article  relatif  à  l'atta- 
que formelle  contre  la  forme  du  gouvernement.  Vous  foîtes 
supposer  que  la  nation  chei  laquelle  cette  clause,  étrangère 
4  la  Wh  de  la  presse ,  vous  a  semblé  pourunt  indispensable 
à  insérer  dans  cette  loi ,  est 'peu  affectionnée  k  son  gouver- 
nement. Par  là  vous  faites  un  double  mal.  Si  en  effet  il 
y  wdes  esprits  turbulet^  ou  des  hommes  perdus  de  répu- 
tation ou  de*  fortune  qui  souhaitent  le  trouble ,  vous  leur 
periuadea  quSl  j  a  tendance  dans  la  nation -è  les  seconder  ; 
et  ib  essaieront,  dans  cette  espérance ,  ce  qu'ils  n'auraient 
pas  essayé  si  vous  n^aviet  pas  fait  naître  en  eux  cette  eqpé- 
-mnce.  De  plus,  les  goavernemens  étrangers,^!  nous  ob- 
aervent ,  croiront  ou  feindront  de  croire  auiei  à  notre  pen- 
«haut  à  la  sédition  et  aux  bohleFersemens  ;  et  cette  opinion, 
Trai«  ou  stmiilée,  leur  suggëineradés  prétextfs  d'intrigue  et 
d'intervention  dans  nos  affaires,  le  crois*  bien  qu'à  mesure 
que  nos  forces  reviennent,  que  notre  eiprit  naltonat  se 
fbrme ,  et  que  notre  union  avec  notre  gouvernement,  con* 
•titutionnelAevienipltts  intime,  nous  avons  tnoî as  à  craiih 
dre  que  les  étrangers  ne  se  mêlent  de  nos  afiaires  :  mais  il 
vaut  eniSore  mieux  qu'As  ne  le  tentent  pas ,  et  que  nous 
soyons  dispensés  de  kut*  rappeler  nos  dn>itsà  l'indépeo- 
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daoce  natiooale ,  et  notre  volonté  de  jouir  de  ces  droits. 

J'en  dis  autant  de  U  garantie  spëcialequ'on  veut  accorder 
aux  biens  nationaux  ^  ces  biens  sont  inviolables  comme 
toutes  les  propriétés  :  ils  doivept  l'être;  sur  leur  maintien 
scrupuleux  reposent  les  destinées  et  la  paix  intérieure  de 
la  France.  .  _ 

Mais  il  est  aussi  nécessaire  que  les  grandes  routes 
soient  sûres,  et  qucje»  diligences  ne  «oient  pas  attaquées. 
Qâe  dirait-on  toutefois  d'un  homme  qui  proposerait  d'insé- 
rer dans  une  loi  sur  ta  presse ,  parmi  les  délits  spécifiés 
nominativement ,  la  provocation  formelle  à  t'attaque  des 
diligences,  et  la  spoliation  des  voyageurs? 

Ce  serait  pourtant  tout^-fait  la  même  chose  ;  on  n'a 
pas  plus  de  droit  de  provoquer  au  val  aor  la  grande.route 
qu'à  la  violation  des  propriétés  aatienalas^  On  a'a  pas  phia 
de  droit  de  provoquer  à  la  violation  des.propriatéa  aalio»-. 
nale  qu'an,  vol  sur  les  grandes  routes.  Si  Van.  fait  men^ 
tion  deTun  de  ces  cnmestilfaat faire  mention  de  l'autre; 
et  si  roui  fait  mention  des  deux,  il  faudra  fiiire  mention,  de 
tons  les  autres  crimes:  car  le  silence  dcvieniirail  uaeespeea 
de  privilège,  de  faveur  pour  las  crimes  dont  on  n'auvait 
pas  parlé. 

Il  y  a  plus  ;  comme  l'articla  relatif  ii  la  forme  do  goa«t 
vernement  ferait  croire  qu'il  y  a  des  intentions  perverses* 
pour  la  changer,  l'article  relatif  aux  biens  nationaux  fe^ 
rait  croire  qu'ils  sont  menacés;  et  comme,  si,  dans  nna 
loi  sur  )a  presse,  on  parlait  des  vols  sur  les  grands  che«* 
mins ,  tous  les  voyageurs  seraient  effrayés ,  la  mention  dei' 
attaques  contre  les  biens  nationaux ,  dans  une  loi  sur  la 
presse,  jetterait  tous  les  acquérents  de  biens  nationaux 
dans  l'inquiétude. 

Le  superflu,  en  &it  de  loi,  n'est  pas  seulement  superflu  , 
il  est  funeste.  Il  ne  faut  dire  que  ce  qui  est  nécessaire;  sans* 
quoi ,  ce  qu'il  y  a  en  motif,  et  nécessité  de  dire  est  afiibli 
par  ce  qu'on  a  dit  sans  nécessité  et  sans  motif. 

B.  C. 
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VARIÉTÉS. 


LETTRES  SUR  PARIS. 
W*.  53. 

Paris,  le  i5  aTril  i8ig. 

Je  n*ai  rien  de  noayeau  à  vous  mander  sur  lord  Whit- 
worthjon'nVn  parle  presque  déjà  pins  en  public;  mais 
dans  quelques  illustres  coteries  on  ne  renonce  point  encore 
aux  espérftnces  qu'on  en  avait  conçues.  Les  ministres  ont 
cru  devoir  donner  quelques  ecplications  sur  son  séjour  à 
Paris  ;  un  journal  seuii-officiel  nous  a  annoncé  que  le 
voyage  de  S.  S.  n'avait  aucune  espèce  de  but  politique  ; 
Xbais  cette  dëclaration  n*a  pas  convaincu  certaines  gens 
qui ,  depuis  quinze  ans ,  se  sont  fait  une  loi  de  croire  tout 
le  contraire  de  ce  que  disent  les  journaux  ministériels ,  et 
qui  prétendent  que  cette  méthode  ne  les  a  presque  jamais 
tronapés.  Ces  incrédules  se  sont  donc  bien  promis  d'observer 
la  marche  du  diplomate  anglais;  ils  tiennent  note  des  visites 
qu'il  reçoit,  des  visites  qu'il  fait,  des  dîners  qu'il  donné  > 
des  convives  qu'il  invite  ,  des  courriers  qu'il  expédie  >  et 
ils  se  proposent  de  publier  avec  soin  le  journal  de  son  se* 
jour  à  Paris  ;  l'article  de  la  nouvelle  loi  sur  la  presse  ne  les 
arrêtera  point,  parce  que  des  faits  aussi  innocens  ne' peu- 
vent être  réputés  pour  des  injures;  d'ailleurS' il  ne  s'appli- 
que qu'à  la  personne  des  ambassadeurs  étrangers,  et  il  est 
désormais  bien  reconnu  que  lord  Whitworih  n'a  pas  de 
caractère  diplomate.  On  prétend  depuis  quelques  jours  » 
inr  U  foi  de  lettres  particulièresi  que  le  cabinet  de  l^ondrei 
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#t  divise  y  qtt'ane  partie  se  iDontre  très-fiivorable  au 
•ptème  constitotionnel  adopté  en  France ,  et  que  Taatre 
se  prononce  en  faveur  de  l'ancien  régime.  Cette  différence 
d opinion,  si  elle  est  réelle >  pourrait  bien^ expliquer  les 
missions  ostensibles  et  les  missions  secrètes ,  mais  elle  ne 
présente  encore  aucune  certitude  ;  avant  peu  sans  doute 
les  feuilles  semi-officielles  de  TAngleterre  affirmeront  que 
le  ministère  n'a  jamais  été  plus  uni,  et  elles  seront  aussi 
réridiques  que  nos  journaux  lorsqu'ils  protestaient,  il  y  a 
six  mois,  que  la  plus  parfaite  liarmonie  régnait  dans  nôtre 
dernier  ministère. 

Le  nouveau  avait  débuté  par  un  projet  de  loi  sur  la  res- 
ponsabilité ministérielle,  maïs  il  Ta  retiré;  c'est  pour  la 
seconde  fois  depuis  .trois  ans  que  pareille  chose  arrive.  On 
ne  retire  pas  les  projets  qui  éts&lissent  des  taxes  ou  qui 
perpétuent  le  monopole.  U  y  a  toujours  urgence  quand  il 
s'agit  d'imposer  des  charges  aux  citoyens;  mais  quand  il 
faut  leur  donner^es  garanties,  rien  ne  presse;  on  s'ar- 
range de  manière  k  n'être  prêt  qu'à  la  fin  de  la  session  ;  et 
(fesX  ainsi  que  d'année  en  année  le  despotisme  ministériel 
s'établit  sur  les  ruinés  des  libertés  publiques.  On  ne  peut , 
nous  dit-on ,  discuter  la  loi  sur  la  responsabilité  des  mi- 
nistres qu'avec  la  loi  sur  la  responsabilité  des  ogens  so.con«« 
daires;  mais  pourquoi  celle-ci  o'a-t-elle  pas  ^té  présentée 
en  même  temps  que  l'autre?  On  répondra  qn^on  n'a 
pas  en  le  temps  de  la  préparer  7  À  quoi  ,servent  alors  cer 
légions  de  conseillers  d'état  et  de  maîtres  des  requêtes  qui 
tiennent  tant  de  place  sur  VAbnanachrtfjral?  Qa^oni-^ilê 
fiiit  depuis  dix-huit  mois  ?  Je  ne  vois  guère  de  traces 
de  leur  existence  que  dans  les  colonnes  du  budget.  Après 
tant  de  persécutions,  après  tant  d'arbitraire,  après  vn  sys- 
tème inqoisitorialidoni  les  citoyens  sont  encore  froissés», 
rien  n'était  plus  urgent  qu'une  boiine  loi  sur  la  responsa- 
bilité des  agens  secondaires  du  pouvoir  ;  c'est  une  garantie 
qu'implorait  la  France  pour  prix  de  ses  douloureux  sacri- 
fices; une  seule  chose  pouvait  modérer  son  impatience,  on- 
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Vavail  adroiteaMttt  fiatUe  de  l'ctpoir  d'un,  boo  tjGSlêiQ* 
aéparteoMttUl  et  mametpal ,  mai»  aalte  loi  si  esiesUdU  et 
•i  pcettante  est  encore  ajeurnce.  U  faut  que  npus  gardions 
kf  feoctioBBairetde  i8iS  avno  i» brevet  d'impuaii^  pour 
le  passé  et  pour  revenir.  Encore,  si  oo  noiM  donuait  une 
garde  nationale  vraiment  digne  de  ce  nooaf.aous  pourrions 
BOtts  (airetllation sur  la  suspeasîoo  dé  nos  dreiU  les  plus 
prëcieozi  la  sàretë  individaelle  sérail  du  nioins  assurée,  à 
dëftol  àà  la  hberté  publique;  mais  il  faut  nous  sésigner  h 
cMiserver  jusqu'en  i8»  les  garde». nationales  de  i8iî^  il 
faut  que  les  proléuîres  soit  annci  et  que  les  électeur» 
«e  le  soient  pas;  il  faeti^t  i'iaquîéUide  règne  de  toutes 
paris,  quand  de  lonles  parUon  a  besoin  de  la  confiance.  Les 
ifopoU  sont  énorme»,  ils  sont  répartis  par  descpaseil*  g«- 
néraus  que  repoussent  les  eontribuables,  et  qui  se  disent  les 
interprètes  des  citoyens  quand  ils  «e  sont  qne  les  agens 
de  l'autorité.  Ce  ne  sont  pas  seulement  U  liberté  et  la 
sâreté  publiques  qu'on  croit  pouvoir  remettre  à  d'autres 
temps)  l'honneur  »  la  vie  des  Français  sont  soumis  à  une 
législation  provisoire;  les  Jurés  continueront  d'^re  au  cboix 
^t  pour  ainsi  dire  à  la.  discrétion  des  préfets.  Comment  la 
France  nVn  serait-elle  pas  alarmée  ?  Le  dernier  disconrs 
d^  M.  le  garde  des  sceaux  prouve  miens  que  tons  les  raison- 
nem^ns  possibles -ce  qu'on  peut  attendre  d'nn  pareil  eut 
de  choses.  Le  ministère  aTone  qu'une  améKoralion  du  yoLiy 
est  iadispeasable,  mais  il  en  revient  à  cette  excuse  banale 
du  défrut  de  temps.  Encore  une  fois  je  le  demande  ;  a  quoi 
sert  le  conseil  d'élat  ?  quels. snntses  travaux?  toutesses  mé- 
ditations se  sont-elles  bernées  an  monopole  xlu  tabac ,  et  à 
la  libf  r.lé  de  la  presse  sons  caution  7  Du  moins  na  *espérait 
un  adoucissement  dans  les  dispositîoas  les  pins  rigen- 
reuses  dn  Gode  pénaK  Les  plaintes  qui  ont  retenti  de 
tontes  parts  sur  les  enqaétes  provisoires  delà  préfecturede 
police  y  sur  cette  nouvelle  torture  du  aecre/  qui  a  rem|Jacé 
ranciennet  sur  cette  longueur  démesurée  de  Tinstmction 
criminelle  n'ont-elles  pas  frappé  les  oreilles  de  Tattioriké? 
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Cepèadant  la  Kttîon  s'ëcoult ,  et  \ts  depolAf  les  phis  fran- 
cfaement  déroués  aux  Hberttfs  nationalat  gardant  le  silence. 
On  nomnae  bien  dea  commissaire»  pour  araëliorer  le  sort 
des  détenus;  mais  les  garanties  de  la  liberté  indivîdoelie  ne 
devraient-elles  pas  psser  avant  le  régime  des  prisons  ?  Les 
lettres  de  cachet  sont  supprimées  de  droit  f  avec  le  mode 
actuel  de  procédure  elles  sont  conservées  de  fait.  Veut-on 
priver  de  la  liberté  un  citoyen  qui  déplaît  et  contre  lequel 
on  il'a  d'ailleurs  aucune  preuve,  on  peut  le  livrer  k  un 
procureur  du  roi  ou  à  «n  )uge  dHnstructioa  qui  le  fait 
arrêter  provisoirement.  Les  mois  se  passent  pendant  qu'on 
assigne  et  qu'on  ctitend  des  témoins,  et,  après  qu'il  a  gémi 
un  an  an  fond  d'un  cadmt,  on  le  rende  la  société;  on  en 
est  quitte  alors  pour  dire  qu'il  ne  s'est  pas  trouvé  de  charges 
sû&antés  contre  lui  :'  le  but  n'en  est  pas  moins  atteint; 
on  voulait  le  punir  et  on  y  est  parvenue  Ces  abus  sont 
révoltans  ;  mais  ce  n'est  pas  l'autorité  qui  en  souffre , 
il  est  toujours  temps  d'y  ]A>rter  remède  ;  ainsi  nous  avons 
des  administrations  spéciales ,  des  gardes  nationales  sp^ 
ciales,  des  jurys  spéciaux;  nous  n'avons  de  constitutionnels 
que  les  impôts  que  nous  payons;  nos  devoirs  ne  peuvent  sa 
différer  un  instant,  et  nos  droits  s'ajournent  toujours,  > 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  le  mînistëre'qui  est  frappé 
de  cet  engourdissement  politique,  la  chambre  des  députés 
olle^méme  est  dans  nn  déplorable  état  de  langueur.  Qoi  le 
eroirait?' Quatorze  oenls  pétitions  lui  sont  parvenues  jus- 
qu'à ce  jour,  et  il  y  en  a  è  peine  cinq  cents  :sur  lesquelles  la 
commission  ait  bit  son  rapport.  Par  exemple*,  il  y  a  plus 
de  six* semaines'  qm  les  premiëres  pétitions  de  la  ville  de 
Paris  «  relativement  à  la  proposition  de  M.  le  marquis  de 
fiarthélemi,  ont  été  remisas  entre  les  mains  du  président, 
et  il  n'a  pas  encore  été  rendu  compte  d'une  seule.  £h  quoi  ! 
huit  à  nenf  cents  pétitions  sont  en  retard ,  et  la  chambre 
passa  quinze  jours  de  suite  sans  tenir  de  séance  ;  quand  les 
citoyens  se  plaignent  >  il  y  a  toujours  quelque  chose  à  l'or- 
dre dn  jour  ! 
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Si  nous  avions  des  iustilutipns  défiaitiTes,  si  noQs'âyîons 
des  fonctionnaires  responsables ,  il  j  aurait  moins  d'inquié- 
tude dans  les  esprits,  il  y  aurait  moins  d'arbitraire,  il  j 
aurait  moins  de  pétitions.  li  manque  certainement  quel* 
que  chose  dans  les  pays  ou  les  pétitions  abondent;  le 
premier  devoir  des  députés  est  d'entendre  les  plaintes, 
et  de  recueillir  les  vœux  des  citoyens.  Les  minif- 
tres,  je  le  sais,  et  tous  les  dépositaires  do  pouvoir  n'ai— 
zn^'nt  pas  plus  le  drdit  de  pétition  que.  la  liberté  de  la- 
pr<*sse;  )e  ne  serais  pas  étonné  qu'un  jour:  on  exigeât  no 
cautionnement  de  l'homme  qui  veut  faire  une  pétition  , 
comme  de  l'homme  qui  veut  faire  un  •  journal  ;  c'est  une. 
idée  dont  le  fisc  et  le  despotisme  pourraient  tirer  grand 
parti.  Gomme  on  ne  réclame  en  général  que  contre  W 
4ibus,  plus  il  y  en  aurait,  plus  le  trésor  aurait  d'argent; 
l'énormité  des  charges^  pesant  sur  les  citoyens,  oioltiplie- 
rait  les  pétitions;  ainsi  l'impôt  naîtrait  de  l'impôt  même; 
tous  les  coffres  de  l'état  seraient  pleins,  et  toutes  les  bour- 
ses des  Français  seraient  vides  ;  c'est  pour  1c  coup  que  nous 
serions  vraiment  libres  ,  vraiment  heureux,  et  que  nous 
jouirions  de  tous  les^  bienfaits  de  la  monarchie  selon  la 
eharte. 

Jje  monde  est  plein  de  ces  prétendus  constitutionnels  qui 
Cl  oient  servir  la  liberté,  parce  qu'ils  servent  le  pouvoir;  de 
ces  comtes  et  de  ces  barons  de  la  veille  qui  crient  contre 
les  vieux  titres  et  qui  tiennent  k  cenx  qu'ils  ont  depuis 
hier;  l'ancien  régime  ne  leur  est  odieux  que  parce  qu'ib 
n'en  étaient  pas;  il  leur  faut  des  distinctions  pour  eux 
seuls,  il  leur  faut  de  l'arbitraire  à  leur  usage,  et  du  des- 
potisme à  leur  profit.  Écoutez-les  parler  des  pétitions  qui 
a/Ruent  sur  le  bureau  de  la  chambre  :  ce  sont,  disent-ib, 
des  moyens  démagogiques;  et,  non  contens  de  repousser 
les  pétitions,  ils  in.sultent  aux  pétitionnaires.  Cependant  te 
droit  de  pétition  est  formellement  consacré  par  la  charte; 
mais  encore  une  /ois  la  charte  n'est  respectable  que  dans 
les  articles  qui  assurent  les  droits  de  Tautorité;  .tout  I* 
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reste  peut  se  modifier  par  des  ordonoaocés ,  ou  se  dénatn-* 
rer  par  des  lois  d'exception.  On  dirait  que  certains  houi* 
mes  n'estiment  la  charte  que  par  la  facilité  qu'elle  donne» 
cle  lever  des  subsidies;  à  leurs  yeux,  le  gouvernement  re- 
présentatif n  a  de  bon  que  l'argent  qu'il  donne  et  que  les. 
titres  qu'il  conserve. 

Dans  un  ouvrage  trës-inléressirit  qui  vient  de  paraître , 
sous  le  titre  de  Recueil  des  Discours  prononcés  par 
J^'-C,  Fox  et  par  TV.  Pitt ,  et  qui  doit  trouver  sa  place 
dans  la  bibliothèque  de  tous  les  publicistes  et  de  tous  Jes- 
hommes  d*état  >  on  lit  sur  le  droit  de  pétition  des  réflexions 
qu*il  n'est  pas  inutile  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  mi- 
mstrei  et  de  nos  députés  ;  voici  en  quels  termes  s'exprimait 
M.  Fox  y  le  8  février  1780,  dans  la  chambre  des  com- 
niunesw 

w  Le  penple  n'est  pas  armé;  il  ne  menace  ps.de  la 
guerre^  civile  quand  il  use  du  droit  légal  et  cônstitu-» 
tionnel  de  pétition.  On  se  plait  à  voir  des  fantômes  là  oii 
i!  n'existe  rien.  lïe  laissons  pas  confondre  cette  voix  ferme 
de  la  liberté  avec  l'expression  coupable  de  l'insurrection.  Le 
danger  serait  de  voir  la  nation  nous  retirer  sa  confiance  et 
ne  plus  se  fier  au  parlement,  si  on  traite  les  pétition! 
qu'elle  peut.nous  adresser  ,  avec  dédain;  avec  insolence'» 
avec  mépris.  Réfléchissons  à  ce  que  nous  sommes  le  jour 
ou  'nous  recevons  le  droit  de  siéger  dans  cette  chambre. 
La  délégation  de  nos  commettans  fait  notre  importance, 
il  est  donc  de  notre  devoir  de  nous  conformer  à  leurs  opi-« 
nions.  Gomme  législateurs,  nous  devons,  dans  ce  pays  de 
liberté ,  être  guidés  par  les  vœux  et  les  désirs  du  peuple.  Je 
dis  comme  législateurs ,  car  je  fais  une  grande  différenco 
entre  le  législateur  et  le  juge  ;  celui-ci  ne  doit  avoir  pour 
guides  qbe  les  lois  et  la  liberté,  n    • 

Telle  n'est  pas  sans  doute  la  manière  de  voir  d'un  député 
du  Donbs  qui ,  chargé  par  des  citoyens  de  Montbelliard  de 
remettre  une  pétition  relative  au  maintien  de  la  \p\  àe% 
Meotions,  la  leur  a  renvoyée  en  déclarant  qu'il  désapproa- 
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Tait  lear^éaitrefa€.  Les  habiUBt  étonnëf  m  demandent  ti , 
dans  leur  mandataire ,  ils  ent  un  dëfensenr  de  lears  droits 
eu  un  censeur  de  leurs  actes. 

CerUîns  hommes  traiteraient  Tolontiers  comme  s^ 
ditieu](  un  citoyen  qui  ose  exprimer  une*  pbînte  on  fer- 
mer un  vœu.  Le  nombre  immense  de  pétitions  que  ^re- 
çoivent les  chambres  suppose ,  ou  une  grande  laiâtode  da 
régime  administratif,  oïl  no  vif  amour  de  la  chose  pu- 
bliqoje.  îï  ne  faut  pa»  un  médiocre  conrage  è  l'homme 
qui  ose  signaler  une  injustice;  sa  femme ,  sa  vie ,  son 
honneur  sont ,  pour  ainsi  dire ,  à  la  discrétion  de  cens  dont 
il  ose  se  plaindre;  on  le  surcharge  de  taies ,  on  rentooro 
d'espiops  ;  il  est  en  butte  à  'toutes  les  petites  pèrsédstioas 
locales  que  multiplient  à  leur  ^ré  les  autorités  snbaltemce. 
Si  j'avais  besoin  d'un  exemple ,  je  citerais  ce  qui  an-ire  k 
nn  respectable  citoyen  qui ,  api^  aVoIr  servi  sa  patrie 
sous  les  drapeaux  de  ^honneur,  partage  anjourdlmi  ses 
loisirs  entre  la  cnitune  des  cbampe  et  k  -cnhnre  des  lettres. 
M.  Courier ,  ancien  chef  d'escadron  \  gendre  de  feu 
H.  Clavier  |  et  qai  a  hérité  de  see  talens  comme  de  ses  ver^ 
tus  I  est  le  premier  Françaia  qu'une  noble  et  cdoragense  in- 
dignation ait  soulevé  contrôle  régime  de  iffiS.  M.  Con« 
rier  s'était  retiré  dans'nn  village  dn  département  d'Indre- 
et-Loire.,  tellement  isoM  qu'on-  y  avait  à  peine  entends 
parleir  de  la  révolution  ;  les  troublée  qui  désolent  la 
France  depuis  trente  antf  avaient  respecté  la  paix  de  ce 
fertuné  séjour;  on  n'y  connaissait  ni  hi  délation  ,  ni  l'in* 
trigue.  Tous  les  habiuns  vivaient  en  frëirêe,  quaiid  tout 
à  coup  la  discorde  y  entre  sons  les  couleurs  de  la  fidélité  : 
elle  tratae  à  sa  suite  des  archers  /  des  -«épions ,  des  guiche- 
tiers 'j  et  des  cultivateurs  qui  labourent  leurs  diaanps ,  des 
artisans  courbés  sous  le  poids  du  trai^ail ,  sont  transfor- 
més en  criminels  d'état ,  et  trttnés  dans  les  prisona  oh  les 
uns  meurent ,  et  d'oii  les  antres  ne  sortent  que  pour  lan- 
guir dans  la  misère. 

C'était  le  temps  où  chaque  viHage  avaitae»  Goriolani  et 
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cli^iie  hAoaean  avait  ses  CclUiot;  il  fallait  à  font  prix  des 
Gonspirateuri  j  on  en  créaiC  comaie  autrefois  on  faisait  des 
suspects  'f  c'était  le  grand  moyen  d'avancement. 

M.  Courier  osa  ,  le  premier ,  déchirer  le  voik  ;  il  adressa 
^n  18169  à  la  chambre  des  députés,  et  il  fit  imprimer  une 
pétition  oh  il  faisait  connaître  toutes  ces  horreurs.  Qa'eni 
est*il  résulté  pour  loi?  il  est  touro^enté  ,  vesé  par  tous  les 
petits  visirs  de  la  banlieue.  Les  choses  en  sont  venues  an 
point  qu'il  s'est  vu  forcé  de  recourir  de  nouveau  k  la 
presse ,  et  de  faire  imprimer  un  placet  à  son  Excellence 
Mofueîgnmtr  Zip  Ministre.  «  On  conpe  ,  on  enlève ,  dit«il, 
tons  les  plus  beaux  arbres  de  usa  fbrlt.  Procès  veriMil«a 
été  dressé  de  tous  ces  délits,  plainte  en  a  été  portée  au 
maire  et  au  procureur  du  roi ,  qui  a  menacé  de  sa  sur'' 
veillance ,  non  les  voleurs ,  mais  le  garde  et  moi.  Je  ne 
vous  parle  point,  monseigneur,  des  procès  risibles  qu'on 
me  fait  ,*  et  dans  lesquels  je  succombe  toujours.  Chaque 
fois  qqe  je  snis.volé,  je  paie  des  dommages  et  intérêts  ;  si 
on  Riebattait,  je  paierais  l'amende.  On  menace  maïuteinanl 
de  me  br&ler  ;  si  cela  arrive  ,  je  serai  condamné  à  la  peine 
des  incendiaires.  Ce  n'est  pas  qu'on  me  baisse  dans  le  pays. 
Je  vis^seul ,  et  n'aide  rapports  ni  de  démêlés  avec  personnes- 
Tout  cela  se  fint  pour  Caire  plaisir  à  M.  le  maire ,  et  h 
MIL  les  juges ,  à  M.  le  procureur  du  roi ,  à  H.  le  préfet^ 
gens  que  je  n'ai  jamais  vus ,  et  dont  j'ignore  les  noms.* 
Enfin,  tl  estnotoire,  dans  te  département,* qu'on  peut  me 
voler  ,  me  courir  sus,  et  cfasqoe  jour  on  use  de  cette  per^ 
mission.  Je  suis  hors  de  la  loi  pour  avoir  défendu  avecsuc« 
ces  des  gens  qu'on  voulait  Ciire  périrai  y  a  deux  ou  trois 
ans.  Voiiè ,  disent  quelques*uns ,  le  vrai  motif  du  mai  qu'on- 
me  fait  k  pré»nt.  «^ 

Si  d'aussi  intoléraUet  vexations  n'arrêtent  pas  les  péti-« 
tionnaires,  il  fiiut  -assuréawnt  que  le  mal  soit  à  soa 
comble.  Et  l'on  ajourne  le  système  ttumicipal  !  et  l'on  ne 
fixe  pas  la  responsalnltté  des  agens  du  pouvoir!  et  les 
gardes  natioiN^  ne  sont  pas  organisés^  I  La  chambra  d^ 
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députés  ,  je  le  répète ,  doit  à  ses  cotninettans  ^  elle  se  doit 
à  elle«ni^mc  dé  se  faire  présenter  cette  multitude  de  péti^ 
lions  arriérées  ;  il  faut ,  si  je  puis  m^ezprtmer  ainsi,  qu'elle 
mette  à  jour  ses  comptes  avec  la  nation.  Peut-être  ignore- 
t-*elle  à  quel  motif  on  attribue  cette  lenteur  calculée  7 
Il  arrive  journellement  des  pétitions  oii,  sans  insuHer  à  Isi 
bravotfre,  à  Thonneur,  à  là  fidélité  des  Suisses,  on  de- 
mande leur  renvoi ,  parce  que  la  France  fourmille  de  sol- 
dats non  moins  braves  et  non  moins  fidèles  ;  parce  que  Jji 
dépense  résultant  des  capitulations,  ajoute  sans  nécessité 
aux  charges  énomoies  qui  pèsent  sur  un  peuple  écrasé  d'im- 
pôts; parce  qoé  la  présence  de  ces  étrangers  ,  favorisés 
au  détriment  même  des  troupes  nationales  ,  excite  à  des 
rixes  qui  menacent  la  tranquillité  publique.  Déjà  Mets-^ 
Strasbourg  et  plusieurs  autres  villes  frontières    ont  bât 
'  entendre  leur  voix.  D'autres   cités  réclament ,  avec  in- 
stance ,  le  rappel  des  Français  bannis  sans  jugement  à  In 
suite  de  l'ordonnance. 4u  24  juillet,  qui  leur  avait  proinis 
des  juges ,  et  la  session  sera  nécessairement  close  avant 
qu'on  puisse  faire  le  rapport  de  ces  pétitions  ! 

La  chambre  des  députés  a' trop  le  sentiment  de  sa  dignité 
pour  s'exposer  à  de  fâcheuses  interprétations;  mais  elle  oe 
doit  pas  même  donner  de  prétexte  k  la  malveillance;  et  c'est 
le  devoir  des  écrivains  de  l'avertir  de  tout  ce  qui  intéresse 
sa  popularité.  Ce  qui  a  pu  porter  ombrage  aux  «esprits 
soupçonneux  ,  c'est  l'espèce  d'obstination  que  le  ministère 
semble  mettre  k  fermer  la  France  aux  bannis;  c'est  (e  s#in 
extrême  avec  lequel  il  évite  toute  discussion,  toute  ex- 
plication relative  k  ces  infortunés.  On  va  jusqu'à  prételidre 
qu'un  membre  de  la  chambre  des  pairs,  dont  le  dévouement 
à  la  monarchie  ne  saurait  être  suspect,  ajant  annoncé  le 
dessein  où  il  était  de  proposer  une  «dresse  au  roi  en  leur 
faveur,  les  ministres  l'ont  tellement  circonvenu  de  craintes 
et  dp  prières ,  qu'ils  root  enfin  décidé  à  reDon(ier,att  moins 
pour  quelque  temps  ,  à  une  proposition  si  honorable  et  n 
patriotique*.  Je  sais  que  c'est  fatiguer  les  gr«ods  que  de  leur 
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|Mirlérsans  cesse  des  malheareux^  lears  oreilles,  habituées 
aux  lonanges  des  flatteurs,  ont  peine  à  supporter  les  cris 
des  victimes;  mai^,  s'ils  s'impatientent  de  la  plainte,  pen- 
sent-) U  que  les  pro-^crits  ne  s'impatientent  pas  de  Tezil? 
Les  écrivains  du  dernier  ministère  ne  nous  disaient-ils  pas 
aussi  :  Vos  réclamations  nuisent  à  ceux  que  vous  voulez 
servir;  le  seul  moyen  de  leur  être  utile ,  c'est  de  vous  taire. 
Mou  !  je  ne  garderai  point  le  silence;  tant  que  ma  voix  ne 
sera  pas  éteinte,  tant  que  ma  plume  ne  sera  pas  brisée  ; 
.tant  qu'il  me  restera  une  ombre  de  liberté,  un  souffle 
de  vie,  je   parlerai,' j'écrirai,  je   réclamerai* sans  cesse 
pour  les  victimes  de  l'arbitraire.  Je  m'engage  à  déplaire 
aux  persécuteurs  y  je  promets  de  mériter  leur  courroux. 
Le  silence  peut  passer  pour  l'approbation  tacite ,  la  dou« 
leur  muette  pour  la  résignation.  Je  ne  retiendrai  aucune 
parole,  je  ne  retiendrai  aucune  plainte,  et  les  hommes  qui 
prolongent   l'injustice  n'auront  pas  plus  de    repos   que 
ceux  qu'elle  a  frappés.  Eh  quoi!  c'est  sous  un  ministère 
constitutionnel ,   c*est  sous   un  ministère   qui  annonce  « 
qui  proclame  sans   cesse  son  amour  |    son   respect  pour 
la   charte,   que  des  Français,  bannis  malgré  la  charte, 
traînent  dans  l'étranger  leur  infortune  et  leur  misère? 
Faut-il  le  dire  ?  les  nouveaux  ministres  se  sont  montrés 
plus  inexorables  que  les  anciens  ;  ceux-ci  avaient  rappelé 
en  Fisincehuit  exilés,  ceux-là  n'en  ont  rappelé  qu'un  seul; 
encore  la  terre  natale  ne  s'est  ouverte  que  pour  sa  dé- 
pouille mortelle.  Naguère  un  ministre  exprimait  à  la  tri- 
hune  nationale  une  vertueuse  indignation  contre  les  déplo« 
jrables  excès  de  l'esprit  de  parti  ;  mais  si  des  innocens  ont 
•uccombé,  si  des  coupables  sont  impunis,  du  moins  les 
formes  n'ont  pas  été  Violées,  il  j  a  eu  quelque  simulacre 
de  justice.  Les  proscrits  n'ont  été  ni  accusés  ni  jugés;  on 
\€$  a  frappés  sans  les  connaître;  on  les  a  bannis  sans  les 
entei^dre.  Non  ,  j'ose  le  dire,  des  minidtrcs  n'ont  pas  le 
droit  de*  se  plaindre  de  Tarbitraîre ,  quand  une  multitude 
dç  Français  en  sont  encore  frappés,  quand  il  dépend  de  ces 
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nkinuitêi  snién  de  leur  rendre  une  patrie ,  du  noiné  d» 
leur  donner  des  jogei.  On  Vient  gémir  à  U  tribnne  sur  dee 
manx  irréparables,  et  on  garde  le  silelice  Bnr  des  manrn 
qu'on  peut  réparer  à  rinsUnt  même! 

On  avait  annoncé  que  le  cAté  droit  des  chambres  pren» 
drait  l'initiative  sur  le  rappel  des  exilés  ,  et  l'on  aUriboait 
cette  résolution  au  seul  désir  dé  contrarier  le  ministère. 
Elle  était  honorable,  quel  qu'en  fut  le  motif;  accneillons  le 
bien  de  qoielqoe  part  qu'il  vienne;  l'action  dont  le  résnItH 
est  utile,  est  toujours  bonne.  Il  fant  en  bénir  les  auteurs, 
et  jouir  du  bienfait  ^sans  scruter  l'intention.  La  France 
n'aura  pas  du  resté  è  remercier  les  membres  dn  o6té  droit; 
ils  paraissent  décidésr  è  s'al>ktentr  dt  toute  discussion  ^ 
dans  leur  colëre  aristocratique  ils  renooceilt  k  une  tnbonc 
plébéienne;  on  ne  dira  pas  d'eux  comme  d'un  orateur  la* 
meux  de  rassemblée  constituante,  qoe  le«r  siteooe  est  «ne 
calamité  publique.  Du  moins  ,  s'ils  ne  parlent  pas,  leurs 
journalistes  écrivent,  ils  poussent  dei  cris  de  fureur  et  de 
désespoir  ;  d'une  main  ils  agitent  fci  torches  de  la  guerre 
civile,  et  de  l'autre  ils  sonnent  le  tocsin  de  la  guerre 
étrangère.  Qui  le  ctoirait!  ils  osent  encore  insinuer  qae 
l'infortuné  mirédial  Brune  a  échappé  è  l'assassinat  par  lè 
suicide.  Est-ce  lui  qui ,  après  sa  mort ,  s'est  précipité 
dans  le  Rh^ne?  est-oe  lui  qui  a  place  des  sentindkt 
autour  de  son  cadavre  pour  le  défendre  des  hottoenra 
de  la  sépulture  ,  pour  lé  nvrer  aux  anbnaux  camas^ 
sieH?  Cette  requête  imprévue  de  la  maréchale  va,  dfe- 
sent-ils  ,  en  provoquer  d'autres  ,  et  les  làmilles  des 
royalistes' assassines  dans  l'interrègne  se  disposent  à  ré^ 
clamer  vengeance  à  leu#  tour.  Eh  quoi  !  rinstrument  dei 
supplices  a  été  dressé  dans  les  cites  fVembtantcs;  six  gardes 
nationaux  de  Montpellier  oiit  pétri  sous  la  bâche  du  bônr* 
reao.  Apaillargues  a  vu  tomber  les  têtes  de  dix  de  ses  h^i- 
tans;  Bordeaux  fume  encore  du  sang  de  -deux  infortnnA 
qui  r(>çurem  ipnseitable  la  mort  comme  ils  avaient  reçu  le 
vie;  à  Lille,  à  Grend>le,  à  Lyon,  le  plomb  Oeortrior  et  lè 
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glaive  terrible  ont  moissonné  des  citoyens  et  des  guer-^ 
riers;  cent  jageœens  par  contumace  menacent  encore  1» 
vie  d'an  grand  nombre  de  Français  ,  et  votre  haine  n'est 
point  assouvie  !  et  il  vous  fiiut  encore  du  sang  ! 

Avec  quel  empressement,  avec  quelle  joie  ils  s'emparent 
de  l'assassinat  du  malheureux  Kotzebnë  pour  .calomnier  le 
siècle?  Quel  service  son  meurtrier  a  rendu  à  lenr  cause!  Ih 
devraient  lui  élever  des  statues  :  ils  se  servent  de  son 
crime  comme  les  jacobins  se  servirent  du  crime  de  Paris  , 
lorsqu'il  égorgea  Saint-Fargeau.  La  liberté  désavoue  l'un  » 
la  royauté  désavoue  l'autre.  La  doctrine  toute  pacifique  de 
Jésus-Christ  n'a  pas  plus  dirigé  le  poignard  de  Ravaillac  , 
que  re»prit  libéral  n'a  coudait  le  poignard  de  Sand.  Que 
tous  les  assassins  soient  frappés  d'une  commune  réprob»- 
tîon ,  et  que  le  sang  qu'ils  ont  versé  retombe  sur  leur  tête. 
^  les  députés  du  coté  droit  gardent  le  silence  sur  les 
proscrits,  espérons  que  ceux  qui  siègent  à  l'extrémité 
opposée  ne  se  sépareront  pas  sans  avoir  acquitté  cette  noble 
dette.  Leur  voix  dût-elle  être  étouffée  ,  la  nation  l'enten- 
dra ,  et  sa  reconnaissance  sera  le  digne  prix  de  leurs  efforts. 
Quand  on  leur  demande  tant  de  ibillions  ,  lenr  refnsera-t* 
on  quelques  Français  7  Serait-ce  payer  trop  cher  les  subsi- 
des qu'on  met  sur  la  France  ? 

La  discussion  du  budjet  parait  devoir  être  trës-vive; 
mais ,  comme  celle  des  années  précédentes ,  elle  aura  peu 
de  résultats;  il  est  même  difficile  qu'elle  puisse  en  avoir. 
Rien  ne  me  semble  plus  vicieux  ,  plus  illusoire  qoe  la  ma- 
nière dont  on  procède  à  l'examen  des  dépenses.  G>mment 
chaque  député  peut-il  prononcer  en  connaissance  de  cause? 
On  nomme ,  il  est  vrai ,  une  commission  de  finances  ;  mais, 
en  accordant  au  petit  nombre  de  ses  membres  toutes  les 
lumières  et  toutes  les  bonnes  intentions  possibles ,.  ont-ils  le 
temps  de  pénétrer  dans  tous  les  détours ,  dans  toutes  les 
sinuosités  de  ce  vaste, labyrinthe?  Il  me  semble  que,  dès 
l'ouverture  de  la  session ,  l'assemblée  devrait  se  partager  en 
T.  V.  38* 
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autant  dt  bilreaux  qu'il  y  a  de  ministères,  etleorpr)emnnr« 
#pération  ^niit  de  yérifier  si  les  fonds  votés  rannéeprécé- 
4ente  ont  été  appliqués  k  leur  véritable  destioation.  On 
vérifierait  ensuite  les  besoins  de  l'antiéesuivatite;  on  ne 
Voterait  pas  légèrement  des  impôts,  et  les  chambres 
seraient  autre  chose  qu'un  bureau  d'enregistrement.  II 
nous  manque-,  en  fait  de  finances  ,  Une  bonne  loi  sur  ce 
qui  concerne  l'ordre, -la  clarté,  la*  comptabilité  dans 
ùs  recettes  et  dans  les  dépenses ,  et  Ja  responsabilité 
des  agens.  Mais  à  quoi  servent  les  bonnes  lois  ,  quand  on 
les  exécute  comme  celle  qui  avait  ordonné  de  publier  les 
noms  de  tous  les  pensionnaires  de  l'état ,  commf  celle  qui 
avait  ordonné  l'impression  du  budjet  de  la  ville  de  Paris. 
C'était  apparemment  pour  que  les  contriboables  pussent 
le  connaître;  eh  bien!  M.  le  préfet,  entrant  tout-à-&it 
dans  l'esprit  de  la  loi ,  l'a  fait  tirer  h  deux  cents  exemplai- 
res. N'est-ce  pas  un  véritable  tour  de  force ,  d'allier  ainsi  le 
secret  et  la  publicité?  On  peatdirê  que  le  budjet  de  Pans 
est  un  livre  rare;  il  manque  tont-à-fâit  dans  la  librairie. 
Un  contribuable  qni  paie  trente  mille  francs  d'imposi- 
tions doit,  m'a^t-on  dit*  offrir,  par  là  Voie  des  Petites- 
Affichée ,  cinq  cents  fra'ncs  à  la  personne  qui  pourra  Im'  en 
procurer  un  exemplaire.  En  lécé  du  projet ,  on  Kt  ntf  ar- 
rêté tle  M.  le  préfet ,  portant  qu'il  sera  en vo je  à  tontêi  les 
personnes  désignées  par  lui;  ainsi ,  il  sera  dtstriboéà  peu 
près  comme  un  billet  de  faire  part.  Encore  en  adresse-t^n 
î  toutes  ses  connaissances ,  et  M.  dé  Chabrol  n'en  a  p$ 
même  fait  tirer  pour  tous  ses  atnis  ;  car  il  est  pirobablequ*on 
préfet  dn  département*  de  la  Seine  en  a  plus  de  deux  cents. 
De  bonne  foi,  est-ce  ainsi  qu'on  exécute  les  lois  de  l'état, 
et  les  fonttionnafires  peuvent-ils  en  recommander  l'exécu- 
tion littérale  aux  citoyens,  quand  ils  leur  donnent  de  pareils 
exemples  ?  Mais  c'est  ainsi  que  tout  se  passe  autour  de  nous; 
on  proclame  de  grands  principes  et  on  n'en  applique  aucun. 
Ce  sjrstènae  fle  rose  et  ^'intoléiisnce  est  tnsupporublé,  c^eit 
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ttii  meiisongte'perpëtuei  qui  éteint  tottta  cofifianbe.  Mv  Lair- 
{mnais  a  dit  avec  un  sens  profond  ,  dans  son'  excellent  Uh 
Vre  sur  les  Constitutions  de  t Europe  CO  >  «  ^  par  viôletfee 
»  ou  par  artifice  U  loi  conslitutioiineHeest  habituelleinenl' 
n  vtolëe  ou  éludée ,  c'est  le  faux  gauternement  repré» 
»  seo tatif  conslitationnel  ;  celui-ci ,  par  cel#  même  qu^l 
»  eat  le  pin»  réellement  puissant ,  et  d^ordînairte  le  pHi»  coù- 
»  teux  dé  tous:,  est  plus  ruineux  et  plus  oppressif  que  la 
»  plupart  des.  gOtt^ernemens  sans  repr^ntlitioa  éiH 
•  tionale.» 
Je  suis',  t\M.  B. 

SESSION  DES  CHAMBRES. 


ProJ9t  de^loi  sur  la  Uierté  de.  la  presse.  -^  Toutes  les 
loUsur  la  liberté  de  la. presse  devraient  dire  intitnléèt 
loia  contre  la  liberté  de  1a  presse^  £llas  ont  bien  moîdsr 
pour  objet  de  prévenir  l'abus  que  de  tyranniser  l'usage. 
Lapresse.estnn  mode  d'étiritnre;  l'écriture,  c'^t  la  pa- 
role f  la  parole ,  c'est  la  pensée;  la  pensée,  c'est  rbomme 
m^e..  Que  sfguifie  donc  une  loi  aur  la  parole ,  onr  l'écri- 
tarfe  et  sur  la  pressé?  Avons  «nous*  un 'code  sar  la  liberté 
des  pieds  et  des  mains?  Cependant  la  uiain  peut  devenir 
rînslrument  d'un  cripje  ;  et  si  la  presse  peut  devenir  réna* 
trument  d'un  délit,  le  législateur  doit  prévoir  et  punir  ce 
délie.  Mais  alors  ce  n'est  pas  une  loi  sur  la  liberté  de  k' 


(t)  Tome' t*^., Cànstittuiont delà nathn  flran^Uei'^ Paris, J 
dàoinfrèrëé, msdeVaogiratd,  1^.  SOi  Pria  :7^fr.     . 
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presse,  c'est  une  loi  contre  les  attentats  que  Ton  peut 
commettre  au  moyen  de  cet  instrument.  L'état  social 
serait  impraticable ,  si  le  pouroir  législatif  voulait  préciser 
la  liberté  j  son  unique  devoir  est  de  définir  et  de  punir  la 
licence.  Dire  ce  qui  est  dé  fendu ,  c'est  proclamer  tout  ce 
qui  est  permis. 

Apres  cette  réflexion  eur  le  titre ,  j'ai  voulu  découvrir 
l'esprit  de  la  loi.  Je  lisais  avec  un  véritable  plaisir  l'excel- 
lent discours  de  M.  le  garde  des  sceaux;  il  parle  de  la  li- 
berté en  bon  citoyen ,  de  la  licence*  en  grand  magistrat* 
Mais  une  autre  réflexion  m'a  frappé.  Je  n'ai  pas  retrouvé 
dans  le  projet  les  principes  annoncés  dans  le  discours  da 
ministre.  Je  m'abuse  sans  doute;  cependant  je  le  diiai 
puisque  je  le  pense  :  ce  discours  ne  me  semble  pas  écrit 
pour  cette  loi,  on  cette  loi  ne  me  semble  pas  fiiteponr ce 
discours. 

Je  voulais ,  è  tout  risque  »  découvrir  Fidée  du  l^îsla- 
leur;  j'ai  lu  le  rapport  de  M.  de  Courvoisier.  Ce  rapport  est 
court ,  si  l!on  fait  attention  à  ce  qu'il  devrait  contenir;  il 
est  long  pour  ce  qu'il  contient.  On  y  trouve  quelques  dé- 
valopiMtDensiur  le  texte  de  la  loi ,  mais  j'y  cherchais  l'es- 
prit I  et  ma  recherche  a  été  vaine. 

Pour  connaître  la  loi  sur  la  liberté  de  la  presse,  je  B*ai 
donc  que  la  loi  seule;  essayons  toutefois  de  l'analyser. 

Elle  consacre  trois. conquêtes  de  l'opinion.  La  presse  est 
'déclarée  on  simple  instrument,  le  crilne  est  dans  la  publi- 
cation et  non  dans  l!onvrage ,  le  jury  est  appelé  à  juger  les 
attentats  imputés  à  l'écrivain.  Cela  suffit  pour  distinguer 
cette  loi  de  toutes  celles  qui  l'ont  précédée;  cela  suffit 
ponr  l'émancipation  de  la  pensée,  la  servitude  c»!sse  si  cet 
trois  garanties  sont  proclamées  i  la  liberté  est  assurée  si 
c4l  garanties  sont  dégagées  de  ce  vague  qui  les  rend  illu- 
soires onde  ces  restrictions  qui  peuvent  les  rendre  inutiles. 

Les  trois  premiers  articles  assimilent  la  provocation  A 
la  complicité.  C'est  une  innovation  dans  le  droit  crimineli 
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je  ne  la  crois  pu  heureuse»  l'espace  me  manque  pour  ex- 
poser mes  motifs.  Mais  les  lois  qui  punissent  les  complices» 
définissent  la  complicité.  Voules-vous  punir  les  provoca- 
teurs? définisses  la  provocation.  Ne  craigne^^vous  pas  de 
ressusciter  les  systèmes  interprétatib  et  les  provocations 
indirectes?  Que  vous  importe?  me  dira-t-on  ;  n'avez- vous 
pas  le  jury  ?  H  est  vrai ,  c'est  »  à  l'époque  du  jugement,  un« 
garantie  pour  Fin nocence.  Mais,  avant  que  l'écrivain  puisse 
se  placer  sous  cette  sauvegarde ,  il  doit  être  poursuit! , 
il  peut  être  arrêté ,  et  ]e  demande  une  garantie  pour  la 
liberté.  Quel  obstacle  moral  peut-on  opposer  an  ministère 
public  qui  verra  des  provocations  indirectes  dans  tous  les 
ouvrages?  Définissea  la  provocation ,  et  que  les  leçons  du 
passé  vous  guident  pour  l'avenir* 

Le  titre  m'annonce  une  loi  spéciale  sur  la  liberté  de  la 
presse ,  et  le  premier' article  punit  les  discours,  les  cris  et 
les  menaces.  Ne  faudrait-il  pas  ou  changer  le  titre  ou  ren«* 
.voyer  ces  attentats  au  Code  pénal? 
•  Lorsque  le  crime  est  commis  »  on  peut  connaître  le  cou- 
(pable,  le  complice  et  le  provocateur.  Mais  les  articles  2  et 
3  punissent  la  provocation  lors  même  qu'il  n'y  a  ni  crime, 
ni  tentative  de  crime.  Or,  le  crime  ne  peut  être  ou  l'at- 
tentat n'est  pas  ;  et,  s'il  n'est  point  de  coupable,  il  ne  peut 
être  de  complice.  La  loi  confond  la  provocation  et  la  com- 
plicité ;  pourquoi  donc  voir  une  provocation  ou  il  n'existe 
pas  de  complicité?  L'article  60  du  Code  pénal  punit  les 
complices  eties  provocateurs,  mais  seulement  lorsqu'on  a 
conmiis  on  tenté*  de  commettre  le  crinae.  Le  Code  n'ad- 
met pas  d'ailleurs  les  provocations  indirectes.  Cet  arsenal 
du  despotisme  ne  pourrait-il  nous  suffire?  (  Que  la  provo- 
cation soit  directe  ou  indirecte ,  dit  M.  Courvoisier,  si  on 
la  reconnaît,  elle  est  coupable*.  Mais  k  quels  signes  la 
reconnaître?  Ces  signes  ,  on  ne  unrait  les  préciser  dans 
nne  loi';  c'est  au  jage  que  le  tribunal  s'en  réfère.)  Les  juges 
pourront  donc  poursuivre  encore  les  écrivains  sur  le  ter*- 
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rain  tropnpeur  èea  prësompttona!  Sans  doate  ,  dms  tcni^ 
.les  crimes  qa'oa  leur  imputera ,  ib  se  reposeront  ayec  sé- 
curité sur  la  conscience  da  jury.  -Mais dans  les  délits!  mmu 
en  police  correctiotmelle!  le  ne  veux  point  rappeler  ie 
pas^é ,  je  veui;  ttoirt  que  nous  nous  retrouverons  dans  nn 
inonde  nouveau.  Cependant,  lors  méast  que  b  pouvoir  atti- 
rait perdu  toiites  sts  fibres  irritables  ;  lorsque  le  ministène 
renoncerait  k  toute  influence  sur  les  trtbunanx  ;  lorsque 
Mfk  magistrats  tiriompheraient  ,les  uns  de  respoir  de  Favam- 
cernent,  les  autres  delà  crainte  des  -destitutions,  que  ne 
pdurrais-j^  pas  dire  sur  les  probabilités  juridiques?  Lespré* 
soniptioris  légales  sont  quelquefois  néceSdiaires  ;  tes  prë^ 
eomptions  de  l'bomme  ne  sont  qu'arbitraire  et  déception  i 
lorsque  la  loi  présume ,  «Ile  juge  sur  une  thf}e ,  injoste 
peut-iltre  ,  tfiab  du  nioins  certaine  ;  lorsque  le  magistrat 
présume  y  il  ne  juge  pas  ,  il  assassine.  Entre  la  peiné  et  le 
crime ,  la  corrélation  est  nécessaire.  Définissez  Tabus,  c'est 
l'unique  moyen  de  garantir  Tùsage.  Tout  ce  qui  n'est  point 
-déterminé,  est  arbitraire.  Voulez- vous  sià^ërèhnent  la  liberté 
dé  la  presse?  ou  renvoyés  les  délits  devant  les  jurés,  oa 
renoncez  aux  provocations  indirectes ,  parce  que  tout  ou- 
vrage, grâce  aux  délits  construeiifs^  peut  reniermer  des 
'provocations  indirectes. 

La  rédaction  de  l'article  4  nie  semble  ambiguë.  £cnre 
pour  contester  à  l'héritier  de  la  coiironne  le  droit  de  suc- 
céder, déclarer  qu'il  faut  désobéir  à  l'autorité  constito- 
tionnelie  du  roi  et  des  chartes,  voilà  des  cfimes.  Mab 
l'oindre  de  snccessibilité,  mais  l'autorité  constittitionnelle , 
sont  des  questions  théoriques  qui,  sans  blesser  la  lot  de 
-l'état,  peuvent  trouver  leur  place  dans  les  utopies  où  Ton 
discute  les  questions  eii  thèse  générale ,  et  dégagées  de 
toute  application.  Or ,  on  a  proposé  une  loi  et  ndn 
un  système  politique  ;  or,  il  (aut  punir  les  jésm'tes  et  les 
moines  lorsqu'ils  feront  contre  Henri  iv  et  la  loi  saltqne 
deé  diatribes  qu'ils  appelleront  des  sermons^  lorsqu'ils  cfaaiir 
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^ront  la  cbaire.de  vérilé  en  une4ribaoe  de  aédition  ;  maïs 
il  faut  laisser  ]e  champ  libre  aux  Fienélou ,  aux  Montes» 
.qoieu  et  aux  écnvaios  philosophas,  qui  n'asMsainent  paa 
des  rois,  et  qui  ne  fomentent  pna  des  ligues. 

L'article  5  a  pour  objet  les  cris  ^édiû^ux  y  r.eoievement 
des  signes, de  TaMlorité,  le  port  pvblic  de  signes  de  rallier 
ment  non  autorisés.  Il  fa^t  encore  ou  renvoyer  ces  çlisposi- 
lions  au  Code  péoal ,  ou  changer  le  titre  d/e  la  loi.  Un  der* 
.nier .paragraphe. de  cetfarticle  punit  celui  qui  attaquerait  la 
liberté  religieuse  ou  rinviolabiiité  jde;^  doopa^nes  nationaux. 
.Cette  .disposition  pie  paraît  incoipplëte ,  car  elle  devrait 
.coqiprendre  tous  les  droits  garantis  par  la  charte';  mais  elle 
me  parait  inutile^car  elle  rentre  dans  l'article  4  qui  prononce 
.des  peines  contre  ceux  qiii  s'élèyeraie^nt  contre  l'autorité  d^e 
la  charte;  cependant  je  l'ai  trouvée  avec  plaisir,  et  l'on 
^pourra  s'en  servir  «lyec  fruit  contre  les  révolutionnaires  pré- 
sens et  futurs  et  peut-être  contre  les  manceu  vres  publiques  des 
.missioouaires.et  les  machinations  secrètes  des  confesseurs. 
,    J'adopterais  volontiers  l'article  .8  qui  punit  les  outrages 
k  la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs ,  s'il  est  con- 
venu que  les  bonnes  mœurs  et  la  morale  publique  sont  d^s 
^termes  sjnopymes  ;  mats,  s'il  existe  une  morale  étrangère 
aux  bonnes  mœurs ,  j'avoyue  qu'en  politique  je  n^*  puis  la 
concevoir,  et  je  demanderai  encore  une  nouvelle  déiÎDitioii. 
Je  crains  ^u'on  ne  dise  un  jo^r  :  il  n'est  point  dr  mqrale 
sans  la  Ti;aie  religion.  Or,  comme. la  liberté  des  cultes  est 
^proclamée,  etcomme  chacun  croit  posséder  la  religion  véri- 
table ,  la  France  serait  peuplée  de  fidèjes  qui  s'accusrr^'iie^t 
réciproquçment  d'infidélité.    Ce  serait    eVcore  de  beaux 
fours  pour  la  superstition  et  le  fanatisme.  LViccommunî- 
. cation  «  les  bAchers  et  les  guerres  religi<>ii«e8  embelliraient 
.cette  faeoreose  époque.  Samuel  donn<*rait  à  David  le  trône 
de  Saûl ,  Calvin  ferait  brûler  Serve t ,  le  pape  déposerait  le 
roi  et  jetterait  un  interdit  sur  le  royaume.  Les  fous  qui  ont 
commandé  le  meurtre  et  l'incendie  au  nooi  dn  dogme , 
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qui  Pont  GoinmaD«)é  au  nom  du  culte ,  ne  ftont  pas  »  par» 
-faitement  Tenus  k  rësiptacence  qu'ils  ne  puRsent  un  jour 
ordonner  le  criuie  ati  nom  de  la  morale.  D'ailleurs  la  mo- 
rale est  une  théorie  dont  les  bonqes  mœurs  sont  la  prati- 
que 9  et  je  crains  que  ceul^quî  se  dispenseraient  de  la  pra- 
tique ne  condamnent  ou  ne  fassent  condamner  ceux  qu'on 
accuserait  de  ne  pas  croire  à  la  théorie. 

J'arrive  k  la  diffamation  et  à  l'injure  publique.  Je  me 
liâterai  lentement  ;  car ,  si  je  ne  me  trompe ,  la  loi  du  9  no- 
vembre est  ici  toute  entière. 

Toute  allégation  ou  imputation  d'un  fait  qui  porte  at- 
teinte à  Vhonneur  ou  à  la  considération  ,  est  une  diffama- 
tion. Certes,  je  ne  puis  accuser  le  projet  de  n'avoir  pas 
défini  le  délit  ;  mais  ,  je  l'avoue ,  la  définition  même 
m'embarrasse.  Nous  venons  de  traverser  une  époque  du* 
rant  laquelle  on  avait  déshonoré  la  gloire  naitionale ,  on 
avait  flétri  l'honneur  des  braves  et  la  considération  due  aux 
grands  services.  Ce  qu'on  entendait  hier  par  l'honneur  et 
la  considération  n^est  plus  ce  qu'on  entend  aujourd'hui. 
Qui  me  répond  que  la  valeur  de  ces  mots  ne  changera  pas 
encore  du  jour  au  lendemain  7  J'^î  vu  le  temps  oh  Ton  était 
applaudi  lorsqu'on  outrageait  l'honneur  d'une  nation  «parce 
qu'eRe  était  dans  l'infortune ,  et  ou  l'on  attentait  à  la  con- 
fidération  d'un  homme  sans  honneur ,  parce  qu'il  était 
membre  d'un  comité  secret.  M.  Courvoisier  explique  tous 
ces  mots  par  une  curieuse  synonymie  qui  y  pour  ne  pas  être 
complète ,  ne  laisse  pas  que  d'être  assez  nombreuse.  Cepen- 
dant, comme  je  ne  crois  pas  à  la  résurrection  de  i8i5 ,  je 
n'insisterai  pas  sur  le  mot  honneur;  d'ailleurs,  les  vrais 
Français  le  connaissent  trop  bien  pour  s'y  méprendre. 
Mais ,  selon  M.  Courvoisier ,  on  porte  atteinte  à  la  consi- 
dération d'un  négociant  lorsqu'on  dit  qu'il  gère  son  négoce 
avec  inhabileté.  L'exemple  est  parfaitement  choisi ,  mais  U 
n'en  agrandit  pas  moins  le  domaine  des  délits.  Je  ne  pour* 
rai  donc  pas  dire  que  le  préfet  est  inhabile  à  administrer , 
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le  ministre  à  gouyerner ,  le  procareiir.gé|ieral  k  requérir, 
je  ne  pourrai  pas  citer  des  faits  à  l'appai  de  mon  allégation, 
sans  courir  le  ris^e  de  la  justice ,  je  yeui  dire  des  tribu-  . 
nanx.  Mous  serons  donc  forcés  de  crier  sur  le  fumier  du 
docteur  Paugloss ,  que  tout  est  pour  le  mieux  dans  le  meil« 
leur  des  m.onde5  possibles. 

Le  Code  pénal  punissait  la  calomnie;  la  sphère  de  ce  dé- 
lit a.  paru  trop  rétrécie ,  on  l'a  remplacé  par  la  diffanuh' 
lion.  Le  Code  pénal  punis^it  les  atteintes  portées  à  la  ré^ 
putaiion  ;  le  sens  de  ce  root  a  paru  sans  doute  trop  restreint^ 
il  a  cédé  la  place  ^V honneur;  et,  comme  si  ce  dernier 
terme  n'était  pas  asses  vague  »  6n  y  joint  celui  de  considé^ 
ration  ,  qui ,  dépourvu  d'une  Valeur  réelle ,  n*eot  jamoii 
qu'une  valeur  relative  ;  d'oii  il  suit  qu'on  ne  jugera  de  la 
gravité  du  délit  que  par  la  dignité  des  personnes ,  et  que 
les  juges  établiront  une  échelle  de  condamnation  en  raison 
directe  de  la  considération  dont  ils  voudront  environner 
leurs  protégés  ou  leurs  protecteurs*  Introduire  dans,  la  lé- 
gislation des  termes  nouveaui  dont  on  ne  peut  apprécier 
la  latitude  juridique  ,  c'est  ouvrir  la  porte  è  un  arbitraire 
dont  il  est  impossible  de  calculer  les  conséquences.  Cepen- 
dant la  diffiimation  sera  soumise  an  jury  9  et  je  me  résigne 
puisque  le  ministère  n'a  pu  trouver  une  loi  meilleure. 
Jadis  les  législateurs  promidguaient  des  lois  pour  mettre 
l'innocence  k  l'abri  de  l'arbitraire  des  honoimes  ;  aujourd'hui 
nous  nous  félicitons  lorsque  les  ministres  veulent  bien  nous 
prêter  l'appui  des  hommes  contte  l'arbitraire  des  lois. 
N'aurons-nous  donc  jamais  des  ministres  qui  soient  des  lé- 
gislateurs ? 

Je  croyais  avoir  £sit  au  projet  de  loi  une  immense 'con* 
cession  :  je  me  ravise  ,  et  je  vois  que  cette  concession  est 
inutile.  Je  ne  dis  pas  un  piège,  mais  un  précipice  s'ouvre 
devant  moi.  Lors  même  que  le  jury  absoudra  l'écrivain 
pour  sa  diffamation ,  le  juge  le  condamnera  pour  Vinjure. 
Il  y  a  mieux ,  les  hommes  puissans  voudront-ils  courir  la 
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chance  da  fbry:?  même  ea  te  crojant  ^dvCaviés,  ilt  ne  «e 
.p}aiadix>iit  que  d'une  injure  :  alors  plus  de  jurés;  alors  le| 
iribttnaox  correctionnels  f  alors 'la  loi  d|i  g  novembre ,  et, 
ce  qui  semblait  impossible  ,  une  jurisprudence  encore  plas 
dépJorable.  Cor  ,  il  ne  faut  pas  s'y  méprendre;  au  sysleine 
interprétatif  dont  la  découverte  ne  fut  pas  sans  profit  pour 
celui  qui  l'inventa ,  .^ndra- bientôt  se  joindre  un  neu- 
•veau  système  sur  Tinvestigation  de  l'injure  et  de  la  conai* 
^ration  ^ont  jouit  l'injurié.  Qu'on  ne  s'y  trompe  point  ; 
Ja  loi  toute  entière  est  dans, cet  article;  les  écrivains  sont 
toujours  placés  entre  la  prison  .et  le  tribunal  correctionnel, 
et  jusqu'ici  tontes  les  lois  sur  la  liberté  de  la  presse  peo* 
vent  conduire  toosiles  auteurs  aux  carrières.  Ce  nouvean 
projet  nous  offre  encore  une  lirtllan  te  garantie  ;  grâce  à  la 
quotité  et  â  la  multiplicité  des  amendes ,  la  liberté  ne  sorr 
ftira  de  la  Force  que  pour  aller  &  FHètel-Dieu. 

Je  n'ajoute  qu'un  mot  :  si  l'injure  n'est  pas  soumise  an 
jury  ,  .si  les  jurés  n'arbitrent  ppirvt  l'amende  encourue, 
qn'-on-nons  rende  la  loi  du  9  novembre.  J'^atme  mieux  voir 
Jca-  tribunaux  correctionnels  armés^  d'une  loi  frappée  par 
-l'opinion  publique. 

î'ai:dé)ii  retranché .  quelques  observations  sor  les  ci^et 
les  -menaces ,  et  je  retranche  encore  ce^qoe  j'avais  à  dire  sur 
'la  difiamation  et  l'injure  contre  les  chambres,  les  tribo- 
•naultet  les  corps  constitués.  •  * 

Ces  quostions  sont  d'ua  haut  ii^iéiaêt,  mais  elles  eni  été 
.traitées  avec  un  risre  'talent ^par  M.  Benjamin  Constant, 
-dans  le  discours  qu'il  a  proneacé  à  la  chambre  des  dépotés , 
et  dont  nous  rendrons  compte  en  traitant  de  la  discussion 
du  pro|et  de  loi. 

Un  article  punit  l'injure  envers  les  dépositaires  de  l'au- 
torité, pour  des  faits  relatifs  à  leurs  fonctions  ,  d'un  em- 
prisonnement de  huit  jours  à  dix*htiit  mois ,  et  d'une 
amende  de  5o  fr.  k  3,ooo  fr.  ;  et ,  si  l'imputation  d'ua  fint 
déterminé  est  nécessaire  pour  caractériser  la  diffamation , 
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nne  alWgâtibn  .Tague  suffit  pour  établir  fîo]ure;  tty.û  la 
Affiimatioii  est  repoussée  par  la  preuve  du  fait  imputé, 
Tinjure  n'admet  point  d'excuse  ;  et ,  si  la  diffiiinatioo  est  ap- 
préciée par  le  jury,  l'injure  est  soumise  au  tribunal  corr 
rectionneK  Je  le  deaumde  à  tout  koiume  de  bonne  »foi., 
]?écrivain  peutril  trouver  un.fil  pour  s'échapper  de  ce  âér 
dale?  Une  loi  sur:  la  liberté  de  la  presse  va  donc  or^aiser 
i-esciavagé  et  *1e 'Silence  ! 

Un  autre  article  punit ,  avec  une  étonn.'pnte  sévérité. 
Pin  jure  envers  les  souverains  étrangers,  Cet, article  me  pa- 
^véit  intolérable  jusqu'à  ce  que  cc^s  pripces  9ient  admis  Ifi 
-miprocjté  de  ce^e  disposition.  »La  France  et  le  n>L<fiQi\t 
^jonmellemeiit  outragés  .dans  tquetlques  feuiUes^  iosiiWvas. 
-Si  l'on^nemét  unterme^àçe.scandale  révoltant , «e fiaisooa 
pas  les  frais  de  la  civilité.  M'ayons  pas  pour  l'étranger  phrs 
d'égards  qu'il  n'en  ,a  pour  nous.  La  politesse  est  la  seule 
aharge  qu'il  ne  nous  a. pas  imposée  par  les  traités  de  i8i5» 

McnfiCjpok  du  ta6ac.«i^ Lorsqu'une,  opinion  est  l'exprès* 
Âop  d'un  intérêt,  se» défensevas  ne  manquent  ni  de  char 
leur  ni  de  persévérance.  On  peut  s'en  .convaincre  par  tous 
•les  painpMeU,  toàs  ks  calculs ,  tous  les  discours  prod^iits 
par' la  demande  de'proroger  encore  pendant  cinq  ans  la  loi 
sur  le  monopole  des  tabacs.  Les  deux  partis  avaient  raison, 
et  leSjdeux  partis  avaient  tort.  Dans  le  droite  tout^ono* 
j>ole  est  inçonslitutionnel;  il  attente  ^n  la  .pcopriv  té ^qui, 
.•dans  un  état  représentatif,. ne  peut  être  que  le  droit  de 
jonir  com-me  il  nous  platt  de  ce  qui  nous  ap))artîent,  ou  à 
la  liberté  d'industrie  qui  est  aussi  une  propriété,  et  qui 
'tient  à  la  liberté  individuelle  par  des  liens  qu'on  ne  peut 
rompre  sans  péril.  , 

Si  Ton  envisage  le  monopole  dans  ses  rapports  avec  1^ 

çi<)besse  nationale,  il  est  destructif  de  la  fpBiune  pobliqflie 

-par'  la  seule  raison  qu'il  porte  atteinte  i  l'industrie,  qu'il 

'interdit  nn  genre  de  travail,  et  que  la  fortune  publique 

ne  dérive  que  du.  travail  et  de  l'industrie  des  citoyens. 
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Faire  cesser  un  monopole  quelconque  ^  c'est  sortir  4m 
rornière  d'une  exception^  c'est  rentrer  dans  le  droit  com- 
mun f  c'est  reprendra  la  route  constitutionnelle. 

Ainsi  les  adversaires  de  tout  monopole  sont  les  défen- 
seurs des  vrais  principes  de  l'économie  politique ^  et  les 
sroutiens  de  ces  déplorables  systèmes  exclusifs  sont  de  vé- 
ritables ennemis  du  peuple ,  qui  vont  tarir  U  prospérité 
aationale  jusque  dans  les  sources  publiques. 

Ces  raisons  générales  s'appliquent  à  tout  monopole  paiv 
ticulier.  Il  en  est  des  vérités  comme  des  erreurs  :  le  prin- 
cipe admis  «  les  conséquences  sont  forcées;  et  pour  éviter 
les  résultats  il  n'est  qu'un  seul  moyen ,  il  faot  enlever  le» 
causes.  Le  monopole  du  tabac  en  France  j  le  monopok  du 
pain  à  Monaco  dérivent  de  la  même  soarce.  Pour  établir 
ou  rejeter  l'un  et  l'autre ,  les  raison»  sont  Uïï  mêmes.  Or, 
ai  vous  admettez  le  premier,  poorrea-Yoïis  re&^r  le  ae- 
cond  ?  • 

Ainsi ,  en  théorie,  tout  monopole  est  funeste ,  et  pur  lui- 
même  et  par  les  autres  monopoles  qu'il  peut  entraîner  à  sa 
suite.  Ainsi  tous  ceux  qui  s  opposent  aux  gouvememens 
qui  cherchent  à  se  métamorphoser  en  marœandt  de  pain 
et  de  tabac ,  sont  des  hommes  éclairés,  couragei^x ,  sont  àt 
véritables  citoyens. 

Hais  si  nous  échappons  au  vague  des  utopies,  si  noos  des* 
cendons  sur  le  terrain  de  l'appUcation ,  s'il  s'agit  noo  d'na 
monopole  à  établir,  m<iis  d'un  monopole  à  supprimer, 
alors  la  question  peut  changer  non  dans  sa  nature,  mais 
dans  ses  conséquences;  car  alors  on  n'a  point  k  choisir 
entre  la  règle  et  l'exception ,  entre  le  bien  et  le  mal ,  mais 
entre  le  monopole  qui  est  un  mal ,  et  la  suppression  da 
monopole  qui  peut  entraîner  un  mal  plus  grave. 

Telle  était  la  question  que  présentait  le  projet  de  loi.  Ija 
liberté  de  l'industrie  est  un  droit ,  mais  le  besoin  de  qua«- 
rante  et  uà  millions  produits  parle  monopole  est  an  £iit.. 
Or,  ce  fait  n'est  pas  contesté  ;  et  lors  même  que  l'état  de  nos 
finances  ouvrirait  enfin  la  porte  aux  suppressions ,  est-ce  le 
monopole  des  tabacs  qu'il  faudrait  supprimer  le  premier? 
An  défaut  des  missionnaires  qui  ne  prêchent  guère  pour 
ceqni  ne  leur  rapporte  rien  ,  la  morale  publique,  l'hon- 
neur national ,  la  dignité  dont  la  France  veut  que  son  goo- 
▼ernement  soit  environné,  auraient  d'abord  élevé  la  voix 
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centre  le  honteux  privilège  des  loterief  »  des  jeux  de  hasard 
et  des  filles  publiques.  Elles  auraient  interdit  au  pqyvoir 
de  spéculer  sur  la  débauche ,  sur  la  ruioe ,  le  déshonneur  et 
le  desespoir  des  familles. 

Je  dois  cependant  k  la  vérité  de  déclarer  que  les  adver- 
saires du  projet  ont  seuls  défendu  les  principes.  Et,  sous  un 
gouvernement  constitutionnel  y  il  est .  impossible  que  ces 
principes  ne  triomphent  point ,  lorsque  la  nécessité  ne  nou9 
accablera  plus  de  ses  lois  impérieuses.  L'opinion  publique 
est  pour  enx ,  et  nos  besoins  ne  sont  que  passagers.  Je  ne 
ecMnpte  pas  les  voix  des  députés  ,  )e  balance  les  raisons.  A 
mon  avis  /  les  hommes  qui  composent  le  fond  de  leur  élo- 
qnence  des  cris  :  Ordre  du  joury  «—  Qu^iion  préalable,  — 
jÉuxuoixj  —  La  clôture  ^  ces  hommes  peuvent  faire 
nombre ,  et  ne  sauraient  faire  poids  ^  ils  peuvent  accabler , 
et  ne  sauraient  convaincre.  J'avoue  encore  que  les  défen* 
séttrs  du  projet  sont  loin  d'avoir  produit  quelque  conviction 
sur  leurs  auditeurs.  Au  lieu  de  s'appuyer  sur  le  besoin  des 
quarante  et  un  millions,  ils  se  sont  appuyés  sur  des  exem- 
ples y  excellent  moyen  de  tout  justifier  ;  car  de  quelles  er- 
reurs ,  de  quels  crimes  l'histoire  ne  nous  fournit-elle  pas 
d'exemples  ?  Ils  se  sont  appuyés  sur  des  sophismes ,  et  « 
comme  ces  sophismes  pourraient  se  reproduire,  il  importe 
d'en  faire  justice.  M.  Gouïn  -  Moisan  cite  l'exemple  de 
Lonis  XIII  et  de  Richelieu  qui  mirent  un  impôt  sur  le  tabac, 
parce  que  j  dit  la  déclaration ,  nos  sujets  en  reçoivent  grand 
préjudice  et  altération  en  leur  santés  ce  qui  prouve  seule- 
ment que  le  pouvoir  absolu  se  joue  du  raisonnement ,  car 
si  le  taoac  était  nuisible,  il  ne  fallait  pas  l'imposer ,  mais  le 
prohiber.  Il  cite  l'exemple  de  Louis  xiv  qui  s  arroge  le  mo* 
nopole  du  tabac  ,  parce  que  cette  denrée  n'était  nécessairt 
ni  pour  la  santé  j  ni  pour  Ventretien  de  la  vie.  Dans  l'état 
actuel  de  la  civilisation  ,  que  deviendraient  les  peuples  si 
les  gouvernemens  s'attribuaient  le  monopole  ae  tout  ce 
qui  n'est  pas  nécessaire  i  la  santé ,  et  surtout  s'ils  s'élablis» 
saient  juges  de  ce  qui  n'est  pas  nécessaire? 

«  Il  est,  dit  un  autre  orateur  qui  défend  le  monopole 
avec  une  rare  intrépidité,  il  est  des  hommes  estimables  que 
révolte  le  seul  nom  de  monopole.  Ils  y  veulent  voir  un 
privilège  odieux  ;  mais  un  privilège  est  un  droit  exclusif  ; 
et  quand  la  société  seréserye  un  droit  pour  le  faire  tourner 
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à  r^iTnnttige  de  h  cbnfmunaurc  pntiërte,  il  cesse  d'elfe  «)> 
clustf  j  il  cesse  d'être  un  pnyi}è^e'  il  deviHit  là'  source 
d'un  revenu  public  quî/pK^filé  à  tont  le  itionde,  iftit  eti 
utile  à  tous  indistinctecnent.  C'est  un  genre  de  percep* 
liotV.  »  L'incoiltënicnt  ée  la  langue  çonstrliitionnelle  est 
d-avoir  peu  de  synonymes  :  si  Toratteur  s'^talH  servi  des  ex- 
pressions tecliniques,  s'il  àvnit  dit  :  Quand  le  gouverne- 
ment se  rëserve  un  droit  pouf  le  taire  tourirér  à' son  i^ta- 
tage  particulier  ,  et  pour  en  priver  la  gênera Ktê  des  ci- 
toyens..., alors  il  eût  vu  qa*un  monopole  est  Toujoors  an 
monopole ,  et  que  les  mots 'ne  peuvent  rien  sur  lés  dboaet. 
Mais  telles  sont  les  conséquences  inévitables  d'une  eHrevr 
fbndamenlate,'  que  ce'  que  Khonorable^  député  dît  pour  te 
tabac ,  il  le  dit  aussi  pour  les  pondre»  et'selpétres ,  leb  mon- 
naies ,  le  papier  timbi^,  les  postes  et  la^  ItfteHe.  Le*  liberté 
individuelle ,  la  manifestation  de  la  pensée ,  Tesettiice  des 
cultes,  le  droit  dé  propriété,  tout  lui  pefstft  devoir  élte 
assujetti  aux  restrictions*  jugées  nécessaires.  Les  dt^itsne 
sont  pour  lui  que  ce  que  les  fiitla  législation.  La  efuÉrle^ 
dit-il ,  qui  a  reconnu  les  droits  ,  ne  saurait  être  ^Méepar 
les  modifications  apportées  à  leur  exerciee  dans  Fintérât  de 
la  société ,  lorsque  ces  Ttiôdifications  sont  spécifiées  étaprrs 
les  formes  constitutionnelles.  Voyez  ou  nous  conduit  le 
monopole  du  tabac  lorsqu'on  tente  dVn  justifiée  le  prfo-« 
ci|i^!  Tout  l'édifice  constitutionnel  s'écroule.  On  nie  la  pet* 
sibiltté  de  l'arbitraire  légal ,  et  iSiSest  à'  nos  p4»rte^  Let 
droits  n'ont  rien  de  positif.  L'équité  n'est  plus*  qoe  de  cou* 
vention.  L'assis  et  leUéj  oo  ié  scttitiny  voilà  la'juilicestt* 
préme.  O  ministres  passés  ou  préséns ,  que  nous  vous  de«> 
vons  de  reconnaissance  pour  tout  le  mal  que' vous  n'arves 
pas  fait!  ]Ne  demandez  plus  le  monopote  deParbitraîre, 
vous  tronveriet  encore  des  défenseurs  ! 

11  importe  de  fiier  les  principes  afih  que  les  Axtrineane 
soient  pas  k  la  merci  des  dtssidens ,  afin  que  la  cfaarte  ae 
soit  pas  éternellement  remise  en  question.  M.  Beugnot, 
l'un  des  défenseurs  les  plus  écl^irék  du  projet  de  Toi, a 
tenté  de  détourner  la  défaveur  qui  s'attache  k  tout  niollo- 
pole,  et  à  ceux  qui  l'exercent  et  à  ceux  qui  le  défendent. 
An  bout  du  compte,  dit-il ,  le  monopole,  s'il  faut  lui  donner 
un  nom,  s*exerce  au  profit  de' tous  les' contribuabtea.  Cest 
Ouder  la  dii&cuhé,  ce  n'est  pas  la  résoudre.  Tontes  k^ 
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l«i8.cl'«xception  qui  nou^o^t  été  prés^titée» ,  tdotlEfs  ont  élé 
votées  et  quelquefois  paf  acclliintttion  pour  le  pi*oBt  ou 
pour  lasûretë  de  tojo»  les  Français.  Ce  qui  est  légal  peut  ne 
pas  être  constitutionnel ,  ce  qui  est  utile  peut  ne  pas  être 
légixinie^  Dan»  an  discours  tres^-remarquablê ,  on  fironie 
.  la  plus  piquante  et  la  malignité  la  plus  spirituelle  se 
aoéieiil  souvent  à  des  idées  d'un  ordre  trël^-éievé ,  Mf.  de 
Brigode  me  parait  avoii*  victdrieasement  refaite  ces  défen- 
seurs dtt  projet<}e  loi  ,  qui ,  détei^uiinëà^  il  blesser  la*  charte , 
se  réaignent  au  parti  qui  la  blessera*  le  moins.  «  La  charte 
et  les  constitutiotis,  a>-t-il  dit,  ne  sont  point  destinées 
à-  fléchir  devant  les'  allégations  de  prétendus  intérêts 
du  moment:  Je  me'  réfugie  dans  la  charte,  respectes 
cet  asile;  demain  ,  peut-être,  ce  sera  votre  tour,  parce 
qu'enfin  sans  de  telles  garanties ,  sous  quelque  foçme  de 
gouvernement  que  cesbH,  tout  eu  soumis  à  Tarbitraire; 
qu'il  n^y  a  rien  de  stable ,  qu'il  n'y  a  d'existence  durable 
pour  rien,  ni  de  sûreté  pour  personne.  » 

I<ion  ;  ce  n'est  point  la  légitimité  du  monopole  que  la 
discussion  a  consacrée ,  et,  quoiqu'il  atteigne  le  but  d'un 
impôt  quelconque,  on  n'a  pu  cependant  le  considérer 
comme  un  impôt ,  car  alors  il  eût  fallu  le  soumettre  au 
vote  annuel. 

l^  chambre  a  reconnu  le  besoin  de  qnarSrate  et  un  mil* 
lions,  elle  a  .reconnu  que  le  tabac  était  un  objet  qu'on 
pouvait  facilement  et  fortement  imposer,  et  elle  a  adopté 
lo  projet  parce  qu'il  procurait  sur  le  tabac  les  quarafnt€f  et 
uu  illillions  dont  on  avaiit  besoin. 

Ainsi,  retirer  au  profit  du  gouvernement  quaraute  et 
un  millions  aur  les  tabacs,  voilà  le  seul  problème  proposé. 
Les  ministres  n'ont  trouvé  d'autre  solution  que  le  mono- 
pole. Si  notre  projet  ne  vous  semble  pas  bon,  disent-ils, 
présentez*nous-»en  un  meilleur.  Celui-ci  est  le  seul  que 
nous  puissions  voua  donmeir.  «  Vous  notis  dénîandeie  des 
projets  de  loiii  nous,répood  M.  de  Brigode-:  nMtssoiH-ce 
là  nos  fonctions?  sont^e  là  les  devoirs  des  députés?  nous 
prenes-vous  pour  des  ministres  7  »  La  réponse  est  ingénieuse^ 
mais  la  question  était  au  moins  inutile.  Les  députés  trou- 
vent-ils une  loi  mauvaise ,  on  leur  dit  présenlez-en  une 
meilleure.  Et,  s'ils  la  présentaient,  ne  pourrait-ou  pas  leur 
dire  cooame  dàos  les  sessions .  p^écédetitea  :  Voua  u'ave< 
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pas  l'initiative.  Cependant ,  puisque  les  chambres  sont  prî«- 
yies  de  ce  droit ,  n'était-ce  pas  aux  ministres  à  faire  dispa* 
rattre,  sous  le  gouvernement  constitutionnel,  le  reste 
honteux  d*un  gouvernement  despotique.  La  tâche  est  diffi- 
cile ^  je  veux  le  croire;  mais  n'est-on  pas  ministre  pour 
vaincre  les  difficultés  7 

Dans  cette  discussion ,  je  n'ai  rien  dit  des  rédamatioos 
des  Alsaciens.  Us  avaient  raison  contre  le  gouvernement  , 
et  le  gouvernement  avait  raison  contre  eux.  Il  me  semble 
qu'ils  ne  voulaient  pas  abolir ,  mais  déplacer  le  monopole. 
Sortir  d'une  exception  pour  tomber  dans  une  autre,  ce 
n'est  pas  rentrer  dans  le  droit  commun;  ce  n'est  pas 
prendre  le  grand  chemin ,  c'est  changer  d'ornière.  Les  Al~ 
saciens  ont  eu  tort  de  n^  pas  offrir  un  moyen  assuré  d'ob- 
tenir, par  un  impôt  si)r  ^  tabac,  la  somme  produite  par 
le  monopole  ;  mais  le  moyen  qu'ils  n'ont  pu  trouver  cette 
année,  n'aurait  pas  été  introuvable  l'année  prochaine. 
L'amendement  de  la  comq^ion  était  dans  l'intérêt  de  la 
nation ,  le  projet  adopté  est  seulement  dans  l'iniérét  du 

Souvoir.  Les  Alsaciens  ne  nous  donnaient  le  choix  qu'entre 
eux  monopoles.  Aussi  M.  Saint- Aubin  me  paraît-il  avoir 
raison  contre  eux,  parce  qu'il  n'javait  k  choisir  qu'enti«  le 
mal  et  le  pire.  Mais,  quoique  son  ouvrage  (i)  renferme 
dés  vues  souvent  ingénieuses  et  quelquefois  noo?elles ,  il 
a  tort  avec  les  principes,  et  il  aqra  tort  lorsque  noua  pour- 
rons choisir  entre  le  monopole  et  l'impôt  sur  le  tabac.  le 
sais  qu'il  est  des  impôts  aussi  funestes  que  des  monopoles , 
mais  le  temps  viendra  oii  nous  pourrons  aussi  choisir  entre  • 
les  impôts. 

J..P.  P. 
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Le  total  des  Souscriptions  du  Chatnp  d'Asile  s'ékvait, 
à  la  date  du  i5  avril,  à  919271  fr.  88.  cent. 


(i)  Sur  le  monopole  des  tabacs.  Deux  brochures  in-8*.  Paris» 
B«ehet,  libraire,  qaai  des  Grands- Augustins ,  n*.  5^.  Prix  :  3  fr, 
«t  3  fr.  5o  c.  par  la  poste. 
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'    NOUVELLES  LrtT^RAtRES 


J^  Ut  m^n  et  xte/rjkctiortsy  ^u  Coup  d'esil  sur  Vétat 
lée  lét  libeHé  publique  -aux  diverses  'époques  de  notre 
histoire  y  M  sur  son  éttU  présent.  Par  A.  de.  Garrion- 
Niaas  fils  (  i).  ;  ' 

Im  igénération  •  qat  il^Ujavé  iarec-nos»  naissaniéli  iii8tita«- 
tîoiis  9  et  .qui  grandît  avec  la  iâ>ertë ,  leur  promet  de  coo- 
rageuz  et  d'éloquent  défenseurs.  La  jeunesse  française, 
saisie  d'une  noble  émulation  y  s'apprête  a  envahir  toutes  les 
carriër^^de  la  gloire,  («haque  jour  de  jeunes  talens  sortent 
de  la  foule  et  se  recommandent ,  pr  d'utiles  productions,  à 
l'eatime  publique.  Tout  fermente  dans  ies  lettres  ,  dans  Jes 
sciences ,  dans  les  «rts  ;  teut  marche  au  perfecttonocment 
de  la  société.  Contemporains  d'une  époque  oii*  la  raison  a 
détrôné  les  préjugés  nuisibles ,  oii  les  doctrines  («v.orahles 
à  la  dignité  de  l'homme  ont  brisé  toutes  les  résistances , 
les  jeunes  Français   n'en  recueilleront  que  les  heureux 

(i)  A  Paris ,  chex  tous  les  marchancU  de  nouveautés.  Prix  :  a  fir. 
5o  e.  Brochure  de  i39  pages. 
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fruits.  Ils  ne  jugeront  pas  avec  trop  de  Mérérité  ceux  qui , 
dans  leur  jeunesse ,  jetés  sans  expérience  et  sans  guides  au 
milieu  des  révolutions ,  ont  passé  par  les  épreuves  de  Ta- 
narchie  et  du  despotisme,  de  la  guerre  civile  et  de  la 
guerre  étrangère ,  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise  fortune  ; 
qui  ont  soutenu  contre  le  génie  de  la  servitude  one  Inile 
de  trente  années,  et  dont  un  si  grand  nombre  a  payé  de 
son  sang  raffranchissement  de  la  patrie.  C'est  ane^ea  féli* 
cités  de  l'époque  actuelle  qne  la  révolution  soit  terminée, 
que  les  principes  conservateurs  des  droits  publics  soient 
placés  bors  de  toute  contestation ,  que  les  apôtres  des  an- 
ciens abus  soient  réduits  h  l'hypocrisie,  que  la  puissance  de 
l'opinion  publique  soit  enfin  reconnue.  La  tâche  imposée 
aux  jeunes  citoyens  est  moins  pénible  que  celle  dje  leurs 
pcres.  Les  tempêtes  sont  apaisées,  le  calme  renaît  de 
toutes  parts  ,  ils  n'auront  point  à  courir  le  risque  des  nau- 
frages. '  •    * 

Sans  doute  il  existe  encore  des  ennemis  de  la  liberté  pu- 
blique ;  mais  ils  sentent  eux-mAmes  leur  impuissance.  De 
stériles  invocations  à  l'étranger ,  telle  est  la  dernière  res- 
source de  leur  désespoir  :  telle  est  la  peuve  la  plus  ëvidenle 
de  leur  faiblesse.  Cette  faction ,  usée  par  ses  propres  fo- 
reurs ,  est  sur  le  point  d'expirer  ;  elle  s'agite  violemment 
dans  son  agonie;  msis  la  justice,  l'humanité  ont  prononcé 
la  senteiAse  fatale  ;  elle  s'accomplira.  Il  serait  plus  fiicile  de 
donner  des  formes  solides  à  un  fantôme  que  de  ressusciter 
l'ancienne  aristocratie. 

Le  courage  des  jeunes  Français ,  les  généreux  sentimeas 
dont  ils  soilt  animés  suffiraient  seuls  pour  opposer  on  ob- 
stacle invincible  au  retour  des  privilèges  et  au  règne  des 
préjugés.  Ils  n'ont  point  consumé  les  plus  précieuses  années 
de  la  vie  en  de^  éludes  inapplicables,  en  d'oiseuses  inves- 
tigations. La  plupart  d'entre  eux  ont  profité  des  bienfsitJ 
d'un^  solide  instruction.  Ils  ne  «ont  plus  étrangers  k  l'ïày 
toire  de  leur  pays  ;  ils  recherchent  avec  avidité  les  moou- 
notens  épars  de  la  gloire  et  des  libertés  nationales ,  et  dans 
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les  temps  qui  ne  sont  plas  ils  appreaaent  à  lire  le  présent 
et  à  prévoir  ravenir. 

L'écrivain  dont  j'annonce  avec  plaisir  le  premier  ou- 
vrage politique ,  est  un  de  ces  jeunes  athlètes  qui  font  l'es- 
sai de  leurs  forces,  etqui  seront  un  jour  les  plus  dignes  sou- 
tiens des  principes  constitutionnels.  En  se  livrant  à  l'étude 
de  nos  annales ,  il  a  été  frappé  de  l'idée  que  dans  tons  les 
temps  il  a  existé  en  France  une  opinion  nationale ,  et  que 
cette  opinion  peut  être  traduite  en  ces  termes  :  V amour  dû, 
la  liberté, 

n  î^ous  avons  vu  ^  dit-il ,  le  génie  de  la  liberté  présidant 
»  aux  institutions  primitives  des  Gaulois  et  des  Francs , 
»  enchaîné  par  le  despotisme  féodal»  presque  affranchi 
»  dans  la  suite  et  succombant  aussitôt  sous  .le  despotisme 
»  royal ,  dégagé  peu  k  peu  de  ses  nouveaux  liens  à  la  fa- 
»  veur  de  la  renaissance  des  lettres  et  du  commerce  »  des 
»  progrès  des  arts  ,  des  sciences  et  da  la  saine  philosophie  > 
»  et  pour  jamais  triomphant  »  depuis  les  grandes  leçons 
M  qu'il  a  données  et  reçues  dans  le  cours  de  notre  révolu^ 
>»  tion.   » 

Ce  passage  suffit  pour  indiquer  le  plan  de  l'auteur.  Il  par- 
court a.V€C  rapidité  les  diverses  époques  de  notre  histoire , 
recherchant  partout  la  trace  des  efforts  quelquefois  heu- 
reux et  le  phis  souvent  inutiles  de  la  liberté  publique.  Ce 
sont  les  résultats  de  ses  études  historiques  qu'il  a  soigneu* 
sèment  recueillis  et  rédigés  avec  un  talent  qui  ne  demanda 
qu'un  peu  plus  de  culture  pour  être  éminemment  distiii- 
gué.  On  trouve  dans  cette  analyse  de  la  méthode  et  de  la 
précision  >  quelques  remarques  lumineuses  et  d'ingénieux 
rapprochemens ,  signe  non  équivoque  dç  justesse  et  d'éten- 
due dans  l'esprit. 

Les  réflexions  du  jeune  écrivain  sur  Tétat  actuel  des 
choses  sont,  entre  autres ,  d'une  vérité  incontestable.  Il 
annonce  hautement  la  consolidation  du  système  constitua 
tionnel;  il  ne  pense  pas  que  les  hommes  de  iHi5  puissent 
raisonnablement  espérer  de  nous  soumettre  au  régime 
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des  conrëes  ,  de  la  dtme ,  de  rinégalitë  des  droîU  et  des 
kttres  de  cachet.  11  leur  conseille  de  prendre  à  cet  égard 
leur  parti  de  bonne  grAce  ,  et  de  ne  pas  s'eapoMr ,  par  one 
lotte  insensée ,  à  de  nouvelles  dé&ites. 

«  Les  boBunes  de  ce  parti ,  dit-il  ^  se  montrent  insa- 
9  fiables  de  places  et  d'hénneors;  ibne  les  demandent  pas, 
»  ils  les  exigent;  è  les  entepdre,  le  gouveraenent  1  de 
»  quelque  bien&it  qu'il  les  comble ,  ne  sera  jamais  quitte 
»  eaven  eux. 

»  Cependant  ils  n'ont  .jamais  triomphé  par  eux-ttlones. 
h  Tous  leurs  efforts  pour  la  cause  royale  «l'ont  jauiais  rien 
»  opéré. 

f  w  Si  l'on  nous  deaialida>  qtwl  est  l'homme  ée  France  qui 
»  a  )e  phK  contribué  au  svlour  dea  Roarboos  »  nous  aiciRi^ 
»  merons  Bonaparte  ;  car  ii  arétabjila  monarchie ,  ce  que 
Il  n'auraient  pu  faire  tous,  nos  ulitéts  de  l'intériear  et  de 
»  Tettérieur  9  ni  même  les  armées  de  l'Eurape.  >» 

L'auteur  nous  montre  ces  hommes  aujoard'hui  si  feu- 
gueux,  paisiblement,  soumis  au  régime  impérial ,  accep- 
tant arec  une  résignation  exemplaire  les  emplois  qu'on 
leur  dffimit',  %t  devenant  «  sans  effort,  les  instmmeasdn 
deapotisme. 

«Ib  étaient,  ajottte*t*i4,  traités  en  amis;  %t  ce  n'est 
a  qu'au  bout  dequinae  ans  qu'ils  le  soifit  avisés  àt  noai 
»  traiter  en  ennemis;  en  dirait  que  la  présstooedes  ëtraa* 
k  gek's  leur  a  iseule  rendu  «ette  honteuse  aodace. 

*  M  Plusieurs  de  ceux  qui  sont  ««venus  avec  ces.naémes 
»  étratvgers,  n'ont  éprouvé  qvi'isne  surprbe  aoélée  de  co- 
«  1ère  y  quand'  ib  ont  vu  cette  naûon  qu'ils  avaient  laissée 

•  dans  là  raine  et  dans'  tes 'di^aaions  intestines ,  ^erenoe 
»  si  forte ,  si  florissante ,  si  industrieuse ,  ai  grande  ;  ils  se 
a  aont  ihdignés  qu'on  eAt  prospéré,  qu'on  eût'<>sé  acquérir 
»  de  la  tranquillité,  du  bonheur ,  de  la  gloire  ,  ta  leur  ^- 
»  seaœ ,  et  sans  leur  permission.  ^»  ont  dit  fc  «m  peoffc 
»  éclairé  s  R^rogradea  vers  vos  anciennes  ténèbres  ;  k  un 
9  peuple  rich^  :  No«s  seuU  avons  des  droits  h  l'aisance. 
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»  rentrez  dans  votre  ancienne  misère  ;  à  un  peuple  avijle 
»  de  liberté  :  Le  dcspotisnoe  dont  vous  sortez  est  la  seule 
»  chose  qui  se  soit  faite  de  bien  sans  notre  participation.^ 
»  C'était  le  despotisme  d'un  homme;  c'était  beaucoup;  ce 
M  n'était  pas  assez  ;  retombez  sous  celui  de  quinze  mille 
»  privilégiés.  Ils  ont  dit  è  un  peuple  aimable  et  gai  t  Voici 
»  venir  les  torches  funéraires  ;  ceignes  tous  des  cilices  ; 
»  prosternez.-vou8  dans  la  cendre  ;  baignez-vous  dans 
»  voé  larmes  !  Ces  discours  atroees  ou  remplis  d'ineptie  ne 
»  produisaient  que  de  la  fatigue  et  du  dégoAt. 

»  Ils  s'en  sont  aperçus ,  et  ils  ont  essayé  de  joindre  lei 
»  efl^ets  auv  paroles.  Le  voile  était  tiré  depuis  quinze  ans 
I*  sur  nos  discordes  civiles  }  ib  ont  eu  la  triste  gloirt  de  le 
»  déchirer  et  de  l'ensanglanter. 

9  Et  certes,  il  faut  qu'ils  aieot -eu  ,•  depuis  la  restaura- 
»  tion  ,  des  torts  bien  graves  envers  ïm  nation  pour  4ire 
»  parvenus  à  étouffer  la  généreuse  pitié  qui  avait  accneiUî 
•»  leur  retour.  £mi  seuls  avaient  besoin  de  clémence  et  de 
»  pardon  :  nous  leur  en  accordions  plus  qu'ils' ne  nous  en 
n  promettaient.  Nous  ne  voulions  voir  que  leurs  malheurs; 
»  ils  nous  ont  forcés  de  nous  souvenir  qu'ils  les  avaient 
»  mérités.  « 

Une  citation  de  quelque  étendue  m'a  paru  propre  a 
juatifier  les  éloges  que  j'ai  donnés  &  Tautenr^  soit  pour  le 
fond ,  soit  pour  la  forme  de  se»  pensées.  Quelque  travail 
lui  est  encore  nécessaire  ,  pour  assouplir  son  style  et  pour 
se  servir  du  langage  avec  assurance  et  liberté.  L'habitude 
de  la  comjposkîon ,  nof  lecture  attentive  des  écrivains  clas« 
siques  Im'  révéleront  ces  secrets  dn  génie  que  ne  dcrouvre 
point  ia  médiocrité.  A.  J. 
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Correspondance   inédite  ,    officielle   et  confidentielle  *fe 
.  Napoléon  Bonaparte  ,  a^^ec  les  cours  étrangères  ,  les 

ministres  et  les  généraux  français  et  étrangers  >    en 

Italie  ,  en  Allemagne  et  en  Egypte  (i). 

Le  titre  de  ce  livre  suffirait  assnrémeot  poar  piquer  la 
curiosité,  sans  que  t|  police  ,  en  interdisant  aux  journaux 
d'en  rendre  compte  ,  y  ajoutât  l'attrait  du  fruit  défendu. 
J*avoue  que  je  n'aperçois  pas  le  motif  d'une  telle  interdic* 
tion.  S'il  est  une  chose  avérée ,  c'est  que  l'homme  extraor- 
dinaire dont  il  s'agit  ici ,  ne  peut  plus  appartenir  à  notre 
histoire  que  par  les  leçons  et  les  souvenirs.  Rien  ,  dans  la 
correspondance  mise  sons  nos  yeax ,  n'est  de  nature  ou  à 
•ranimer  des  passions  dangereuses  ,  ou  à  réveiller  des  inté- 
rêts nuisibles  à  notre  repos*  C'est  un  spectacle  tranquille 
€l  d'une  contemplation  toute  philosophique  que  celui  du 
Commencement  I  des  progrès  et  de  la  chute  d'une  grandeur 
colossale ,  qui  se  montre  elle-même  en  he%  diverses  phases , 
soit  dans  l'appareil  des  relations  publiques ,  soit  dans  le  se« 
cret  dos  intimes  communications.  Je  me  souviens  que ,  d'a- 
près les  lettres  de  madame  de  Maintenon  ,  il  a  été  fait  une 
apologie  de  cette  favorite ,  dont  le  titre  était  :  Madame  de 
Maintenon  peinte  par  elle-'fnéme  ;  le  contraire  d'une  pa« 
reille  entreprise  eût  été  raisonnable  ,  c'est-è-dire ,  .qa'il 
pouvait  être  judicieux  et  piquant  de  rechercher,  k  travers 
les  phrases  adroites  d'une  femme  artificieuse ,  les  preuves 
de  son  ambition  hypocrite  et  de  son  égoïsme  mielleux,  tandis 
qu'il  y  a  quelque  bonhomie  à  présenter  le  bien  qu'elle 
disait  d'elle  comme  le  contre-poids  du  nul  qu'en  disaient  les 
autres.  Mais  l'écrivain  qui ,  d'après  la  correspondance  de 
Napoléon  Bonaparte ,  voudrait  nous  donner  Napoléon  peint 
par  lui-même ,  pourrait  accepter  comme  une  irrécusable 


(i)  In-8*. ,  fom.  !•».,  à  Paris,  chez  Panckoacke,  rue  dc^ Poite- 
vins.—  Le  prix  de  la  soiucription  est  de  6  fr.  par  toL,  et  par  k 
poste  7  fr.  5o  cent.  La  coUaction  ne  formera  que  sept  Tolumes. 
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autorité,  soit  en  bien  ,  soit  en  mal,  les  rëvélations  qu'il 
kisse  échapper  ici  ie  son  propre  caractère.  Il  se  montre 
lel  que  les  contemporains  l'ont  yu  ,  tel  que  la  postérité  le 
jugera ,  n'ayant  jamais  bien  compris  le  principe  de  la  puis- 
sance civile,  mais  éperdument  amoureux  de  la  gloire  et 
de  la  domination  militaire  ;  point  cruel  par  inclination  , 
surtout  point  vindicatif  et  point  rancuneux  (  ce  qui  achève 
de  me  démontrer  que  sa  physionomie  est  exclusivement 
celle  du  soldat)^  mais  d'un  emportement  qui  ne  peut 
souffrir  de  contradicteurs ,  et  surtout  d'une  fierté  qui  ne 
connaît  point  d'égaux.  Tous  ceux  avec  cpii  il  correspond 
deviennent  ses  subordonnés  par  l'ascendant  qu'il  exerce  slir 
eux.  Ecoutez-le ,  à  peine  arrivé  au  commandement  de  l'ar- 
mée d'Italie ,  gourmander  le  ministre  de  France  à  Ve- 
nise ,  et  opposer  à  sa  tiédeur  l'exemple  d'un  fervent  répu- 
blicain. «  Je  vous  prie ,  citoyen  ministre,  de  mettre  plus 
»  d'activité  dans  votre  correspondance  secrète ,  et  de  pou- 
n  voir  me  faire  passer  tous  les  jours  un  bulletin  des  forces  , 
M  et  des  mouvemens  de  l'ennemi.  Vous  devriez  avoir  des 
M  espions  à  Trente ,  à  Roveredo ,  k  Inspruck ,  et  avoir  tous 
m  les  jours  des  bulletins  de  ces  endroits  :  c'est  ainsi  que  fait 
m  le  citoyen  Barthélemi  à  Bâle,  et  qui  par  là  rend  des  ner^ 
m  vices  majeurs  à  la  république.  » 

Ailleurs  il  s'exprime  en  termes  laconiques  et  tranchons 
sur  le  mérite  de  ses  principaux  compagnons  d'armes.  Je 
voudrais  que  Tespace  me  permit  de  transcrire  les  justes 
éloges  qu'il  fait  des  généraux  Berthier,  Augereau ,  Mas- 
séna,  Serrurier;  mais  je  m'abstiendrais  de  citer  le  juge- 
ment qu'il  porte  du  général  Despinois ,  envers  qui  sa  ri- 
gueur est  grande  ;  il  ne  lui  accorde  que  la  pureté  des  prin- 
cipes politiques. 

Le  directoire  avait  eu  la  pensée  de  diviser  l'armée  d'Ita- 
lie en  deux  commandemens ,  dont  l'un  eût  été  confié  au 
général  Kellermann  ;  l'adresse  que  met  Bonaparte  à  parer 
ce  coup,  dans  une  lettre  au  directeur  Carnot,  est  fort  re- 
marquable.  «  Kellermann ,  écrit-il ,  commandera  l'armée 
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n  aussi-bien  que  moi ,  car  personne  n'est  p!us  convaincu 
•  que  je  le  suis  que  les  victoires  sont  dues  an  courage  et  à 
»  Taudace  de  l'armée  ;  mais  )e  crois  qae  réunir  Kellennann 
»  et  moi  en  Italie ,  c^est  vouloir  tout  perdre.  Je  ne  pais  pas 
»  servir  volontiers  avec  un  homme  qui  se  croit  le  preoiier 
I»  général  de  l'Europe  ;  et  d'ailleurs  je  crois  qn'il  faut  pla- 
«  tôt  un  mauvais  général  que  deux  bons.  La  guerre  ést> 
•»  comme  le  gouvernement ,  une  affaire  de  tact,  m  Ces  der* 
niers  mots  suffiront  poor  prouver  j  contre  le  sentiment  de 
pYusîeuirs  fauteurs  ardens  du  despotisme  et  de  roligardne  ^ 
la  justesse  de  l'opinion  émise  plus  haut ,  qne  Napoléon  ne 
comprenait  pas  le  gouvernement,  puisqu'il  le  comparait  à 
la  guerre ,  et  l'appelait  vne  affaire  de  tact.  Sans  doute  il 
ne  faut  pas  /  mettre  de  maladresse;  la  maladresse  n'est 
bonne  nulle  part;  mais  gouverner  avec  la  finesse  ,  et  non 
pas  avec  dSnflexiblës  principes  ,  est  une  triste  et  përiHeuie 
habileté.  De  terribles  exemples  l'ont  fait  voir,  et  ne  corri- 
gent pas  les  incorrigibles. 

Le  même  homme  qui  savait  si  bien  mettrela  loi  de  cité, 
lorsqu'elle  le  gênait,  n'était  pas  tardif  à  l'invoqoer  lors- 
qu'elle favorisait  sa  puissance.  tJn  commissaire  dn. direc- 
toire s'était  permis  de  requérir  illégalement  l'antprité  mi- 
litaire. La  lettre  que  lui  écrit  à  ce  sujet  le  général  en  chef 
est  cnrieuse.  «  Je  vous  prie ,  lui  dit-il ,  de  vous  restreindre 
^  n  désormais  dans  les  bornes  des  fonctions  qui  vons  sont 
»  prescrites  par  le  gouvernement  du  directoire  exécutif;  sans 
m  quoi ,  je  me  trouverais  obligé  de  défendre,  à  l'ordre  de 
»  l'armée ,  d'obtempérer  à  vos  réquisitions.  »  Puis  il  ajou-- 
te  ;  «  Nous  ne  sommfs  tous  que  par  Là  toi  ;  celui  qui  veut 
M  commander  et  usurper  des  fonctions  qu'elle  ne  lui  ac- 
»  corde  pas ,  n'est  pas  républicain.  » 

Nous  ne  sommes  tons  que  par  )a  loi  !  cela  est  vrai  des 
sujets  d'une  monarchie  comme  de  ceux  d'une  république  ; 
cela  est  vrai  des  monarques  eux-mêmes  comme  des  parti- 
culiers. Ah!  si  Bonaparte,  en  traçant  ces  belles  paroles , 
eût  obéi  à  la  conviction  profonde  de  son  Ame  ,  et  non  à  is 
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convenance  fugitive;  s'il  eût  toujours  fait  de  cette  maxime 
la  règle  de  sa  conduite ,  sa  gloire ,  quelles  qu^'eussent  ëtë 
Stes  destinées,  brillerait  d'un  plus  pur  éclat ^  ni  TEurope  en 
armes  n'aurait  envahi  deux  fois  notre  belle  patrie ,  ni  les 
rets  d*une  législation  oppressive  n'auraient  enveloppé 
trente  millions  de  généreux  ciloyens.  Mais  notre  servitude 
£nit;  la  tienne,  ai  l'on  en  croit  les  récils  dos  voyageurt,  se 
iç«sserre  et  s'appesantit  tons  les  jonrs. 

Lorsque  ces  effrtiyans  retours  def  cboses  humaitMc  '9ien* 
nent  sVmparâr  de  nos  pensées,  ils  les  dominent,  les  obaë^ 
dent,  et  ne  laissent  aucane  place  à  d'autres  inédîtiMMins. 
Gomme  ote  l'econnait  alors  que  lès  chartes ,  si  nécessaires 
aqx  peuples, soift encore  plus  nécessaires  anx  rois  I  Comme 
il  est  facile  d'assigner  apx  dynasties,  vieilles  ou  nouvelles, 
leurs  vrais  amis  dans  les  défenseurs  de«  garanties  légales, 
et  leurs  enneitiis  véritables  dans  les  champions  de  la  &- 
veur  et  des  privilèges  !  Comme  on  est  frappé  de  la  jus- 
tesse de  cette  leçon  de  l'empereur  Tait-Song  à  ses  enfans  , 
nvec  lesqoek  il  se  promenait  dans  une  barque.  «  Vous 
V  vojes  cette  nacelle,  leur  dit-il ,  c'est  l'équilibre  qui  la 
w  soutient  «ur  Tean;  si  nous  nous  penchions  d'un  côté, 
»  l'ean  ne  tarderait  pasi  nous  submerger  tous  :  l'eau,  mes 
«  enfans ,  c'est  le  peuple  ;  et  l'équilibre ,  ce  doit  être  Je 
n  gouvernement.  >» 

La  correspondance  dé  Napoléon  Bonaparte  est  un  docu'» 
ment  jirécienx  pour  l'histoire  ;  ee  recneil ,  qui  se  publie 
par  livraisons ,  et  dont  il  ne  parait  encore  que  le  premier 
volam<^ ,  sera  trës-rcchercfaé ,  si  les  éditears  s'imposent  sé-« 
vërenQfcnt  la  loi  de  se  renfermer  dans  de  justes  limites ,  et 
de  n'y  comprendre  que  ce  qni  offre  \in  véritable  intérêt. 

A. 
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COLLÈGE  ROYAL  DE  FRANCE. 
Ouueriure  du  cours  {fhistoire  de  M*  Dqunou. 

Les  dépositaires  du  pouvoir  devraient  bien  se  iasser  de 
l'injustice ,  car  elle  tourne  presque  toujours  au  détriment 
de  sti  auteurs,  et  finit  par  le  triomphe  de  %t%  victimes.  Un 
ministre  I  violent  dans  la  persécution  suscitée  à  tous  les  gens 
de  bien  par  les  ultras  de  i8i5 ,  conune  il  avait  été  violent 
dans  son  obéissance  passionnée  au  pouvoir  absolu,  desti- 
tue M.  Daunou  de  la  place  de  garde  des  archives ,  place  que 
son  savoir ,  son  zèle  infatigable  et  ses  travaux  rendaient 
presque  inviolable  aux  yeux  de  tout  homme  sensé  : 
quelque  temps  après  le  collège  royal  de  France  appelle 
M.  Daunou  à  la  chaire  d'histoire ,  vacante  par  la  mort  de 
M.  Clavier.  Un  autre  ministre  »  autorisé  sans  doute  par 
l'impulsion  que  son  prédécesseur  avait  donaée ,  suspend  la 
nomination  de  M.  Daunou;  Topinion  murmure  d'aoe 
injustice  qui  était  encore  une  faute  grave  :  quelque  temps 
après  le  ministre  est  congédié,  et  M.  Daunou  obtient,  aux 
applaudissemens  de  tous  les  amis  des  sciences  et  de  la  li- 
berté, la  sanction  du  monarque.  Dans  le  même  moment, 
et  pendant  que  le  plus  profond  oubli  cache  ceux  qui 
voulaient  cacher  un  tel  méi[ite  à  la  France ,  les  électeurs  du 
Finistère  vont  le  chercher  dans  sa  modeste  retraite ,  et  en- 
voient à  la  tribune  nationale  le  citoyen  doubjement  persé- 
cuté. Mais  quelquefois  la  persécution  est  le  seul  lustre  de 
l'homme  que  l'opinion  s'attache  à  venger  et  à  rétablir; 
M.  Daunoua  de  quoi  soutenir  la  faveur  publique  qui  le  met 
de  nouveau  en  lumière.  Il  est  savant  d'une  science  véritable, 
parce  que  chez  lui  le  jugement  accompagne  l'érudition  \  il 
compte  parmi  les  vrais  lettrés,  parce  que  des  études  profon- 
des soutiennent  ses  doctrines  littéraires ,  sans  noire  à  la  pu- 
reté du  goût  et  à  l'élégance  continue  du  style  î  on  le  range 
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parmi  les  politiques  utiles  ,  parce  que  la  connaissauoe  des 
théories  s'unit  chez  lui  à  cette  précieuse  expérience  que 
rhomme  assez  fort  et  as&ez  réfléchi  pour  ne  pas  se  laisser 
entraîner  par  le  torrent,  acquiert  dans  les  révolutions  et 
au  milieu  des  divers  essais  de  gouvernement  ;  il  figure 
parmi  les  amis  de  la  liberté ,  parce  que  la  constance  de  te$ 
principes  n'a- fléchi  ni  devant  les  fureurs  du  peuple,  ni  de- 
vant les  volontés  absolues  du  vainqueur  de  l'Europe. 

La  réputation  d*un  homme  tel  que  nous  venons  de  pein- 
dre M.  Daunou  ,  devait  attirer  un'  grand  concours  d'an- 
diteurs.  Effectivement  une  nombreuse  assemblée  remplis- 
sait la  grande  salle  du  collège  royal ,  le  mardi  i3  avril, 
jour  pour  lequel  on  avait  annoncé  l'entrée  en  fonctions  du 
nouveau  professeur.  On  remarquait  dans  cette  assemblée , 
M.  de  Tracy ,  pair  de  France ,  nom  cher  à  la  philosophie  et 
aux  lettres;  M.  Say,  connu  par  un  beau  Traité  d'économie 
politique  ;  plusieurs  citoyens  distingués  par  un  ardent 
amour  de  la  liberté ,  et  presque  tous  les  professeurs  du 
collège  royal  de  France ,  qui  s'applaudissaient  d'avoir 
obtenu  M.  Daunou  pour  collègue.  Modeste  comme  le  vrai 
talent,  M.  Daunou  tremblait  en  paraissant  devant  ses  nou- 
veaux auditeurs;  cependant  le  seul  début  de  son  discours 
eût  annoncé  un  maître  dans  l'art  de  penser  et  d'écrire.  Nos 
lecteurs  en  vont  juger. 

«t  Messieurs,  a-t-il  dît,  la  seule  étendue  de  la  carrière 
011  je  m'engage,  en  commençant  un  jcours  d'histoire,  me 
semblerait  effrayante, quand  je  pourrais  me  dissimuler  les 
difficultés  de  tout  genre  que  je  dois  y  rencontrer  ,  avec  si 
peu  de  moyens  de  les  vaincre,  f^es  autres  sciences  ne  con- 
naissent pas  non  plus  âe  limites ,  les  faits  à  observer  ou  k 
découvrir  y  sont  innombrables;  mais  du  moins  tous  ces 
faits  existent  ensemble,  et  le  système  en  est  achevé  tout  en- 
tier dans  la  nature  avant  de  se  dévoiler  à  l'intelligence 
humaine  :  c'est  au  contraire  la  matière  même  de  l'histoire 
civile  qui  naît  et  s'accroît  successivement,  se  développe  ou 
se  renouvelle ,  s'agrandit  et  quelquefois  se  décompose  en 
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traversant  les  siècles.  Les  faits  que  la  physique  observe  sont 
vivans  ,  et  ceux*  que  rechercha  l'histoire  sont  morts ,  a  dit 
Ji.  de  Voloej)  qai  donnait  ainsi ,  dès  Fentrée  d'an  cours 
véritablement  normal,  une  très^jnste  idée  de  ce  genre 
d'études.  En  effet ,  messieurs ,  Thistoire  ne  ressnscite  pas 
les  faits  qu^elle  s'applique  à  retracer  ;  elle  marche  sur  des 
tombes ,  et  ne'^  peut  nous  présenter,  à  vrai  dire,  qu'une 
immense  collection  d'épitaphes.  Un  autre  avantage  que  les 
connaissances  physique»  ont  snr  «Ile  est""  de  pouvoir  près* 
que  toujours  effacer  toutes  leê  traces  des  erreurs  qu'elles 
ont  dissipées  ;  tandis  qa€  l'histoire  a  besoin  de  conserver , 
parmi  les  souvenirs,  qu'elle  rassemble  ,  celui  même  des  &*• 
blés  dont  elle  se.  dégage ,  parce  que  la  croyance  que  ces  fa- 
bles ont  obtenue,  et  l'influence  qu'elles  ont  exercée  ,  sont 
des.  faits  qu'il  ne  lui  est  pas  permis  d'omettre.  Elle  est  ainsi, 
de  toutes  les  sciences ,  la  plus  indéfinie  dans  $9$  ol^ets ,  k 
plus  Uqûtée  dans  ses  moyens  ;  celle  qui  admet  le  moins 
d'observations  immédiates  et  de  méthodes  rigoureuses; 
celle  qui  a  le  plus  de  peine  à  revenir  de  ses  écarts  et  qui 
peut  le  moins  se  simplifier  par  ses  progrès.  li  faut  en  eon- 
.venir  ,  le  jour  de  la  nature  ne  luit  point  sur  elle  ;  sa  péni- 
ble route ,  dans  la  nuit  des  temps  passés ,  n'est  éclairée  que 
par  des  jours  artificiels  dont  la  lumière  s'aCEsiblit,  et  dont 
le  nombre  diminue  k  mesure  qu'on  s'éloigne  du  temps 
présent.  » 

Après  ce  début ,.  suivi  de  quelques  éloges  donnés  k  ses 
nouveaux  confrères ,  l'orateur  a  annoncé  que  l'unique  re- 
cherche dont  il  a  pn  s'occuper  jusqu'ici ,  est  celle  des  mé- 
thodes mêmes  qu'il  doit  suivre ,  pour  donner  quelque  ezao- 
.titude  à  renseignement  de  l'histoire;  et  que  ses  leçons  de 
cette  année ,  bornées  a  cet  objet ,  se  diviseront  en  trois 
parties ,  dont  la  première  concernera  l'examen  et  le  dioix 
des  faits;  la  seconde,  leur  distribution  dai\s  Tordre  des 
temps  et  des  lieux  ;  la  troisième ,  enfin ,  la  manière  de  les 
exposer  pour  en  former  k  la'fo»  un  tableau  sensible  et  un 
corps  do  véritables  connaissances. 
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Nous  ne  suivrons  pas  M.  Daunou  dans  sa  brillante  et  solide 
réfutation  de  quelques  philosophes  t^ûi  regardent  la  connais- 
sance des  faits  historiques  comme  une  de  ces  inutilités  si 
nécessaires  qui  remplissent  les  vides  immenses  et  fréquehs 
de  la^ciété.  On  ne  saurait  prouver  plus  victoriousemeut 
que  rhisloire  est  utile  aux  beaux-arts,  au  génie,  etsurtout 
à  la  morale  qui  lui  emprunte  ses  plus  grandes  leçons.  C'est 
aa  sujet  de  cette  morale ,  appelée  la  maîtresse  de  la  vie , 
par  Cicéron,  que  M.  Daunou  nous  a  Esiit  entendre  ces  belles 
paroles.  «  Elle  nous  apprend  qu'au  sein* des  fléaux  que  les 
vices  répandent,  autour   d'eux,    et  sur  eux-méuies ,   les 
chances  les  plus  favorables  sont  partout  celles  de  la  vertu; 
qae  de  toutes  les  douleurs  les  siennes  sont  encore  les  moins    ' 
accablantes;  qu'il  n^y  ajriende  si  téméraire  que  l'iniquité, 
de  si  périlleux  que  la  perfidie.  >»  De  là,  par  une  transition 
aassi  adroite  que  naturelle ,  l'auteur  a  été  conduit  à  parler 
de  la  morale  publique ,  si  mal  à  propos  déguisée  sous  le  nom 
de  ^litique  qui  la  dénature,  et  à  nous  montrer  son  étroite 
connexion  avec  l'histoire  qui  enseigne  sans  cesse  la  justice, 
la  probité,  la  bonne  foi ,  et  toutes*  les  vertus  conservatrices 
de  rétat  social.  Ici  les  considérations  de  l'auteur  ont  acquis 
lé  plus  vif  intérêt  aux  yeux  de  son  auditoire,  non  moins 
charmé  d'entendre  dans  une  bouche  éloquente  l'éloge  de 
la  charte  constitutionnelle  et  de  son  auguste  auteur,  que 
de  recueillir  les  promesses  d'un  sage  qui  se  consacre  à  dire 
la  vérité,  sans . craindre  d'aborder  les  questions  politiques 
que  son  sujet  présente.  * 

Rien  déplus  judicieux  que  les  réflexions  de  M.  Daunou 
sur  la  géographie  et  la  chronologie  ,  ces  deux  compagnes  . 
inséparables  de  Hiistoire;  et  il  n'y  a  qu'un  homme  capab!e 
de  mesurerl'ëlendue  de  chaque  chose  et  de  régler  sa  propre 
marche,  qui  ait  pu  renfermer,  comme  il  l'a  fait,  les  élé- 
mens  mêmes  de  son  cours  dans  d'aussi  justes  limites.  On 
sent  que  M)  Daunou  ne  fera  point  de  phrases  sur  l'histoire, 
mais  qu'il  l'enseignera  comme  un  guide  sûr  qui  cynnait 
-  toutes  les  difficultés  de  la  route ,  et  qui,  un  flambeau  dans 
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les  maiiis ,  en  éclaire  toutes  les  obscurités .  aux  yeux  de 
ceux  qui  se  sont  confiés  à  son  expérience. 

M.  Daunou  sait  toujours  ce  qu'il  veut  dire,  et  ne  dit  ja- 
mais que  ce  qu'il  veut;  sa  manière  justifie  toujours  une  des 
principales  maximes  de  Boiieau»  qu'il  a  loué  avec  tant 
d'habileté.  Mais  la  clarté  n'est  pas  le  seul  mérite  de  M.  Dau* 
nou;  il  brille  encore  par  des  qualités  plus  relevées ,  témoin 
ce  passage  oii  l'éloquence  et  la  raison  paient  un  juste  tribat 
aux  modèle^  antiques  :  «  Oui ,  sans  doute  ,  le  meilleur 
»  cours  d'histoire  qu'on  ait  entendu  jamais  ,  fut  celui 
M  que  fit  Hérodote  y  lorsqu'il  lisait  son  immortel  on- 
»  vrage  h  la  Grèce  assemblée;  mêlant ,  il  est  vrai ,  k  des 
»  récits  instructifs  des  traditions  fabuleuses  ^  mais  fixant 
»  tous  les  genres  de  souvenirs  ,  recueillant ,  pour  ainsi 
»  dire ,  tous  les  débris  des  peuples  et  des  siècles  ;  ra- 
m  contant  comme  Homère  invente;  toujours  simple  et 
»  riche  comme  lui  ;  animant  ses  tableaux ,  éclairant  ses 
n  narrations  l'une  par  l'autre  ;  habile  k  les  poursuivre,  à 
»  les  interrompre,  à  les  reprendre;  créant,  par  un  chef- 
»  d 'œuvre  de  l'art  d'écrire ,  la  science  des  lieux ,  des  temps 
»  et  des  faits  ;  et  digae,  à  tant  de  titres,  de  recevoir  an 
V  premier  hommage ,  quand  nous  entrons  dans  la  carrière 
»  que  son  génie  rendait  si  vaste  au  moment  où  il  Tonvrait. 
w  Mais  il  n'appartient  qu'aux  Thucydides  de  se  destinera 
M  suivre  les  traces  d'Bérodote.  » 

Voilà  sous  quels  auspices  M.  Daunou  veut  introdurc  la 
jeunesse  dans  le  domaine  de  l'histoire;  ce  beau  morceau  a 
été  suivi  d'uue  protestation  pleine  de  candeur  ;  M.  Daunou 
s'est  engagé  ,  comme  au  premier  de  ses  devoirs ,  à  ne  ja- 
mais se  permettre  aucun  déguisement ,  à  ne  se  prescrire 
aucune  réticence.  «  Je  réclame ,  a-t-il  dit ,  au  nom  des 
M  élèves  qui  doivent  m'écouter  ,  la  liberté  de  ne  les  trôna- 
n  per  jamais.  Leur  dire  la  vérité  pure  et  entière  est  un  res- 
»  pect  dû,  à  leur  âge  ,  un  devoir  et  un  droit  do  mien.  Je 
»  sais  ,  d'ailleurs ,  qu'ils  auraient  bientôt  déserté  un  air  de 
»  meAsongé.  « 
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L'ëloge  mérité  de  son  prédécesseur /M.  Clavier,  qai  fat 
à  la  fois  an  savant,  un  bon  citoyen  et  un  magistrat  coura- 
geux, a  dignement  terminé  le  discosfs  de  M.  Daunou;  in- 
terrompu plusieurs  fois  par  la  vive  ?m€tion  de  ses  audi- 
teurs, il  a  reçu  leurs  félicitations  et  leurs  remardmens 
pour  le  beau  plan  d'enseignement  qn'il  nous  a  présenté. 
Chacun  se  retirait  en  disant:  «Elle  est  grande  encore 
•  cette  France  oii  de  pareils  hommes  se  consacrent  à  l'in- 
»  striiction  de  la  jeunesse,  et  trouvent  un  peuple  d'au- 
n  ditenrs.  >»  P.-F.  T. 

I 

DE  LA  REUGION  Et  DE  LA  MORALE  RELIGIEUSE. 

Les  débats  des  assemblées  représentatives  offrent  quel- 
quefois des  phénomènes  assez  bizarres.  L'un  des  plus  sin- 
guliers s'est  présenté  dans  la  séance  du  1 7 ,  bien  que ,  du 
reste ,  la  discussion  ait  été  digne  à  tous  égards  de  la  que^ 
tion  qu'on  y  a  traitée,  et  des  hommes  éloquens  qui  ont 
parlé  sur  cette  question. 

Des  deuxamendemens  proposés  sur  l'article  8,  relatif  à  la 
morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs,  l'un  tendait  à  faire 
ajouter  le  mot  religion ,  l'autre  à  faire  retrancher  les  mots 
morale  publique.  Plusieurs  membres  s'étant  opposés  â 
l'addition  du  mot  religion,  ceux  qui  les  ont  combattus  sont 
partis  de  l'hypothèse  que  leurs  adversaires  se  déclaraient 
contre  la  religion  :  et  ceux-Q ,  en  même  temps  qu'ils  avaient 
à  repousser  cette  interprétation  erronée ,  et  à  se  défendie 
d'un  sophisme  qui  présentait  leurs  intentions  sous  un  faox 
point  de  vue,  ont  parlé  à  leur  tour  contre  \e  retranchement 
des  mots  morale  publique,  comme  si  ceux  qui  ne  voulaient 
pas  de  ces  mots  s'étaient  déclarés  contre  la  morale  ;  de  sorte 
que  le  même  sophisme  et  la  même  interprétation  ont  tra- 
versé la  salle,  relevés  par  ceux- qui  en  avaient  été  atteints , 
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pour  leur  servir  d'armes  contre  ceux  qu'ils  voulaient  attein- 
dre à  leur  tour. 

Jo  croirais  faire  tort  à  la  chambre  ^  au  public  ^  et ,  j'oserai 
le  dim^'me  faire  tort  à  moi-même ,  si  je  cherchais  à  prouver 
qu'en  ttPxpriraaat  des  craintes  sur  >  le  vague  de  certaines 
expressions ,  je  n'ai  pas  plus  voulu  attaquer  la  morale ,  qoe 
M.  le  garde  des  sceaux,  en  s'opposant  à  rinserfîOndu  naot 
religion,  n'a  rouin  attaquer  la  reHgion.  Mais,  pins  éqoità- 
Ue  qu'on  ne  ^ë  été  dans  la  chaleur  d'une  éloquence  , 
d'ailleurs  admirable,  je  rappellerai  ici  avec  quelques  déve- 
loppemensdes  principes  qt^e  j'ai  énonces  il  y  a  long*temps, 
et  qui  éclairciront  m9  pensée  sur  £e  «ajel  imporlant  et 
respectable. 

Si  la  religion  ^y^it  tauj.our^  étéparf^ile^ment  lilu^,  elle 
n'aurait  jamais  été  qu'un  objet  de  respect  et  d'amour.  L'on 
ne  concevrait  guère  le  fanatisme  bizarre  qui  rendrait  h 
religion  en  elle-même  un  objet  de  haine  ou  de  malveillance. 
Ce  recours  d'un  être  malheureux  à  nn  être  juste ,  d'an 
être  faible  à  un  être  bon ,  me  semble  ne  devoir  exciter,  dans 
ceuK  mêmes  qai  le  considèrent  comme  cfajmériqae,  qne 
l'intérêt  et  ia  sympathie.  Celui  -qui  regarde  comme  des 
erreurs  toutes  les  espérances  de  la  religion ,  doit  être  pins 
profondément  ému  qne  tout  autre  de  ce  concert  universel 
de  tous  les  "êtres  souffrans^  de  ces  demandes  de  la  douleur 
a'élançant'vcrs  un  ciel  d'airain,  de  tous  les  coins  de  la  terre, 
peur  rester  sans  réponse ,  et  de  TiNusion .  secouràble  qoi 
prend  pour  nne  réponse  le  bruit  coo^fus  de  tant  de  prières , 
répétées  au  loin  dans  les  airs. 

Les  causes  de  nos  peines  sont  nombreuses.  L'autorité 
'peot  nous  proscrire ,  le  mensonge  nous  calomnier;  les  liens 
4*i}ne  société  toute  factice  nous  blessent  ;  la  nvtui«  inflexi- 
ble nous  frappe  dans  ce  que  nous  chérissons  ;  la  vieillesse 
s'avance  vers  nous ,  époque  sombre  et  solennelle  oh  les 
€d>jets  s'obscurcissent  et  semblent  se  retirer,  et  oh  je  ne 
fais  quoi  de  froid  et  de  terne  se  répand  sur  tout  ce  qui  nous 
entoure. 
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Coatre  tant' de. douleurs,  ifoas  cherchotis  paiîôut'de^ 
coDSolalioiis 9  et. toutes  nos  consolations  durables  sontreli* 
{[ieuses.  Lorsque  les  hommes  nous  persécutent,  nous  nous 
créoni  je  ne  saûxjuel  recours  imrHlefà  les  hommes.  Lors- 
que pouft  voyons: ft'^iPànouir  nos«s]|$ei^nces  tes  plus  chères, 
la  jttsticei,  k* liberté,  la:plArie,  ilous  Aoos  flattons  qu'il 
exis^  qiMliqttè.part  un  être  qui  iit>«s  saura  gré^d^avoh*  éii 
fidèles,  nialf^é  notre  )nicle,  èla  joslfce',  à  la  liberté,  h  in 
patrie.  Qua«d  nous  regrei:iônf  Vin  objet  aimé,  nous*jeteons 
un  pont  sur  TaUme.  et  leiwav-i^sotispar  là  petiséei  Enfin  , 
quand. la, vie  nous  «chappas  liOdr  vous  ^ëllmçons  vers  une 
autre  vie.  Aiositla  re^igiMi  Ic^i ,ide  «dii-êssentés'la'dôfti* 
pgne  fidèle  ,riii9<niattip  ëtin6it%ab)e  ainie'de  rinïôttunif: 
Ce  n'^  pa»  tout^c  fintisbktrî^e  du  maTheur ,  ta  religion 
est  ea  miêaie  tepaps  de*  ibutes  pos  4na6trtfns  fa  plus  natu- 
relle. Toutes  nos  sensatioiisphysf^fues!,  tous  nossen^metis 
mOraUs  la  £ânt.«ettai(veiid»|if'j|i;iS!t  coeurs  à  nôli-e  ihsu. 
Tout  ae  qui  nous  parait  sans  bornes,  et  produit  en  nous  la 
notion  d^  l'immensité,  la'  vne  dn  ciel,  te  sDènce  de  la 
nuit,  la  vaste  «tendue  da^  mers;  tout  ce  qui  nous  conduit 
à  l'attendrisëemënt  ou  à  rèntkousîasmeÇ  k  conscience 
4'une  actLoa:.veHQ€lus4l,'d'nn'géné|^eâi:  sacrtfïce ,  d'un  dan-* 
g^  bravé •courageusementi  de  là*  douleur  d'autrui  secou- 
rue ou  soulagée;  tont  ce  qiii'soalëvé  au  fond  dé  tfotfe  âme 
les  élémens  primitifs  de  notfe  natVire,  té  mépris  du  vice, 
k  haine  dé  la  tyrannie  ,  nourrit  le  sentiment  religieux. 

Ceseatimept  tient  de  près  à  toutes  les  passions  nobles, 
délicaleis  et  profond^ ^r comme  toutes  ces  passions,  il  a 
quelque  «chose  de  mystérieux;  car  la  raison  commune  ne 
peut  expliquer. aucune  de  ces  passions  d'une  manière  satis- 
faisante. L'amonr,  cette  préférence  exclusive  pour  un 
objet  dont  nous  avions  pu  nous  passer  long-temps  et  auquel 
d'autres  ressemblent;  te  besoin  de  la  gloire  >  cette  soif  d'une 
célébrité  qui  doit  se  prolonger  après  nous;  ta  jouissance 
que  nous  trouvons  dans  le  dévouement,  jouissance  con- 
traire )i  Tin^tinct  habituel  de  notre  égoisme;  la  mélancolie, 
T.  V.  4o* 
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4:e(tt  trisle^t^iMM  ««ttte,  w  foml  de  lèqciéll*^«A  n  fMstr 
4M  BOUS  oe  MurioA»  aMijBer»  mille <aliti«»  MlMtiMtt 
qu'on  ne  peut  cUorirt  i  •!  <^i  ira«s  nmf\i$mM  4'iifi|imK 
sioai  T^tfiM^  ^^  dVifiotiMs  etmfÎKéSi  MOt  Met|iliciMéft 
poqr  h  rigueur  du  «'Miop«iiiieiii3«tfM*'oitt  t)Diit«»dtTiA^ 
^i^  av«o  If  MBiiaMnl  jéKgienxi  Tèvlén  otk  chM»  lo*l 
fi;vorabIéi  au  dévelop^menida  là  mornb  r  elles  fiMM'iMtir 
l'homme  .do  i0efcU  HnilH  $^  iotodu^  eHt»  i^edëiit  1 
r^ine  celVe  ëb§fikité»ir€«Ue  délk«lease,'^eeittt  «MlttfltM 
qu'élqaiSk  TbelMtvd^  de  ie  m  Mmitivii^  êc  dfeë  «stlctfH 
^ureU^oécesai^.  Ljeveutnefl  br  fpffw  mékMjgi^  de-ees  fê^ 
M^n»,.  paree^'flrii*f>etir.bfit  «M  jenisMMe^ëceftinlA^ 
i}i}e  !Ge.^t  9H  ym  'de  Mi^4iei^-il  «beatitrè  l^#gôMM^. 
Le  «enMei«^  reUgienlk  f  per  il*rf!i(ieQii  oerrti^î«ti|  i^A  de 
toutes  ce»  pessîoaa  la  plus  pure j  II  néfaît.pilîtti^^  in  jës-^ 
nsMe }  il  se  fortifie  quet^pMjTilif  dans  l'ége  «¥asr«ëv  èoïfeMê 
si  leciei  noui^  i'a?ait  doi|pé,p«»Qr  consoler  IVj^oqU^  la  plei 
dépottillse  de:notr6  vie«s':T'.  '  '  :^  '  .  '  ' 
,  Up  homine  de  giioie  disait  qike  Ja' «vae  de  rApMIofi  dtt 
Behé^ère  ^u  d'ontableoordf'ltapkoêl^le  aindhMt  «dillMir. 
Eu  eiTetfH  y  â.  daiiitla^toig^o^lalîoado  beiM^eH-^Oot 
g/îiire,  .qaeh|ae.  cliofaïqoî.Jlooe  td^taolM  douooMiédiOi $ 
en  nous  faisant  sentir  qvs  Uj  pnrlsatioti  ?aas^nik<re<  qêê 
BOuSf.etqoi',  pi(rv:0He^'/<^jQYitttipavf<eei^  iospii^aiit  «Il  dé^ 
sintëresseme^  inoment»fié^«^ré«eiUe<éTi  noas  la  paiMiKH^ 
du  sacrifice 9  qui  est-  (a  ^cfuvee  de  .tonte  ^voM»i  II  y  a  dim 
rëmotion,4pielle  q|i'«n  soit  k  caoêe;  :qilelqne  thottf  qui 
fisit  circuler  notre  saQ^ipUievite»  tfùi  nlnisfpt^oH^  wùê 
sorte  de  l»ien*-étre  i  qui^doiiUele  sentimeiiS  de  «otfir  etfis^ 
tence  et  de  nos-  foraes-^  et  qui  por^lfc  nous  tend  sttie^ibles 
d'nne  ginéroisitë  ^  d'un  courage ,  dNine . ajiMpuCbie- atf 'iei  ' 
^us  de  notre  disposition  habituçUe!.  L'hooiu»*  SOfrompcr 
lui*mé^  eit  meilleur  loÉvqn'il  eaC  émo^  of^MSst  lè«l^- 
temps  qa'il  Oit  ému. 

Si  Ton  .m'accusait  de  ne  pas  définir  d'une  mifoîèreasset 
précise  le  senliosent  religteusi  je  demanderais  comment 
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sioa  â'Mfé  littU  i&bséttm ,  ^*uM^  àiïti(|ù(fi  A^trét ,  dû  Vei^t  ^x& 
^g^k  à  ttUVén  d«i  M^\  t>û  sut  éè$  lotilbêAOï ,  ité  IV 
céÉlk  4rt  le  |fti«léh^  M-dëft  del  règii-dhr?  Comment  ééi^ 
trirdM-'tiéttl  l'i^ifMitttfi  qàe  tonstaoïetti  }«s  tfaàttt^AHi^ssiM', 
i^kè  de  Si1ttlrPfèt¥e  ,  lÉ  Médtttftioii  de  U  i&oirt ,  Uh^^ 
fiiètfîè  (te#  àoM  «u  telle  ièn  formes  ?  Gitotnèttt 'dëfinîrèiei' 
^^Mté*  1é'  tifMé,^  t^  MûMMitne'ût  itttërtéor  dé  rdiile ^  oîl 
irietffkëtit  àé  AtAêAiBlèr  M  «dtttiHë  tt  petite  »  éàris  tihè 
MhfilMiM  iùpiéfïètÊ^é ,  tbtiiès  lés  ^ièiàÉCél  dèà  feehs^t  de 
la  pepsée  ?  U  j"  â  dé  Itl  rèNgidè  ^n  fokid  de  toutes  iéi  Atis^, 
TbftX  të  ^ni  6lt  bMfil  ^  Itoét  tè  H^l  !e»i  iK tf  tttë  »  ih^X  Ce  qui 

a)^  èit  le  cMlfé  feddittUti  <»U  sifr  HttitiMèdt  «tt^MlM  Ae 
il^mbé  du  Mnipft  él  de  lé  )»ëyltfé  flii  Vi<î|^,  ttinlcfe  lëâ  idCès 
4ë  ]U»ti«e^  d'attiottf^  de  ]îbèrlë,.dè  t^llië^  i|ai>  ûàtii  «è 
til6Ad«  d'flti  )»Ur ,  èémpo^ni  )fc  èï^i4  ië  ^éif^e  hé- 
ItiiiM  ;  elle  «èltl*  iMiU^tt  ^HIHttènte  Aë  ^ébt  Ce  t^ûi  m 
hëkUjfimhàëibbtiy  à  IhiVèrl  ràvtlilâèihent  ëtYftiîquUë 
êtfÈ  èilMé^  i  là  Veii  éte«ii«lleqttiif>ë|)biia  à  \k  verUi  ddiis  sa 
-illft|u(^^  ^Apt^  d^  firÀéht  I  l'âV^nir ,  de  Ift  iétYé  au  dél , 
It  t««Mli%  ftôllBilicl»!  de  toué  les  opprimés  Ami  toutes  lés  tt- 
UàlléBS  jh  déinifere  ëlpëHtiCê  dé4^hiik4eénbe4u'ofi  itàttsdlè, 
«i  dé  hl  -fiÉillIeirsë  ^é  Yim  fdute  atit  pieds. 

Ê^éli  viint  donc  que  telle  Mié^  tônstataté ,  cëU^poi  ûî- 
^MSlfiffév  eèitê  lUènr  olliqtte'  *ti  iiiiltéades  iéh^bt^s  ^ûl 
ll«ds  MirirttntfMii ,  t  ^  ^âiil  tôtil  léà  siëdès ,  ëtë  th  botté  k 
-iMmtÊf^UiM  Oëqtièittés  et  âtliâi*itées  ?  C'eSt  qtiVii  i  dén»- 
^titfë  ki'Velfgion  ;  l'on  apôtltsilivi  Tlièmmè  dtfns  té  dernier 
^h ,  dlinft  te  §A<ictuaîrt  intilue  4e  fton  etistetf^e  :  ia  rëli- 
gîèkl  sVsttftDsfdrttiéè  é^otrè  lesmaiùs  dé  raotcirit^éo  in^t^- 
isitioù  nttffté^àtttt.  kpf^  ëvoir  t^  lé  plupart  et  les  pfsb 
fèi^fiiCft  dé  Mft  ddoleàfs ,  le  jidU^dii'  A  prétend*  eom^ 
-MiUdéf  l^riKkmtitè  jttsqùé  iàH»  ses  ttosokiidht.  Lé  viftt- 
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gion  dogmatique ,  p^iiMoc^  liAiAile  et  peNecûtciçe  imvonla 
ioametlre  à  ton .  joMg  t  riinagm^lUoa  dao»  tes  cooieclares,  el 
le  cœur  danf.  5^1^  l>espiiBft.  Elle  est  dev«ane  nadéaaplitt 
terrible  que  ceux  :  qu'elle  ^UM  .destinée  h  frire  oublier. 

De  là  i  daus  tou».  les  si^de^  pu  l^Sr  boinmes  ont  réclamé 
leur  indépeodancc.  morale  ,  cette  résisuace  à  la  religion , 
^i  a  pa(u  çiirigée  cpnlre  la  pli^s  -d^^uce  des  afifectimia ,  et 
qui  ne  rétait  en  effet  qu^xnotre  la  plus  oppressive  deaty* 
jrannies.  L'intolériioce  ,  en  plaçant  la  force  du  cdté  de  la 
foi  y  a  placé  le  courage  ^u^dwte.f  la*  fureur  dea  (croyans  a 
exalté  la  vanité  des  incrédule!,  et  l'homme  est  arrivé  de 
la  sorte.  4  se  faire  un  mérite  d'un  système  qu'il  e&t  natu* 
rellemei^t  dA  copsidérer  couupae  un  .malhe^or* . 

.  De  teu<$»  tfmpi:oa  >a  troublé  la^  céflrajon  des  bommea  ir- 
réligieux :  ils  n'ont  jamais  eu.le  lemjps  ou  la  liberté  decon* 
sidérer  4  loisir  leur  propre opipion  t  elle  a  toujours  été  pour 
eux  une  propriété. qu'on  voulaijt  leur  rayir  :  iia  ont  songé 
^noins  à  .l!approfondir  qu'à,  la  justifier  ou  à  Iadé£rodie. 
J)lIais,IaissQ»-Ies  en  paix  :  ils  jetteront  bientôt  un  triste  re- 
gard si^^le  i|4pride ,  quMs  oui  dépeuplé  de  l'intelligence  et 
de  la  bonté  suprême  :  ils  s'étonneront  eux-onénies  de  tenr 
victoire;  l'agitation  de  la  lutte  ,  I41  soif  de  reconquérir  le 
droit  d'çxaipen ,  toutes  c^  causes  d'exaltatîou  ne  (as  son* 
tiendront  plus  ^  leur  imagination ,  naguère  toute  pccopée 
du  succès.»  se ,  retournei:a  dé&œuvrée ,  et  comme  déserte , 
sur  ellf-méme;  ils  verront  l'homme  seul  sur  une  terre  qui 
doit  l'engloutir.  L'univi;rs  est  sans  vie  ;  des  géoératîmis 
passagères ,  fortuits ,  isolées ,  y  paraissent ,  souffrent ,  meu- 
rent :  nul  lien  n'existe  entre  ces  générations ,  dont  le  par- 
tage est  ici  la  douleur ,  plqs  loin  le  néant.  Toute  commua 
nîcation  est  rompue  entre  le  passé ,  le  présent  et  l'avenir  : 
aucune  voix  ne  se  prolonge  des  races  qui  ne  sont 
plus  aux  races  vivantes  ,  et  «la  voix  des  races  vivantes 
doit  s'abîmer  un  jour  dans  le  même  silence  étemel.  ,Qtti  ne 
sent  que  si  l'incrédulité   n'avait  pas   rencontré   l'intolé* 

rance,  ce  qu'il  y  a  de  décourageant  dans  ce  système  aurait 
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agi.  sur  l'Ame  ie  ses  Mclalean  de  manière  k  left  retenir  au 
moins  dans  l'apathie  et  dans  le  silence  ? 

Je  le  repère ,  aussi  long-temps  que  Paotoritë  laissera  la 
religion  parfaitement  indépendante  ,  nul  n'aura  intéitt 
d'attaquer  la  religion  ;  la  pensée  même  nVn  viendra  pas; 
mais  si  l'autorité  prétend  la  défendre ,  si  elle  veut  surtout' 
s'en  faire  une  alliée  ,  L'indépendance  intellectuelle  ne  tar- 
dera pas  k  l'attaquer.^ 

Quelles  sont  d'ailleurs  les  ressources  d'un  gouvernement 
pour  favoriser  nne  opinion  ?  Confiera-t-il  exclusivement  à 
ses  sectateurs  les  fonctions  importantes  de  l'état  ?  Mais  les 
individus  repoussés  s'irriteront  de  la  préférence.  Fera*t-il 
écrire  ou  parler  pour  l'opinion  qu'il  protège  ?  D'autres 
écriront  ou  parleront  dans  un  sens  contraire.  Restreindra* 
t-i!  la  liberté  des  écrits ,  des  paroles ,  de  l'éloquence  y  da 
raisonnement ,  de  l'ironie  même  ou  de  la  déclamation  ? 
Le  voilà  dans  une  carrière  nouvelle  :  il  ne  s'occupe  plus  à 
favoriser  ou  h  convaincre  ,  mais  k  étouffer  ou  à  punir. 
Pense-t-il  que  ses  lois  pourront  saisir  toutes  les  nuances , 
et  se  graduer  en  proportion  ?  Ses  mesures  répressives  se-.- 
ront-elles  douces?  on  les  bravera;  elles  ne  feront  qu'aigrir 
sans  intimider.  Seront-elles  sévères  ?  le  voilà  persécuteur. 
Une  fois  sur  cette  pente  glissante  et  rapide ,  il  cherche  en 
vain  k  s'arrêter. 

Telle  est  j  sur  la  religion  ,  mon  opinion  toute  entière. 
Cette  opinion  m'a  fait  voter  contre  l'introduction  du  mot 
religion  dans  une  loi  pénale.  Cette  opinion  m'avait  dicté 
l'amendement  qui  tendait  à  retrauchet  les  mots  morale 
publique  ,  parce  que  je  craignais  que  ces  mots ,  m.il  défi- 
nis ,  n'entraînassent  les  mêmes  inconvéniens  que  celui  de 
religion. 

Maintenant  je  laisse ,  à  qui  le  voudra ,  le  petit  divertisse- 
ment  de  dire  que  j'ai  voulu  blesser  par  cet  amendenient 
tu  la  religion  ou  la  morale ,  certain  que  les  auteurs  de  ces 
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tfioiie^  f^tMiW^  «Mit  «ttf«i  iii0{^ttU«ft  i»  conMVoir  mm 
seule  des  pensées  que  )9.fj«nsV)pmtiô»»  cfut  d^ëpvouycp  «m 

LTRMITE  EN  PROVINCE. 

Ktifc   ^ — ; — '-^ . — -^— — 

RETOUR  A  AVIGMON. 


(  l*t  r^gwc  dd  panioni'est  de  g^urta  dugé».)i 

J'ai  été  obligé  9  pQi>r  reprendre  1^  rou\e  de  Marseille, 
de  revenir  a  Avignon.     . 

Je  n'ai  pu  ip'assurer ,  en.p^santâyedènçS|  lequel  mit 
raison  ,  de  Scaliger  qui  prétend  que  ce  village  {u%  j^dis 
i*anltque/^f>idb/iiCi}^  dé^r^fi.U.  pî»i»  Pomitins  (>|l|ipWl»Oft  i 
ou  de  M.  Eorlia  Purbjso  ,  qyi  ^WJIW  que.c*e*>  ^  j^d4^4e» 
qu'il  faut  chercher  les  ruines  de  VindaliuD^. 

Au  bas  du  monticule  où  Vedënes .  est  située  ,  ^e  lroi|re 
Une  jolie  maison  de  campagne  appelée  CromeUe^  ce^e 
maison  appartient  h  M.  Adeler,  ancien  chambellan  du  roi 
de  Danemarck,  et  qui  plus. est ,  ami  de.M.  Lastejrie  ,  ran 
des  membres  les  plus  distingués  de  la  société  d'agfi* 
culture. 

Je  ne  m'/imuserai  pas  à  décrire  cette  charmante  habita-* 
tîon  ,  ou  je  fus  accueilli  avec  une  eiiréme  bienveillance. 
Au  lieu  de  parlei*  de  trente  mille  pieds  d'arbres  dont  cet 
habile  cultivateur  a  enrichi  ta  propriété,  je  dirai  que 
M.  Adelcr  est  le  bien&iteurdes  deux  communes  qui  Ta- 
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xomWtKkkt  qà»ic$  psQvret  It  béii««lit  eoname  uh'père,  et 
que  le  v«3r9§<Hir  trouve  «n  Miuï^  bommé  «t^une  pràîonàe 
ïji^lmctàtcm  et  d'une  vaste.  KlHneltiFë. 

L'ataiiiéft'aii  fasniné^e  bièf^  eftt,.  Selon  moi  >  la  nieil** 
leofe  réponse  ^ue  l'on  poîise  AiÂre  à  la  oalomme  ^  MT.  Mou-* 
f  eew  9  dé  Veaclaae ,  a  M  en  iMiUe  à  «es  traits  les  plus  cruf  Is  -, 
niais,  pnn^iMit  }|i  terreur  d»^,  il'saiiva  latte  k  pktsîeurs 
de  see  côncitojens  (i);  it  fut  proscrit  par  les  hommes  , 
4e  i9^|5;  à  toutes  We  égoqoe»  il  i!es(n  fidë(ev«ent  attacluf 
%n  p^rii  {rançw^eo  en  mot,  i)  est  l*i|mi<Ic  M.  Adeler  :  st 
4^  pitfteîfa  témoignages  no  peoTept  dMaritter  ta  haîne,  dir 
moine  doivenl^b  consoler  sa  vichnio. 

La  réneljo*  n'e  •'poÎAt  éfmwf^né-GMmclte  et  ses  pitsh* 
bUft  hobitMA  I  la  maison  de  M.  Adeler  fut  pillée  v^a  ftuiflfé 
profcfit^  y  et  le  fer  ips  «ssaMins  fui  IfassaiHirenC  est  ei^core 
tmpreint  sue  ton  front, 

J:'ai  ^sve!pttrn  la  plo^  gvaade  pârtîo  ùir  éonitet ,  partout 
f  ai  trouvé  des  traces  plus  ou  moins  pro^dcs  âe%  maf^ 
beiiri  lia'enlfaiineot  W  dîsieneiooe  êtvifes;  pnreotjr-  fat 
trouvé  lea  partisane  da  lo  véumon  4»  te  Frêncé ,  Vichmesr 
d*iHMe  féactipo  toute  à  h  feîs.  ultea<-r<»jiialî#te  el  ûHrmnon-' 


Wtiif on  nier,,  oepondant,  ^uo  mutI^a^  eoopM^î<èreïit  à" 
coUli  fféimum^n'aioût  bien  mmté  do4e  pMrie'  et  de  itnrs 
c$4«itoiy«ni?'A:Tigoonnt  ke.  conetat  v  qnilbMient  auj^r- 
fbnt'  n»:  des  plue  ridbs  déperteuati^S'do  ht  Fronoe,  se 
Wo^taîoAl  jadie  eab^rés  dons  ies  provinces  méridionale» 
^We  «fideinaicht  depéiekengw^teriS^» régnée  de  th)!» 
centftiieëee'  cUtcèief^ioi»  dwgoovern^teent ,  sane  secours  ^ 
tons  firotéotîoft;  pbcésdnne  iM|r  posilieé  cgi^lemeot  fousse 
à  regard dif) la- ffèancè  etde  Bitme  ;  depuis  <}ne  les  prinei* 
pou^i  paf  ticttKfeeee  aenienodiiVpat^'f  etilOtirésde  barrières  ; 
inniiflMliiatrao^^saiieagitaiteiArv,  sAifttf  eemmercej  patlvres 


(0  li^>teSi«r,  d4rolé:tdln*l/iM(ie'è«:W4W||ré. 
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au  mîlien  de  l'abondance ,  courbés  sons  le  poids  intoléra- 
ble des  abus  ;  teurmentës  par  le  despotisme  de  Rome ,  aviKa 
par  l'aristocratie  des  nobles>  par  le  fanatisme  des  moines  ; 
entraînes  violemment  par  le  torrent  de  la  rëvofution  fran- 
çaise ,  et  précipités,  par.  le  choc  de  tous  ces  élémei»  de  des- 
truction ,  dans  un  abloie  inévitable  de  maUieors,  quel 
autre  moyen  de  salut  eaistait-ii  pour  ce  pays ,  qoe  de  le 
réunir  à  l'état  dont  il  avait  été  séparé  jadis  par  une  do- 
nation dont  la  validité  n'avait  jamais  été  reconnue  ? 
MM.  Tissot  et  Vinay  eurent  la  plus  grande  part  à  cette 
transaction  politîqve.  Le  premier,  nommé  député  près  da 
roi  et  de  l'assemblée  constituante ,  leur  porta  le  voen  de 
réunion,  qui  fut  solennellement  accueilli;  le  second,  en 
qualité  de  substitut  du  procureur  de  la  commune ,  remplis- 
sait alors  les  fonctions  du  ministère  public.  Tel  est  l'as- 
cendant d'une  conduite  irréprochable  que  l'esprit  de  parti 
lui-même  s'est  vu  contraint  de  respecter  la  réputation  de 
ces  deux  citoyens. 

h^$  factions  attendent,  mais  elletn'oublient  jamais; pros- 
crits en  g3  par  lesdéaiagogues,ces  mêmes  patriotes  iv^furent 
encore  en  i8x5  par  les  homtnes  monarchiques;  leurs  mai- 
sons furent  pillées  et  démolies  par  des  rassemblemens  d*hom« 
mes  constamment  opposés  à  la  réunion ,  et  qui  accouraient 
des  diverses  parties  4a  comtat ,  pour  faire  arborer  lé  dra-* 
peau  de  la  Franceià  ceux  qui  avaient  «lé  obligés  dele*  châ- 
tier plusi^rs  fois  pour  l'avoir  'abattu.  Je  le  répète ,  a 
tontes  les  époques  de. la  révolution,  les  partisans  de  h 
France  ont  étéd^nsce  pay^'On  butte  auxrAiivurs  dt  l'oppo- 
sition ultramoniaiAe  ;  yetiit^on  mettre  unnerme  è  cea  dis- 
scnsijonf  civiles?  Veut«oq  qu*il  n'y  ak  plus  ici  que  des 
Françi)is?  Le  moyen  est  sitqple  etîinftnUible:  que  les  en- 
ncniis  de  la  France  soicmt^  esxilus  des  .fondiotist^blîques. 
Je  ne  $uis  pas  corliain  qn^.^eybtc'meapre  bissâtplûs^  trois 
personnes  en  place,  mais  je  sui^  sûr  au  moins  qu'onf«.ne  se* 
rait  pas  obligé  de  cEercIier"aîïïeurs  des  Hommes  dignes  de 
la  confiance  du  fou.i^ni«ment  et  de  leurs 'concitoyens. 
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Eq  parlant  d'Avignon ,  je  n'y  oyait  laissé  qo*un  mission- 
naire,  l'en  ai  trouve  quatorze  à  mon  retour.  J'ai  été  arrêté, 
en  entrant  dans  la  ville  (le  32  février) 9  par  une  de  leurs 
procession»  :  c'était  véritablement  un  tres-joIi  coup  d'œil 
que  cetta  double  file  de  quarante  ou  cinquante  jeunes  vier* 
ges  (  plus  ou  moins) ,  dont  la  plupart  avaient  figuré  avec  la 
même  grâce ,  avec  la  même  ferveur  dans  les  bals  du  carna* 
val  dernier,  et  quelques-unes  même  aux  farandoles  de  181 5; 
leur  voix,  familiarisée  avec  la  tendre  romance,  répétait  sans 
peine  l'air  des  saints  cantiques  ;  mais  il  leur  arrivait  quel- 
quefois de  se  tromper  de  paroles ,  et  telle  jeune  fille  a  été 
entendue  chantant  le  plus  innocemment  du  monde, 

•  O  que  l'amour  est  chose  jolie  ! 
an  lien  de 

O  qu'il  est  doux  cTadorer  Marie. 

Après  elles  venaient  les  élèves  des  deux  séminaires;  si 
î'avais  été  maître  des  cérémonies  à  cette  procession  ,  je 
n'aurais  pas  mis  ces  jeunes  gens  immédiatement  derrière 
ces  demoiselles  5  on  n'a  pas  toujours  les  yeux  sur  son  livrej 

et  les  robes  de  nos  vierges  prennent  si  bien  la  taille! 

J'ai  d'ailleurs  été  enchanté  du  grand  nombre  et  de  la  bonne 
tenue  des  prêtres  de  toutes  les  paroisses ,  et  des  pénitens 
gris,  noirs ,  blancs  et  bleus  ;  mais  ce  qui  m'a  surtout  édifié, 
ce  sont  les  chasseurs  de  la  garde  nationale  servant  d'escorte 
à  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires,  qui  paraissaient 
décidées  à  se  convertir.  Dieu  le  veuille  ! 
.  J'avais  été  frappé  de  l'air  de  malice  et  du  mécontente- 
ment d'un  homme  qui  regardait,  comme  moi,  passer  la 
procession  :  c'était  le  directeur  du  théâtre ,  à  qui  les  mi»^ 
sionnaires,  pour  éviter  la  concurrence,  avaient  voulu 
faire  fermer  son  spectacle  ;  mais  celui-ci ,  muni  d'une  au- 
torisation ministérielle,  pouvait  exiger  une  indemnité 
de  8oo  francs  par  représentation  :  le  maire  avait  donc  été 
obligé  de  lui  accorder  l'autorisation  de  jouer  le  soir  même, 
et  citait  probablement  pour  en  témoigner  sa  reconnais^ 
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W»^  f««  k'dlîiMMiv  •? ail  dit:  n&dm  là  Timm  el  les 
IMf  «Wft  tonoiiJTWMk  an  Gaecs. 
:  Ai  éié'  bgerceiletfait  »  paar  djei  *viéiaB*4U  caBvaoaaaa 

aaatUasIa  Cfouna ,  qaa  l'an  a ,  cUl-aa ,  aMM  aa  wëutf ,  saaf 
k  aaaa  da  auei^aM  i^gaaf ,  daos  b  lyqiaJiia  do  Autif  m^ 

Jb  n'aiMaii  fait^ipiBaalaaaaîa  it  palai^  papal  (i.),  j'y  saU 
ftitewi  ^f  ac  mum  aaû  la  «ftajor  Mcioléval ,  ^ai  dlameora 
lém  aupvis;  L^'ial^cnrtda  c^l  ëdifica  a»t  pres^ua  ca* 
liaranitat  ataaaW,  la.  partie  pasttfa  intacte  el  la  ckipvHa 
du  papa  asà  ata  nNKaaMrphqiae»  ai^  prison  al  an  câsaraa. 
A  rexceptîon  de  la  ^Ije  des  gardes ,  dont  \\umi  Pampi^ 
§nan  a  fait  une  asses  drAle  de  description  à^n&  soa  voyage 
en  Provence,  il  est  iospos^iWa  de  recQnnattf^  Tancienoe 
destination  des  appartemens.  La  chaaibre  oii  siégeait  Tin- 
^ifiiiionen  fciaail  partie,  cl  >'at  vii  Ica  aaahala*ao  Vfé 
aafermaiikavielîinasidaoalvibttiial  tkéocratîfuà.  H  saaMt 
îa>astat  oéanniawia  ,  drnapaa  canvania  q«a  riii^oisil^afi  a 
laojnara  M  laaias  cmalt^  aa  «MÙas  inlokéraata  daaîs  Itt 
«lataila  pafse  ^ue  fMftavl  ailienvs.  Le  sakitH»fl«a  se  kor^ 
attii  ici  à  fennar  Pitidex  dea  Uvraa  défend vf  par  la  ganvar» 
aMMnt  raaiain  ,  ca  cpii  n'easpichaii  pas  ^oa  laa  anvragat « 
l>rAUa  è  Isatis  par  la  ^uhd  da  bonrraau,  no  a'knptwtiassanl 
aussi,  pabli^naasenl  à  Avignon  fu'an  Hollande;  c*aiak  la 
casnai  da  If  plfca  dulégal. 

Je  n'ai  pas  en  le  oaoaage  d'antrar  dans  oatle  «onr  dn 
paiaia,  mttmqtsée  du  nans  da  Glacière  ^  iviats  à  propos  de 
ce  snonninant  dfaxdGraUa  aaënioire,  k  nia}or  rectiCa  quel* 
«fuasHMias  do  m^i^  idées  t  «  Laa  tiotnroes  d^nn  carlaîn  parti , 
aaaidît^il ,  paar  essayer  da  jusliAer  iei  las  aelassaoglails  dont 
•ila.aMsa  les  fauteurs  pn^  lea  oofnpKcas,  rapporlenl  loué  k 
l^iaifomtë  daa  misérables  <f aSU^ppettetU  lea  giécàaHHK9  et 
qn'îla  feignant  do  aonfotidra  avee  la^  partisans  de  la  rén* 

-  (.«>  L*o»éT#vMM^^PNre  é<mnë  de  n^parer  «e  bel  eWter. 
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moa'i  il  ttt  de  faîi  œpeochnt  ^ ,  »tir  loîjMttlffvlMift  pqft» 
sennes  aisASsiqétft  à  k  Glaoîène  $  dm  compèpît  îdiMsta  «t  «n 
patriotes  êm  89.  Vont  laires  qM  oel  harriUe  nuMsacre  fnl 
provb^tttf  par  le  wearltadeM.  iMogre^i  pi  «  àmîe«i, 
noteire  à  Avigaan  ,  ei  c|ia£  éie  inauTeanens  inf ur rac* 
tîaanelft  ^i .  aaienëreol  la  rtfonton.  Aocusé  datant  la 
peupla  d'cvaîr  entev^  les  effieM  dépes4i  an  Monl^de-PiëU , 
il  ami  i\i  anaqadâas  r^gKsa  des  Cardeliara  féap  te  dis- 
enlpar  devaat  naa  aesaoïbUe  nemlMaaMe  :  î)  avait  fwwté 
la  faussait  de  eetia  a^eosatÎQ»,  et  ae  prépaeait  k  soatir  atni 
aeclanatîens  do  .paapk^  Wsqu^Mie  femme  s*^»»  t 
«  Regardée ,  la  Vierge  rougit  d*etf  tendre  cee  nienson* 
ges;  »  tous  les  yeus  se  portent  sur  une  madone  de  marbre 
dientf'la  igere  sa  tt^ve,  en  ellWt,  enleininde  dn  pins 
l)eatt  ?erftiiHea  %  on  crié  an  miracle  et  l'on  aHemme  Lee- 
oayer.  Ses  parlisens  atceereel  a?ee  dn  caneo,  se  saîsit- 
seu|  de  la  coloriste  et  de  tout  ee«»  quW  leur  daigne 
cemme  anteers  ou  êoMpK'ees  da  meurtre;  en  >e»  enferme' 
dians  la  tour ,  d'oii  on  lés  précipite  dans  la  glacière)  ce  crime 
est  abenainable  ,  Tamplstie  dent  ée  Te  ebuvert  est  nn  fer* 
fait  nobveae  ;  mais  deit-on  en  rejeter  la  hente  et  ("borrenr 
sur  les  amis  de  cens  qui  en  fnrenl  le»  viclinres? 

Sur  l'esplanade  d^  rocker,  dans  )•  partie  centTgiiê  an 
palais ,  s'élève  l'église  métropolitaine  de  Notre-Damé-^e^ 
Don»  '  one  esjpèce  dé  censerfetettr  ie  mines  8*est  attaché 
à  ce  monument,  qu'il  empHque  aoi  dlrangef-a  a^rec  uiie 
inevoyeble  VotubiUlé  de  langue.  Ce  temple,  avant  la  ré^o^. 
lutien  ,  élait  faweuiL  paf  les  rtehessee  que'  la  libéralité  de 
plusieurs  papes  y  avait  aodueiitflées. 

Je.n'ai  rien  vu  aveé  autant  deptatnr  à  Avi^^neh ,  que  la 
sueoarsale  de  TtiMel  des  Invalides  ,  Ibvidée  dans  le 
local  de  deux  anciens  convens.  C'est  là  que  douée  eent» 
défenseurs  de  la  patrie  /  presque*  tons  mulilés  ,  re^oi^ 
vent  d'elle  un  asifo  henemble  et  les  9oins  du^  k  leur* 
état.  Des  jardins  spaétenx  leur  ^ffirent  une  promet 
nade  agréable.    \kt    logement   vient  i*iîr&  rétemmene 
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disposé  âaxïB  cette  maison  pour  y  recevoir  àei  utwrà  de  b 
charité,  dont  les  pieux  secours  ne  pourront  qu'être  inituî- 
.ment  précieux  à  ces  vétérans  de  la  gloire  nationale.  Cette 
succursale,  digne  en  toot  de  l'hôtel  de  Paris ^  avait  été 
fondée  par  le  général  Fugièrcy  qui  l'avait  d'abord  com- 
posée des  braves  revenus  avec  lui  d'Egypte  :  c'est  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  que  ce  général ,  invalide  lui- 
même,  a  terminé. une  carrière  long-temps  et  justement 
honorée.  Le  commandant  de  cet  établissement  est  main- 
tenant M.  le  comte  de  Lussac,  ex*capitaine-]i«utenant  de 
chevau-légers  de  la  garde  du  roi,  lequel ,  en  i8i5  ,  a  rem- 
placé le  général  Roland ,  glorieusement  mutilé  au  champ 
d'honneur. 

Le  major  m'a  conduit  ensuite  ches  M.  Calvet  de  Ut 
Palun^  riche  célibataire  ,  et  ami  très^éclairé  des  arts.  Il  a 
réuni ,  dans  une  galerie  élégamment  décorée ,  les  œodèlf^ 
en  plâtre  des  plus  beaux  monumens  de  la  sculture  antique 
qui  ornent  ou  qui  ornaient  jadis  les  musées  de  Paris.  Par  une 
préférence  qui  £sit  honneur  à  son  patriotisme,  il  n'a  admis 
dans  son  cabinet  de  tab^^x  que  des  productions  d'artister 
français  et  vivant.  On  distingue  dans  sa  collectionf*  deux 
morceaux  de  Gauffier ,  jeune  peintre ,  enlevé  trop  tôt  i 
un  art  oii  sans  doute  il  eût  pris  rang  parmi  les  maîtres  de 
notre  école. 

Il  y  a  dans  cette  ville  un  cercle  de  la  noblesse  trës-peu 
nombreux ,  parce  que  ses  membres  sont  trës-rcxclusifs ,  et 
qu'il  faut  treize  quartiers  au  moins  pour  y  être  admis;  jouer 
au  wisk  et  rêver  au  bonheur  du  quatorzième  siècle  ,  sont 
heureusement  les  seules  occupations  de  celte  assemblée, 
depuis  la  dispersion  des  hommes  qui  travaillèrent  sigéoé- 
reusement  k  la  consen^ation  de  la  France  dans  le  dernier 
semestre  de  181 5. 

On  compte  au  cercle  du  commerce  un  assez  grand 
nombre  de  membres  franchement  attachés  aux  libertés 
constitutionnelles ,  mais  ils  n'osent  pas  encore  y  prendre 
la  parole  ;  elle  est  j>resque  exclusivement  réservée  h  une 
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espèce  de  Turceret  versicolore.  Noj  changemens  poli- 
4i^e8 ,  dont  il  s'est  fait  Umut  à  tour  rapologiste  et  le  de- 
tractearvont  sioguliëremeot  grossi  sa  fortune.  Ce  petit 
homme  déclame  manuteoaAt  à  outrance  contre  ce  qu'il  ap« 
pelle  les  détestables  principes  de  la  révolution  ;  il  cite  sou- 
vent avec  emphase  le  vote  émis  par  Je  cpqseil  municipal 
en  1816,  contre  l'établissement  des  écoles  d'enseignement 
mutuel.  Pour  l'intelligence  des  étranjfers ,  après  chaque 
phrase  prononcée  d'abord  en  patois,  il  en  donne  la  tra- 
duction mot  à  mot  en  français;  on  lai  accorde  beaucoup 
de  ridicule ,  il  en  jouit  avec  beaucoup  d'orgueil.  On 
se  plait  à  le  mettre  auj^  prises  «vec.  w  M.  l^^** 
qui  ne  manque  ni  d'esprit  ni  de  connaissances ,  mais  ,dont 
les  r^spnnemens  vigoureux  ne  sont  pas  sans  iiSK^oo^véhient 
pour  ses  interlocuteurs.  Ce  n'est  qu'en  tremblant  q^'oll 
s'engage  dans  une  discussion  avec  ce  dialecticien  à  poipg 
fermé,  que  ses  qualités  physiques  et  morales  ont  fait  sur* 
nommer  le  CrotorUqte. 

Comme  descendant  d'un  des  plni  anciens  peuples  du 
mô^^ ,  les  Israélites  ont  des  droits  à.  l'attention  de  l'ob- 
servateur philosophe j  et,  comme  anciennes  victimes *du 
fanatisme  et  de  l'intolérance ,  ils  sont  dignes  de  l'intérêt  de 
l'ami  de  la  justice  et  de  Thumanité  s  aussi  n'aî-je  pas  voulu 
partir  celte  fois  d'Avignon  sans  visiter  la  synagogue  établie 
dans  cette  ville.  Par  un  hasard  assea  singulier,  le  jour  oh 
je  me  rendis  dans  cette  synagogue  se  trouvait  un  de  eus 
jours  de  jeûne  et  d'expiation  que  les  Juifs  célèbrent  solen<» 
nellement ,  et  que  notre  aimable  Florian  a  décrit  d'uqe  ma* 
nifere  si  touchante  dans  la  préface  à'Éliézer  et  Nephiaii, 
pii  il  suppose  que  la  belle  Esther  et  son  époux  habiuient 
la  ville  même  oii  je  me  trouais  en  ce  moment. 

ta  synagogue ,  de  peu  d'étendue  et  d'apparence ,  conte- 
nait un  assez  gri^nd  nombre,fle  fidèle»;  quelques  çbeù  de 
iimilles  paraissaient  viven^ent  pénétrés  de  l'objet  de  la 
cérémonie  ;  les  femmes  pleuraient  dans  leur  tribune  j  et  la 
plupart  des  jeunes  gens  jouaient  dans  le  parvis  du  temple. 
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Apres  l'dik»  )  fèué  dcoMîM  éé  1n*étk\té\Jéà\r  àrèt  tfd 
Utuëim  lrëi*tn«it^ii  ,  qttf ,  pMt  éé  ^iétf«ir«  (làf  uifd  Itfc* 
tunê  qui  ii«  fât  (ms  i^r^rfktTé,  téHMit  èfii  itlèftt  lé  trâddcttdft 
en  b^HPtftt  du  Phëdon  ^tt  àéMftë  MéêiH  M^hSëiêdtà  dé 
'Berlin. 

<«  Le»  Juift  «  ttié«d<C4l^  iéûï  tépknûnê  ëii  a»^  gHUA 
ftombr*  dtfOê't'aftciM  tomMI  d'AttgmMa  éi  dàds  lèl  ^t6^ 
TÎnctt  adfatrêniéS.  U«  fM>rt«llt  1ë  Mm  de  Juifi  «yigitMil^  , 
et  âoot  fM«i#  »à  i^liipaH  oHgttaiiil^â  d^tfttte^.  Ar^icè^tt 
deâ  ûirtâ€/)e^  qtfi  u'adttiètttftii  àti<fu«iê  ^i  Iradttimi  tt6^ 
d^rnés  d^  Jiftififa  ttf)^  ilifrel  clésBèi  df I^âéfitef  Hll^màbdi  ; 
pôftu^iii^  Dui«^îgtHMI«ii0  ne  fie  'diMift^ëllt  élître  ètt  .gdê 
(nf  )a  dilK^eftM  du  ktlgëgè  ^t 'iMllHrpfilfi  4é  Hi  HM^^. 

*  L«ft  Jbifé  d'Atij^«K>h^{ynt«if)(^toh!'kài  h  dikise  U  itxoUt^ 
diftliltgli^  de  det(&  edtnHititiidft  :  ffû  y  ^tttarqtiè  fiibirt^  A 
«IViU^tiotl,  toôin»  Âe  (dnriëtes^ué  fktrtâ  léâ  JdiB  ànètttihdl 
et  tk>HtigAi9. 

»  Dans  les  derniers  troubles  civih  et  ^ligteta  ^î  CtX 
i^iié  le  rilidî  de  la  Franee,  lui  Jutft  d'Avigfidtl  M  |m* 
îàid^ei^t  |rii9  avoir  tntiniM  aéset  «l'Attstchetiient  &  la  âîgùKë 
Mtiltè  ^#  ittëHter  l'kàtinear  de  la  pénëcatidh. 

Il  C*e»t  ùiie ifhôstf  di^tiè  dfe  rëfttérqûe ,  côHtidûa-i-ii ,  qaè 
(MitAti  M  IsIttélHeï  Ift  efoyàfitré  <è  «oDsè^y^  p\tté  f èngtètisè» 
m#rtlf  dftfi*  la  é\éÊsé  iÀilrtihé  (}tië  dan^  tetlé  oU  lé  hîèûfkit 
de  r^ttcXtied  ési  lubids  c6iliûAtfd;  t^bdfs  que  dailé  lé  l^ste 
dé  I«  àorcl^'t'ë^  |^à^  bilè  diètehè  c^titlrdirë  et  îéioû  itnA  tAùitk% 
d&tr^frèttie ,  rîhéftfdûfité  desserré  lérltéiHèrtl  des  ctâ^ès 
9(i|H*Hèi!i^èé  â  celles  dd  péiijplé.  <i       ' 

Ije  lif  fe  ^è  crt  fh-àc1tte  tédaft  ëhtfe  lëi  milns  lui  fdur- 
iiit  roÊcdàiôM  de  ihe  pa^rW  du  tràdUctéuf ,  feu  Mt  fiînç  de 
Mets,  qui  s'étëlt  Fait  eoilAàlli'ë  aus^i  dàil^  U  liU^ràtu^ 
frslfiç^ise  pàt  Ittièf  âjpbtogië  dé  ièi  éorèli|[(6fti>sireè,  dont 
Mirabeau  fit  en  t^88 !é  pluibritbfit  <lôgè,  et  pàf  lès  noté» 
du  eiélëbi'e  <AiVra^é*éii  fa  Veuf  ièi  iù\h,  ptAMi  k  peu  près 
6  la  iHêmé  époque  psit  le  i^VaftV  et  Vèttuêttx  été^ué  ft 
I^lbi^ ,  M.  QtégfAré. 
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:  Mol»  timAitt  d^AvîgttM)  tiiit»rèsiKihffèl«vër4iils%ioii 
esprit  Itt  nalion  dispersée  à  Uauelle  il  appv'tieitt/il'bÂbti^ 
pds  Je  flâyer  dnjustfe  tribut  dWiché  et  j^admiratioa  a  U 
mémoire  de  M.  FurlaJp,  de  h  Girendt  »  .«ua  vertu»  et 
an  luhiieres  du  chevalier  Cohi^tM)  ^  «ctueHlRaWit |irftidf nt 
du  consistoire  ceiilipal|;iekAii  tttee  fkrh  aiMcdéèifealiflàeDs 
]pnrtid«teHdettanMftdéi'«ooftiitlMiK^d»'A^^  . 

grand  saphédrin  ctttt^^qtirf  éti  t^^'-  dé  M.  Bérl-,  ff b^S^'^*  ^"^^     ^ 
<^rir  dé  fUtërtJtim?  ifteliiahde  à  l'alWn^e  de  Paris ,,  ef-"^     " 
qu^ono refit  à  (a  fois  les  sûtfrage^  de  l'bpiiiton  publique.,     *^        '  ' 
t'estime  de  .ses  plus  digues.  coreligioaiUHres^  et  ^les  pers4^ 
CtttioQS  de  quel(|ues  Juifs  qui  Hè  connaiMml  d'av^M  nnt 
^nêiwtlk  de  ta  richcMe^peur  aèrit^  è  ia  cbrtsidMlttoiY. 

Daàs  les  deféll^  ItiDMHIlh  qtl^^Mils  |)à^sâikièliièlileifibl«, 
le  major  Mdtit^Vtfl  fljOAb^dèI<{iléf  nàms  4  ta  liste  des 
bdmfxiès  c^èbrcs  ne^  dans  ce  ciépàrtemèât ,  et  ^oût  f  àyaf^ 
èubli^  dis  faire  mirotioD.  ...:•.    i 

*  «  Sans  doute  y  me  dit-il ,  vous  pouvies  vous  coulvMtt'  ah 
ailel'  ^rffieif  UBBaaJqniil'appéltev^aQtdé^riteft^d^Sèa^l'e 
qdîr  ^ë  }iel^iM  fttats  fatal  de  gféiHf,  siHBtrlf  sott  éhg^i 
AMt»ll  HetkthiHjAy  r^êcOlef  à  eelûi  4^  9tgnai^4,  peuit 
Vfh  dil  '  sééorîd  ordre  ,  qiii  n^e^l  pas ,  comité  .vous  jp^* 
raissî^z  le  croire  ,  c^  jHignard  .d^l  Uii^i??qû»,\p^iiiir^.de 
Louis  XIV,  lequel  a$cel)a  dai|s  )e.porHnkil  «mudi  #iéoreiq«é 
duil»  là  flatkerio. 

»  Après  Yernetf  le  plus  grand  peintre  que  cette  tiMti  dH 
vu  nallfé,  é»i  Mrty*cdfitfedit'Pierre  Parrocel;  ses  tableaux 
de  To&tic  et  de  la  Vitrgt  courotmam  V&^fÊm-Jéên^f»^ 
sent  pour  deux  chefs-d'œuvre.  »  .,         . 

Le  chevalier  ^olard ,  ^luteur  des  Commentaires  ^sur  P&f 
Ijrbe ,  est  né  dans  cette  vitle.  La  municipalité  d'Avi^iiai 
vient  de  faire  demander  à  sa  famille  le  portrait  de' cet 
homme  célèbre  pour  en  orner  le  lieu  de  ses  séances. 

Un  petit-neveu  de  Folard,  diplomate  distingué,  avait 
été  nommé  membre  du  sénat  conservateur  par  le  chef 
du  gouvernement  impérial  j  il  refusa. 
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lie  btroa  iti^pède  (i),  ambassadeur  à  Veniia  tout 
Charles  Yiii; 

Le  cardinal  de  Cabagsoles ,  prolectenr  et  ami  de  Pé* 
trarque  ; 

Saint'-Gemet  f  poète  latin  du  dix-septième  siècle; 

Joseph  Meir^  savant  rabbin  ; 

Joseph  Saurin ,  de  l'académie  française  ; 
j»    j   M  Madame  F  won ,  actrice  célèbre  par  les  grâces  de  son 

^jJ*chm^^ê^tii  et  par  Tesprit  de  l'abbé  de  Voisenon  \ 
u^*^  jfn^ttLML      Mouret  »  musicien  distingué ,  et  Balchoux  »  habile  gra-^ 
i't^'-^'arA^  'Ycnr,  complètent,  avec  ceux  que  vous  avez  déjà  cités,  la 
galerie  des  célèbres  Avîgnonaîs  ,  à  laquelle  il  faut  ajouter, 
si  vous  voulea  y  comprendre  ceux  qui  vivent  encore  et 
dont  vous  n*aves  pas  parlé  : 

Le  comte  de  Fortia  ^Urban^  a^teor  dn  ÇonMidénUions 
sur  Forigine  et  Fhisipire  ancienne  du  gMe  ;      i     '    j 

M.  Dupujr^  poëte  agréable  et  avocat  distingué  f 

François  Séguin  aSné ,  imprimeur ,  à  qui  l  on  doit  plu* 
sieurs- éditions  des  classiques  italiens,  anglais  et  espagnols, 
remarquables  par  )a  beauté  de  l'impression  et  la  correction 
dn  texte;  .     .  , 

Le  brave  JWeiilef,' colonel  du  troisième  régimeotdei  l'an-* 

cienne  garde ,  parti  tanibour  an  commencesoeot  de  la  i^ 

*  volutton ,  et  l'un  de  ceux  qui ,  à  la  voix  de  leur  chef,  da 

brave  et  fidèle  Çambrone,  sont  morts  à  Waterloo, et  ne  se 

sorit  pas  rendus. 

Je  pars*  demain  pour  Marseille;  je  im'arréterai  quelque^ 
heures  à  Beaucaire'poor  voir  le  canal  dont  on  m^a  parlé-, 
con^e  d'un  des  plus  beaux  monumens  consacrés  à  l>itîlili 
publique. 

L'SaiIITE  DB  LA  GUTANR. 


(i)  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'abominable  plaident 
/i^Oppéde,  si  odieusement  cdèbre  par  le  maisacre  de  quatre  miUe 
Vandeii. 
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ÇESSIOrf  DES  CHAMBRES. 


Pétitions.  -^  PliMÎears  pMtîefis  6nt  ^t^  présentées  ;  leg 
Unes  otit^h«iië€ootreVotdredu)our,  ^s  autres  ont  évite 
cet  écueil.  Parixii  celles  qôi  n'ont  pisis  fant  naufrage ,  j'ai  re^ 
marqua  la  reclâmatioa  de  M.  Lettiaire,  sellier  carossier  k 
Paris*,  soumissionnaire  au  rabais  4e  la  fourniture  et  entre^ 
tien  des  malles-postes.  Il  avait  accepté  toutes  les  conditions 
impoéées,  il' avait  fourni  un  cautionnement  de  trois  cent 
mille  francs  en  '  numéraire^  et  de  trois  cent  mille  franci 
en  immeubles  ^  ef  il  se  charmait  de  ^entreprise  k  soixante^ 
dix  centimes.  La  modicité  de  ce  prix  donna  quelque  \n^ 
ouiétude  k  l'administration  sur  les  mojens  et  la  capacité 
ele  rentrepreimir  ;  elle  craignit'  tplA  ne  pût  remplir  ses 
engagemens ,  qu'il  ne  demandAt  des  indemnités ,  que  là 
mauvaise  construction  ne  dégoûtât  le  public  ,  et  elle  ao^ 
corda  ^adjudication  à  M.  Gros-Jean ,  au  prix  de  quatre» 
Tingt-qmnse  centimes.  Je  ne  connais  ni  M.  Gros* Jean ,  ni 
M.  X^maire ,  et  je  me  garderai  bien' de  donner  à  l'un  quel- 
que avantage  sur  l'autre.  Je  tiendrai  dans  un  équilibre  par- 
fait la  balânte  des  supériorités  intêltectuelles  et  pécuniai- 
l'es  ;  et,  pour  qu'ils  ne  m'accusent  point  de  porter  quelque 
atteinte  à  leur  considération  (  on  voit  jusqu'où  va  niâ  défîj- 
renée  pour  une  loi  qui  n'existe  pas  encore),  fé t'a bfi rai 
la  plus  scrupuleuse  égalité  d'esprit  et  de  bourse  entre  les 
deux  prétendans.  Je  ne  demanderai!  pas  même  |)ourquoi 
rétat  perd  avec  M.  Gros-Jeap  vin^l^inq  centimes  qu'il 
pourrait  gagner  avecV.  Leqnairê.  Le  bail  des  malies-postes 
est  un  acte  administratif,  et  je  n'oserais  critiquer ,  d«n? 
Tinterét  commun ,  la  conduite  de  l'administration ,  de  peur 
d'attenter  i  la  considération  des  administrateurs  Payons 
quatre-vingt-quinte  centimes ,  soyons  cahotés ,  versons  s'il 
le  fau^t  ;  mais  trouvons  que  tout  est  pour  le  mieux ,  car  il 

T.  V.  4i* 
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importe  d'échapper  à  la  police  correction  Belle ,  oh  j>oar«> 
raient  ëgalemeDt  nous  «ooduire  M.  le  directeur  général  et 
le  conducteur  de  la  malle. 

Cependant ,  grâce  h  la  loi  de  la  liberté  de  la  presse,  qu'il 
sue  soit  permis  de  dire  en  théorie,  et  hors  de  la  sphère  des 
plus  inoocenles  applicattonfs ,  que  le  cahi<>r  des  charges 
contient  toutes  les  conditions  imposées  aux  soumission- 
naires ,  que  les  administrations  n'ont  i  juger  que  deumfaiu  : 
Tous  les  prétendans  se  sont»ils  soumis  aux  charges?  Quel 
est  celui  d'entre  eux  qui  offre  1*»  meilleur  prix  ?  Si  le  fonc- 
tionnaire est  le  maître  de  discuter  les quaht es  inteHecinelles 
o^  jpecuniaires  hors  du  cercle  des  silbmissionR ,  al6r»  ce  n'cft 
plus  la  justice,  mais  la  volonté  qui  décide }  alors  on  ne 
nàrce  qu'on  fait  à  Vil 


pevieut  pas  adjudicataire  parce  qu'on  fait  à  ViM'  des  < 
Citions  meilleures ,  nitfift|»SMrce  qu'il  a  plu  *u  niagialrat  d'»* 
gr^er  vos  condilions,  fusseot-eiles  onéreuses  ;  alors  je  vois 
entre. celui  qui  demande  et  celui  qui  donne  rin^portuliité 
des. pnëres ,  l'influence  d^s  .  protections ,  les  indiv idualités 
et  la  corruption.  Or,  comment  éviter  ces  conséquences,  si 
le  bail  de  M.  Gros- Jean  sert  de  modèle  aux  adjadicaiions fu- 
tures?" 

De  la  déportation.  —  M»  de  Barbë<Marbois  a  développé 
U  proposition  qu'il  avait  faite  à  la  chambre  des  mirs,et 
$^m  avait  pour  objet  de  faire  substituer  à  la  peine  de  la  dé- 
portation ,  dont  l'exécution  est  devenue  impossible ,  une 
«utre  peine  proportionnée  à  k  nature  et  à  la  gfavité  des 
délits..  J'aborde  cette  question  sans  crainte ,  persuadé  qne  la 
.çhanibre  ne  partagera  point  l'avis  d'un  tfu^re  noble  pair  qui 
naguère  regardait  la  substitution  de  la  mort  à  la  déporta* 
.tion  comme  une  amélioration'  s&uible.  Je  rappellerai 
même  avec  plaisir  qu'à  l'époque  oii  le  régime  de  181 5  vou- 
lait multiplier  les  fourches  patibulaires,  M.  de  Barbé*Mar* 
bois  fit  entendre  la  voix  de  la  justice  ^t  de  l'humanité  •  il 
s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  ceux  qui  voulaient  mettre 
•les  écbafauds  à  la  discrétion  des  cours  prévôtales,  et  il  lui 
^appartenait  aujourd'hui  de  répéter  avec  Becaria  :  Propor- 
tionne^ la  peine  au  délits 

Le  (iode  pénal  a  conservé  la  peine  de  la  déportation; 
mais  lf>8  tribunaux  ne  l'ont  jamais  prononcée  durant  lessix 
promières  années  de.  sa  promulgation.  Il  était  réservé  à 
trente-trois  cours  prévétales  de  déporter  cent  onze  indivi- 
dus en  moins  de  trois  ans. 
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Maïs  la  France  n'avait  pas  de  lieu  oii  elle  pût  conduire 
les  déportés,  et  une  ordonnance  affecta  la  fnai>on  centrale 
du  mont  Saint-Michel  aux  malheureux  qu*-  li>s  cours  pré- 
TÔlales  avaient  privés  ,  selon  îVxprf^ji^ion  de  (Vi.  Barbé- 
Marbois  ,  de  patrie  ,  de  f(*mme ,  a  «nfans  et  de  liens  so- 
ciaux. Sans  doute  cette  ordonnance  e^t  inconstitutionnelle. 
La  charte ,  dit  le  noble  pair,  veut  qu'une  loi ,  fût-elle d*uné 
exécution  impossible  ,  ne  puisse  être  changée  que  par  une 
autre  loi. 

Convaincu  qu'il  suf&t  d'appeler  l'attention  du  monarque 
sur  une  aniiéhoration  aussi  euiinemment  nécessaire,  per- 
suadé que  les  chefs  des  gouvemeuiens  n'ont  aucun  intérêt 
à  placf^r  hors  de  l'humanité  les  malheureux  que  les  cours 
prévôtales  ont  placés  hors  de  l'ordre  social ,  je  me  repose 
avec  confiance  sur  la  justice  du  trône  ,  j'espère  aussi  dana 
la  clémence  royale.  Mais  je  ne  saurais  .terminer  sans  dire 
combien  l'influence  ministérielle  est  funeste  dans  les  dis- 
cussions des  chambres.  «  Si  l'on  désirait ,  disait  M.  de  Barbé- 
Marbois  ,  le  a8  octobre  18 1 5,  des  éclair cissemens  sur  la  na- 
ture de  la  déportation ,  sur  le  lieu ,  sur  d'autres  circonstances 
accessoires  ,  les  ministres  sont  prêts  à  les  donner,  m  Cepen- 
dant ,  <lepuis  cette  époque  ,  notre  situation  sur  le  continent 
ou  dans  les  colonies  est  constamment  la  même,  et  la  dépor- 
tation  est  impossible,  et  le  mont  Saint- Michel  est  le  seul 
éclaircissement  qu'ait  donné  le  ministère^  et  les  espérances 
seront  toujours  trompées  si  l'on  ne  sépare  pas  par  le  fait 
des  pouvoirs  séparés  par  la  charte  ,  si  les  chambres  ne 
mettent  un  terme  à  la  tutelle  officieuse  que' tout  ministère 
cherchera  toujours  à  exercer. 

Discussion  sur  la  loi  de  la  liberté  de  la  presse,  —  L'es- 
pace me  manque  pour  rendre  compte  du  discours  de 
M.  Laisné  de  "Villévêque.  Son  éloquence  vive  et  rapide  a 
fait  ressortir  les  vices  du  nouveau  projet.  Cet  esprit  de  la 
loi  qui ,  sous  le  spécieux  prétexte  de  garantir  l'honneur  et 
la  considération  des  corps  et  des  fonctionnaires ,  les  soustrait 
à  la  responsabilité  de  l'opinion  publique  ,  dont  la  presse 
peut  seule  proclamer  les  arrêts;  ces  termes  vagues  de  consi- 
déraiion  et  d'injure  ,  ces  tribunaux  correctionnels  armés 
d'une  loi  qui,  sans  définir  les  délits,  prononce  drs  amendes 
<)ui  peuvent  remplacer  les  confiscations,  et  des  eniprisonne- 
niens  qui  peuvent  suppléer  à  la  perpétuité  de  ces  sépul- 
tures politiques  dont  la  Bastille  nous  offrit  des  exemples. 
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Rien  n*écbappe  à  llionorabîe  dépota ,  et  Î1  ii*e&t  laisse  rien 
à  dire  k  celui  qui  devait  lui  succéder  à  la  tribune,  contre, 
le  projet  de  toi ,  si  le  nouvel  orateur  n'eût  été  M.  Benjamin 
Constant. 

Ce  députe  de  la  Sarthe  monte  à  là  tribune >  et  l'attention 

?u*on  lui  pi  été  tient  du  recueillement.  L'orateur  embrasse 
enscml>!c  de  la  loi;  membre  zélé  de  l'opposition  constitu- 
tionnelle ,  il  luv^ique  toutes  lés  plaies  que  le  nouveau  projet 
fait  k  ta  liberlé  ;  publicistc  éclairé,  it  place  toujours  le  re- 
mède ou  le  ministère  ^vait  laissé  \e  mal  ,  et  cependant 
ni  les  aperçus  ingénieux,  lii  les  vues  profondes ,  n^ônt  rien 
ajouté  h  ce  qu'on  attendait  de  l'honorable  député.  Hais 
cette  puissance  de  la  raison  ,  mais  ce  calme  de  réloquence 
formaient  un  contraste  frappant  avec  les  déclamations  vi- 
rulentes de  ces  immobiles  ,  toujours  prêts  k  accuser  de  dé- 
magogie ce  qui  n'est  pas  la  servitude.  Le  contraste  a  été 
saisi,  et  Ton  a  vu  quelle  différence  existait  entre  les 
bommes  qui  voulaient  affermir  également  le  pouvoir  con- 
stitutionnel du  trôhe  et  la  liberté  légitime  des  peuples  , 
entre  le^  hommes  en  un  mot  qui  voulaient  de.<,  garanties 
pour  tous  ,'  et  ceux  qui  ne  demandaient  des  privilèges  que 
poui*  eux. 

M.  Benjamin  Constant  ne  s'est  pas  dissimulé  tout  le  far- 
deau que  lui  avaient  imposé  5;es  commettans.  ««  f^s  minis- 
tres ,  a-t-il  dit ,  ne  font  pas  les  lois  :  ils  les  proposent,  les 
députés  les  adoptent.  C'est  donc  une  erreur  commune  et 
commode  ,  mais  infiniinent  grave ,  que  de  ne  s'en  prendre 
qu'aux  ministres  des' mauvaises  lois  qui  se  font.  Cest  sur 
nous,  messieurs,  c'est  sur 'les  députés  que  dojt  peser  la 
responsabilité  morale  de  toutes  les  mauvaises  lois.  Sans  nous 
ces  lois  n'existeraient  pas.  Quand  elles  sont  vicieuses ,  nous 
sommes  coupables  :  si  en  i8i5  et  1816  la  France  a  été  en 

Sroie  à  un  système  que  je  ne  veux  point  qualifier,  mais 
ont  les  déplorables  vestiges  seront  long-temps  à  s'effacer, 
c'est  que  des  lois  terribles  avaient  été  votées.  SI  en  181 7  et 
181  &  notre  législation  sur  la  presse  a  été  un  chaos  informe, 
duquel  on  a  vu  sortir  des  formes  de  procédure  et  une  théo- 
rie d'interprétations  qui  confondaient  la  pensée  ,  et  qui 
détruisaient  toute  liberté,  c'est  que  la  législation  votée 
était  vague  ,  incomplète  et  fautive.  Si  à  l'avénjr  la  presse 
est  encore  esclave  ,  ou  si  ,  ce  qui  est  la  même  chose  ,  elle 
est  sans  garautîe  ,  et  abandonnée  au  pouvoir  discrétioo- 
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naire  et  à  i'jndulg^ncç  capricieuse  des  agens  du  ministèrie 
public  ,  a  nous,  seuls  en  sera  là  faute  ^  c'est  nous  que  les  ci* 
loyens  devront  accuser.  »  * ,        . 

J'avais  oublié  qu'entre  ces  deux  prateufs,.  M..  Çhabron 
de  Solilhaç  avait  pris  la  parole  en  faveur  du  projet  de  loi. 
L'honorable  nriembre  s'est  quelquefois  élevé  jusqu'à  ré)o- 
quence  j^ropké tique.  «  Voyez ,  a-l-il  dii  ^  cçs  écrivain^  dér 
chaînés  verser  le  fiel  sur  nos  plaies. encore  saignantes  «  et 
aiguiser  les  poignards  ue  U  discorde^  Déjà  il^  ont  planté 
leurs  étendards  au  milieu  des  parus;  ils  en  ont  compté  If 8 
combattans;  encore  quelques  .iiistans  »  et  la  France  sera 
aux  prises  avec  la  France^  encore  quelques  instar^s,  ci  la 
pat  ne  sera  déchirée  par  ses  propres  enfans.  n  11  parait 
qu'avfint  de  monter  à  la  trij^une ,  M.  Chabron  de  ^olilbac 
avait  lu  le  Conservateur-  «  Les  royalistes,  les  citoyens  pai- 
sibles,  ajoute  l'orateur,  craignent  ]e  retour  des  journées 
ieg2.  »  Que  M.  Chabron  de  Solilhaç  se  rassure,  les  Fran- 
çais ne  redoutent  plus  le  retour  de  la  terreur;  181 5  est  loin 
de  nous. 

L'honorable  député  s'est  élevé  à  des  considérations  d'uû 
ord^e  supérieur  lorsqu'il  n'a  trouvé  l'opinion  que  <«  dans  les 
classes  éclairées,  chex  les  hommes  qui  ont  des  vertus  et  qui 
ont  un  grand  intérêt  à  la  conservation  de  l'ordre.  » 

Apres  avoir  séparé  l'opinion  publique  de  l'opinion  da 
public,  l'honorable  député  passe  à  l'institution  du  jury» 
f  Hàtez-vous ,  dit-il ,  d'améliorer,  de  corriger  la  plus  Ibelje 
de  vos  institutions;  gardez-vous  de  con6er  le  glaive, de 
Thémis  à  des  mains  inhabiles  ou  inexpérimentées ,  et  d'à* 
bandonner  les  plus  belles  attributions  à  des  individus  pris  au 
hasard  dans  la  classe  ignorante  et  peu  intéressée  au  main* 
tien  de  l'ordre.  »•  Je  ne  partage  point  l'opinion  de  M,  Cha- 
bron de  Solilhaç,  pour  la  formation  du  jury^  je  ne.sau«. 
rais,  je  l'avoue,  prendre  les  préfets  pour  le  hasard,  et 
c'est  |)our  cela  seulement  que  je  demanderais  une  nouvelle 
organisation  du  jury.  Cependant  je  m'absliendr.ii  de  dé- 
fendre ces  pauvres  Français  «  inhabiles,  inexpérimentés | 
ignorans  et  peu  intéressés  au  maintien  de  l'ordre.  Je  ne 
veux  pas  que  l'honorable  député  puisse  nous  répéter  ce 
passage  de  son  discours  :  «  Des  écrits  rédigés  à  cent  lieues 
ridiculiseront, dénatureront  les  plus  boaux  caractères  ,  ajj- 
cuieront  la  vertu  dans  ses  œuvres  les  plus  belles  et^  ijcsplut. 
généreuses.  Ces  écrits  apprendront  aux  électeurs  qua  le  ci- 
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toyen  qu'ils  ont  estimé,  qu'ils  ont  chéri,  était  renoemi  le 
plus  acharné  de  leur  liberté.  «  La  charte  m'a  sans  doute 
accordé  le  droit  de  réfuter  le  discours  de  M.  Chabron  de 
Soh'lhac  j  mais  ,  pour  ne  pas  être  accusé  de  licence ,  je  m'en 
rapporte  en  aveugle  au  collège  électoral  de  la  Haute-Loire. 
La  discussion  des  articles  du  projet  a  renouvelé  tontes 
mes  craintes.  Cette  loi  renferme  je  ne  sais  quelle  généra- 
lité métaphysique  dans  les  expressions,  je  ne  sais  quel  va* 
Î'ue  qui  peut  convenir  à  de  vaines  théories,  mais  qui  ,  dans 
a  législation ,  ouvrira  la  porte  aux  interprétations  les  plus 
déplorables.  Déjà  la  commission  vient  n'y  découvrir  de$ 
provocations  indirectes  dont  le  législateur  n'avait  point 
parlé.  Que  n'y  découvriront  pas  les  tribynaux?  Voyez  ce 
qu'est  devenue  la  loi  du  9  novembre  !  Il  ne  suffit  pas  d'exa- 
miner de  bonne  foi ,  de  disculer  avec  loyauté  une  disposi- 
tion législative.  Il  faut  la  voir  d'avance  dans  ses  résultats  : 
la  jurisprudence  qui  va  sVtablir,  les  interprétations,  les 
commentaires,  étonneront  bientôt  ceux  qui  pensent  qu'il 
ne  peut  y  avoir  dan«  le  projet  que  ce  qu'ils  veulent  y  mettre. 
Je  ne  sais  qnrlle  fatalité  poursuit  la  liberté  de  la  presse  ; 
mais  les  plus  brillantes  théories  s'évanouissent  dans  l'appli- 
calion  ;  et  toutes  ces  lois,  qui  devaient  régir  l'avenir,  s>nt 
mortes  avant  les  législateurs. 

Pourquoi  cependant  le  ç6té  droit  de  l'assemblée  ne  prend- 
il  aucune  part  à  la  discussion?  Pourquoi  laisse-t-il  au  côté 
:auche  la  défense  exclusive  des  libertés  constitutionnelles? 
Ispëre-t-il  n'avoir  jamais  besoin  de  garanties  ?  Croit-il 
u'uii<>  mauvaise  loi  ne  puisse  atteindre  que  cette  classe 
ie  Français  qui  n'est  point  protégoe  par  le  souvenir  des 
privilèges?  En  1818,  il  parut  étonné  de  l'arbitraire  qu*il 
avait  légalisé  en  i8i5:  sur  quelle  espérance  pense-t-il  au- 
jourd'hui pouvoir  se  jouer  d'une  loi  qui  ne  sera  pas  son  ou- 
vrage? Parce  qu'on  l'a  privé  du  pouvoir,  voudrait-il  lui- 
même  se  priver  de  liberté  ?  Ce  silence  rend  le  ministère 
maître  d'un  terrain  qu'on  aurait  pu  lui  disputer;  ne  crai- 
gnent-ils pas  qu'un  jour  le  pouvoir  ,  appuyé  sur  ce» 
hommes  qui  ne  pensant ,  ne  parlent ,  n'agissent  que  par 
lui ,  qui  sembleront  n'être  ap|)elés  que  pour  donner  leur 
voix  k  ceux  qui  pourront  donner  des  places  ;  ne  craignent» 
ils  pas  que  le  pouvoir  n'envahisse  tout  l'édifice  constitu- 
tionnel ?  Mais  à  qui  sera  la  faute?  Quand  le  côté  gauche 
combat  dans  la  rue  ,  le  côté  droit  se  tient  aux  fenêtres.  Ce 
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Btlence  cependant  nous  fournit  une  observation  nouvelle.  II 

Srouvé  que  ces  hommes  qui  prêchent  la  sédition  à  l'ombre 
u  tr6ne  et  de  l'autel  ,  que  ces  pamphlets  hebdoqnadaires 
qui  spéculent  sur  l'outrage  et  la  calomnie;  que  ce  journal 
vendu  à  la  contre-révolution,  quand  il  ne  Test  pas  aa  mi- 
nistère,  sont  les  enfans  perdus  d'un  prti  sans  cousis- 
tance.  S*ils  insultent  les  plus  généreux  défenseurs  de  la 
Uberté,  c'est  qu'ils  ne  veulent  que  la  servitude.  Désavoués 
par  ceux  qu'ils  invoquent ,  placeraient- ils  leurs  prétendus 
principes  dans  des  écrits  incendiaires ,  s'ils  pouvaient  les 
faire  retentir  à  la  tribune  ? 

Dès  que  l'ensemble  de  la  loi  ne  peut  être  attaqué  ,  dès 
que  son  esprit  doit  subsister ,  que  nous  importent  les  amea«> 
démens  ?  L'article  premier  punit  les  discours  tenus  dans  ua 
lieu  public.  M.  Jacquinot-Pampelune  pense  que  la  peine  ne 
peut  être  appliquée  si  la  publicité  n  est  pas  réelle;  si  ou 
peut  le  supposer  par  une  €issimilation  ou  une  fiction  »  que 
repoussent  la  charte  et  la  bonne  foi  qui  doivent  également 
présider  à  l'application  de  toute  loi  pénale.  Je  ne  cite 
point  ces  paroles  pour  faire  voir  qu'il  faut  substituer  le 
moi  proférés  au  mot  tenus  ;  car  c'est  la  publicité  du  dis- 
cours que  f  seule,  il  faut  punir  ,  et  un  lieu  public  peut  être 
désert  au  moment  oii  le  discours  est  proféré;  mais  je  les 
rappelleparce  qu'elles  jugent  les  tribunaux  qui  ont  appliqué 
la  loi  du  9  novembre  ,  parce  qu'elles  apprécient  avec  jus^- 
tesse  le  système  de  MM.  de  Vatisménil  et  de  Marchangy  , 
et  parce  que  MM.  de  Marchangy  et  de  Vatisménil  étaient  les 
substituts  de  M.  Jacquinot-Pampelune.  Le  même  orateur 
fait  punir  \di  provocation  à  la  tentatis^e.  Je  conçois  la  pro- 
vocation au  crime,  je  conçois  que  le  coupable  et  les  com- 
plices soient  arrêtés  dans  la  tentative;  mais  provoquer  à 
tenter  un  délit  me  parait  une  inconcevable  subtilité. 

Le  même  orateur  a  prononcé  sur  le  second  article  un  dis- 
cours contre  les  confiscations  ^  espèce  de  vol  juridique 
dont  il  a  fait  justice  :  cependant  à  quoi  se  borne  son  amen- 
dement ?  à  réduire  le  minimum  de  l'amende  ;  v^afs  qui  ne 
voit  que  la  confiscation  était  spécialement  dans  le  maxi-^ 
mum  ?  Ce  n'est  pas  détruire  l'injustice  ,  c'est  la  déplacer  j^ 
parce  qu'on  peut  l'éviter ,  en  est-elle  moins  possible  7  Si 
vous  voulez  abolir  la  confiscation,  ne  laissez  pas  au  juge 
le  droit  de  confisquer.  Vous  vous  élevez  contre  la  confis- 
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cation  légale  ,    et  vous  légalises  lés  cônËscâttoiài  arbi- 
traires! 

J'évite  l*aTnendement  proposé  par  M.  Mestàdfer.  It  vou- 
lait rétabKr  les  attaques  indirectes^  comme  M.  Courvoisier 
avait  ressuscité  les  provocations  indirectes^  Les  tribiinaax 
y  ajouteront  le  systënie  interprétatif ,  et  nous  aurons  la 
loi  du  9  novembre  recrépie  et  remise  à  neuf. 

MM.  Benjamin  Constant  et  Manuel ,  Cbauvelin  et  Bedocb 
ont  défendu  et  perdu  pied  à  pied  toutes  les  positions  dé  fâ 
liberté.  Elle  n*a  eu  de  soutiens  que  dans  le  c6té  gauche^ 
le  côté  droit, appelé  en  vain  à  son  secours,  n'a  répondu  à 
cet  appel  que  par  des  m.urmures.  Jusqu'ici  les  quatre  ora- 
tears  n'ont  oblenu  qu'une  seule  concession  ;  et  encore 
â-t-îl  fallu  leurs  efforts  réunis  pouV  faire  déclarer  que  Ta 
complicité  de  l'imprimeur  ne  se  déduirait  pas  du  seul  uit  de 
l'impression  • 

On  a  pris  pour  des  amendemens  la  substitution  3ef  mots 
outrage  et  offense.  Nous  ne  pouvons  nous  expliqueir  avant 
de  savoir  comment  on  fixera  la  compétence  du  ]urj  et  dû 
tribunal  correctionnel.  Mais  si  les  jures  sont  appelés  k  déci- 
der, l'amendement  est  libéral;  si  les  tribunaux  décident  ^ 
l'amendement  est  inutile. 

Une  discussion  vraiment  solennelle  s*esi  élevée  snr 
l'art.  8.  Faut-il  punir  les  outrages  à  la.morale  publique  *! 
La  question  est  d'un  baut  intérêt  ^  et  bientôt  cet  intérêt 
s'est  compliqué  par  de  nouvelles  propositions.  M.  Chabroû 
de  Solilbac  ne  veut  interdire  k  aucune  secte  l'exposition  de 
ses  dogmes  et  de  ses  doctrines  j  il  ne  veut  protéger  aucun 
culte  an  détriment  d'un  autre ,  mais  il  veut  punir  l'on- 
trage  contre  toutes  les  religions  professées  en  France. 
M.  Ribar  ne  veut  pas  gêner  ta  controverse  entre  les  dif- 
férens  cultes,  mais  il  veut  punir  tout  outrage  à  lâ  majesté 
divine,  h  la  croyance  et  à  la  morale  chrétienne.  M.  Lainé 
veut  qu'on  puisse  critiquer  et  combattre  le  principe  et  les 
dogmes ,  mais  il  veut  qu'on  punisse  les  outrages  &iu  à  la 
religion ,  c'est-à-dire ,  a  toutes  les  religions  tolérées  en 
France.  Mais  tous  les  trois  partent  du  même  principe , 
et  ce  principe  est  un  sophisme. 

La  charte  a  proclame  la  liberté  des  cultes ,  et  la  loi  pu- 
nit les  provocations  contre  cette  liberté. 

n  n'existe  en  France  que  des  religions  révélées ,  mais  pair 
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cela  m?me  cliaqùe  réVi§[îô.n  est  toute  entière  jans  ses  dpg^ 
mes.  Or^  vous  permettez  d'attaquer  le  dogme,  et  vous  youle? 
qu'on  respecte  la  religion!  vous  aï>aadonne'z  là  base,  et 
vojis  voulez  raÔerrpîr  l'édifice! 

Peut-être  éspère-t-on  pliacer  le  dogme  l  Tabri  du  mot 
religion  /  oc\  est  encore  arrête  par  j  inipossibiTite. 

Je  Te  répète,  nos  religions  ^on^  révélées;  la  vérité  deFunç 
eotraïjie  la  ïausseté  des  autres.  Exposer  la  doctrine  d'u'na 
seule  religion ,  c'est  attaquer  toutes  les  religions  ,  et  cette 
attaque  est  un  véritable  outrage  ,  pufs^u'^il  est  subversif  de 
fa  proyànce  même.  . 

Aussi  ces  trois  orateurs  ont  été  Forcés  ^'abandonner  la 

Îiuéstion  spéciale  du  cbristianisme,  de  laisser  de  coté  tous 
es  cuites  positifs,  et  de  parler  en  faveur  d'une  religion  unir 
yersçlle ,    formée  des    maximeis  communes   a    toutes  tes 
fectes.  Que  dira  M.  de  la  Mennais  de  cette  nouvelle  indif- 
jerence  en  matière  de  religion  ? 

^ûssi  tout  l'éclat  de  cette  discussion,  la  profondeur  de^ 
vues ,  la  rectitude  dîi  raisonnement,  l'avantage  de^  positi^on 
etaienMis,  par  la  force  des  choses,  du  cftté  de  leurs  âîita- 

Sonistes.  Alais  il  reste  encore  ï  dél^attre  un  nouvel. amen; 
emei^t  smit  la  morale  religieuse.  MM.  de  Serres  -  Rover- 
Collard  ,  Kçratry ,  Guîzot,  ont  victorieusement  relfute  l'a- 
menàiemeut  relatif  à  la  religion. 

Ï.-P.  P. 

ESSAIS  HISTORIQUES. 


iCÉAPITRE  Itï. 

Lettres  sur  Tj0erhàgnt. 

W.  lo.    . 

Francfort,  le  i«».  avril  1819. 

Si  les  souverains  allemands  pouvaient  méconnaître  en- 
core le  vœu  de  l'ofiinion  èl  les  conseils  dé  leur  propre  in«- 
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tërér,  il  lear  suffirait,  pour  s'éclairer,  de  jeter  les  yesat 
sur  les  débats  des  chambres  en  Bavière ,  et  d  observer  Ta- 

Ëitation  qu*"  ces  débals  communiquent  à  tous  les  esprits. 
es  regards  de  l'Allemagne  sont  presque  exclasiTement 
fixés  aujourd'hui  sur  Munich'  Les  journaux  qui  paraissent 
dans  cette  capitale ,  sont  ceux  qu'on  lit  partout  avec  le 
plus  d'empire.csement,  et  les  procès  verbaux  des  séances  des 
états  sont  attendus  comme  en  temps  de  guerre  on  attend 
les  bulletins  de  l'armée  ,  pour  savoir  ce  que  la  patrie  doit 
espérer  ou  craindre ,  et  pour  connaître  les  noms  des  braves 
qui  se  sont  le  plus  signalés.  Un  secret  pressentiment  semble 
avertir  les  peuples  que  le  triomphe  de  la  liberté  ,  en  Ba- 
vière, décidera  r.iffranchissement  de  toute  TAllemagne,  et 
le  désespoir  anticipé  de  l'aristocratie  des  états  dans  lesquels 
le  régime  constitutionnel  n'est  cependant  pas  encore  intro- 
duit, ajoute  un  gnnd  poids  à  cette  présomption.  Il  ne  s'a- 
git plus  ici  d*une  souveraineté  de  quelques  arpens  où  un 
capricp  heureux  du  inattre  émancipe  plusieurs  milliers  de 
serfs  sans  que  cela  tire  à  conséquence  :  il  s'agit  d'un  état  qui 
est  le  premier  des  états  du  second  ordre,  et  qui  jouit  d'une 
influence  notable  dans  la  confédération.  Que  Saxe- Weimar 
et  Nassau  reçoivent  de  la  générosité  de  leurs  princes  des 
constitutions  plus  ou  moins  favorables  à  la  liberté ,  cela 
importe  peu  pour  le  reste  de  l'Allemagne.  Le  théâtre  est 
trop  resserré  pour  fixer  d'une  manière  aussi  spéciale , 
sur  les  doctrines  qu'on  y  proclame,  l'attention  de  ceux 
qne  ne  sollicite  pas  un  intérêt  immédiat,  et  la  voix  des 
orateurs  les  plus  éloquens  expire  aux  limites  du  pays  qui 
les  a  charges  de  la  défense  de  ses  droits*  Aussi  nul 
obstacle  extérieur  n'a-t-il  retardé  l'organisation  consti- 
tutionnelle de  ces  deux  principautés.  Le  souverain  de 
Wpimar  a  même  pu  ,  par  l'institution  d'un  seul  corps  re- 
présentatif, réaliser  dans  la  sphère  étroite  de  sa  domination 
une  théorie  en  faveur  de  laquelle  tous  les  peuples  de  l'Alle- 
magne sont  presque  unanimement  prévenus.  On  a  pensé 
sans  doute  que  cette,  expérience  pouvait  être  fiiile  sans 
danger ,  et  qu'un  exemple  donné  dans  une  sphère  si  peu 
étendue  n'aurait  rien  de  contagieux.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  de  la  Bavière  :  elle  est  placée  à  une  hauteur  d'oii 
la  lumière  du  fanal  constitutionnel  atteint  les  états  les 
plus  éloignés  :  les  paroles  prononcées  à  sa  tribune  reten« 
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tissent  jasou'auz  rives  de  l'Oder  et  de  Ta  Sprëe,  ou  ellet 
excitent  l'émulation  de  la  liberté ,  en  même  temps  qu'elles 
enseignent  les  moyens  de  la  conquérir.  D*benreax  effets 
attestent  déjà  refficacité  de  ce  sublime  enseignement. 
Depuis  que  les  représentans  de  la  Bavière  sont  assem- 
bles,  plusieurs  gouvernemens ,  dont  aucun  symptôriie 
n'annonçait  que  la  conversion  dût  être  si  prochaine , 
proclameni  la  résolution  d'organiser  le  régime  consti- 
tutionnel dans  leurs  états.  Le  prince  régent  a  enten- 
du les  vœux  de  ses  sujets  du  Hanovre  :  bientôt  vont 
tonnber  sans,  retour  les  .chaînes  féodales  qui  les  accablent 
encore  aujourd'hui,  et  l'on  verra,  sur  le  continent  de  l'Eu- 
rope, un  peuple  dont  la  liberté  sera  l'ouvrage  du  gouver- 
ment  anglais.  La  commission  chargée,  dans  le  Wurtem- 
berg, de  rédtgpr  un  projet  de  constitution  ,  poursuit  son 
travail  avec  une  nouvelle  activité.  Le  grand-dwc  de  Hpssp- 
Darnistadt  prompt  que  la  sî*»nne  .«pra  dpfi'n'tivpmont  in- 
troduite Tan  prochain,  pt  Ton  rst  foodé  à  croire  que  CPtte 
déclaration  aura  p1u<  de  suite  qu'on  n'en  a  donné  h  une 
déclaration  semblable  de  l'an  dernipr.  hiifin  Télecieur  de 
Hesse-Cassel  lui-même  éprouve  le  b»^<.oin  de  se  justifier 
auprès  de  l'opinion.  S.  A  assure  quVIIe  aurait  dppui5  long- 
temps cédé  aux  instances  de  ses  sujets,  si  elle  n'avait  pas 
rencontré  dans  l'obstination  des  privilégiés  un  obstacle 
invincible  k  l'accomplissement  de  ses  libérales  intentions. 
Les  privilégiés  répondent ,  il  est  vrai ,  qu'ils  ne  s'opposent 
à  l'abolition  projetée  du  système  féodal ,  qye  parce  que  le 
régime  qu'on  propose  de  lui  substituer  leur  laisse  plusieurs 
des  charges  qu'ils  supportent  aujourd'hui ,  tandis  qu'il  les 
prive  des  bénéfices  qui  en  sont  la  compensation.  «  Ou  main- 
»  tenez  l'état  des  choses  actuel ,  disent-ils  à  l'électeur,  ou 
I»  trouvez  bon  que  nous  participions ,  comme  tous  vos  su- 
M  jets,  aux  avantages  du  gouvernement  que  vous  voulez  in- 
i>  stituer.  Si  nous  sommes  condamnés  à  devenir  les  égaux 
»  de  nos  paysans ,  que  cette  égalité  puisse  du  moins  être 
»  invoquée  par  nous  comme  par  eux.  S'ils  obtiennent  l'in** 
n  signe  honneur  de  s'asseoir  à  côté  de  nous  dans  l'assem- 
n  blée  des  états ,  qu'on  nous  accorde  donc  la  faculté ,  dont 
»  ils  jouissent,  d'aliéner  nos  propriétés  territoriales.  Que 
«»  ces  propriétés  soient  affranchies  de  l'impôt  extraordinaire 
»  qui  se  perçoit  au  profit  de  votre  altesse ,  lors  de  l'invasli- 
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I»  tu.re  de  cTiaque  nouveau  possesseur.  Que  nous  devenions 
»  librf'R  enfin  ,  ou  que  nous  restions  privilégiés.  »  On  voit 
fuir  là  que  Télecteur  serait  bien  aise  de  cuinuler  les  avan* 
tages  du  gouvernement  constitutionnel  avec  les  profits  du 
rëgime  féodal.  11  faut  convenir  que  cette  prétention  est  un 
peu  exorbitante  ,  et  que  les  nobles  sont,  dans  cette  circon- 
stance; ceux  dont  la  conduite  fait  jparattre  le^lus  de  modé- 
ration. La  Bessê  électorale  est  jpeut-étre  aujourdliui  le  seul 
pays  du  inonde  où  Taristociratie  ait  raison  dans  ses  débats 
avec  le  souverain.  Félicitons  toutefois  le  gouvernement 
électoral  de  ce  qu*il  a  tenté  d'expliquer  par  des  rooti£i 
quelconques  la  lenteur  que  lui  reproche  le  peuple  hessois. 
Cette  explication  a  bien  quelque  prix  :  elle  est  un  hom- 
mage k  Topinion. 

Je  reviens  à  la  Bavière,  dont  TimpoWance,  comme  puis- 
sance politique ,  n^est  peut-être  pas  reconnue  assez  généra- 
lement. La  Bavière  doit  à  la  France  le  rang  qu'elle  occupe 
aujourd'hui  parmi  les  élats  de  TAlIcmagne.  Ses  liaisons 
avec  la  France ,  déterminées  par  révidence  de  son  intérêt, 
et  peut-être  par  quelque  sympathie  dans  les  mœurs,  lui 
ont  toujours  été  profitables ,  surtout  dans  ces  derniers 
temps.  Si  population  ,  qui ,  il  y  a  dilc*huît  années  ,  n'était 
que  de  sept  cent  mille  âmes,  s'élève  aujourd'hui. à  près  de 
quatre  millions.  Sa  force  militaire  se  compose  de  plus  de 
soixante  mille  hommes ,  et  dans  ce  nombre  il  ne  faut  pas 
compter  les  milices  qui  sont  connues  sous  le  nom  dé  land- 
sturm  et  de  lalidwenr.  Le  rôle  que  ses  ambassadeurs  ont 
|oué  dans  le  congrès  de  Vienne,  lui  a  concilié  l'estime  des 
peuples  et  le  respect  des  cabinets.  C'est  h  leurs  représenta- 
tions énergiques,  presque  autant  qu'à  celles  des  ministres 
de  France  et  d'Autriche,  que  le  roi  de  Saxe  a  dA  ce  qui  lui 
reste  de  ses  étals.  Cette  victoire  diplomatique ,  remportée 
sur  ta  Prusse ,  a  donné  h  la  Bavière  la  conscience  de  sa  force 
et  de  s'S  droits.  Elle  a  excité  entre  ces  deux  puissances  une 
rivalité  que  le  temps  n'a  fait  qu'accroîlVe ,  et  qui  a  éclaté 
déjà  dans  plus  d'une  importante  occasion.  La  jalousie  récf^ 
proque  des  deux  cabinets  a  peut-être  hâté  l'organisation 
constitutionnelle  de  la  Bavière  ;  et  l'opinion ,  reconnaissante 
des  concessions  qui  lui  sont  faites,  sans  rechercher  les  mo- 
tifs qui  ont  pu  les  déterminer,  a  passé  toute  entière  du 
cAté  du  monarque  qui  lie  ses  intérêts  à  ceux  de  son  peuple, 
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et  M  contre  fidèle  k  ses  eogagemens.  La  ProMe ,  il  faot 
l'espërêr,  ne  tardera  pas  à  se  départir  du  système  dans  le- 
quel elle  persiste  st  aveuglément.  Ce, serait  en  visiia  qu'elle 
allégueraitaujourd^'huifpour  sajustificaUop,  rhétcn)g.ënéité. 
prétendue  des  divers  élemens  dont  le  peuple  prussien  'es%  . 
composé.  Ce  prétexte  ne  peut  plus  séduire  personne  depuis. 
que  lés  provinces  bavaroises  de  la  rive  eauehe  du  Rhin 
ont,  comme  Augsbourg  ei,  I^urcmberg/  des  représentans 
dans  l'assemblée  de  Munich.  Les  habitans  de  Coblentz  et 
d'Aix-Ia-CbapeTle  ont  le  droit  d^invoqucr  cet  exemple,  et. 
l^oh  ne  voft  pas  commer>t  ce  qui  n'a  pas  même  fait  ques- 
tion pour  la  Bavière,  pourrait  présenter  tant.de  difficuttéa. 
£our  la  Prusse,  et  y  être  sujet  à  de  si  gravés  inconvéniens.^ 
^ira  - 1  -  on  que  h  fidélisé  des  départcmens  que  la  Prusse; 
possède  entre  le  Rhin  et  la  Meuse ,  est  plus  incertaine  que 
celle  des  départemens  voisins  dopt  la  Bavière  a  £ait  aussi  1% 
récente  acquisition?  Maïs  cette  crainte  même,  en  Ta  ^up**, 
posant  fondée,  iie  sc,rait-.clle  pas  vne  raison  nouvelle  et; 
puissante  de  hâter  une  organisation  dans  laquelle  ces  pro- 
vinces trouveraient  une  garantie  pour  leurs  intérêts,  Lea' 
provinces   d'outre  -  Rhin  sont  mécontentes  parce  qu'elle^ 
n'^ont  pas  d^  çQnslitution ,  et  on  ne  leur  donne  pas  de  con^s 
stituUon,  parce  quVUeslais&pnt  éclater  leur  mécontente-* 
ment.    Tel  e^t  le  cercle  vicieux  dans  lequel  le  ininistèrq 
prussien  .se  débat,  et  dont  il  ne  sait  ou  ne  veut  pa^  sortir. 
On  se  tromperait  toutofqis  si  Ton  ne  distinguait  pas  entre 
la  reconnaissance  dont  la  Bavière  est  pénétrée  pour  son  sou^* 
verain  ,  et  lessentimens  qui  agitent  la  nation  depuis  qu'elle 
est  entrée  dans  l'exercice  de  ses  droits.  Les  nombreux  abus 
qui  se  déroulent  sous  ses  jeîix  redoublent  sans  doute  Tatta^ 
chement  des  citoyens  pour  \p  monarque  auquel  ils  doivent 
l'abolition  du  régime  sous  lequel  ces  abus  se  sont  commis; 
mais   ils  excitant  aussi  une  défiance  générale  contre  le« 
dépositaires  de  Vaiitorité  souveraine:  et  cette  défiance  sa 
produit  quelquefois  dans  le  discours  des  représentans  soui 
des   formes    dans    lesquelles  un    ministère  habitué  an$ 
mét)iodef  du   gouvernement  absolu ,  est  naturellement 
disposé  à  voir  un  caractère  d'injustice  et  d'hostilité .  Vnq 
opposition  s'est  créée  tout  à  coup  en  dépit  des  admirable^ 
précautions  qu'on  avait  prises  pour  en  étou^er  les  éle- 
mens. Les  ministres  avaient  entendu  dire  que'lacbaoïr 
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poussée  plos  loin.  Qq  croirait  lire  certains  IMl9}p^I^^  t4* 
(Û^és  à  Paris.  S'il  Çaïut  en  croire  le  niéine  écrivain,  la  l^russe 
^t  de  toutes  If  s  puissances  de  PÀil^^nuilPf  celle  qui  pour- 
rait diriger  le  plus  efficacement  Tensemble  de  la  défense 
dans  rbypothèse  ^es  atUques  qu'il  prévoit ,  et  riittér4t  gé- 
néral conseillerait  de  lui  qoriner  la  dictature  de  la  cqn{!ç4é- 
rflftion.  Le  même  esprit,  et  presque  les.  marnes  terme^  ,  se 
retrouvent  dans  plusieurs  jouriiaui   qui  s'impriment  à 
Berlin.  Je  suis  convaincu,  autant  qu!on  peqt  T^M^e,  que 
tous  ces  articleji  sont  pul^liés  '  à  Tinsu  du  gouvernement. 
Malheureusement  ils  paraissent  dans  des  journaux  cepsures, 
et  l'autorité  qui  nomme  les  censeurs  est,  responsable  de' 
leurs  fautes  aux  yeux  du  public.  C'est  une  nouvelle  preuve 
que  la  liberté  de  la  presse  est  aussi  avantageuse  aux  gou- 
vernemens  qu'aux  particuliers.  A  Londres  ou  à  Qruxellet, 
des  diatribes ,  comme  celles  dont  je  parle ,  ne  produiraiept 
pas  la  moindre  sensation.  Si  elles  s'impriment  en  Crosse  ou 
4ans  une  ville  lilye,  «Ues  mettent  aussitôt  tous  les  esprits 
en  mouvement.  Règle  générale  :  partout  oii  la  presse  est 
esclave  ,  la  censure  doit  être  sévère  :  demandes  plutôt  à 
M.  Severus  (i) ,  censeur  des  jouri^aux  alfeapands  de  Franc- 
fort, et  à  roademoii^aUe  sa  sœur  qui  reipatitlts  mènes 
{jpoctions  auprès  d/e  la  ^^àselte  du  cbevalier  Hennecart. 

Je  suis ,  etc.  Z^e  Correspondant  de  Francfort. 

P,  S.  J'oubliais  de  vous  dire  que  le  prince  de  Lichten- 
atein,  chambellan  de  S.  M.  l'empereur  d  Autriche,  Vient  dé 
4onner  à  ses  peuples  une  constitution  qui  réjouit  fort  les 
ecclésiastiques  et  les  fonctionnaires,  appelés  presque  seuls  I 
composer  le  corps  représentatif.  La  po|)ulatiOn  du  pays  s'é* 
levé  âi  près  de  cinq  mille  habitaris. 


(t)  Ce  n'est  point  une  plaisanterie.  Ce  nom  est  véritablement 
celui  du  e'enseur  dont  il  s'agit.  'N'y  a-t-il  pks  eu  qiïelqnt  part  an  m» 
quîsttear  qui  Rappelait  Grillandaty  et  aJlleUrs  nuptërôt  qai  ta 

nommait  Saignant?  '  '      '      '^      '      '  '  *  "  ^    • ' 

C^OPPLÉMERT.) 
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/ 

.(SUPPLÉMENT.) 
tiORRESt^OIîDANCE 

DES  DÉPARTBMEKS. 


Metz,  le  14  avril  1819. 

Des  scènes  afflîgeaDtes  viennent  encore  de  se  passer  à 
Montîf^ny,  dîsUnt  d'un  (juart  de  lieue  de  notre  ville  | 
entre  les  Suisses  et  les  habitans  de  la  campagne.  Le  sang  ja 
malheureusemeut  coule.  11  parait  que  il^sieurs  personnes 
sont  assez  grièvement  blessées.  Aussitôt  que  j'aurai  lés 
•procès  verbara ,  J'aurai  soin  de  vous  les  transmettre.  La 
pëtitton  ci-**joînte  ,  revêtue  de  mille  soixante-quinze  signiP 
iarts ,  vient  d'être  adressée  à  M.  te  général  Greider,  dé- 
puté de  la  Moselle ,  avec  prière  de  la  déposer  sur  le  bureaii 
de  la  chambre. 

Meta*  laaTril  iSig. 

Les  citqjrens  de  Metz  et  de  tarraniisfemjtrU ,  soussignés  f 
à  MM.  les  membres  de  la  chambre  des  députés.  • 

Messieurs, 

Ifous  devons  à  la  noble  confiance  du  monarque  dans  la 
nation ,  l'évacuation  de  notre  territoire.  Pourquoi ,  après 
avoir  Recouvré  notre  indépendance,  nos  regards  sont-ils 
encore  attristés  en  voyant  les  armes  de  la  patrie  confiées  k 
des  mains  étrangères  ?  Nos  bénis  sont-iJs  te^ns  moissonnés? 
.  Nos  villes  y  nos  campagnes  sont'^'elles  dépourvues  de  cette 
ardente  jeunesse  dont  les  bras  vigoureux  s'armaient  poMf 
la  patrie  ?  Non ,  notre  belle  France  est  encore  riche  de  gloire 
et  du  courage  de  ses  enfans  !  elle  compte  par  milliers  ces 
vétérans  accoutumés  h  vaincre  que  suivrait  au  besoin  une 
population  toute  guerrière  ;  mais  leurs  cosurs  génère w  i^mk 
T.  V,  4a* 
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dîgneDt  de  voir  des  auxiliaires  usurper  leur  place^  et  occA^* 
per  ie  poste  d'honneur  :  défendre  le  roi  et  la  patrie  sera 
toujours  l'objet  de  leur  ambition ,  et  ils  ne  consentiront 
jamais  k  cëder  ce  glorieux  emploi  à  des  étrangers ,  quelle 
que  soit  l'estime  qu'ils  leur  portent. 

En  appréciant  la  loyauté ,  le  courace ,  la  fidélité  des 
Suisses  y  nous  en  demandons  le  renvoi.  Leur  présence  dis- 

Îendieuse,  leur  langage  étranger  ,  sont  pour  les  Français 
es  motifs  constuns  d'irritation ,  et  nous  sommes  journel- 
lement témoins  des  efforts  des  chefs  militaires ,  pour  pré- 
venir entre  eux  et  la  garnison  des  rixes  sanglantes  qni 
peuvent  devenir  générales  et  compromettre  ainsi  notre 
sûreté. 

Si  le  pouvoir  absolu  a  besoin  du  secours  de  l'étranger 
pour  £iire  prévaloir  ses  intérêts,  qui  ne  sont  pas  toujours 
ceux  de  la  nation ,  il  n'en  est  pas  de  même  sous  un  goa- 
vernement  cons^utionnel  ;  tous  ces  actes  n'étant  que  Tes- 
pression  de  la  voRnté  générale ,  l'exécution  n'en  peut  être 
confiée  qu'à  la  force  nationale;  s'il  en  existait  une  antre, 
ce  serait  faire  soupçonner  des  vues  contraires  à  celles  de  la 
nation ,  et  entretenir  une  funeste  défiance  entre  elle  et  le 
monarque  qui  la  gouverne. 

Vous  n'ajouteres  pas,  messieurs ,  aux  douloureux  sacri- 
fices qui  oous  ont  été  imposés ,  le  sacrifice  volontaire  de 
Tentretien  d'une  armée  auxiliaire.  Le  renvoi  des  Suisses , 
et  la  nouvelle  organisation  de  la  garde  nationale  ,  en  lais- 
sant aux  citoyens  qui  la  composent  le  choix  de  leurs  che&, 
pour  prix  d'un  service  aussi  gratuit  que  généreux ,  doiffAl 
compléter  notre  émancipation  politique,  et  unir  à  jamais 
par  la  plus  intime  confiance  le  monarque  et  la  nation. 


^%/%i^v^w*mMnm 


Marseille  y  le  i*'.  avril  1819. 

Les  bons  citoyens  de  cette  ville  ^  les  hommes  qui  détestent 
les  excès  de  1 8 1 5  comme  les  excès  de  g3 ,  apprennent  avec 
une  profonde  douleur  que  les  lois  relatives  au  système 
municipal  et  à  la  garde  nationale  sont  encore  ajournées.  U 
n'y  aura  ni  repos  y  ni  confiance ,  tant  que  nous  resterons 
•ous  ce  régime  provisoire.  Pour  vous  frire  une  idée  de  nos 
cnûates ,  apprenez  qu'avec  le  désir  formel  de  hire  une 
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pëtilion  en  fcrear  de  la  loi  des  élections,  personne  iei  n'ao- 
ràii  osé  la  signer.  Les  hommes  qui  ont  épouvanté  notre 
villa  p  il  y  a  quelques  années ,  sont  toujours  là ,  et  ils  me* 
nacent  sans  cesse  !  Les  ministres  font  de  belles  protesta^ 
lions  à  la  tribune ,  ils  gémissent  fort  éloqneniment  des 
crimes  de  l'esprit  de  parti;  mais  que  font*ils  pour  en  pré- 
venir le  retour  7  S'ils  connaissent  notre  situation,  com- 
ment se  fait-il  que ,  malgré  les  ordonnances  du  roi ,  on 
laisse  subsister  les  deux  compagnies  de  canonniers  de  notre 
garde  nationale?  Nous  avons  toujours  le  même  conseil  d'ar- 
rondissement ,  le  même  conseil  général  de  département. 
La  chambre  de  commerce,  l'administration  au  lazaret, 
celle  de  l'hApital ,  les  mairies  et  les  conseils  des  communes 
environnantes  y  rien  n'est  changé;  tout  se  trouve  encore 
sur  le  même  pied  qu'en  i8i5,  et  l'ordonnance  du  5  mar^ 
n'a  pas  eu  plus  de  résultats  chez  nous  que  l'ordonnance 
du  5  septembre.  On  pense  généralement  ici  ^ue  la  levée  de 
boacliers  contre  la  loi  des  élections  a  eu  moins  pour  objet 
un  changement  dans  les  collèges  électoraux  qu'un  moyen 
de  relever  le  parti  abattu  par  réchec  du  mois  ae  décembre, 
et  d'empêcher  les  lois  organiques  dont  ce  parti  ne  veut 
point ,  parce  qu'elles  consolideraient  le  système  représen-. 
tatif  qu'il  a  juré  de  renverser.  Mais,  puisque  le  système  mu-*< 
nicLpal  ne  peut  être  donne  cette  année  à  la  France,  pourquoi 
donc  les  ministres  ne  li^i  donnent-ils  pas  des  magistrats  con- 
nus par  lenramour  pour  la  charte  ?  Tontes  ces  crises,  qui  se 
succèdent  d'une  manière  si  Achense,  rallument  les  passions 
dans  notre  malheureox  pays.^  Les  misérables  qui  l'ont  en* 
sanglante  sont  loin  d^être  abattus  :  les  bruits  les  plus  bonri- 
bles  circulent;  les  menaces  les  plus  sinistres  se  font  enten-v 
«Ire.  Et  pourtant  le  remède  à  cet  état  de  choses  est  facile  : 
il  ne  faot  que  des  fonctionnaires  qui  puissent  pervir  d'appui 
aux  bons  citoyens  et  imposer  aux  perturbateurs. 


«mw»*«».ti^ 


Angers,  ce  9  avril  iS*^ 

La  publicité  des  actions  honteuses  et  contraires  au  bien 
public,  servant  presque  toujours  è  djnûnuer  Je  nombre  di^ 
ceux  qui  s'en  rendent  ooopables,  je  vous  prie,  au  uo^q  d^ 
riotéfîlt  de  la  France  entière  ^  d^insprer  dans  la  prechaineh 
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livraison  àe  la  Minefve  le  r^cit  aussi  simpHe  que  M^ 
d^un  é^^nemeut  qui  vient  de  se  passer  ,  le  7  et  le  8  atril 
derniers ,  chez  madaihe  des  Blandmrderfes,  ma  kelle^imëre, 
en  sa  'maison ,  rue  du  Château ,  à  An^rs. 

Be^tiîs  quinze  jours  environ  cette  donne  était  îoditpof^e; 
mais,  Te  7  avril  dernier,  se  sentant filus mat,  eHepria  ma- 
dame Guinojseau ,  sa  fille,  qui  ne  Tavâit  pas  quittée  peu* 
dàùt  tontie  cours  de  sa  maYadie,  A&llii  procurer  les  %ecoun 
5p1nl!uels. 

~  Madame  Gninoyseau  ,  mon  épouse ,  s'empresse  de  faire 
demander  M.  Montalant ,  second  grand-vicaire  général  de 
monseigneur  l'évêqae  d'Anger»,  et  premier  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Saint-Maurice.  Cet  éccl^iastique ,  âgé  de  cin- 
quante ans  pour  le  moins ,  {ouït  dans  la  Ville  d'bne  par* 
faite  réputation ,  et  passe  même  pour  un  homtee  modéré 
dans  ses  opinions*  Aus^ldt  (fu'fl  eut  été  averti  que  ma* 
dame  des  Blanchardérfes  désirait  âvofr 'recours  à  mh  mi- 
nistère, il  se  rendit  auprès  d'elle ,  et  on  le  laissa  seul  avee 
la  malade.  Il  y  resta  un  quart  d'heureV  et  sortit  en  pro- 
mettant de  revenir  le  lendemain. 

Quelle  fut  notre  surprise,  qiiatnd,  au-  Ken  de  trouver  la 
malade  plus  tranquille,  consolée  même ,  et  dans  le  calme 
bienheureux  que  procure  la  religion  ,  Uou^  la  vtmes  dans 
une  agitation  extrême!  Mon  épouse  demanda  i  sa  tnhtt  la 
c^ùse  de  son  émotion.  Ma  chère  file  ,  lui  rép6ndit«elle  en 
pleurant,  pour  que  je  sots  sauvée,  il  faut  que  î^èliandbnne 
à  réglise  une  partie  de  la  fortune  que  f  espérais  faire  passer 

tout^  entière  à  mes  dix  enfans  et  petfts-^eiifan». ! 

M.  Montdiant,  afouta-t-elle ,  a  com^mencé  pbf  me  deman- 
der si  f  avais  des  brens  nutionaut ,  et  coi^nne  je  lui  ai  avoué 
que  j*en  avais  ,  en  lut  faisant  observer  qu'ils  provenaient 
de  )!abbaje  des  moiàès  dé  Saint-Ï^icolas,  et  qn*ife  fermaient 
fa  majeure  partie  de  rhéntàgé  que  mon  père  m'aFVàR  laissé, 
il  n'en  a  pas  moins  persisté  à  me  déclarer  qu'il  en  fallait 
rendre  une  partie.  Ah!  je'tVn  prie,yil  revient  comme  il 
nous  Ta  annoncé'fiMrenda  soin  de  le  congédier,  et  dispense- 
moi  de  le  voir. 

Le  lendemain ,  fl  avril ,  fidèle  h  sa  ptottiessê  ,  M;  Mob« 
tAlant  arrive  sdr  les  huit  heures  dn  soir*  C'est  inoî  qtti 
m'empressai  de  le  recevoir;  et,  bien  loin  de  ie  congédier, 
je  le  ccindàilis  moi-même  à  Fàpparrement  de  là  nnlade, 
avec  laquelle  je  le  laissai  swL  J'avais  juré,  à  quelque  prix 
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te  ce  pAt  être,  de  cotinahre  tonte  1«  Terité  ;  car,  je  vous 
S  dëdare  à  ma  honte,  j'avais  fait  à  ma  belle-mëre  rinjure 
de  doater  de  ce  qu'elle  nous  avait  dit. 

En  sortant  de  Tappartement  de  la  malade,  î'^taîs  resté 
dans  nne  saHe  adjacente;  et  là,  j'entendis  trës^istincte- 
ment  qve  son  confesseur  lui  dit ,  avec  ce  ton  qoe  l'on  a 
dans  la  conversation  ordinaire  : 

M  Madame ,  ma  chëre  dame ,  avant  peu  votre  maladie 

•  va  peut'^étre  devenir  on  ne  pcnt  plus  grave  ;  suivez 
»  donc  le  conseil  que  je  v09S  donne.  Faites  venir  de  suite 
»  nn  notaire }  f<^ites  dresser  l'acte  par  lequel  vous  aXiez  don- 
«  ner  au  curé  de  la  paroisse  de  Bouchemaine ,  dans  laquelle 
»  sont  situés  vos  biens  nationaux  »  une  partie  de  ces  mêmes 
»  biens.  Je  ne  vous  ftxe  point  le  montant  de  la  valeur  de 
w  cette  portion  ;  je  vous  mvite  seulement  à  n^écouter  que 
»  votre  conscience  et  la  justice  dans  la  fitation  de  cette 
M  valeur.  Ma  chëre  dame,  quand  l'acte  sera,  dressé,  vous 

*  me  Te  soumettrez  ;  et ,  si  je  fe^trouve  bien  rédigé ,  je  vous 
»  le  ferai  signer  t  nhrSy  et  seulement  alors  y]e  vous  con- 
N  fesserai.  » 

Je  vous  garantis  snr  mon  honneur,  et,  s'il  le  fallait,  je 
vons  garantirais  sur  ma  tète ,  raothenticité  du  fait  que  je 
vons  rapporte  ici.  Mais  poursuivons. 

Quand  l'hoamie  de.  Dieu  fut  sorti  de  l'appartement  de  la 
rï^srlàdè,  ayant  été  assez  heureux  pour  me  rendre  maître 
de  mon  indignation,  je  l'abordai  froidement  par  la  ques-» 
tion  suivante  :  »-Monsieur^ comme  j'ai  tout  entendu  ce  que 
vous  venez  de  dire  et  de  conseiller  à  ma  belle-mëre ,  déclar 
<rez-m#i  franeheaMnl  si  vous  regardez  les  biens  nationaux 
comme  mal  acquis?-;*  «  Oui^  noionsieur,  xae  répondit-il,  par 
»  la  raison  que  l'église  en  a  été  injustement  dépouillée.^ 
»  Mais,  monsieur,  vous  n'ignorez  pas  que  l'éelise ,  ponr 
1*  acquérir ,  ou  plutôt  pour  gagiier  ces  grands  biens  dont 
»  elle  a  été  dépouillée,  avait  employé  des  moyens  aussi 
»  vils ,  aussi  infâmes  une  ceux  dont  vous  venez  de  faire  l'in* 
M  digne  essai auprës  aune  mëre  de  dix  enfans? —  Nous  sor<r 
»  toiis  de  la  question ,  monsieur.*^Je  vais  y  rentrer.  Le  roi, 
n  par  la  loi  fondamentale  de  l'état,  maintien  l'irrévoca- 
»  bilîté  de  la  vente  des  biens  nationaux,  et  légitime  lenr 
»  acquisition.  —  L'autorité  du  roi  est  purement  civile  ,  et 
n  nous  n'y.  avons  pas  égard  en  ce  pomt.  —  Enfin ,  mon- 
9  sieur,  le  pape,  par  le  concordat  ne  t8o8,  et  antres  actes 
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»  subseqneDs ,  n*a*t-il  pas  consacré  et  légitimé  lear  vente , 
»  leur  acquisition,  et  par  conséquent  leur  possesaionf- 
>»  —  Désabusez-vous,  monsieur  ;  le  pape  a  seulement  pro*. 
»  mis  de  ne  point  revenir  sur  leur  vente,  dont  il  est  DÎen 
»  éloigné  d'ailleurs  d'approuver  le  principe.  C'est  asses 
M  vous  dire  qu'il  est  de  notre  devoir  de  tAcher  d'obtenir  le 
»  plus  de  restitutions  qu'il  nous  sera  possible.  > 

Encore  une  fois,  je  suis  prêt  à  amrroer,  par  serment 
à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre,  la  vérité  de  ce  que  je  vous 
rapporte  ici. 

En  lisant  la  lettre  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  , 
vous  ne  vous  apercevrez  que  trop  que  je  n'ai  ni  le  talent, 
ni  l'habitude  d  écrire  ^  mais  que  m'importe?  Je  n'ai  d'autre 
prétention  que  celle  d'exposer  au  grand  jour  une  action 
aussi  coupable.  - 

Au  premier  de  tons  les  mérites,  qui  est  celui  de  penser 
et  d'écrire  ,  comme  vous  le  faites,  vous  réunissez  le  pre- 
mier de  tous  les  courages,  qui  est  celui  de  dire  la  vérité. 
J'ose  donc  espérer  qu'un  propriétaire  électeur,  qu'an  ci- 
toyen français  enfin ,  qui  se  fait  gloire  d'être  un  de  voe 
nombreux  abonnés,  ne  vous  aura  pas  prié  en  vain  d'insé- 
rer dans  la  Minerve  le  récit  d'un  événement  qu'on  ne  sau- 
rait trop  faire  connaître.  Puissent  nos  législatqirs». éclairés 
par  l'expérience,  réparer  bientôt  la  faute  de  leurs  prédéces- 
seurs ,  qui  donnèrent  aux  prêtres  le  funeste  droit  de  dé- 
pMiiller  les  familles  !  Guinotseau. 

Salins^,  IfTii  avril  1819.         t» 

Les  habitans  de  la  ville  de  Salins  ont  été  fort  surpris  de 
lire  dans  le  compte  rendu  de  la  session  de  la  chambre  des 
pairs  du  23  mars,  insérée  au  Moniteur  du  i*'.  de  ce  mois, 
l'analyse  ^  d'une  pétition  du  maire  et  des  adjoints  de  cette 
ville,  tendant  «  à  rassurer  l'assemblée  sur  les  alarmes 
»  qu'on  prétend  s'être  manifestées  dans'  le  département 
»  du  Jura,  au  sujet  de  la  proposition  relative  à  la  loi  des 
>»  élections.  Ils  assurent  que  le  calme  le  plus  profond  règne 
>*  autour  d'eux;  ils  lie  doutent  pas,  disent-ils,  que  la 
»  même  assurance  ne  fàt  donnée  par  les  maires  des  villes 
n  et  chefs-lieux  de  canton  de  la  France  entière.  » 

Les  soussignés  conviendront  avec  leurs  magistrats  que 
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le  calme  n'a  pas  été  troublé  autour  d'eux,  si  l'inquiétude 
ou  plutôt -la  consternation  générale  qui  s'est  manifestée  a 
la  nouvelle  de  la  proposition  de  M.  le  marquis  de  Barthé- 
lemi ,  peut  s'appeler  du  calme.  S'ils^n'on  t  pas  çuivi  l'exemple 
d'une  grande  partie  des  Français ,  en  adressant  une  péti- 
tion pour  le  maintien  de  la  loi  des  élections,  c'est  un  effet 
de  la  confiance  qu'ils  ont  toujours  eue  dans  les  intentions 
du  monarque  qui  nous  a  donné  la  charte ,  et  dans  le  zèle 
de  la  chanÂbre  des  députés  pour  la  faire  respecter  ;  mais  ils 
étaient  loin  de  croire  que  l'autorité  municipale  interpré- 
terait ainsi  leur  silence.  Du  reste ,  si ,  comme  le  pensent 
complaisamment  MM.  les  maire  et  adjoints  de  la  ville  de 
Salins ,  une  assurance  aussi  équivoque  est  donnée  par  des 
maires'et  adjoints  des  villes  et  chefs-lieux  de  canton  de  la 
France  entière ,  il  est  évident  que ,  vu  le  défaut  d'harmonie 
entre  les  administrateurs  et  les  administrés  ,  une  nouvelle 
organisation  municipale  est  indispensable. 

(  Suivera  plusieurs  pages  de  signatures ,)  . 


mMt0tt*/tm/yv^%m 


Bord^ux ,  le  14  avril  18 19. 

L'immense  majorité  de  notre  ville  est  attachée  aux  insti- 
tutions constitutionnelles;  elle  désire  l'établissement  réel 
et  la  solidité  du  gouvernement  représentatif.  Quelques 
brouillons  seuls  s'agitent  dans  l'ombre;  mais  quand  nous 
aurons  un  système  départemental  et  municipal ,  quand 
notre  garde  nationale  sera  constitutionnel lement  organisée^ 
quand  toutes  nos  autorités  seront  ce  qu'elles  doivent  être  , 
ils  ne  seront  plus  à  craindre.  On  parle  d  embauchages  secrets, 
on  a  distribué  des  brevets  de  181Ç  ;  on  a  levé  des  recrues 
qui  n'étaient  pas  destinées  à  servir  le  roi  :  t^ls  sont  les  bruits 
qui  circulent  .depuis  quelques  jours.  C'est,  dit-on,  au  gé- 
néral Curto  qu'on  doit  la  découverte  de  cette  trame  qui 
fait  naître  des  réflexions  bien  singulières.  Deux  ou  trois  des 
embaucheurs  sont  arrêtés.  S'ils  sont  mis  en  jugement,  com- 
me tout  doit  le  faire  croire  ,  vous  connaîtrez  tous  les  dé-* 
tails  du  procès. 

Paris. 

Un  anonyme  vient  tout  récemment  de  calomnier  le 
collège  électoral  du  RhAne.  U  l'accuse  d'avoir  donné  ses 
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•ai&»ge$  &  un  dëpaté  qui  Avait  ùiit  tous  sesefforta,  «n  i8i5i 
pour  livrer  la  vilU  deLyoa  aux  ennemis  de  la  France! . .. 

Cette  odîeo^  imj^utation  n'est  qu'une  atroce  calomnie. 

L*anooym^,  momie  noûr  la  première  fois,  affecte  d'oii- 
blier^  à  dessein  jans  doutei^son  expression  favorite.  11  parle 
des  armées  anglaises  et  |iu\rîchiénnes,  et  ne  les  nomme  plus 
ses  alliés.  H  confond  ensuite,  par  des  motifii  à  lai  connue, 
lès  douce  mille  citoyens  de  la  garde  nationale  lyonnaise*, 
qui  ne  3'est  rendne  à  Fennemi  qiifr  le  jour  désigné  p«*  «ne 
capitulation  régulière,  authentique  et  honorable;  il  la  con» 
fond,  dis-j6,  avec  quelques*  htfmmes  peu  nonibreux »  q«i 
manifestèrent,  à  cettir  époque  de  deuil  pour  tout  bon 
Français ,  une»  impatience  aussi  déplorable  que  scandaleuse 
de  voir  la  ville  de  Lyon  Mvrét  aux  armées  eonemies. 

Ces  doute  mille  citoyens;  armés  pour  proléger  leurs 
foyers  contre* les  perturbateurs  de  toute  espëëe,  montrè- 
rent josqu^au  dernier  jour  un  front  qMnaçant  à  l'ennemi 
de  Unv  pays.  Us  seraient  prêts  k  signer ,  s*ii  était  néces- 
saire ,  ainsi  que  celui  qui  s'honorera  toujours  d'avoir  par- 
tagé et  dirigé  leurs  généreuses  dispositions ,  ^ue  l'assertion 
de  l'anonyme  (lesl^  les  convenances  et  la  V^fté. . 

P'après  cette  iqsptttiftion  .calomnieuse  et  .Mbiique#*1c 
manquerais  a  ipes  cohcitoyefas  autant  aù'àihlH-ni4k&ip;'sKe 
négligeais  de  leur  donner  une  nouvelle  déclaration' qw, 
fidèle  à  mon  devoir  de  Français  contre  l'ennemi  éirangi^f 
je  ne  If  serai  paé  moins  comme  dépcfté  du  *Rb6i)e ,  -en 
observant  religieusement  mon  mandat  dan's  toutes  le»  oMî- 
gâtions  que  la  charte  m  impose.   ^       ^  ..    /  *    ,    *'.^ 

Xes  ^ges  quo  je  me  suis  ^orcé  de  donner  dans  la  pie* 
mièr^  . cif q^jrutt a n ce  seron t ,'  au x  ^f^uk  " des  >  électeuM  " du 
RhAnei  une  «càçantie  suffisante  poilr  lês^ rassurer  s^t'àia 
conduite  dans  la  seconde.- Ifilon  ^éle  et  mes  etfoVts  ]iiit!iÂA* 
ront  y  je  repère,  ^Patten  te  de  mes  concitoy^niii  !» 


tnmtttmmmmim 


Le  total  .des  Souscriptions  du  Champ  d'Asile  s'âeAiitf 
à  la  date  du  ao  avril ,  à.9a,i68.fr.  28  c. 

"  '.  '  '■■  '■■'■  '",.,.''  ■  '  '    ■ ,  ,.  ■    ^  .  ' 
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(  L'Iiilqléy  tWaMiit  ^«Utt-alMv  > 

CottUtiéni  ae  fail^iL  que  Le  faiiatj3mef  qpî  supposç  ta 
^[unna  de  renihoii9Ûuaie^,&'aniiQoce  ch/e^nDs  mission tiai^ei 
^citieh  dëoaé  de  toute  espèce  dSiaagiiuition?  Sans,  égard 
tuai  progrès  des  lmiuàrea.etdebQivilûaAi9a,  ib  se  conhifi* 
tent  de  répaiec  ce  .q.ii*aft  dfX  ^.de  refaire  ce  qu'on  fai(  leuri 
pirédécessaors  ^  dttiia-ttn<  teno^.  ok  çe^Xi-çi  parlaienl  à  de» 
hoauaerqiiHl9.a¥aielit  élèves  >.  sous  la  jpçQtactiiia  desjoia 
ffûtux  aeuk  avaient  la  privilég(&  d'epfreindreé 

l^o^yj^lt  DîQtwnùoin ghihsQghiqutf  à  la  lettre  «/»  ei 
àBOBks  un  article  intitulé  J^uitc  qu  Qrgual  9  )e  lis  le  pas^ 
aageauivantt 

M  Ils  (les  jésuites)  faisaient  d«s  missions  dafis  les  vill^l 
9  comme  »'ils  ayaiant  été  ches  leaIodieii)oii.les  Japenais 
a  ils  te  fuaaient  sairre  dana  les  mes  par  la  m4giisttat0ce  enf 
»  tîëre;  ou  perlait  une  creux,  défaut,  eut;  en  la  plantik 
•  daoâ  Ift  place  {ii4iliqiie;.ile  dépossédeient  le  curé  et  de* 
T.  Y.  43 
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»  venaient  les  mattres  de  la  ville.  Un  jésuile  nommé  jiubert 
91  fit  une  pareille  mission  à  Colmar,  et  obligea  Tavocat  gé^ 
n  néral  du  conseil  souverain  de  brûler  à  ses  pieds  son 
1*  Baj'lcy  qui  lui  avait  co&té  cinipiaote  ëcut.  Jugez  comme 
>»  l'orgueil  de  cet  Aubert  fut  gonflé  de  ce  sacrifice  î 
i>  comme  il  s'en  vanta  le  soir  avec  se$  confrères  !  comme 
»  il  en  écrivit  à  som  général  !  < 

»  0  moines ,  &  moines  !  sojez  modestes,  ]'e  tous  Tai  déjà 
»  dit ,  soyez  modestes  si  vous  ne  voulez  pas  que  malbear 
»  vous  arrive.  »  Et  malheur  est  arrivé. 

Je  courus  cbez  l'abbé  Sornet  (  c'est  le  nom  du  bon 
ecclésiastique  don t^'di  parlé  dans  mon  précédent  article), 
et  je  m'amusai  à  Im  lire  ce  passage ,  en  y  changeant  deux 
ou  trois  mots,  comme  extrait  d'une  lettre  que  je  venais  de 
recevoir  d'un  départeinent  du  Midi.  L'abbé  sourit  à  cette 
lecture  :  «  Je  pense,  me  dit-il ,  que  cette  lettre  est  timbrée 
de  Ferney  ^  j'ai  reconnu  le  style  de  votre  correspondant; 
c'est  du  Voltaire  tout  pur.  Il  est  vrai  que  ce  qu'il  disait  des 
Aubert  àt  son  temps,  conviendrait  mervèillebsement  k  ceux 
du  nôtre,  et  qu'on  croirait  entendre  le  récit  fidèle  de  œ 
qui  se  fiasse  depuis  qtiatre  ans  en  France.  Cependant, 
continua-t-il ,  je  réclame  pour  nos  missionnaires  côntem-> 
poraîns ,  sinon  le  brevet  d'invention  ,  du  moins  celui  da 
perfectionnement  de  'la  déraison  et  du  scandale.  J'ai  pro- 
mis de  vous  communiquer  mon  journal  des  missions,  et 
je  tiens  parole.  i>  En  disant  cela  l'abbé  tira 'de  son  secré-> 
taire  un  énorme  manuscrit  dont  il  me  permit  d'eztratrt 
quelques  pages  :  elles  suffiront  pour  donner  une  idée  des' 
principes,  des  discours  et  des  actions  de  ces  apôtres  per* 
turbateurs,  k  qui  il  né  manque  qu'un  peu  d'esprit,  de 
prudence  et  de  raison  pour  faire  à  la  France  des  maux 
^réparables. 

Je  lis  à  l'article  Missiormdires  à  Bourses,  «  Il  faut  con- 
venir que  la  mission  de  Bourges  a  trouvé  un  bien  digne 
historien  dans  le  rédacteur  du  journal  de  cette  ville; 
péttt-étre,  cependant,  y  a-t-il  un  peu  d'exagération  dans 
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le  compte  qu'il  a  rendu  en  181 7  (i)  de  cette  irruption 
apostolique.  » 

«  Les  fastes  de  notre  cite ,  dit-il ,  recueilleront  et  trans* 
»  mettront  aux  générations  futures  la  mémoire  de  Tévé- 
m  neraent  de  la  mission ,  etc. ,  etc.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,•  c'est  qu'aucune  antre   n'a  fait 
une  déclaration  dfc  principes  plus  franche  et  plus  positive: 
Les  roà  doivent  obéir  aux  prêtres  : 
he  gouvernement  constitutionnel  est  une  absurdité. 
La  restitution  des  biens  nationaux  est  un  commandement 
de  Dieu. 

Ces  trois  propositions  semblent  avoir  servi  de  texte  à 
toutes  les  conférences  du  chef  de  cette  mission.  Comme 
preuve  irrécusable  de  la  suprématie  ecclésiastique,  il  cite 
l'exemple  de  Tévéque  Martin ,  que  l'église  a'  canonisé  :     « 
«  Vous  saurez ,  mes  chers  frères  ,  que  i*évêque  Martin 
»  ayant  été  invité  à  dtner  ches  l'empereur  Maxime,  l'im^ 
»  pératrice,  pénétrée  de  respect  pour  son  hôte ,  refusa  da 
n  a'aaseoir  k  table  et  resta  derrière  lui  pour  le. servir.  Une 
»  seule  coupe  servait  alors  pour  le  festin  ;  elle  était  *pré- 
.  ,i>  s^ntée  aux  convives  suivant  leurs  rangs  et  leurs  dignités: 
.»  L'empereur  j  eh  conséquence  f  l'offre  à  l'évéque  qui  boit 
M  le  premier  ;  mais  à  qui ,  mes  frères ,  croyez-vous  que  le 
»  saint  homme  présente  ensuite  la  coupe  ?  Â  l'empereur  ; 
n  point  du  tout;  il  la  passe  à  un  pauvre  prêtre  qu'il  aper«> 
.»  çoit  dans  la  salle.  »  Le  missionnaire  de  Bourges  laisse  à 
•on  auditoire  le  soin  de  tirer  de  son  récit  la  conséquence 
toute  naturelle  que,  dans   la  hiérarchie  du  pouvoir,  le 
moindre  prêtre  est  au-dessus  du  plus  ^rand  des  rois.  C^est 
une  prétention  comme  une  autre  ,  et  contre  l'effet  do  la- 
quelle nuu^  avons  d'assez  fortes  garanties  pour  n'eu  pas 
être  alarmés.  Mais  voici  qui  est  plus  sérieux. 

«  Que  signifie  (  disait  sa  majesté  ecclésiastique ,  dans  une 


(1)  Jourmdd9  9wrg9s,  ao  avril  1817; 
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»  autre  conKi^nce  )  celte  doctrihe  pétvtrie  de  tégalité 
%  politique  :  l<*s  inontiçnes  sont-e!lps  égales  en  hauteur  et 
»  contour?  Les  fiente»  onl-ils-toas  1»  vacme  profondeur? 
N  Les  arbres  ont -ris  \t9  rnétites  |7rdportioAs7  LVçaYîté 
»  n'exbte  nulle  part  ;  et  Ton  roudrait  que  Dten  feét  èta- 
»  blie  parmi  les  homaes  ?  Non  „  W  rang  et  la  naissance  ont 
»  nne prééminence  diitine.  t»  Mais  la  charte  ?«..  Un  antre  prê- 
cheur se  charge  de  tkiHÈ»  répondra.   «  La  charte  «t  Ton* 

*  vrage  deshomnMS^al  oa  sauFait  prévaloir  contre  te  jiaaole 
»  àe  Dieu  >  dont  ka  raisaionaatrea  sont  laa  or^ea.  » 

Quant  aux  bieps  nationaux ,  dont  la  dîme  est  la  partie  la 
plus  isoporlanla ,  trois  cooférenoaa  ont  été  amployéet  par 
ie  chef  des  missionnaires  de  Bourges ,  à  prouver  «  qu'il 
m  falbit  obéir  à  Dieu  platdt  qu'aux  honaines  «  et  que  Dieu 
»  ordonnait  da  restituer  des  biena  iUégkimemeni  acquis  s 
9  entres  (  a-t«il  dit ,  an  désignant  de  l'oril  l'acquéreur  d^ui^ 
»  donubine  ecclésiastique) ,  aatreadans  ca  que  vous  appelés 
»  votre  champ  9  votre  natsmi  ;  rioa  ne  vuui  dît-4l  que  ce 
N  champ  f  que  cette  maison  »  ont  apfâarteuu  k  nu  autre  ? 
»  La  terre ,  les  pierres  ne  dépo8enl<«Hes  pas  coutre  votre 
P  injuste  détention  ?  Ne  voye fe«voas  pas  tes  ftnidres  du  Dieu 
a»  vengeur  prîtes  à  voua  écraser  }  restîtnei  ^  resfituff ,  mes 
«  frères... 

»  \)u  roi  (^n  nom  mVst  échappé),  sut  las  kMHiaatîona 
»  de  sa  femme,  s'empara  d'un  bmn  eeclénaatîque;  D^ 
p  exerça  sur   Uii  et  sur  sa  famille  la  phia  tenîble  veu* 

•  geance ,  il  périt  misérablement  aim$i  fue  êes  mixantt 
»  ^an»  /tout  innocens  qu'il.i  étaient  du  crime  de  leur 
n  père  t  restitues*)  restitues  donc...  •  L*exeni]tle  »  bien 
choisi  de  cette  rojale.  famille  n'a  e/ltmyé  personne  ;  ebacuu 
à  Bourges  a  conservé  son  champ  et  sa  naiaoa  ,  ceuvaiocu 
qu'il  n'y  a  pas  de  bieiv  iMfua  acquis  qee  cehn  ^'eu  « 
payé. 
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Extraits  des  sermons  dupèreE ^prêches  à  Avignon 

dans,  le  courant  du  mois  de  janvier  li^ig» 

«  n  7  a  de  mauvais  prêtres  ^rom  âîra-t-on  ;  ouï,  mea 
w  frères ,  il  jr  en  a  ;  j'en  ai  connu ,  mais  Yexécf^iUe  réwy» 
W  h^km^L^viX,  4fSparatlre  ce  <{u'tl  y  avait  d'impur  dans  le 
»  troupeau  ;  il  ti^est  rest^  que  les  bona ,  que  les  purs.  Au 
»  reste,  qu'est^e  t|ae  cela  sîgntCe?  parce  que  tous  con* 
K  naissez  uii  nauvais  prêtre ,  cela  vent-il  dire  qu'ils  soient 
w  tous  mauvais  ?  3e  connais  une  femme  qui  est  une 
M  coquine  {i) ,  cela  veut-i!  dire  que  toutes  les  femmes  soient 
«  dés  coquines  ?  l'ari  connu  un'avocat  qui  ëtait  un  voleur; 
»  tous  les  avocats  soiiPt-ih  des  vofeBoTs!...  Mais  quand  il  se* 
N  rait  vrai  que  tous  les  prêtres  fussent  mauvais  \  oui ,  mes 
w  frères,  tous  mauvais ,  curés,  évêques,  Archevêques,  car^ 
»  dinauz,  le  pape  lai-même,  leurs  actes  en  seraient-ilg 
»  moins  vaTides?  non  certes,  car  i&  ne  UermetU  leur  auto^ 
1»  rite  que  de  Dieu  (  omnis  potestas  a  Dec).  Donc  ce  carac- 
})  tère ,  cette  autorité  n'en  serait  pas  moins  sacrl^e ,  quand 
il  inême  celui  qui  s'en  trouverait  investi  en  serait  indigne, 
»  Ainsi ,  la  confession  ou  tput  autre  sacrement  de  la  juri- 
i(  diction  ecclésiastique ^  sera  aussi  valide ,  admtnîstré  par 
»  un  prêtre  scélérat  j  que  s'il  était  administré  par  un 
»  saint;  bien  plus ,  mes  frères ,  quand  le  démon  lui-même 
)^  serait  prêtre ,  plutôt  que  dé  me  damner  fatfte  de  confes» 
n  sion,  je  me  confesserais  au  démon  y  et  son  absolution 
û  vaudrait  autant  que  celle  du  plus  grand  saint  du 
)>  paradis,  n  On  voit  que  fétat  ecclésiastique  n'impose  au* 
cime  ébligation ,  ^pas  même  celle  d'une  vie  exemplaire. 

Les  prêtres  sont^às  maùmis^  donc  ils  sont  bons*  Cet 
argument  répond  à  toutes  les  objections  des  incrédules, 


Ml     P»l  BU»  M 


(t)  On  ooBÇoft  que  nom  avong  besoin  d^one  «utorité  aussi  respec- 
table p<mr  bfûaniâr  dsf  atiilks  t^tpreMioasdans/a  Minen^e^ 
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»ic<>pté  paurUnt  celle-ci ,  que  je  me  permets  â!adresser  k 
sa  révérence. 

Tous  les  prelres  sont  bons ,  fussent  bs  démons  eur^ 
mêmes;  d'où  vient  donc ,  mon  père ,  que ,  pendant  la 
révolution ,  les  prêtres  purs  regardaient  comme  damnés 
in  œtemum  ceux  qui  recevaient  quelque  sacrement  »  on 
seulement  entendaient  la  messe  à^\xvk prêtre  constitutionnel? 

Dans  ce  mime  sermon,  le  père  Ë a   voné  anz 

flammes  éternelles  tout  prêtre  qui  abusait  du  secret  de  la 
confession  ;  quelques  auditeurs ,  en  se  rappelant  la  conspi- 
ration de  Lyon,  n'en'ont  que  plus  vivement  appkudi  à  la 
sainte  indignation  de  l'orateur. 

Peut-être  le  bon  apôtre  affectionne-t-il  an  peu  trop  les 
mots  àe  fornication  et  àii^ornicateurs. 

Pur  de  pareils  propos  les  âmes  sont  blessées» 
Et  cela  fait  veoir  de  coupoles  pensées. 

Sans  doute  un  missionnaire  ne  peut  dire  trop  de  mal  de 
la  philosophie ,  qui  apprend  aux  hommes  à  être  hnmains , 
totérans ,  soumis  aux  lois ,  dévoués  à  la  patrie.  Maïs  Vol- 
taire doit-il  porter  seul  le  poids  de  la  haine  sacerdotale  , 
et ,  dans  l'intention  très-louable  ,  sans  doulo,  d'inspirer 
pour  sa  personne  et  pour  ses  écrits  une  sainte  horreur , 
est -il  permis  de  mentir  effrontément  dans  la  chaire 
de  vérité?  Le  charitable  përe  nous  assure  que  Voltaire 
est  damné  sans  rémission  ;  qu'il  partage  le  supplice 
éternel  des  Socrate,  des  Épictète  ,  des  Confucins,  des 
Tilus  et  des  Marc -i- Âurële ,  nous  pouvons  l'en  croire 
sur  parole;  nous  n'avons  à  lui  opposer  que  la  justice 
et  la  bonté  infinie  du'  créateur  ;  mais  il  nous  affirme 
que  cet  impie  abominétle  mourut  dans  les  commU 
sions  les  plus  affreuses  y  qu'H  éprow^a  en  mourant  un 
ax^ant'goût  du  supplice  de  V enfer  où  il  était  attetidu  ;  et 
que  son  délire  et  sa  rage  furent  poussés  au  point...,  (  Ma 
plume  se  refuse  encore*  une  fois  à  retracer  les  dégoAlanlrs 
expressions  de  l'orateur.  )  VoiU  de  cet  coûtes  absurdta 
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qu'on  ne  peut  répéter  ,  sans  craindre  de  s'entendre  dire 
en  latin  de  Sealiger ,  paler  menlitis  impudentùsime  : 
en  effet,  quel  est  i'élëve  des  frères  ignoraatins  qui  ne  sait 
pas  que  Voltaire,  accablé  de  gloire  et  d'années,  frappé  d'un 
sommeil  léthargique  qu'il  s'était  procuré  par  un  excès  d'o- 
pium ,  mourut  paisiblement  â  Paris,  li  la  suite  d'un  triom- 
phe sans  exemple  ,  oii  l'enthousiasme  public  le  rendit  té- 
moin de  sa  propre  apothéose. 

Quelque  respect  que  j'aie  pour  Voltaire ,  le  Vepos  de  son 
âme  m'inquiëte  cependant  beaucoup  moins  que  le  repos  de 
In  moindre  créature  vivante  ;  aussi  ai-je  été  moins  révolta 
des  injures  que  sa  révérence  a  prodiguées  à  la  mémoire. 
du  philosophe  de  Ferney  ,  dans  son  sermon  du  i  janvier , 
qne  des  épouvantables  menaces  adressées  le  jour  suivant  à 
une  jeune  femme  qui  faisait  partie  de  l'auditoire.  (  Il  était 
question  du  supplice  des  mécbans,  dans  l'autre  vie.) 

«  £t  toi,  femme  impie  et  perverse,  voilà  les  supplicet 
»  qui  te  sont  réservés  ;  oui ,  c'est  à  toi  que  je  n^'adreise 
»  (continua-t-il  en  la  désignant  ^vec  l'expression  de  la  fn- 
»  reur)  :  à  toi  qui  as  osé  te  mocquer  de  moi  dans  ta  maison  ; 
n  prostùuée ,  c'est  pour  ne  pas  rompre  avec  ton  .adultère 
I»  qne  ta  persistes  dans  ton  horrible  incrédulité;  t^  et 
»  infidèle  à  ton  mari  ^  et  tu  veux  Atre  également,  infidèle  h 
»  ton  Dieu  ;  eh  bien  !  écoute  ce  que  je  te  dis  ,  avant  que 
»  Vannée  se  passe  ,  tu  seras  punie  de  ton  infamie  :  rap^ 
»  pelletai  le  4  janvier  ^  avant  le  4  janvier  prochain  ton 
a»  corps  sera  dans  le  tombeau  et  ton  âme  dans  Venfer.  » 
En  parlant  ainsi,  la  figure  du  prédicateur  était, en  feu;  si 
voix,  son  geste  conyulsif,  attirèrent  tous  les  regards  de 
l'assemblée  snr  la  dame  â  laquelle  s'adressait  son  homicide 
anathème. 

A  ce  passage  que  je  purge ,  en  l'abrégeant  des  plus 
odieuses  personnalités  qu'il  renferme,  l'abbé  Sornet  avait 
joint -la  note  suivante.  .    . 

«  A  de  pareils  traits  puis-je  reconnaître  le  ministre  d'un 
Dieu  de  paix  et  de  bonté  ,  puis- je  reconnaître  l'interprète 
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it  ce  ]ivxe.s;i^éf  iont  h  divia  «ateur  'ëUnJf^K  la  feonM 
adultère  sasdauce  ntisericorde  ?  Et  si  la  jaoïM^  éfome  ^'iia 
prêtre  fanatique  n'a  pas  «raipt  d'oair&ger  atttti  pobfi^ne- 
snenty  ans»  inîttsteaie«A  pemt-itxe,  venait  fk  êwxomhcr  k  ia 
bonté  dont  il  Ta  coHverte,  à  l'effroi  «dont  il  «  rempli  iMi 
(Inie  ;gael  flom  faudrait-^il  donnera  cefitrophête  de  mort?  » 

Dans  son  aerwon^u  i^janyier^  sur  les  nfniiwitf  lùnnet  ^ 
le  père  E,......,  renchérissant. aq>r  Je  àélt^e  fr<ëre  Aaberi^ 

excommunie  de  sa  pleine  autorité  ious  œuv  q^'i  conserve- 
raient d^ÎDs  leur  bibliothèque  vi  volume  dc$  OEu^ret  4b 
f^'oliairei  fÂtr-oe  nvémie  ia  Hparimde) ,  de  /.r/'  ^l0«f«faav« 
de  Dîdero$y  de  Condorcei^  d'fMvéiius  ,  ei  les  Lettres 
pROYiirciALES.  Vous  êtes  jésuite,   père   £.....,.!    «  Dans 

n  ,iine/ville  (continue  le  prêcheur }  j'ai  «o  la  looosolatîon  de 
1»  brûler  juae  bibliothèque  de  So^ooo  francs,.,  iKoar^  £» 
»  at^ons  euj}<xur  huù  jours  §  ah  !  copime  cela  a  fai^  fifa  le* 
)'  an|;es  et  jpleurer  Les  deoioiM...  » 

Et^  eu  apostille  lie  la  main  de  rabbé&iriiet  :.^.Le  ffit^si 
ètact;  le  pereË.....^.  a  £iit  br4lec  k  Grenoble  ^»m  \ï^ 
bliothéf ue  de  dix  mille  volnmea ,  iqni  avait  é%é  léfo«|t  à 
%f.  de  L.*T.*V.  »  honiuie  très  -  respectable ,  b(iea  que 
trU-cr^^te^  et  qui  (ait .  beaucoup  de  biao  atix  fan* 
vres,  » 

Si  les  discours  de  ce  nouvel  Ooiar  n^oot  pas«u  il  Avî^ 
gnnn  un  succès  aussi  brillant  qu'à  Grenoble  «'danMma  n'f 
pnt-ils  pas  été  sans  rësuitati  eu  sortaui  A%  .serwan,. 
madanift  de  C...  6....«  s*empre«sa  de  jelar  tu  feu  ipe« 
près  tous  les  3ivjr£S  dont  se  <x>Riposast  fi|  bibliothèque  de 
^on  fils  :  le  feu  prit  a  la  cheminée,  où  l'eKècutioa  s'était 
faite;  le  jeune  homme  en rentnsipt çbeifK  Uiiifoii«a  aci  toî^ 
sins  occupés  &  éteindre  les  'flammes ,  «  laisse^  brAler  la 
maison,  dit-il ,  ma  «nère  a  du  ^oât  |MMir  les  incendies.  » 
Cette  circonstance  e&t  dérange ,  entre  le  fils  ei  la  anère^ 
tendrement  unis  jusque-là ,  un  sujet  de  4issewsi»B  ,  da«t 
le  missionnaire  pourra  se  gbrifier  aux  yeps  4f  N .  l'érêque 
de  Bajonue,  dans  le  mandement  4w{^l  90  Jii  esfi  fs^fM 
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mots  f  «  Ke  cédez  point  à  de  fêtasses  ^dormes  sur  Jes  divi^ 
»•  sians  Hùmestfques  qui  pewrruiem  nàîire  de  pus  pieust 
»  efforts,.,  »  * 

Ôo  ne  éoit  jlrmm^tltt  ChMnpfert)  «e  servir  de  cette  ex-^ 
pression  cWf  h  dtmkrdies  hemmes ,  par  la  rmoo ,  ajonle- 
t-tl,  iju'îlne  faut  ëëeoiireger  personne  ;  jen^effirmerai  donc 
pas  qne  le  përê  E.......  eoit  4e  deraier  des  missîonnaircf , 

(  je  ne  veux  dé<!bèra9er  ni  H-  TabbéCl...,  ni  M.  l'abbé 
F... ,  ni  M.  Tabbj  P....  )^  mais  il  ne  tiendrait  qu'à  moi  de 

promwry^racontînoant  les  ^Klations^  que  jamais  bosnma 
<rêgf{kè  n'a  fait  preuve  ,  dans  la  cbaire  evangëlique,  d'an- 
tant  de  foreer ,  d'ignoranee  et  de  vanité. 

fiC  dernier  jour  ijo^i!  m  précbé,  îi  n'a  entretenn  «on  a»* 
ditoii^^iiie  de  loi  t  «  Savéz-vôtts  bien  (s*«8t«tl  écrié  dans  sn 
*»  pérb#«Hon  )  que  ce  n'est  pas  pour  de  l'argent  que  \e 
»  prêche  la  parole  de  Dieu  ;  apprenez ,  mes  frères ,  que  fat 
«•  cent  miUe  écus  bien  oemptés  dans  «es  coffres  ;  il  n'est 

!•  pas  que  vous  n'ayez  entendu  parîer  des  frères  E p 

n  de  Farîs  )  «h  bien  !  ces  frères  ce  sont  les  miene...  «  fifaiii- 
tenattt  pourra-t«on  croire  que  de  pareils  dîscovrs  aient  été 
profSirés  dans  une  ville  dont  Tévéque  <  M.  Perrier)  respire 
«t  Clique  toutes  les  Vertns  de  la  primitive  église  ;  et 
semble  animé  de  Tâttie  de  Fénélon. 

Je  qditte  à  regret  le  père  E.. ,  dont  la  folîe  serait 

nsse<  dîvenissanle ,  sî  les  résultats  n'en  étaient  pas  aussi 
déplorables  ;  et  }e  passé  à  la  troopedes  nsissiomiaires  qui  ont 
^eoné  qlielques  représentations  à  Toulouse  dans  le  cou* 
nnt  de  février  dernier.  L'âbbé  Sornet  n'en  dît  que  qtielr 
4^es  mots  dans  son  foilraai. 

«  La  pères  de  la  nise  ont  Csît  d'escellentes  iaffinres  dans 
la  cite  paUadienne,  ou  ik  ont  eu  un  saccès'fou:  logés 
somptueusement,  traités,  au  compte  des  fidèles,  à  iS  fe. 
per  t<le,  ils  aflaient  à  l'église  et'' en  revenaient  en  carrosse; 
tont  cela  n'est  pas  dans  les  principes  de  Thumilité  cbré* 
tienne,  et  ne  serait  nen  pourtant,  s'ils  n'enssfnt  là,  comme 
pilleurs,  porlé  le  trvuWe  4«us  les  AmUles, •»«  ^  discorde 
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-entre  les  citoyens /et  travaillé  ks  consciences  en  provo- 
quant en  secret  la  restitution  des  biens  nationaux  ,  le  re- 
tour de  la  dîme  ,  et  le  mépris  de  la  charte  ;  en  prêchant 

ouvertement  i  sur  le  texte  de  M.  Tabbé  de  la  M y^€ 

Vétat  est  dans  Véglisey  et  non  F^glise  dans  Vétat. 

»  Les  comédiens  ordinaires  du  fanatisme  n'ont  encore 
joué  ici  que  des  mj-sth'res  ;  fassent  le  ciel  et  le  gouverne* 
ment  qu  on  n'y  permette  pas  la  reprise  de  la  tragédie  de 
Calas!  n 

•  La  troupe  de  Bayonne,  dirigée  par  Tabbé  R....,  avait 
eu  le  $oin  de  s'y  ftire  précéder  par  des  émissaires  apostor 
b'ques  qui  lui  ont  préparé  les  votes  et  les  mojrens -  krnvég  k 
Bayonne  dans  lès  derniers  jours  de  mariS^  les  missiomutres 
•nt  pris  possession  de  la  plus  belle  maison  de  la  ville, 
meublée  à  neuf  par  les  tend res' soins  de  quelques  riches 
dévotes  qui  n'ont  pas  oublié  de  mettre  à  leurs  ordres  une 
cuisinière  excellente,  dont  ces  bons  pères  font  un. cm  Uml 
particulier. 

M  Nulle  part  le  petit  commerce  des  chapelets ,  des  ro» 
saires  et  des  cantiques,  ne  s'est  fait  aussi  avantageusesnent  $- 
le  dépôt  de  ces  recueils  anacréontiques  était  établi  du 
matin  au  soir  à  la  porte  de  la  cathédrale ,  dans  de  petites 
boutiques  tenues  par  quatre  jolies  marchandes. 

M  Entre  autres  impertinences  sacrilrges ,  dont  ces  re-- 
cueils  sont  remplis ,  un  de  nos  plus  saints  mystères  s'y 
trouve  chansonné  sur  l'air ,  du  haut  en  bas.  > 

>  M  Mais  ce  qu'il  est  impossible  de  critiquer ,  c'est  un  exa* 
men  de  conscience ^  it  V usage  des  missions  (i)>  dont  queU 
ques  passages  offrent  des  images ,  et  suggèrent  des  pensées 
tellement  obscènes ,  que  je  craindrais  ,  en  les  citant ,  d'in— 
•digner  les  plus  incrédules ,  et  d'alarmer  la  pudeur  pu* 
Mique.    . 

«  Cette  brigade  de  missionnaires  était  composéi»  de  dix- 

(i)  Examen  (le  conscience,  ATusagedés  mÎMions,  pages 35  et  4** 
A  Touloaic,  cfaes  fiellegiinque ,  imptimear.'  (  1819.  y 
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sept  ectlëiiattSqiies ,  sons  la  direction  cle  M.  R.  . . . ,  au- 
trefois chapelain  de  Vhûmme  des  cents  jours ,  et  maintenant 
la  pfus  fMrme  colonne  do  fanatisme,  après  le  chapelain  du 
Consenfotcur* 

•  L'innovation  que  ces  mcssienrs  ont  faîte,  de  séparer 
les  deux  sexes  dans  l'église  ,  et  d'exiger  que  les  femmes  et 
les  hbmmes  entrassent  eC  sortissent  par  une  porte  différente , 
produit  un  grand  scandale  :  La  sortie  du  sermon  offre  le 
spectacle  d'une  sortie  de  l'Opéra;  les  jeunes  gens  s'y  por- 
tent en  foule  pour  passer  en  revue  ces  demoiselles;  et  le 
voile  virginal  dont  elles  sont  couvertes ,  ^t  devenu  pour 
quelques-unes  un  sujet  de  plaisanterie  assea  désagréable. 
Des  huée»,  des  sifflets  se  sont  fait  entendre ,  et  la  garde  est 
plus  d'une  fois  intervenue  dans  ces  querelles  oii  figuraient, 
comme  au  la*.  siècle,  des  champions  en  soutane. 

H  M.  K. . . .  a  donné  le  premier  eiemple  de  ces  luttes 
scandaleuses.  Un  des  négocians  les  plus  respectables  de 
celte  ville,  attendait  9^  femme  et  ses  filles  à  la  porte  de 
l'église  ;  le  fougueux  abbé  le  repousse  brutalement ,  et,  sur 
son  refus  de  se  retirer,  il  'le  saisit  au  collet  et  l'apostrophe 
de  la  manière  la  plus  indécente.  La  ville- entière  ressentit 
l'outrage  fait  à  ce  digne  père  de  famille,  et  peu  s'en  iallot 
que  la  mission  ne  fût  dès  le  lendemain  chassée  honteuse* 
ment. 

M  Des  scènes  plus  révoltantes  encore  ont  eu  lien  à  Lm 
Mothe  Saint -Hérqjre  (dans  les  Deux -Sèvres),  oii  les  bons 
pères  ont  été  prêcher  une  espèce  de  croisade  contre  les 
hérétiques » 

En  relisant  en  présence  de  l'abbé  Sornet  les  fragmens 
que  j'avais  extraits  de  son  journal  des  misions ,.  j'avais 
de  la  peine  à  m'explîquer  la  cond  oite  des  administrations  ejt 
même  du  ministère ,  qui  ne  cherchent  point  à  arrêter  lea 
progrès  d*un  mal  dont  on  ne  peut  sans  frémir  envisager 
les  suites. 

«  Je  n'y  vois  qu'un  remède,  me  dit-il  :  les  apÂtres  du 
fanatisme  contestent  à  l'autorité  le  droit  de  s'opposer  con^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


jMQtîonn41eftlêai|  à^lettracriittinBls  efforts.  La  durte ,  <{«*% 
UAwUeBtià  déumine,  ienr  fc«rak^le-«i<Me  Vmnae  d0BC 
ih  <e  aer4MMit  av«ei:  iaml  de  yerM^  £  rcW  «a  ireita  de  la 
liberté  des  caltea  qu'ils  prêchent  contre  Ja  dwiie ,  bi 
4oIaBà8Ge  et  la  '|>k»Wsa]Aiè.  £k  4îen  !  ique  la  tolmoce  et 
la  fhiKoMi|)hie  a^t  aaasâiemv  joiisMohnatres  ^  qne  ks  lioai- 
loses  vénùMetoen^  reHgîeas  nsest ,  imm  l'intëptt  de  Téiai 
4it  4e  via  sad«të^,de  4)es  inAaies  droitis  qae  lenns  Mlvenativs 
iaiv-equeat  fonr  Mtoverser  l'iia  tet  l'autre.  Para  est  piaia 
d'auaoîatiana^polirr^DeûnnageflBeBtdas  sciences^  des  lettres 
istdesanls,;'!!  sVn  fetfaae  ame  en^ce  àiament  foi  te  propese 
un  |d«s  iK$ble>bat,  «lui  de  propager»  d'affermir  les  doc- 
trines mcNteloB  et  ireligieuiei;  de  les  défendre  contre  les 
jMSMëoiiliiins  de  f 'ignotiapoe  et  dn  fanatisme  :  œMe  osseoî* 
blëe  de  plnkaciphes  clnn^ns  ne  se  bornevn  pas  à  agir 
lentement  fMr  aes  ^orits  ;>eUe  ennterva  des  apôtres  dans  les 
dépaiftcnienSt;  icomtee  les  sBtssîaanaiiias  «  elle  anra  ses  tri« 
iHiaes  «dttfhauftdelqaalles  ses  oratenrss'Àdcesseront  au  peu* 
pie  des  li^Uss  ai  dés  «campagnes ,  et  l'éclatreront  i«r  ks 
f>i4gas>leDdns  là  sa 'Crédulité....  » 

Vans  anUtas  9  «dis«*je  à  ioe  vénérable  eodiéstassiyie  j  ea 
fmlsnroinpant;,  qaeîa  WBrtuM Ait  pointdteaAonsîastes , 
at.^WBf  ffêaoe,  pins  i(«e  ^rtnat  aitteurs,  on  ne  laïc  nea 
des  hommes ,  et  surtout  des  femmes ,  qu'en  parlant  i  lenis 
jimssioaft.  Lss  saîssiosittaîres  siépikiidîrant  à  vos  fihilosophes 
par  des  miracles  »  par  des  énMkites,  penUftiM  même  par  dss 
Mohers?  dans  lesile^ce-des  lois^  tous  i/aaes  qn'one  mnm 
contre  em  :  Laquelle  ?— Le  ridicule, 

-   •     '  E.  J. 

P.  S,  Nous  ne  croyons  pas  devoir  retarder  pins  loogi* 
temps  la  publication  de  la  Jettre  suivante ,  qui  se  rattache 
par' plus  d'un  jwint  à  la  question  des  wis&ionnaîfes. 
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Moatpellûiv  le  »3  feycier  1819^'jl 
IfonaJeur  » 

Une  injustice  atroce,  dont  on  ue  trouve  d'exemple  cpi*k 
deux  siècles  de  Tépoque  oii  noas  viTons(i)y  a  été  exercée 
sur  mes  deux  filles ,  ou  plutôt  sur  moi-même.  Vé  paraû 
ceux  qui  professent  la  loi  de  Moïse ,  paisible  habitant  de 
Lille  (dëjiartement  de  Yauclnse)!  en  1^179  ma  fille  aînée, 
âgëe  de  dii-huitanf,  fut  enlevée  de  la  maison  paternelle 
par  quelques  prêtres  de  cette  ville  qui  renfermèrent  dans 
un  hospice ,  oh,  maTgré  sa  minorité,  maigre  mes  réclama^ 
tions,  elle  r«>çut  le  sacrement  de  baptême*  Ce  premier 
attentat  au  droit  paternel  et  à  la  loi  socmie,  a  été  suivi  d'ua 
second  plus  révoltant,  plus  cruel  encore  :  ma  fille  puînée, 
qui  n*a  pas  encore  atteint  T&ge  de  seize  ans ,  vient  de  m'étre 
ravie  par  les  mêmes  hommes  et  par  les  mêmes  moyens^ 
après  avbîr  vainement  invoqué,  auprès  des  autorités  admi- 
nistraitivi9,  les  Jois  civilea  et  pqUlHyif^  %i^  ABdjaiant  pie 
protéger,  }e  suis  réduit  k  demander  g/râpa  au  mooarqya} 
c'est  un  père  au  désespoir,  c'est  une  m^KO  en  pleura  qui. 1^ 
supplient  de  leur  consnrrer  deun  eiif^naen  basAg;»,etq^t 
menacent  encore  les  familiers,  du.  pljua  odi^ipc.proséljptisiii«i 

Je  suis  Français,  je  suia  pèipe  d^familla,.  jasuia  bQaa4^ 
nomme,  et  cependant  les  délé^és  d'ua.jgfuivepiifmept 
constituttonnel  ont  dédaigpéma»ré€lamaiia<iSsOntTepQNiaa4 
mes  plaintes,  ont  permis  que  |nes  qppresscur^  na'aitnt  mi»^ 
ponément  menacé  du  sort  de  Galas ,  e^  qu'iU^n^'aient  fuFc4 
de  quitter  la  tprre  natale  pour  ctiereber  uu  asil^  k  Mo«U 
peUier  contre  la  plus  odieuse  persécution  s  9'ast  à  voiua, 
monsieur,  eu  confiant  ma  plainte  à  cette jlf^^i^we.,  eona^  j^ 
mie  de  l'arbitraire  «  protectrice  de  l'of^niné»  organe  ski 
justice  et  de  tolérance  «ù'intétessar  la  nation  etlemouf  r^m^ 


(1)  Uauteuv  de  cette  lettre  se  trompe;  la  reection  de  i8i5  4 
fouroi  VLogt  exemple)  du  crime  dont  il  le  phiint.  Vorex ,  dans  îtf, 
5^.  Uvr«t«9fl  de  Ai  Mmr^e^  rariicle  FjnaUims  ef  1 
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an  sort  de  tant  de  pères  de  Cunille,  victimes  ainsi  qae  moi 
d'une  ligue  nouvelle  qui  s'esiaîa  sur  det  victiaies  ohscoref , 
è  frapper  de  plus  grands  coups. 

MOTSE  GAECASSOfirNE. 

VARIÉTÉS. 


LETTRES  SUR  PARIS. 

w.  54. 

Paris,  le  98  «Trit  1819. 

Lord  Wîthworth  paratt  ne  pas  répondre  aux  briUantetf 
espérances  de  l'oligarchie  ;  on  dit  même  qu'elle  ea  est  mé- 
contente,  et  qu'elle  commence  aie  témoigner  hautement.  H 
à  suffi  à  S.  S.  de  passer  huit  jours  à  Paris,  pour  se  convaincre 
de  l'absurdité  des  calomnies  que  ce  parti  répand  avec  une 
incroyable  audace  ;  il  en  a  reçu  les  chefs  avec  réserve , 
avec  froideur  même  ;  mais  ce  qui  achève  de  le  perdre , 
c'est  qu'il  va  diner  ches  les  ministres,  dont  il  était  venu 
exiger  le  changement ,  c'est  qu'il  s'est  même  rendu  à  l'in- 
vitation du  garde  des  sceaux  ,  qui  n'a  pas  craint  de 
4étrir  les  assassins  de  t8i5  ,  et  qui,  par  cet  acte  de 
courage  ,  a  t^éuni  sur  sa  tête  toutes  les  haines  de  leurs  dé- 
fenseurs. Mais,  s'ils  commencent  à  revenir  de  leurs  illu* 
lions  sur  lord  Withvrorth ,  ils  se  bercent  d'autres  chimè- 
res; ils  tournent  mai ti tenant  leurs  regards  vers  la  Prusse^ 
fers  l'Autriche  et  vers  la  Russie.  Ib  annoncent  L'arrivée  du 
prince  de  Metternich ,  et  celle  du  comte  Capo  d'Istna;  ils 
font  vojager  de  grands  souverains  vers  nos  frontières.  A 
rapproche  seule  de  l'élranger,  leurs  ccçnrs  battent  de  plaisir 
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et  palpitent  d'espérance.  Ils  insinuent  que  cette  réutiioa 
d'illustres  dipK)mates  ne  saurait  êlre  fortuite ,  qu'i^  Tien- 
nent tenir  à  Paris  une  espèce  de  congrès ,  peut-être  mêtue 
y  reformer  un  comité  eurojiéen  qui  mette  notre  gou* 
Terncmenten  tutelle,  qui  fasse  démolir  nos  fabriques  d'ar- 
mes, enclouer  nos  canons,  désarmer  nos  vaisseaux,  com- 
bler nos  ports,  et  détruire  nos  chantiers.  Ce  serait  sans 
doute  un  sacrifice  pour  la  France;  mais  re  serait-il  pas 
plus  que  compensé  par  l'organisation  d'une  oligarchie 
puissante ,  par  la  recomposition  de  toutes  les  grandes  pro- 
priétés, par  l'anéantissement  de  la  vnccine ,  de  l'enseigne* 
raent  mutuel ,  de  la  lithographie ,  par  le  rétablissement  des 
jésuites,  de  la  Bastille,  des  parlemens  et  dé  la  question  ordi- 
naire et  extraordinaire?  Avec  de  si  grands  bienfaits,  il 
n'est  aucun  joug  qu'on  ne  puisse  subir,  aucune' hu* 
milialion  qu'on  ne  puisse  supporter.  Mais  nos  exclusifs 
seront  désappointés  ceXXe  fois,  comme  ils  le  sont  depuis 
trente  ans  ;  je  me  sers  d'une  expression  arg^aise,  et  je  ne 
pense  pas  qu'ils  m'en  sachent  mauvais  gré.  Si  le»  diplomates 
dont  ils  nous  menacent  viennent  en  effet,  il  leur  suffira  de 
voir  la  France  pour  prononcer  entre  elle  et  ses  ennemis. 
C'est  une  chose  remarquable  que  la  plupart  des  étrangers 
arrivés  à  Paris  ,  avec  des  préventions  défavorables,  en  re- 
connaissent presque  aussitôt  l'injustice.  Un  mois  de  séjour 
détruit  l'effet  d'une  année  de  calomnies.  J'assistais  à  une 
des  dernières  séances  de  I^  chambre  des  députés ,  dans  une 
tribune  presque  entièrement  remplie  d'Anglais,  et  j'ai 
pn  juger  de  l'effet  que  produisaient  sur  eux  nos  débats  par- 
lementaires. La  discussion  leur  a  paru  profonde,  vive  ci 
pleine  d'intérêt  ;  ils  étaient  surtout  frappés  de  la  décence  , 
de  la  politesse  même  avec  lesquelles  se  combattaient  les 
orateurs  les  plus  opposés.  C'était  le  jour  oii  s'agitait  l'im- 
portante question  de  savoir  si  les  journalistes  doivent  être 
responsables  du  compte  rendu  par  eux  des  séances  de  la 
chambre  des  députés;  MM.  Chsuveliu ,  Benjamin  Constant^ 
Manuel ,  Bedochi  l'ont  traitée  avec  une  foroe  de  logiqi|e 
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qui  a  coDvaiocu  rQs&ejnUéc  et  niéme  ks  omteocsdit  gou.-^ 
vemenkent.  iLkqàoi'I  dÎMiont  cet  étraagiers  «  Toità  les  dé« 
puSéi  <{iie  nos  ^«Ka'oaak  eC  v«s  ultras  déooaeenfe  è  TEûrope 
cooMne  des  fatiiaua  )  il  «si  ûnpossiUe  d<  a&ontrer  plus  de 
saToir,  plas  d»  modaratiiMi ,  plus  d'aaioor  du  bieo  public. 
Poiur  juger  votre  système  d*élêctioa,  il  suffit  d*eDiendre  tes 
boosrae»  que  voua  \m  devea^  en  eux  le  patriottsme  s'noii  au 
talent,  la  sagesse  à  l'éloquence  ;  on  les  a  indignement  ca« 
lomniés.  liane  rendaient  paa  i  je  dois  le  dice^  une  îuslice 
BMios  ëclatante  à  M.«  k  garde  dea  sceaux:,  qui  a  montré 
dans'  tonte  cette  discussion  nne  fermerté  de  pDÎncipes ,  une 
profbndenff  de  vues  9  et  surtout  unei  ^onne  foi.  qui  plaît 
d^antant  pW  qjaVni  y  est  moins  habitaëw  H  ne  vient  pas 
inqMNer  des  loia  k  l'asaemblée  ^  il  cannait  trop  Tesprit  du 
gonvaitneaient  représentatif  pour  mettre  sans  cesse  )e  nom 
du  monarque  en  avant ,  et  ponr  placer  en  qnelipLe  sorte 
k^isifaillibilité  ininislérielle  sons  l'égide  de  Tinviolâbilité 
aajale.  En  nwmot,  il*  ne  commande  point  la  discussion ,  il 
VéQoaiOy  il  la  soutient  ^  mais  il  a'édaire  lui'^méme  par  les 
débats f  et,  quand  ses  adversaires  parviennent  4  le  con* 
vainceoy  il  seCsii un  devoir  de leor  céder.  Oa  voit  qn'nne 
ieiftle  pensée  le  domioe  ;  c*est  une.  boime  loi  qvL*il  vondfatt 
obtenir. 

Je  ne  caoia  paa  cependant  que  IL  le  garde  des  sœanx  ait 
eblenia  ius  la.  presse  une  loi  amsiiatisfaisajite  qjuM  pouvait 
kdésirer^  ittUe  ipiiirient d'être  adoptée  cepose  en  générel 
sur  dss  piincipest  sagpa^  naais,  à  fecce  de  vouloir  spcdief 
lea délits,  oa  est  tombé  dans- les  expressions  vagoea^  ^I  < 
Icop  de  métaphj^iqoe  ,  et  c'est  ua  malheun  Montesqnien 
l'a  dit  »  «  Toute  loiqpi  n'est  pas  ckiae  ^  nette  et  précise  f 
est  one  loiti^ieose.  «^ 

Cétt  an  moment  oU  se  fiorment  les  Iqis,.  c'eat  dans  lea 
eenseilael&elLastse  préparent  que  doit  se  faire  cette  grande 
dtaberaûon  de  la  pensée  }  mais ,-  qjua^d  elles:  en  sor-* 
tant,  la  taace  m&sae  ne  doit*  pins  s'en  apeicevoir.  U  but 
^e  k  «tyla  en.  soii  daivi  concis.!  intelligible*  Celle 
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d«rté  «vi  YQtKMrt  Mib|imtâUe  deVint  nh  )ary.  Peut» 
Ml  pemtftÉànî  fffiMt  k  iomtes  les  gbles,  à  tods  les  codi« 
ikùfiU^treft  des  JëriéeMSftltéi  sur  dies  mois  doitt  le  seni 
ii*#sl  pM  Mai  d^oM  dMiiibi^  prMse;  si  Toit  n'y  pteùi 
farcie  >  on  sera  forcé  d'attacher  à  chac^iie  eotir  d^attises  des 
mëfaphysicieiis  àssèvaiefités ,  comiÉey  dans  les  eausee^de 
faax  y  on  y  appelfe  des  experts  ëcrÎTaûis.  Tontes  les  définît 
lions  plos  M  AMifis  ifigénienies  dés  orateurs  sor  la  morale 
publique  et  religieuse  ^  sur  I^ofFense^  sur  l'injure  ^  sur  k  dif* 
hmàH^Uj  sont  Ida  d*(tfe  satisftisantes ;  et  si  personne, 
da^  trilé  asseàiblée  «ossi  safaûte,  ne  s'est  trouvé  d^accord 
stir  Fe  àéftà  des  mots  ,  pcnse-t-on  que  Tembarras  des  jurés 
ite  Soit  pas  quelqtiefois  tr^grand? 

Ce  ^oi  m'étotine,  c'est  que,  malgré  tes  obsemitiona 
les  plitÈ  sagèl ,  les  auteurs  d|i  projet  de  loi  aient  tenu  an 
mot  ôonsidihaiidn.  Avatit  tout  il  fallait,  pour  en  bien 
<Ontt«ftte  lé  éens,  recourir  an  Dictionnaire  de  rAcadémie 
ftéiufj»i$ê)  car,  jusqu'il  nouvel  ordre,  c^est  lui  qui  con-* 
statë  la  langue  légale.  Ëh  bien,  voici  de  quelle  manière 
il  déàftit  le  mot  considération  t  «  Égards  qu'obiieraimt 
»  tes  takrU  et  les,  vertus  y  ou  que  là  dignité  ou  tes  ckarges: 
»  ùuitent.  >»  Ainsi ,  d*aprks  fa  nouvelle  loi ,  on  serait  traduit 
k  une  cour  dTassises  pour  un  manque  d'égards  t  c*est  y  il  faut' 
Tavovier ,  punir  fiÀcivilité  avec  nn  peu  trop  de  rigueur. 
Qe  qu'il  y  e  de  plus  singulier,  c'est  que  l'Académie  ajoute  t 
«  On  Jitt  c'est  ùri  harhme  que.  je  considère  beaucoup  p 
»  nuds  Ce  f^esiqû'eh partant  de  ses  inférieurs,  »  En  eflfet , 
le  nÈoteçfftsidération  s'emploie  tous  fes  jours  dans,  le  pro-* 
tôcolé  du  âtyfe  épistolsirè  ;  ç^esf  lui  qui  a  remplacé  le  tris" 
humble  et  ùirs^biissajit  serviteur.  Et  remarques  qu'il  sé^ 
rait  contraire  ï  toutes  (es  bienséances  qu'un  sknpte  perti^* 
cuKer ,  écrivait  à  an  miftisCré ,  Talsur&t  de  sb  parfaite  y  eli 
méine  de  si  haute  ^Rinsidéfation}  ce  serait  manquer  eitsen* 
ti^llement  àu:t  égards  d(us  k  son  rang  ;  ce  serait  donc  atten- 
ter k  sa  comidérOtion ,  que  de  TassMrer  de  la  considération 
qu'en  a  pour  Im*.  Od  p<rur/aît  même,  à  la  rigne or.  lire  mis 
T.V,  .       '       44 
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^  jugement.  J'insiste  fortement  sur  le  ridîcale  ii*an  pareil 
mot  mis  dans. une  pareille  loi,  parce  que  la  chambre  des 
pairs  peut  en  demander  la  suppression  ;  et  j*espëre  qu'elle 
le  fera  par  considération  pour  T Académie ,  et  par  tonsidé^ 
ration  pour  elle-même. 

Molière  disait,  sous  an  |;oavernement  absolu  : 

La  grammaire ,  qai  sait  régenter  jusqu^auz  rois. 

Nous  vivons  sous  un  gouvernement  libre ,  et  la  gram- 
maire est  esclave  des  ministres.  En  i8i4f  ils  ont  créé  des 
synonymes  à  leur  usage  particulier;  en  i8ig ,  ils  mettent  les 
mots  à  la  torture  pour  leur  faire  dire  ce  qu'ils  ne  veulent  et 
ne  peuvent  pas  dire.  Par  exemple ,  dans  le  troisième  projet, 
sur  les  délits  de  la  presse ,  on  parle  ^écnii  périodiques  api 
paraissent  irrégulièrement.  Voilà  deux  expressions  bien 
étonnées  de  se  trouver  ensemble;  mais  elles  ont  beau  se 
repousser  mutuellement ,  leur  alliance  convient  ^au  pou- 
voir ,  et  il  les  unit  malgré  elles ,  malgré  le  bon  sens ,  et 
malgré  la  langue.  Si  Ton  se  permet  de  dire  écrit  périodique 
^M\é  irrégulièrement  j  on  peut  dire,  tout  aussi  bieo^ 
punial  hebdomadaire  paraissant  tous  les  jours,  ou  journal 
quotidien  paraissant  toutes  les  semaines..  Cela  ne  serait  ni 
plus  ridicule,  ni  plus  extraordinaire.  On  veut  dénaturer  les 
choses,  OT)  dénature  les  expressions.  On  dirait  que  les  mots 
sont  des  courtisans  qui  doivent  se  prêter  à  tous  les  caprices 
de  Tautorilé  :  on  a  beau  faire ,  les  mots  ne  changent  pas  de 
sens  comme  les  hommes  changent  de  principes.  Parce  qu'il 
convenait  au  mini<:tère  d'assimiler  les  écrits  non  périodi- 
qu»^s  aux  écrits  périodiques,  il  décide  ^\xt  périodique  et 
non  périodique  doivent  devenir  synonymes.  On  croyait 
là  langui*  fixét'  pnr  nos  grands  écrivains  ;  nos  ministres  ne 
sont  point' de  cet  avis:  il  nous  fau*!ra  un  nouveau  diction- 
naire pour  nos  pouvclies  lois.  L'article. relatif  aux  ouvrages 
qui  9otit  publiés  par  livraisons  est  d'ailleurs  si  malheureu- 
sement conçu  y  que  rien  au  monde  ne  sera  plus  facile  que 
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ée  g*y  Aoustraîre.  Changez  le  tilre  de  l'ouvrage  à  chaque 
publication ,  et  V9us  éludez  la  loi.  Or ,  c'est  encore  Montes* 
quiea  qui  Ta  dit:  «  Les  lois  qu'on  peut  éluder  affaiblissent 
»  la  législation,  n 

11  faut  au  reste  reconnaître  avec  franchise  une  amélio- 
ration sensible  dans  la  nouvelle  législation  sur  la  presse; 
nous  sommes  enfin  délivrés  de  cette  loi  du  9  novembre 
contre  laquelle  s'élevait  un  cri  unanime  de  réprobation  1 
Je  dis  unanimçi  et  j*ai  tort  :  il  existe  en  France  un  homme 
qui  a  le  courage  de  la  regretter.  Cet  homme  est  un  pro- 
cureur général,  et  ce  procureur  général  est  M.  Bellart.  il 
vient  de  publier  et  de  faire  distribuer  à  tous  ses  collègues 
une  opinion  pleine  d*amertume  contre  les  projets  de  loi 
présentés  au  nom  du  gouvernement;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  ,  c'est  qu'il  a  attendu  pour  la  mettre  au  jour 
que  le  premier  de  ces  projets  ait  été  adopté  par  la  chambre 
dont  il  fait  partie.  Pourquoi  donc  n'a-t-il  pas  soumis  ses 
reflexions  aux  députés  lorsqu'il  en  était  encore  Xenfps  ?  lui 
a-t-on  rrfusé  la  parole?  ou  la  liste  des  orateurs  inscrits 
pour  parler  contre  la  loi  était-elle  si  non^breuse  qu'il  n'edt 
pas  l'espoir  de  se  faire  entendre?  mais  deux  ou  trois  ora- 
teurs se  sont  à  peine  présentés,  et  non-seulement  M.  Bel- 
lart n'est  point  monté  à  la  tribune,  mais  tous  les  articles 
de  la  loi  ont  été  discutés  en  sa  présence  sans  qu'il  ait  une 
seule  fois  ouvert  la  bouche  pour  les  coiqbattre  Et,  quand 
tout  est  consommé,  il  publie  une  critique  virulente  et 
désormais  inutile  de  cette  loi  !  En  vérité  les  termes  me 
manquent  pour  caractériser  une  telle  façon  d'agir.  M.  Bel- 
lart dira  peut-être  que  son  opinion  p^ut  servir  à  éclai- 
rer l'autre  chambre  ;  mais  il  est  député ,  et  c'est  aux  dé- 
putés qu'il  devait  adresser  la  parole.  Son  silence  pourrait 
être  regardé  par  $es  collègues  comme  une  marqua  de  dé-* 
dain  ;  ne  lui  est-il  donc  possible  de  parler  qu'a  la  chambre 
des  pairs  ? 

Au  reste ,  le  discours  de  M.  Bellart  est  plutôt  l'apologie 
du  procureur  général  que  f  opinion  du  député?  Qui  le  croi- 
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rtft?  il.fidt  lé.(ttii  Mllant  ilo^  du  éttniét  Màèé  ié  |^ 
dfdurè  j  là  provbèatioA  indirecte  loi  scnible  uiie  Sécônvferté 
fnerveiiléuse,  admirable  »  et  k  hoi  dd  9  noVeoilire  lé  cheË- 
â*œuvre  de  la  If^gislation  moderne.  On  a  béan  dire  qitie  cette 
loi  est  arliUraire,  odieuse,  elle  n'en  pàratt  que  plat  excel- 
lenle  à  M.  Bcllart.  Les  éphorés  de  Laéëdëmône  enjoignaient 
aux  citoyens,  non  d^obscryer  left  lois,  mais  de  lés  aimer 
afin  que  Tobse rvation  ne  leur  en  parAt  pas  trop  rigourétcto^ 
ta.  Bellart  parait  mettre  fort  peu  de  pirix  i  ce  qn*on  aime 
les  lois ,  probablement  il  lui  suffit  qti'on  les  craigne. 

Ce  magistrat  déclare  une  guerre  terrible  à  la  liberté  dé 
la.  presse.  Il  ne  voit  dand  les  écrivains  du  temps  que 
de  nouveaux  Marat  ,  de  nouveaux  HéberL  «  Lés  f é* 
(icides  sont  justifiés,  dit-il ,  les  lois  insultées,  leis  fogemèiti 
traînés  dans  la  boue ,  les  meilleurs  citoyens  rasiMsiéi  d'oa- 
tragés;  une  sévérité  qui  fut  nécessaire,  est  qualifiée  ciè 
régime  de  la  terreur;  d'hypocrites  léuscriptioné  sont 
ouvertes  an  profit  de  prétendaei  victimes,  tous  lés  fiens 
sa  rellchent ,  toutes  les  foliés  idées'  fermentent ,  et  la  so- 
ciété menace  de  se  dissoudre.  »  Il  est  sans  douté  du  détoif 
d'un  procureur  général  de  poursuivre  Tiùipriideot  écrivàiil 
qui  calomnie  la  justice;  mais  les  citôyééé,  à  leur  tour, 
n'auraient-ifs  pas  le  droit  dé  se  plaindre  ie  Tin^prudent 
itnagistrat  qui  calomnierait  soh  g6avernement ,'  Î6ii  siècle 
et  son  pays. 

lit.  Bellart  va  plus  loin,  tt  sôutiéVit  qtié  U  loi  du  g  <|6* 
véinbre  n*est  pas  une  loldlexcélilion,  \d^e)fe  ti^étt  pai 
contraire  k  là  cliarte,  que  rifén  médké  û^éii  plias  fuste  qo^ 
la  saisie  dVn  éérit  aVant  isj^ublicàtioÀ.  Enfin  if  Aé  tant 
jpas  de  jury  pour  lés  déGtk  de  lé  pféssé ,  '^f ce  qôë  Ïh  jùtU 
Seront  trop  pbriél 'à'^abêOÉdre  tel  éctiv^aihs,  paf6e  ^n'ili 
ne  sentiront  pÀs,  d(t-if^  ioùteiles  tnésséidè  laptcHiûèa^ 
^ôk  ihdiiicièi  piarCè  qu'ils >é  décoûVViïoîitplÉifo  téntn 
caché  aqssi  bien' que  les  îiiges.et  les  procureurs  ^  foL  OA 
ne  peut',  ditril,  reprocher  aàt  tribu'nauî'q^  lé'nr  tndal- 
j^céi  tpé  >ir  tnttUésiié.  H»  <mi4i^tigé  dWr  àè  fcni^ 
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^koit  d^4adëniir  êof^  Uf  écriu  JimesUsimà  h  mçmeni 
même  de  leur  impression.  Q^  le  croira?  M.  Bellart  s'inir 
âî|^oe  cpotre  la  condîtion  impotëe  an  procareors  géné- 
raux àe  ne  se  charger  de  k  Vengieance  des  fonctionnaire^ 
puVÇcs  ^ue  dans  le  cas  oh  ceux*ci  auraient  rendo  plainte  i 
tl  semble  qa*il  déviait  bénir  une  loi  qui  l'affranchit  d'une 
obligation  pénible,  et  il  Tattaque  avec  violence.  Quet 
bonheur  y  a-t-il  donc  à  sévir?  quel  plaisir  tronve^l-on  à 
accuser  7  Le  libeljiste  qui  porte  le  trouble  dans  la  société , 
le  désespoir  et  le  dédionneur  dans  les  familles,  est  &  coup 
sAr  un  des  ptm  grands  fléaux  de  Tordre  social  ;  nuis  telle 
est  la  fureur  implacable  de  M.  Bcllart  contre  la  liberté  dé 
la  presse ,  qu'il  frappe  de  la  même  réprobation  récrtvaia 
courageux  qui  signale  des  abus ,  qui  dénonce  des  crimes  • 
et  qui  appelle  la  pitié  publique  au  secours  du  malheur. 
Si  on  lui  parle  de  rôpinion  «  H  sourit  avec  dédain. 
Ce  n'est ,  dtt-il  y  qu'une  opinion  frcHce.  Cest  ainsi  ique 
les  hommes  qui  la  méconnaissent  se  font  tllnsion  à  eux- 
mêmes  :  ils  traitent  de  fiiusse  l'opinion  tonte -puissante 
qui  poursuit  leurs  doctrines,  qui  condamne  leurs  prin* 
ctpea;  et,  quand  ils  rédaoaent  un  respect  religieux  pour 
leurs  moindres  arrits,  ils  feulent  aux  pieds  le  jugement 
irrévocabla  4'm  tiiQKiiial  qui  Alt  a««4eiisi|^  de  tous  lea 
mires. 

Qi»aii4  Paria  proclamât  Jf ^  Bellart  on  dei  première 
fratem  da  biumaa»  9i«nd  k  t^te  heiyt  son  cabinet 4t#ijk 
oift¥er|  k  l'i»fqiii|a*>.  quap4  n  ▼««!  oaun^v^e  f9 
le«|isMit  m  ftTear  d«  midUçanvîDlle  de  Cùêét  qqM4 
il  arrachai  d^  maBmMW  %  r«f||resy<)fi>  des  ▼i(;tim»  k 
h  mori^  il  m'j  ewi  q^'l^fl  m  aetr  a^  dyiatéreiiei 
ment,  aor  «a  probité t  sue  ion  ^loqnen^  naéeour.  tm^ 
tniuU  idori  l'opîmon  paO^iqnt  4e  IkUQi}  Eb  V»l  <Mf# 
^nnion  nfi  inojonrs  la  aalm%  BHn  mimm^  itti  W 
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àe  touties  taletis  ,  de  toutes  les  vertas;  elle  peut  se  dépît- 
<  cer,  mais  elle  ne  change  point. 

II  y  a  toutefois  quelques  assertions  incontestables  dans 
Topinion  de  M.  Bellart.  J'ai  été  frappé  surtout  de  celle-ci, 
que  la  rage  politique  est  pire  que  la  rage  physique.  C'est 
une  vérité  dont  on  peut  se  convaincre  tous  les  jours. 

.  Je  pourrais  faire  bien  d'autres  observations  sur  cette 
ba.rangue  singulière  ;  mais  je  les  épargnerai  à  son  auteur. 
Je  ne  perdrai  pa»  mon  ■  temps  à  combattre  les  fantèmet 
qu'il  se  crée  lui-même ,  car  il  s'agit  moins  de  convaincre 
son. esprit  que  de  calmer  son  imagination.  C'est  ,  il  faut  en 
convenir,  un  spectacle  assez  bizarre  que  cette  attaque  vira- 
lente  d'un  procureur  général  contre  une  loi  proposée  par 
le  garde  des  sceaux.  Rien  ne  paraîtrait  plus  choquant  en 
Angleterre,  qu'une  telle  discordance  d'opinions  entre  le 
lord  chancelier  et  le  solliciteur  général.  En  pareil  cas, 
celui-ci  n'hésiterait  point  à  se  retirer,  et  il  est  probable 
que  M.  Bellart  fera  de  même.  Si,  con^me  je  le  pense,  il 
est  de  bonne  foi ,  il  ne  consentira  pas  sans  doute  à  être 
l'instrument  d  une  législation  qu'il  dénonce  à  la  France 
comme  subversive  de  l'ordre, public. 

>  Une  remarque  qiie  tout  le  monde  a  faite  ,  et  qui  n'é- 
chappera pas  sans  doute  aux  électeurs  des  départemens, 
c'est  qu'une  grande  partie  des  procureurii  généraux  et  des 
procureurs  du  roi  qui  siègent  au  centre  de  l'assemblée 
semblaient  s'être  ligués  contre  le  jury  ,  et  qu'ils  ont  près-* 
que  toujours  voté  contre  le  garde  des  sceaux.  Cette  attaque 
violente  d'une  loi  qui  adoucit  la  sévérité  de  leurs  devoirs, 
blesse  tant  soh  peu  les  convenances  ;  et  M.  Beugnot  le 
leur  a  fait  sentir  d'une  manière  très-fine.  Peut-être  ont-ib 
Voulu  prouver  par  cette  opposition  au  ministre  qu'ils  sont 
plus  îndépendans  qu'on  ne  le  pense.  Je  dois  ,  ponr  l'être 
moi-même ,  observer  que  depuis  hait  jours  <m  répand  , 
dan»  \éi  saldns  de  l'ancien  régime,  le  bnritque  M.  le  garde 
des  sceau  doit  être  remplacé.  On  y  a  reçu ,  dH-on ,  des 
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lettres  de  Londres,  dé  Berlin  et  de  Madrid ,  qui  donnent  à 
cet  égard  des  assurances  positives. 

M.  Bèllart  n'a  pas  manqué ,  on  le  pense  bien ,  de  crier 
à  rirréli^ton;  c'est  le  refrain  obligé  de  tous  les  détracteurs 
du  temps  oii  nous  Tirons.  On  a  répondu  victorieusement 
à  ces  déclamations  banales  de  l'esprit  de  parti.  Il  j  a  plus 
de  religion  qu'autrefois,  car  il  y  a  plus  de  mœurj;  mais 
certains  hommes  accuseront  leur  siècle  d'indifférence  et 
même  de  corruption ,  tant  que  le  clergé  ne  sera  pas  aussi 
riche  qu'en  89 ,  tant  que  les  abbés  n'auront  pas  de  loge  à 
rOpéra ,  tant  que  les  évéques  ne  seront  pas  les  courtisans 
ou  les  esclaves  d'une;  favorite.  On  se  plaint,  il  est  vrai,  da 
charlatanisme  des  missionnaires  ;  mais  les  pratiques  super- 
stitieuses ,  les  momeries  ne  sont  pas  plus  la  religion  que  les 
subtilités  et  les  sophismes  ne  sont  la  justice.  N'est-ce  pas 
un  scandale,  s'écrie-t«on ,  d'assimiler  ces  saints  person- 
nages à  de  misérables  bateleni%?  Ce  sont  eun-mémes  qixi 
s'y  comparent  ;  et  à  Bayonne  n'ont-ils  pas  récemment  fait 
retentir  la  maison  dn  Seigneur  de  ces  mots  profanes  : 
«  Abonnement  généralement  suspendu ,  prix  des  places 
I»   pour  le  .matin  et  pour  le  soir ,  répétition  et  instruction 
»  des  chanteuses  par  de  jeunes  prêtres  de  vingt-quatre 
n  ans,  de  la  figure  la  plus  intéressante.  » 

Que  M.  Bellart  veuille  bien  me  dire  si  on  outrage  la 
religion ,  quand  on  s'élève  contre  cette  foule  de  jongleurs 
et  de  marchands  que  ces  prêtres  traînent  k  leur  suite ,  et 
qui  étalent  leurs, boutiques  aux  portes  de  l'église  pour  ex» 
ploiter  l'ignorance  an  profit  de  la  cupidité.  Que  M.  Bellart 
rende  donc  plainte  contre  le  Sauveur  lui-même,  lors- 
qu'armé  d'un  fouet  il  chasse'du  temple  des  serviteurs  mer- 
cenaires ,  et  les  met  en  fuite   par  ces  mots  terribles  : 
«  Domus  mea  domus    oraiwnis  pocabiiur ,   i^o*  auiem 
»  fecisUs  illam  speUmcam  latronum.  Ma  maison  est  une 
.»  maison  de  prière,  et  vous  en  faites  une. caverne  de 
»  voleurs.  » 
4    Estrce  outrager  la  religion  que  de  s'indigner,  coutra  ce 
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plâtre,  ie»^it^ ,  «ui  »»r^.  k  çonlrîkiUpfi  k  fiiîUtitt  «m 
pçrtea  du  toa»beau ,  et  gui  .ai«  lUpwiUff  «o  aoui  4«  «M 
lii(^;  npirç  de^binUie  e]t  <ei  4U  f ttfÎMii  Z.Qua  nm  d^ots 
improaiptu  €9s«4^iit  dooc  4«  réfiQV^ni.i  la  teri^  «cc»- 
«IMPU  qu'HP  pfopriëuire  4e  1%  viUft4'Aii§eMa  fiul  r*lMllr 
ciN^tr^  U9(  cbên^iat  de  celte  vilkv.dMi  k  âêrmàim  4waW 
§f^'  de  hMinm^n  Hùm  eel  ««el^iMlîif»  a'esl  ^  k  feei 
qui  ebufe  <l*m  mmX  mojeikrei  à  Bi«»MiiMiwi  •«trapréif» 
H  isefiifé  ^egiiiiie  d^Mibter  nur  «Mumi»  eaat  k  eeal  peé. 
^esUi.quJil  M^  Mquéreetr  de  dovMiînet  oelkMiis;  trwbit 
deveal  le  tfi^p«l  de  peKœ  ^orveotioMielky  il  y  a  dtd 
amdeiaiié  i:4enx  ene  d^enprieimeoieiil,  etear  l^eppel 
^tt'it  e  6ÎI  à  IXiDit  il  â  élj  eeadMMM  pu*  ddikst  è  «m 
déle»iioii  de «aq  «ée  ;  ii|«k  il  eit  retté  libee,  e|  il  e&eroe 
«f  pvèiemeat  Jft  perfiioievie  îaSoeMe  eqp  les  esprîle  MUet* 

Il  eftt  lefli|ie  enfia  que  reutoritd  paele  un  legied  adifefie 
iqr  les  prttiet  t«ib«kos*  Leu*  éadaee.eii  êm  eewjik  4  «k 
f ouknt  eos  piedtkf  tek ,  fle  éitàdnai  k  eheeie.  P^befletie 
dee  liber  |éft  de  «olie  dglise ,  ib  preckoacst  hayteaieBt  qiâk 
m'on^d'estmeayetftia  que  k  pipe ,  qn'ik  ne  feeeaaiiiieel. 
d*âatre  entorild  que  eeUe  de  Rome,  fei  M  éa  «peeie^pei 
e!étoiiiier  qae  k  ckrgë  firençaî!,  qui,  tooek  tbgM  de 
Louis  XIV,  sVteit  preoMcdevee  laaC  detfoece  copiée  ke 
prétendent  des  poetifiBs,  ewt,  de  aeUe  temps,  devema 
filns  uitraesonlMa ,  s'il  est  peesibk^qee  k  ckegé  mèmt  de  • 
n^lie.  Celle  coBirediclien  a'eet  qa^appeveaU,  Le  eksgd 
de  France  es|,  de  se  neti|piy^nya^isseTt  îl  espîre  4  «iie 
dominalioa  ^dnsivp.  Seos  Leek  fuv(,  il  idgi^eit^demi» 
netevc  du  rai,  des  mîaislees^l.des  fiivovites,  il  rdveqee 
redit  de  Jlaaies  ^  Qe«|meede  les  de^gonedbe ,  et  prosceît  k* 
ee&gioDoaÛpes»  il  ns«r||s  k  csédil,  ksrîciieste»,  ks  km- 
immrs;so«  pomroireti  immense  «  dès  kte  ilnrvenikper* 
ti^f  jivec  peesQuie  \  iLs^dkve  eenlee  te^teinfieenoe  dtcee* 
gève  ,ei  k  pepe  Inirméaee  n'est  pks,à>eH  jj^on^'nee  poit^ 
eanoe  rivale.  .     , 

Ai^eniiPh^  ks  temps  smn  ^iea  chani^t  ks  iouac 
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n  ne  ^§èi4i$9noéiêl»»  n<4it  fpr  i^ bianbito  4tt  h  mit 

loi.  RenfiAnn^  dant  le  Mnctoâire ,  it  «st  esd^  d^  ç0«im1^ 

il  ma  iûWifH  V^vinemi  ;  ii  no  r^^«#  plus  911  Fripott  il  m*f 
sic#«iiirft  yl«»4«  roi  ;  il  rf«i^r«|M  PipiQiienct  ^ir^i^g^  | 
^'fl  coi»iti»iiaii)ii4b;  e»<99  il  4«iil  Ofdik«n»  fU$iB^'A 
àômUkëti  il  le  Iftii  blcr«Mnt«îili  fKff  ^'il  M  dQiÎMt 
plot» 

Olpf«4»»l«fll»  f 9«rfff  ^oarjk  tptrt  i#  ^opveiwiPiiit  d 
b  cki«é<FiiB  pA]F8  M  jitvl  pro^jiiVf  ^n»  difH  rmilMt  fiw 
iifpiefl  I  qUe  4inasa#  ks  oragn,  eHo  fef p  4At  On  Ivird  «clUAer 
lai  Uiyîpteei.  £«t*il  )rMionKi«ble4?'ioafrtr  qiit  les  mmisMi 
d'oa  culte  talari^farfétât  prAchlmt  Ki^voUn  foolie  ki 
Uma  de  P^tAt?  Qeend  on  veîtieut  œ  qei  le  peite  leut 
«es  J0OII  f  paol^^ee  aériecMneiii  blâmer  TiiMcieblée  <Seiw 
UiiiiaBU  d'mt^ik*  eiige  d«  clergé  egeermeni  de  BàUki  e« 
roi  età  1»  «OMiilAtion  ?  Et  si,  «o  lieu  de  poniiTe  peiiJble  f  ni 
ecoope  eefeiirdliiit  le  Irtoe  dtt  Saiiit»Piem,ii6iisevieiie 
on  de  ces  papes  qw  ont  ëtë  les  fléaux  des  peuples 
•i  des  eois;  si  un  autre  Boigiâ  laufek  les  U^àfn  du 
oiel.sav  nos  toobveHesinsliiulieus,  peui-en  penser  sfuirfii^ 
flsk*  eus  gne^reft  inteiftifies  et^  tous  les  mellieors  qui  foUr 
dveiept  sur  la  Frsfioe?  EcenfeN  «os  pfeqiierv  prdkljii 
Uiee  leuvs  «sandemeosi  él  je«ce  de  UMê  int^nUeus. 

n  Uoe  Afilion  impie ,  s'écrie  M.  révlqpe  de  Wmi^Jkm 
«  son  mandement  soi*  le'earlme,  a  voeai  1«  iiivl>letien;il 
»  a  fallu  'des  floU  de  sang  pour  atréfer  ce  désastrtfui^  inospir 

•  die  ;  mais  le  foyer  n'en  est  pas  éteint  :  il  fMl  k  IMt  me»» 

•  ment  se  ranimer  et  produite  àÉ^uen¥ell«senplfleiens.  8k 
»  repormîssottt  ees  hoatmes  du  din  huitihue  ijèclel  Iktt^ 

•  lèvent  leurs  iétei  altiêas^  !.  .1. 

«  Pourrions-p«oos  «  nos  treadbews  &kffe«  euhKfr  ba  pRh 

•  diges  si  rapides  et  si  teucbina  ^pétfds  en  «oM  Aie»? 


Digitized  by  VjOOQIC 


dSo  LA, MINERVE 

»  Le.  courroux  da  Set^eur  s'ëiait  allamë.  Il  fVtait  itrTÎ 
»  de  la  valent  de  la  France  pour  châtier  les  nations.,  et  il 
»  sVst  servi.de  la  valeur  des  nations  pour  châtier  la  France 
»  coupable.  » 

'  .Est->ce  là ,  je  le  demande,  nn  langage évangélîqtie? Qu'ont 
de. commun  ces  déclamations  avec  le  carême?  Le  dernier 
mandement  de  M.  Tévéque  de  Baronne  n'est  pas  écrit  avec 
plus  de  sagesse.  En  vérité,  quand  on  Ht  cer&îns  mande- 
mens,  on  croirait  lire  certains  pamphlets  ;il  n'y  a  ni  pins  de 
style,  ni  plus  de  charité ,  ni  plus  de  bonne  foi.  «  Les  agi* 
»  talions  révolutionnaires,  dit  ce  prélat,  fléau  plus  des- 
»  tructeur  que  l'invasion  des  Barbares ,  plus  contagieux  que 
»  le  culte  de  leurs  idoles ,  ont  malheureusement  introduit 
»  à  Bayonne  la  licence  des  mœurs.  »  Ces  exagérations  ont 
été  combattues  avec  calme  et  dignité  par  un  magistrat 
de  cette  ville.  «  La  révolution  «  dit-il,  a  eu  ses  excès  et  sm 
»  crimes;  mais  elle  a  eu  ses  jours  brillans'de  gloire,  de  jus^ 
»  tice  et  de  vérité.  P) 'est-ce  pas  à  la  révolution  que  nous 
»  devons  notre  pieux  étéque  et  le  vénérable  Lùison:  mal- 
k>  gré  toutes  ses  vertus,  eût-il  jamais  été  notre  pasteur,  si 
n  la  révolution  n'eût  fait  de  son  neveu  un  illustre  géné- 
»  rai?,  » 

Parlerai-je  de  la  prose  fulminante  de  M.  révéquedeTfoyes 
et  du  mandement  signé  par  le  vicaire  général  capitulaire 
de  Besançon  contre  l'enseignement  mutuel.  Celui-ci  a  été 
réfuté  par  le  recteur  de  l'académie  avec  une  décence,  avec 
une  modération  qui  font  un  singulier  contraste  avec  la  vio- 
lence de  l'attaque ,  et  qu'on  ne  devait  pas  moins  attendre  de 
l'homme  de  Dieu  que  de  l'agent  de  l'université.  Mais  le  si* 
gnal  est  donné  contre  l'enseienement  mutuel.  Du  haut  de 
iotftes  les  chaires ,  les  ministnes  des  autels  appellent  la  co- 
lère du  ciel  sur  une  institution  qu'admirent  tous  les  sages 
«t  qu'adoptent  tous  les  rois.  En  vain  lé  gouvernement  lait 
q^inattre  qu'il  le  protège  ou  qu'il  l'encourage.  La  circu* 
,4n*e' du  ^préfet  est  foudroyée  par  le  mandement  de  l'évê- 
que  y  et  les  instructwns  du  maire  sont  dénoncées  au  prône 
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du  carê.  Je  parle  des  fonctionnaires  qui  remplissent  leurs 
devoirs;  car  il  est  plus  d'un  préfet,  il  est  plus  d'un  mpire 
qui  sont  les  ennemis  secrets,  s'ils  ne  sont  les  ennemis  àé^ 
clarés  de  la  nouvelle  méthode.  J'ai  ,  par  exemple  ,  sous 
les  yeux  la  réponse  originale  du  maire  de  Saint-Chamondli 
un  citoyen  du  département  dé  l'Ardëche  ,  qui  demandait 
l'autorisation  d'établir  une  école  dans  cette  ville.  Elle  est 
trop  curieuse,  pour  que  je  ne  vous  en  adresse  pas  une  co- 
pie littérale. 

Saînt-Cliamond ,  lo  mars  1819. 

Ijc  maire  de  la  vaille  de  Saint^Chamond,  chevalier^,  etc. , 
à  M.  Didier  à  Serrière  (Ardëchc). 

Monsieur,       '  ->  >  .    • 

• 

J'ai  reça  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Ilioiineiir  de  mVcrirt 
le  5  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  m^entretenfltx  de  votre  intentioii 
de  venir  établir  en  cette  vitte  une  maison  dVducation  pour  It  mer^ 
yeilieux  et  minacuîcux  enseignement  mutuel  ;  vous  ne  pourriez 
trouver  à  Saint-Chamond  un  local  assez  vaste  pour  votre  établis- 
'setnent  et  encore  moins  des  ëléves  payans  ou  non  payans^  nous 
avons  ji  Saint-Chamond  un  excellent  collège  et  des  frères  et  sœurs 
pour  Finstruction  de  la  classe  malbenreuse  ^  auprès  de  ces  frères  et 
de  ces  sœurs,  les  enfans ,  au  moyen  de  Tancienne  routine ,  reçoivent 
une  éducation  solide ,  soit  sous  le  rapport  de  la  saine  morale ,  soit 
sous  celni  des  connaissances.  Je  ne  saurais  donc  que  vous  engager  à 
cbojlsir  un  autre  théâtre  que  Saint-Chamond  pour  faire  goûter  et 
apprécier  l'enseignement  mutuel ,  triste  fruit  de  U  révolution. 

J*ai  Thonneur,  etc.  •  '        •        •     ,  .  ^ 

Je  m'abstiendrai  de  toute  réflexion  sur  cette  lettre  ;  fe 
demanderai  seulement  s'il  y  a  une  adaiinistration  dans'un 
pays  oii  des  fonctionnaires  se  mettent  ainsi  en  opposition 
ouverte  avec  l'autorité ,  et  vouent  en  quelque  sorte  au  mé- 
pris public  une  institution  qu'elle  eneourage  et  qu'eHè 
protège.  Mais  nous  sommes  tons  les  jours  témoins 'de 
scandales  bien  plus  ainigean9  et  bien  'plus  graves.  Que  si* 
gnifie  cette  procédure  entamée  h  Vannes  contre  dèuifindl- 
vidas  qui  vont  k  Londres  dans  le  dessein  de  séparer  k 
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PriBîmffifi  4t  h  Frioc^  »  et  qui  diieot  n'uToir  écliôw'Snf 
içnr  praj«i  que  piMr«e  qa'ils  ii*ont  pu  représenter  des  pto*- 
p(>9itmQf  ^rUei  par  le9  chefs  de  IVoiée  roj^le?  Quelle 
ITfit.dopc  cette  erinée?  j  numlH  par  hasard  uoe  armée 
efijf le  ip{ii'«e^At  pat  Taroiée  da  roi  ?  Ce  n'est  pa$  tout  ei^ 
IBore  ;  des  Intres  aathentîques  de  t^ifal^  département  df 
flt.lfayeiiiie ,  annçncent  qae  le  %\^\ix  Alexandre  ÇillarJ  p 
jbeyeliec  da  Saint  «  I<>ouis  »  ier^  mis  en  jugement  le  37 
avril  devant  la  cour  d'assises  ,  comme  prévenu  ^etah^ns' 
dM|e  pour  une  armée  qu'on  ne  désigne  pas. 

Gilte  armée  terait-èlte  encore  l'armée  royale  »  et  serait- 
.et  les  Sf»lda|s  d^  peUe  vmée  qui  enraient  arboré  bi  cocarde 
verte?  Haie  ne  yoiUii>t4l  pa»  que  les  missionnairet  eov- 
'mêmes  ordonnent  aux  fidèles  de  porter  nne  croix  antpeo* 
due  k  k  boutonnière  par  un  ruban  vert  I  Qael  cil  donc  le 
eene  mjtxém¥%  de  cette  eeideiir  7  On  a  voulv  «ter»  )i»ae 
TîgiHMne  pesi  que  ce  «gué  de  ralUemfat  e^t  été  adopté  pafr 
va  parli  ;  mais  c'est  un  fait  d^one  telle  éi^dence  qu'anjeiw^ 
d'hui  il  devient  inipossible  de  le  révoquer  eii  doute.  I!  s*e^t 
passé  h  ce  sujet  mie  chose  fort  rf  iparquahle  dans  W  Cote»- 
4a-*Nord.  Des  citoyens  de  ce  déperietiie«i  ayant  reaooalié 
des  bandes  armdae  qui  portaient  U  cocarde  verte,  en  lémni- 

Eèrent  hantement  leurs  alarmes  dans  lu  ville  de  Sslnt* 
ieux.  Le  procureur  général ,  informé  du  fait  ,*oirdonne 
eu  procurcor  du  roi  de  poursuivre...  Devines  qc|i  ? 
Les  èonamee  iqni  avaient  arboré  un  aigse  de  ralUaaaent 
délendo  par  la  loi  ?  Point  du  toutx  cenx  qni  assurent 
irvfic  yn  4ee  ««eaidea  t^rtee  ,  parpe  qu'en  conU^ten* 
tJ0it  |[  la  loîda  ^«ovembre,  iH  oni  répandu  des  ao#- 
veHes  ftaases  et  «larmaates.  Cepsndanl  l'instrucliofi 
M  pwrtpit ,  nnn  multitude  de  témoins  sont  eotendoa.  }1 
i#  0e«s|até  jusqu'i  réviAnice  que  des  bandes  ermées 
ppela»!  la  cocarde  verte ,  nnt  parcouru  le  pys ,  el  le 
Iribupal  .«cquiite  les  accuiés  qui  n'aveient  comjeûs  d'aotie 
,9iWf  jf^  -iW^W  bien  vn.  Tous  ces  faits,  toui  oss 
ivpprocheuif  n#  ^  i|{»éHteitf*iU  pas  nm  Ittentioi^  sérieuse , 
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d  ii^eii.s0ikutaèf4tôDt  pastcirasÉu  ptAhi  oii  Foi!  sMiit  fbiidé 
)  àeiKifiitier  une  enqaétè  sévhre  sor  l*étAt  dé  W  Frtocé? 

Je  te  refléterai  li  souvent  que  ^ttt4tré  oo  finirii  {Mfr  m'im^ 

tendre  :  one  gardé  nationale  cotiâtftitliontieUeuieat  c¥gik^ 

nbéé,  un  bbn  système  munictpal  j  des  fonetiomiÉirei  iittiià 

du  gouvernement  reprësentatiCy  M  in{tii<tëre|mUk  (hm-^^ 

dkemetit  dévoué  an  rot  et  li  la  charte  ,  nons  prés^èterifiÉliC* 

de  toos  leâ  mant  qui  nons  aifsiëgent ,  et  de  totis  hà  màÙÉékitÊt 

qvi  ndoB  menacent.  Mais  le  ministère  semble  frajypé  d^inerèié|r 

il  est  chargé  àe»  destins  de  l'état,  et  il  dort  sur  Taiitaié  !  der 

fonctionnaires  irresponsables  le  braveilt  à  l'abri  de  h  eptii 

étitation  de  l*an  8  de  la  république  ;  et,  quand  M.  Latné  dé* 

XTillévéque  s'écrie  qne  les  lois  contraires  k  là  chal-te  wht 

abrogées,  On  mnfrmure  sur  le  banc  des  directeurs  et  det' 

procureurs  généraux  ;  yoolea-vous  donc  ,  a  dit  ce  coitra^' 

geqz  député  y.  voulet-vods  donc  eiécuter  aussi  lesédits  de 

Lpâia  XI?  Ah!  pldt  k  Dieu  qu'on  eiécatÂt  cent  de  Louis  M. 

Eaj499  9  cet  eacellent  pince  reûdit   uiie  ordonnaftcsr 

pottant  qu'on  devait  toujours  Suivre  la  hi ,  malgré  ieé 

ordres  contraires  à  la  lai  que  Timporlnuité  pourrait  arra* 

«allier  au  monarque^  Si  en.iStg  on  se  conformait  encore  à 

cet  Acte  4'une  haute  sag'*sse  ,  il  n'y  aurait  plus  de  bannis' 

sans  jilgetnent;  tous  les  Français  vivraient  paisible^  à  l'abri* 

des  lois.  Malgré  les  pétitions  qui  affluent  de  tbutes  parti ,' 

malgré  les  1fœ^x  réitérés  de  la  nation ,  Ieé  tiiitlistrcs  conti^ 

nqeiit  |i  garder  un  silence  profond  sur  les  proscrit*.  On  a 

méoie  fait  une  remarque  bien  affligeante  ;  le  feuilleton  de' 

la  chambre  des  députés  contenait ,  il  y  6  quelques  fours; 

sons  le  n^.S^B,  une  pétition  qui  demandait  le  rappel  de  totts^ 

les  citoyens  bannis  contrairement  è  la  charte  }  on  shiitéii*' 

dait  k  une  discossian  intéressatté  j  on  était  curieut  dé  se*** 

toir  ce  qœ  diraient  les  députés ,  ce  que  répondriietif  ie^ 

ministres }  save»-vous  ce  qui  est  arrivé  ?  le  rapporteur  9t' 

paué  le  n*.  5^  >  et  a  commencé  par  le  kl^  &77  ,  sanr  ea- 

pliquer  à  fi  chambre  la  cause  de  cette  omission  >  «t  bêM' 

quejpersqMtt  lé  ioit  âvisideû  lui  demander.      ^         «^ 
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C'est  ici  le  cas  de  vous  parler  d'une  lettre  fort  remar* 
quable  à  M.  le  comte  Decazes ,  ministre  de  l'intérieur, 
que  vient  de  publier  M.  le  comte  Forbin-Janson  ^  l'un  des 
Jfrançais  frappés  par  l'ordonuaiice  du  24  juillet.  Rien  da 
plus  curieux,  rien  de  plus  intéressant  que  les  détails  qn*il 
donne  sur  sa  longue  persécution.  Arraché  des  bras  d'une 
épouse  ai4  lit  de  la  mort ,  chassé  de  pays  en  pays ,  errant 
au  milieu  des  forets  sauvages  et  des  montagnes  arides,  il 
se  denunde  quel  fut  son  crime;  il  interroge  sa  vie  ,  il  n'y 
trouve  pas  une  action  qui  ne  soit  honorable.  Sa  famille 
spllicite  son  rappel ,  et  le  ministère  lui  demande  de  se  jus* 
tifîer^non  des  fautes  qui  ont  causé  sa  proscription  ,  le  mi- 
nistère-n'en  sait  pas  plus   à  ce  sujet  que  le  reste  de  la 
France ,  mais  de  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  fait  depuis 
son  exil.  Or  voici  les  reproches  qu'on  lui  adresse  :  1^*  â 
Lucqucs,  il  a  cherché  à  voir  l'archiduchesse  Marie-Louise  ; 
2®.  à  Vienne ,  il  a  fait  une  visite  au  prince  de  Metternîch 
avant  de  se  présenter  chez  l'ambassadeui:  de , France,  et  il 
n'a  vu  que  des  personnes  opposées  au  gouvernement;  3!.  à 
Londres,  quand  le  général  Gourgaud  fut  violemment  ar- 
raché de  son  domicile  pr  la  police  anglaise ,  M.  Forbin  a 
recueilli  ses  effets  et  ses  papiers  pour  lui  en  faire  l'envoi 
dans  le  pays  ou  il  s'est  réfugié.  Les  explications  de  l'exilé 
sur  ces  trois  griefs  sont  pleines  de  franchise  et  de  noblesse. 
Au  premier,  H  répond  :  «  J'avais  été  chambellan  de  l'ar- 
n.chiduchesse  Marie-Louise;  je  l'avais  quittée  assise  sur  le 
»  premier  trône  de    l'univers.  Le   malheur  attache   du 
n  moins  certaines  âmes.  Quel  reproche  peut-on  me  faire 
H  d'une  démarche  que  me  dictait  mon  cœur?  Le  gouverne- 
^  ment ,  français  pourrait-il  considérer  comme  un  crime 
»  des  sentimens  d'affection  personnelle  pour  ceux  à  qui  on 
»  a  été  attaché  pendant  leur  prospérité.  Pourrait-ilfaire 
«»  un  devoir  de  l'ingratitude?  »  . 
.  Au  second  reproche  qu'on  lui  adresse ,  il  répond  :  «  Je 
»  ne  vis  pas  une  personne  opposée  au  gouvernement  t  et  je 
»  vis  l'auibassadeur.  Au  reste,  je  n'ai  jamais  donné  ni  ne 
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»  donnerai  jamais  à  rautorilé  le  droit  de  me  prescrire  le 
»  choix  de  mes  sociébes ,  et  moins  '  encore  lorsque  je  suis 
»  mis  par  elle  hors  de  la  loi'  de  toutes  les  nations.  Je  me 
»  regardais  comme  injustement  et  très -injustement  pro- 
»  scrit.  Wy  aurait-il  pas  eu  une  inconséquence  choquante 
n.ii  aller  réclamer  la,  protection  du  représeotaul  de  ce 
w  même  gouvernement  qui  me  proscrivait.» 

Enfin,  pour  ce  qui  regarde  sa  conJuite  relativement. au 
général  Gourgaud,  voici  de  quelle  manière  il  s'explique  :  * 

«  J'avais  connu  le  général  en  i8i3  eten'i8i4>  il  vivait 
»  à  Londres  tians  la  retraite  la  plus  profonde.  Étant  la 
»  seule  personne  qu*il  y  connût,  ne  devais-je  pas  lui  rendre 
»  tous  les  services  qu^on  est  en  droit  d'attendre  d'un  corn- 
»  patriote.  Deux  jours  après  son  arrestation  ,  je  reçus  une 
s*  lettre  de  lui  par  laquelle  il  me  priait  de  veiller  à  ses 
M  affaires,  et  de  lui  envoyer  une  partie  ''e  ses  hardes,  ce 
»  que  je  m'empres'sai  d'exécuter.  Voilà  en  peu  de  mots  ma 
n  conduite ,  et  cette  seule  démarche  a  fait  révoquer  nion 
»  rappel  dont  Tordre  vetiait  d'étrr  signé  ,  c'est  votre  excel- 
»  ledce  elle-même  qui  Ta  affirmé.  Grand  Dieu!  dans  quel 
»  siècle  vivons->nous ,  si  les  premiers  devoirs  de  l'humanité 
»  deviennent  des  forfaits ,  si  la  pitié  pour  le  malheur  suffit 
9  pour  mériter  le  plus  terrible  des  chatimens  après  la  peine 
»»  de  mort ,  la  proscription.  » 

L'espace  me  manque  pour  continuer  l'analyse  de  la  lettre 
de  M.  Forbin-Jan9on  :  elle  contient  une  multitude  de  faits 
curieux  qui  prouvent  malheureusement  que  les  Français 
ont  été  persécutés  dans  l'étranger  par  ceux-là  même  qui 
auraient  dû.  les  défendre.  Le  terme  de  toutes  les  proscrip- 
tions est-il  enfin  arrivé?  Il  faut  le  redire  sans  cesse,  jusque- 
là  il  n'y  aura  de  garanties,  il  n'y  aura  de  sûreté  pour  per- 
sonne. Tous  les  partis,  qu'ils  soient  vainqueurs  ,  ou  qu'ils 
soient  vaincus^  tous  les  hommes,  qu'ils  soient  en  faveur  ou 
qu'ils  soient  en  disgrâce,  sont  intéressés  à  la  répression  de 
l'arbitraire;* plus  ils  sont  élevés,  plu^  ils  doivent  le  crain- 
dre. Ceux  qui  ouvrent  la  route  de  l'exil  tracent  presque' 
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1fttfj4ftft  h  Aaàiû  pÊf  lifNl  ai  swttni  das  htm* 
Henri.  M.  Dminoo  •  ditt  dMt  ion  «scrileart  Mtmgc  êaf 
Uè  gtrafHwi  ifldîTidodkli  :  «  Gi  iff^aii  p«rt«r  i'iismiîMIbé 
}«lqa'àr«Ttfa8)a0ieiit,k  «OtticHee  jwpfk  1*  ali^MW, 
^  de  né  fM  cranidn  potr  soraiéiie  'd«  trakeniiiii  pm^ 
HUè  à  otftui  qttt  UBt  d#  vktittiei  ne  cwmfigpt  pudaanbîr 
fBCore«  Chaqnt  |iro«oriptton  tVnnoÉoe  toojMin  mmm  J* 
AëfUilM  I  la  dernière  ^nt  bien  être  oeHe  qjtfom  rèm^mt^ 
{«àifttt  eelle  f n'on  ineîntîenl.  QnAttd  ùm  fma  mHW€  «n 
Unne  k  nie  injustice^  en  cefitinne  de  In  eenittMtre  à 
èlMcon  des  intinni  eii  en  le  pi«rfenge.  (^  fn'tiû  ^nt»ne< 
ntèDtddiiiTitel*oeriiflte  le  plne  ({rend  péril  dent  nnaifede 
«dÉirë ,  c^eit  Pinjotlioe  honieiuié  et  epîuttn».  n^ 
Jeittisyetc.  E. 

P.  S.  Je  voat  ansenoe  un  niperbe  otiTrage  ^  tort  dç 
prMiei  lithogrepbîqufli  de  M^  de  taMeyri*'  ^est  VBiêiMre 
mtêaireUe  dg^  mamn/dfhMê^  e?ee  des  igores  orîgînaJei , 
enlumina,  detsinées  d'iyrès  des  animas  vivaas.  Je  ie« 
tiendrai  sur  cet  ouvrage,  fae  le  neoi  de  réditear  ne 
Éeeemmande  pas  moins  aux  suffrages  poUici  411e  celnî  de 
aén  auteur»  M.  Oeoffrot-Saint^Bilaire. 

Des  journaux  oui  prëteàdn  fM  in  snnianle<«tMrisiinM 
Kvraison  de  la  Minave  avait  été  saiiie.  C'est  Une  fiussselé. 


Irrité  de  fnelquesHmes  des  etpreisîens  eaiplejéss  à  l'é* 
gard  de  ses  compatriotes  1  le  oeionel  d'un  ré^oMot  Suisse^ 
an  ser?i<se  de  la  France ,  s*esl  adi<iessé  nu  miniHre  de  la 
gnerre  pou^  obtenir  ju9îice  Mmianle  des  toirages  fui  an- 
saient  élé  kiu  k  la  nation.  H.  le  marëclttl  Geu vten  Saint- 
es n  renvojé  cetle  plainte  au  garde  dei  loeanu^  et  Tteoe- 
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nble  cbéf  dé'lft  {astice  a  ^poQdd  qu'il  ne  croyait  pés  qae 
ce  fui  le  cas  d'ordonner  au  miniatêre  plibiid  de  poursuivre 
d-ofice,  que  les  tribunaux  étaient  accessibles  à  tous  ,  et 
qôtf  ^tait aux  -paVties  cfui-ae  târoient  léseefe'  à  j  recourir} 

:  Lés  Suisses  n'ont  pott^  aacnne  plainte  devant  les  tribu- 
nman  )  on*  croyait  Faffiiiré  lenmnft,  lorsque ^  le  26  avrils 
tontes,  les  sections  de  li  cohr  royale',  -sur  la  dënoncialidn 
de  h  xrfaaoAredes'appels  de  police  oorrectionneUe»  présidée 
par^M.'Dnpatyi  etd'toprës  la  cohvocafion  de  M.  le  premier 
président  Séguier ,  se  Sont  réunies  et  ont  rendu*  un  arrêt 
qui* enjoint  au  procttretir-général.depQairsiiivre  d'office,  et 
qui  léyoqàe  à  la  cour  rinstriiictîon  ûe  la  cause ,  pour  4trè 
pirononcé  par  eUe  ce  qui  il  appartiendra* 

.  Cetariiêt  a  été  rendu  en  rertu  de  l'article  a35  du  Gode 
pëniè ,  et  conformément  à  l'article  i  t  d'une  loi  du 
M  avril  1810 ,  conçu  en  ces  termes  :  .  .      «  ' 

'  «  La  cour  pourra  ,  toutes  les  chambnes: assemblées  »  en-' 
1»  (tc'ndre  les  dénonciations  qui  lui  aéraient  faites  par.  vin  de 
1»  les  membres't  de  crimea  ou  de  débits.  Elle  pçurra  man- 
ir  des;  le  procureur  général  pour  Idt  enjoindre  de  poi^rr 
»''sùîv4re,  k  raison  dé  ces  faits ,  ouipour  en  tendre  Je  qompte 
»  4fM  le  procureur  igénéril  lui  rendra  des  poursuites  qui 
tf  seraient  commencées.  •  ' 

-Peât*7>ovr  h  prâixitèré  fois  jpent^tïe  qu'une  conr  a  usé 
do  droit  que  Jui  donne  la  loi  d'ordonner  des  poursuites  9 
ete'^st^entasaemoBt  pour  la  première  fois-aussi  que  les 
officiers  du  ministère  public  ont  eu  besoin  de  stimulant 
pour  poursuivre  les  écrivains. 

il  serait  peu  surprenant  qu'en  fouillant  dans  l'immense 
dédftl«de  lois  rendues  depuis  trente  ans  >  on  y  trauvteU 
droit  accordé  aux  tribunaux  de  coqtrôler  les  actes  des  adr 
mmistra'téurs  et  des  agens  quelconques  de  rautorité.  S^lt 
en  est  ainsi ,  voilà  les^  cours  royales  qi^i  sont  chiirgées-^ 
la  bnuté  poUce/conime  l'étaient vautrefois  les.paclemens; 
et  le  temps  n'est  pas  éloigné  saus  doute-oli  nous  TerfWf 
T.  V.  45 
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Ict  priteU ,  commr  jadii  lei  mlMidma«  «itBdÀ  à  k  hne 
^e  la  cour,  qui  les  admonestent  etqm  Itor  cnjoiadra  d'éârt 
plus  circoDspects  à  l'avenir. 

On  se  moqnait  naguère  de  quelques  hommes  monar* 
chiques  par  excellence  »  qui  ré?ent  encore  la  résurrection 
des  anciens  parlemans.  Laisses  &ire  les  immobiles  ,  laisseï 
•nbsister  dans  nos  codes ,  dans  les  décrets  impérianx,  dans 
les  sénatus-consnltes  la  confnMonqni  y  r^gne,  les  diqiosi* 
tions  contraires  qoi  s'y  multiplient  ^  et  bientôt  ces  réres  se 
réaliseront. 

Ont-ils  tort  les  écnyains  qui  répètent  sans  cesse  ans  mi« 
sristres:  Donnec-^noosdesinstitBtionscofiformesèlnchartev 
ne  perdec  pas  un  instant  pour  mettre  nos  codes  et  kios  lois 
en  harmonie  ayec  la  constitution  ;  ce  n'est  point  avec  la 
législation  d'un  despote  que  l'on  peut  gouTemer  on  psÉple 
libre?  «  Le  plus  grand  des  dangers  serait  de  voulotr  s'arH- 
ter  au  milieu  de  la  route,  et  s'écarter  de  l'esprit  constitn» 
liontiel,  en  maintenant  les  principes  do  pouvoir  absola  »(^^ 
Vous  le  proclamez  vous-même:  il  est  des  masîstnts 
q1^  restent  en  arrière  et  qui  sUloignaU  du  système  me  gem^ 
vemement  ;  et  vous  ne  vous  hites  pas  d'arracher  des  manio 
de  ces  magistrats  les  armes  terribles  dont  ils  peuvent  friiu 
un  si  funeste  usage  ! 

Les  provinces  sont  remplies  d'adininîstrateors  qiu  a*é« 
loignent  aussi  du  système  du  gouvernement  ;  il  n'est  pas 
un  département  oii  quelques  communes  ne  gémissent 
sous  le  poids  de  l'arbitraire  ;  le  régime  de  t8i5  épou- 
vante encore  les  amis  de  la  justice  f  de  l'oidre  el  de  k 
paix;  les  hommes  de  i8i5  nous  poursuivent  sans  cesse t 
leurs  cris  de  luge  redoublent  chaque  j<ipir;  et  vous  rsnei 


(i)  Difoonn  d«  M.  le  iprde  dek  scsaax ,  à  la  chmiibre  des  d^u- 
Ub  ,  teance  dn  a6  auril  (  le  mtet  jour  qve  rarrêt  de  k  otm 
lojrakaétérandii)^ 
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imniobilef  et  soardi  devant  b  France  entière  qui  tou«  de- 
mande des  garantiea  poar  la  liberté  qu'elle  veut ,  et  pour  b 
repoi  dont  elle  a  besoin  ! 

'  Votre  propre  intérêt ,  votre  propre  s&reté  ne  vons  font-* 
ils.  pas  une  loi  de  nous  donner  ces  garanties  que  nous  ré- 
clamons depnis'  si  long-temps  !  Vous  ne  seres  pas  toujonra 
ministres.  Craignes  ,  en  tombant  do  pouvoir  ^  d*étre.les 
premières  victimes  des  ennemis  acharnés  qui  vous  mena- 
cent, et  auxquels  vous  lafcseres  en  partant  le  pouvoir  de. 
vous  atteindre. 

Ponrrait-on  se  défendre  d'un  sentioleiH  êk  douleur  en 
songeant  que  nos  braves ,  auxquels  il  nenreste  que  leur 
gloire  et  leurs  cicatrices,  ont  été  en  butte  à  tous  les  ou-^ 
trages }  qu'il  fat  un  temps  oii  Ton  ne  craignait  pas  de  leur 
prodiguer  chaque  jour  les  nouas  de  hrigands.i*  d'assassins; 
et  qu'aucune  voix  ne  s'est  élevée  dans  les  tribunaux  pour 
les  venger  de  tantd'in&mies.  Puisque  la  justice  place  sont  : 
sa  protection  les  soldats  suisses,  espérons  qu'elle  vengera 
aussi  les  soldats  français  des  calomnies  dont  ils  ont  été 
abrenrés.  E.  D. 

'  SESSION  DES  CHAMBRES. 


Libemê  de  la  presse.  —  Une  session  des  chambres  est 
im  véritable  drame  politique.  lire  l'analyse  des  discussions^ 
ce  n'est  rien  ;  les  écouter,  c'est  peu  de  chose*  L'impression 
fidèle  et  complète  ne  peut  être  reçue  que  par  les  yeux.  Si: 
les  miens  ne  m'ont  point  trompé ,  la  chambre  actuelle  pro- 
duit un  effet  que  l'histoire  contemporaine  doit  recuailUr. 
On  se  demande  souvent  ce  qui  retarde  et  embarrasse  la 
nsarcbe  de  b  liberté.  Les  uns  aocosemt  Finertie  du  cAté 
droite  «t  le  pins  grand  nombre  Bançontrt.tavtJitt  obsttclit 
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dans  la  passive  activité  du  centre.  Ces  observations  peoveoC 
ne  pas  être  sans  vérité^  mais  elles  ne  remontent  qu'à  des 
causes  secondaires.  A  mon  avb,  il  en  est  une  qui  ue  peut 
se  découvrir  que  sur  la  scène ,  qui  ne  fait  point  d'impres- 
sion dans  le  dialogue ,  mais  qui  frappe  les  regards  dans  le 
jeu  muet  et  dans  la  physionomie  des  acteurs.  On  a  dit 
en  1818  que  les  amb  du  pouvoir  étaient  les  ennemis  de  h 
liberté,  et  Ton  peut  dire  en  1819  que  la  peur  de  la  liberté 
est  le  plus  grand  auxiliaire  du  pouvoir.  On  se  hâte  lorsqoM 
faut  augmenter  la  puissance  du  gouvernement,  on  tremble 
lorsqu'il  faut  f  econnaitre  les  garanties  de  la  nation.  Parles- 
▼ous  de  liberté?  on  crie  à  l'anarchie  ;  parle-t-on  de  des* 
potisme?  on  crie  â  la  stabilité.  Je  ne  répéterai  point 
tout  ce  qu'on  a  dit  sur  les  députés  fonctionnaires  pu- 
blics ,  sur  leUV.  déférence  pour  les  minisires ,  sur  leur  bain» 
pour  tout  ce  qui  peut  diminuer  leur  pouvoir  ou  augmen- 
ter leur  responsabilité  ;  ce  malheur  est  grand ,  mais  il  en 
eft  un  plus  général  :  c'est  la  dé&ut  d'une  éducation  consti* 
tntionnelle  ;  notre  époque  en  fera  les  frais.  La  ronte  est 
nouvelle  et  l'on  n'y  marche  qu'à  tâtons.  L'accord  de  la 
puissance  et  de  la  liberté  est  un  problème  politique  dont  on 
Tint  cher'cher'ta"sô!btIo6.  J'âinié  à  croire  'qu^on  la  cherche 
de  bonne  foi  ;  mais  ce  problème  n'est-il  pas  résolu  ?  la  charte 
existe;  c'est  le  pacte  dUKance,  il  faut  qu'il  soit  exécuté. 
Servir  le  pouvoir  lorsqu'il  empiète  sur  la  liberté ,  c'est  lui 
rendre  un  mauvais  service,  car  le  jour  peut  arriver  oit  la 
liberté  revendiqué  ses  droits.  ITos  loii  sont  ^Visoîrës  6a 
împar&ites  parce  Qu'elles  n'émanent  pat  de  lachavlel  Le 
règne  de  la  loi  du  9  novembre  est  fini  et  le  nouveàn  prâf^t 
n'aura  peut-être  pas  une  aussi  longue  durétf. 

L'article  relatif  à  la  morale  publique  a  iti  eonserré , 
l'amendement  relatif  à  la  morale  rël^ieuse  tiiiâ^àapté. 
Je  ne  reviendrai  pas  sur  c^s  dispositiont,  ces  inètièrci 
sont  liors  des  idées  du  moment ,  et  il  fiiudrait  '«a  livre 
pour  mê  faire  «Rteodre  ;  je.  crois Ja  loi  maoviife,'  uaaîs  ce 
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1^'est  pas  dans  Tîntërêt  delà  liberté  des  tulles  que  je  TaU 
taque ,  car  Tin  tolérance  ne  poarrail  abuser  du  texte  sads 
en  fausser  reapHt,  puisque  la  latitude  de  cette  dispositioa 
législative  est  rigouteosement  déterminée  dans  Içs  discours 
de  MM.  de-  Serre  et  .ftoyer-CoUard  y  daris  les  concevions 
de  MM.  Lainé,  Ribaid ,  Chabron  de  Soliihac  et  d*Hauté* 
feuille;  je  ne  cile  pas  l'opinion  de  MM.  de  Pujuiaûrin  et 
de  Marcellus  r  il*  ont  parle  de  la  reîigion ,  mais  ils  n'ont 
rien  dit  de  la  loi.  Prodigue  de  figures,  éconoine  de  raisons , 
le  premier  a  lancé  l'anathëme  contre  les  illuminés  d'Aile* 
magne  et  krs  Carbaoari  d'Italie;  il  a  proposé  de  mettre  un 
frein  et  ces  débordemens  des  plus  odieuses  fureurs  et  aux 
attentats  des  sycopbantes  de  l'irréligion  et  de  l'impiété, 
qui  veulent  renverser  le  trône  sur  les  débris  de  l'autel.  Ou 
cj-oirait  vratmedt  que  la  France  est  Stir  le  bord  d'un  abîme; 
4}u'on  se  rasauiY  toutefois,  ce  n'est  la  qu'une  hyperbole 
qui  prouve  que  l'éloquence  n'a  pas  de  trésors  cachés  pour 
M.  de  Puyraaurin.  Pour  arrêter  les  ravage;!  de  ces  sectes 
furieuses  qui  ne  veulent  ni  Dieu  ni  roi,  l'orateur  réclame 
une  amende  de  cinquante  francs.  M.  de  Puymaurin  c'oonmp 
on  le  voit,  5e  propose  de  faire  bte^iucoup  avec  peu ,  et  c'est 
vraiment  dommage  que,  semblable  au  Dieu  dont  il  s'éta- 
blit le  défea9e.ur,  il  ne  pvisse  faire  tout  avec  rien.  Jadis  il 
était  facile  de  déclamer  au  nom  du  trône  et  de  Vautel  ^ 
mais  de  nos  jours  il  faut  avoir  iraison  même  lor$c|u'o);i 
parle  de  Tantel  et  du  tr6«e.  ie  slëde  ne  saurait  être 
abusé  :  M.,  de  Pùymaarinest  convenu,  ^ns  une  autre  cir- 
constance» que  lea  frères  igooraulins  coopérain^nt  honora- 
blement à  dessiller  nos  paupières.  Grâce  à  leur  soins  nou» 
devenon»  aaseackirvoy^ins  pour  distinguei^  les  couleurs; 
nous  ne  prendrons  plus  le  pastel  pour  l'indigo ,  lors  même 
<|ue  le  gotnremement  donnerait  douae  mille  livres  de 
rentes  à.celui  qw  proscrirait  l'indigo  pour  acclimater  le 
pastel.  Lcvstypltismes  ne  sauraient  faire  fortune  que  dhri» 
les  époqucssi'igr'orànce  et  de  tyrannie;  il  est  vrai  que  )o% 
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«ùbtilitéi  appartSesDent  aux  tikcles  d<  citilÎMtîon  et  èe 
liberté.  Ces!  pour  les  éviter  que  je  ne  descendrai  pobt  arec 
quelques  autres  orateurs  dans  ce  qu'ib  ont  appelé  les  pro-* 
fondeurs  de  la  question  ;  parce  que  l'Évangile  a  plaoB  les 
téoëbres  dans  les  profondeurs  ,  et  qu'il  ne  m'est  pas 
-donné  dé  porter  la  lumière  dans  les  ténèbres.  Anasj 
n'est-ce  pas  à  la  métapbjsique  que  fen  appelle;  c'est  à 
ma  conscience  que  )'ai  recours  ;  seule  elle  m'enseigne  qu'il 
y  a  quelque  folie  à  créer  les  hommes  dépositaires  des  ven- 
geances de  Dieu  ,  et  à  placer  le  ciel  sons  la  protection  de 
}9t  terre.  Je  ne  puis ,  je  l'avoue ,  concevoir  l'orgueil  de  cette 
loi  qui  prend  la  divinité  sons  son  patronage ,  et  la  déraison 
de  ces  magistrats  qui  rejettent  i'Étemél  dans  la  fonle  de 
leurs  diens.  Dieu ,  parce  qu'il  est  infini ,  fera  marcher  sa 
clémence  avant  sa  colère  ;  je  puis  placer  le  repentir  entye 
le  crime  et  la  peine ,  et  st  sa  justice  m'épouvante ,  sa  misé- 
ricorde me  rassure  ;  mais  qui  me  rassurera  contre  des  tri- 
bunaux ,  contre  des  passions ,  contre  des  intérêts.  Osons  le 
dire  :  si  l'on  n'eût  consulté  que  la  religion  on  n'eàt  pro- 
clamé que  la  tolérance.  Le  christianisme  ,  appuyé  sur  u 
morale  divine  ,  est  allé ,  à  travers  les  persécutioDs ,  d'une 
étaUe  dé  la  Judée  sur  le  tr6ne  de  l'univers;  et  Idrsqu'assis 
sur  la  pourpre  il  osa  devenir  persécuteur,  il  perdit,  par  les 
vices  qu'entraîne  l'orgueil  terrestre ,  la  moitié  de  ce  monde 
qu'il  avait  conquis  par  les  vertus  ,'coinpagnès  de  son  faumi- 
lité  céleste.  Osons  le  dire  :  les  peines  temporelles ,  dans  les 
délits  religieux ,  ne  furent  jamais  inventés  pour  le  main- 
tien de  la  religion  ,  elles  le  furent  on  pour  des  prêtres  eu 
par  des  prêtres  qui  voulaient  cacher  sous  I^utel  tons  les 
intérêts  mondains  du  sacerdoce;  elles  le  furent  on  pour  le 
pouvoir  ou  par  le  pouvoir ,  qui  voulut  égarer  dans  les  ténè- 
bres du  droit  divin  l'origine  de  la  tyrannie  et  dn  despo- 
tisme. On  avoue  que ,  dans  le  siècle,  il  est  impofsible  de 
descendre  de  la  même  cause  aux  mêmes  effets ,  et  l'on  ne 
veut  pas  reconnaître  qu'il  tnt  impossibiedeitoioiiter  des 
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mêmes  effets  k  h  même  cause.  R^ptftoas  avec  Montesquieu 
un* il  fout  éviter  tes  lois  pénales  en  fait  de  religion.  Ce 
pablicîste  consacra  sa  vie  entière  aux  plus  profondes  mé- 
ditations ;  une  heure  ne  lui  suffit  point  pour  Pinstruire  on 
pour  le  lasser.  Les  Montesquieu  de  nos  jours  n*ont  pas  fait 
YJS^sprit  des  Lois  ,  mais  ils  savent  crier  aux  voùc  et  Im 
elâture ,  et  cela  suffit  pour  faire  des  lois.  Celle-ci  n'est  pas 
encore  adoptée^  lorsqu'elle  aura  obtenu  la  sanction  royale» 
nous  nous  y  soumettrons  sans  peine;  mais  nous  ne  cesse» 
rons  jamais  de  répéter  que  l'homme  ne  peut  s'établir  Yt 
vengeur  de  Dieu  sans  insulter  à  Dieu  même,  et  qu'il  faut 
laisser  dans  le  ciel  le  glaive  de  la  justice  éternelle. 

Je  ne  citerai  l'article  qui  punit  TofEense  envers  la  per-» 
sonne  des  souverains  étrangers ,  que  pour  rappeler  TexceU 
lent  discours  de  M.  Bignon  sur  h  réciprocité^  des  répara- 
tions. L'oratyr  occupe  un  rang  bonoraUe  parmi  le^ 
premiers  diplomates  de  l'Europe  ;  &  une  époque  oii  la  di« 
plomatie  était  confondue  avec  l'intrigue,  il  osa  Tappuyer 
sur  la  grande  base  de  la  morale  et  du  d^oit  des  gens. 
Maître  de  son  sujet  il  en  a  pose  les  véritables  principes  •  et 
s'il  n'k  pu  les  faire  proclamer,  c'est  è  son  opposition  qu'est 
dû  un  amendement  qm ,  sans  rendre  la  loi  meilleure  a 
du  moins  écarté  te  piège  que  cette  disposition  tendait  i 
tons  les  écrivains. 

J'arrive  à  Ta  toi  du  g  novembre ,  fe  veux  dire  à  Tart  a 
dtt  premier  projet  ;  Je  dois  l'examiner  à  part  »  et  cepen- 
dant ce  qiy'il  y  a  de  plus  funeste  ne  se  trouve  que  dans  ses 
rapporU.avec  les  articles  iS  et  r4  du  second  projet  relatifs 
à  la  juridiction  des  cours  d'assises  et  des  tribunaux  correc*- 
tionneb ,  et  avec  Tarticte  20  qui  limite  la  preuve  djss  &iti 
£ffiimatoires. 

La  loi  définit,  il  est  vrai ,  la  diffamation  et  Tinjure  \  mais 
la  défioiiion  est  vicieuse,  parce  qu'elle  est  incomplète  et 
vague.  M.  de  Chauvelin  a  demandé  la  suppression  du  mot 
^onsidératior^eiemoi ,  dil-il ,  est  absolument  nouveau  dàns^ 
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nos  lois,  il -faut  ou  le  supprimer  ou 'exp)iq«er  Kintenlion 
qu'on  a  eue  en  remployant.  M.  Guicot  lui  vé|x>nd  ^u'il  ne 
s'agit  pas  de  savoir  si  ]e  mot  est  nouveau  dans  nos  lois, 
mais  s'il  est  clair ,  ei  s'il  explique  bien  l'idée  que  la  loi  veut 
qu'on  lui  attache.  Pourquoi  M.  le  conseiller  d'état  n'a-t-il 
|M>int  vu  que  de  cela  seul  qu'on  demandait  l'explication  du 
mot,  on  n'avait  point  compris  l'idée  qu'on  veut  lui  Eure 
représenter  y  d'où  il  suit  que  ce  mot  n'est  pas  clair,  préci- 
sément parce  qu'il  est  nouveau ,  parce  qu'il  n'a.pas  été  livré 
Mi9^  discussions  juridiques ,  parce  que  la  pirisprudçqce  n'en 
a  point  fixé  U  latitude ,  et  qu'il  poiprra  tont  embrasser  par 
la  seule* raison  qu'on,  n'a  peint  dit  ce  qu'il,  esibraase.  Les 
mQts  peuvent  avoir  unp  valeur  métapbysîqne  ou  gramma* 
ticale  généralement  reconnue,  parce  qu'on  n'a  pas  encore 
trouvé  ni  d'occasion ,  ni  d'intérêt  à  la  débattre  ;  mats  dès 
qu'on  attacbç  à  ces  mots  la  fortune  et  la  liber lé<  de&  et* 
toyens,  ib  acquièrent  une  importance  nouvillei.il  faut  les 
connaître  avec  une  précision  rigoureuse.  La  définition  na 
rendra  pasJa  législation  plus  libérale  ,  mais  eile.Çera  con- 
naître le  délit  ;  et  celni.-U  seul  sera  coupable  qui  aura,  vouin 
l'être.  Si  vous  employex  des  mots iragues.  et  indéterminés, 
vous  donnerez  au  juge  l'eppire  de  la  Ipi-  Kn  expliquant  le 
texte ,  il  peut  créer  tout  h,  la  fois  un  délit  et  un  coupable. 
Vous  ne  précisez  point  le  crime  forsqu'il  n'a  qu'4ina 
e^iisteace  morale.  Vous  voul^  dopi;  que  les  tribunaux 
heurtent,  sans  cesse  l'opinioff;  que  If  juge  lutte  toujours 
contre  la.  voix  publir|ne,.et  qf\e  la  JMSÛce  pecde  de  sa 
dignité  dans  ces  cqmbats.f^a^p^uels»  U/  le  commissaire 
du  roi  9,  défini  dans-  son  discours  le  mot  consiéiéraiioMf 
maif  M.  1^  garde  des  sœaux  u'en  a<^t^il.gas  dpnné  dans 
le  même  moment  une  définition  difiërpute?  Que  £ui« 
dri\-t-il  enteqdre  par  cette  .  expression  .  lorsqu'elle  an ra 
é(c  commentée ,  interprétée,  expliquée. et- appliquée  par 
tous  les  trib^naux  du  royaume  ?  Employons  des  termes 
connus,  dans .  la  langue  juridique  'parce,  qu^  leur  valeur 
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est'fixé^par  les  précé^eos^^  parqe^que  ndiée  doutais  looi 
rimagfi.»  est  fixée. et  déierminée..  Qmi  la  ji|8tice,ne  soit 
pas  l'arbitraice,  qpe.les  tribunaux  p'epvifse^t  point  appli- 
quer clés  peines  parfiiitement  connues  à  d^n  délits  ^ u'od  ne 
leur  a  point  fait  parfaitement  connaître,  k  \é  répète,,  les 
crimes  doivent  être  définis  :  l'éq^oité  Tocd^nne ,  le  soii^  4ç 
s^M  libevlé»  le  demande»  la  digfiité.des  lribupau$  rèxige. 
Qu*est  devenu  cependfuit  TarV  9^  ^UI.  de  Cbauveliii  e^ 
J^docb  ont  honorablement  insisté;  mais  le  cimtre  a çiTÎ^ 
au^  iHHXj  et  l'article  a  été  adopté*  II,  est  ym^qpe  I^.  Couiy 
veiftier,  en  déclarant  que  le  mot  considération  était  nou?» 
.yeau  dans  la  législation  française  y  a  pr^ouvé  qa'il  ne  rétait 
pQÎnt  dans  les  lois  d'Angleterre.  Le  centre  s*est  rendu  sans 
doute  à  cette  puissante  r^ispn.  11  a  pensé  que  to,us.nos  )ogef 
ae  hâteraient  de  s'enfoncer  dans  le  chaos  des  lois  et^  de$ 
précédens  de  la  Grande  Bretagne. .tlai^  M.  Courvoi^iern'a 
point  dit  que  les  jurés  décidai^t  sçuls  de  l'atteinte  portée 
à,  la  considération  et  de  Ig  q^qtiUf  de  L'amende  encourue 
parle  coupable.  Sansdoi^e  le  o^tjce,i.loff qu'il  a  crié  aux 
voix  9  devait  sayqir.toqt  cel^a^ussi  bien  que  .M[.  Courvoisie^ 
et  mieux  que  iptous-riiiemeS);.  et  je  suis  fâché»  vraiment, 
^u*il  ne,  s*ea . soit  ppa souvenu,,  larsqii'il  a  renvoyé  la  diffiiy 
màtion  et  l'infurf  .deyapxt  les  tribunaux  correctionnels. 
..  La  discassion  aor  Tartjcle  :u^  a  présenté  une  questiop 
4*tfB  haut  intérêt,;,  il  k  agissait  de  savoir  si  les  membres  de 
la  ehambf^  seraient  à  l'abri-  de  toute  poursuite  comme  ora- 
teurs' ou.  eqmin^  députas.  Bi.  Latné  a  pensé  que  l'ioviola*- 
bilijlé  devait  s'éteudre  non- seulement  aux  discours  y  mai^ 
encore  aux  opinions  imprinnées.  M.  le  g^de  des  sceaux  a 
répondu  que  l'orateiir  Sf^l  pouy^t  éffe  ii^violable ,  que  \ç 
privilège  était  seulement  attaché  à  1^  tribuqe ,  et  que  le  dr- 
pulé  qui  faÎMHt  imprimer  Mm  opinion  rentrait»da^.le  droi^ 
commun.  M.  Mafiuel  veiit  réfuter  le  discours  de  M.  le  gardf 
désisceaux;  leceutTP»  qui»,  sans  doute  ».  avait  Ipng-temps 
et  profondément  médité  ^1"  lef.  difficultés  de.  c^t  articlen 
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demande  y  avee  son  éloquence  ordinaire ,  la  qtieitioa 
préalable.  Ponr»  la  première  fois  ,  depuis  le  commen- 
cement de  la  session,  le  côté  droit  et  le  côté  gandie 
se  réunissent.  Le  centre  échoue  contre  cette  réunion ^ 
et  il  est  décidé  qn^il  subira  des  lumières  nouveHes ,  quoi- 
qu'il parût  déjà  par£ûtement  éclairé.  M.  Manuel  a  dé- 
yrioppé  son  opinion ,  soutenue  en  partie  par  M.  Latné ,  et 
en  totalité  par  MM.  de  ChauyeKn  et  Laisné  de  YiUévéqoe. 
Ces  orateurs  ont  été  combattus  par  MM.  de  Serre  et  Royet- 
Collard.  La  chambre  avait  h  décider  si ,  en  attachant  nne 
responsabilité  juridique  aux  opinions  imprimées  par 'ses 
membres,  elle  ne  se  privait  point  de  tous  les  talens  qui  n'o» 
saient  ou  ne  pouvaient  aborder  la  tribune ,  et  elle  a  dédaié 
qu'elle  ne  considérerait  point  comme  inviolable  ce  qn*eUe 
n^avaft  point  approuvé.  MM.  de  Serre  et  Royer-CoUard  ont 
présenté  des  considérations  puissantes;  mats  les  raisons  de 
MM.  Latné  ,•  Manuel  et  Ghauvelin  m'ont  paru  d'un  grand 
poids  9  et  j'ai  pensé  que  la  chambre  ,  au  Heu  de  revenir  sans 
cesse  au  projet  du  ministère  et  aux  amendemens  ministé- 
nelsy  aurait  dA  chercher  un  moyen  d'attacher  l'inviolalvi» 
lité  aux  opinions  imprimées,  du  moins  lorsqu'elle  jugerait 
con^nable  de  les  revêtir  de  son  approbation,  On  s'est  privé 
du  bien  dans  la  crainte  du  mal  ;  mais  n'é|aiC-il  pas  possible 
de  profiter  de  l'un  et  dféviter  l'autre  7  Gétte  décîsîoB  sem- 
blait devoir  influer  sur  le  sort  d'un  amendement  proposé 
par  M.  Benjamin  Constant.  Cet  orateur,  après  avoir  étabK 
la  publicité  de  ilos  débats  constitutionnels,  a  prouvé  la  né* 
eessité  de  déclarer  irresponsables  les  journalistes  qui,  de 
bonne  foi,  en  rendraient  un  compte  fidèle.  Le  principe  a 
été  reconnu  par  la  majorité  de  la  chambre,  soutenu  par 
MM.  de  Serre  et  Guiaot,  amendé  par  MM.  de  Oiauvelim 
et  Bedodi ,  contesté  par  M.  Bourdeau ,  et  enfin  proclamé 
sur  la  rédaction  de  M.  le  garde  des  sceaux. 

Cet  article  décide  que  le  compte  doit  être  fidèle  et  qu'il 
doit  être  rendu  de  bonne  foi.  HÙ^poor^oî  rûrresponsabi*^ 
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lité  n^«ftt*elfe'aceoriéequ'aiii  joarnalûtes?  Si  l'on  Tetiti{ii« 
la  presse  loit  libre,  pourquoi  créer  qb  pritilége  en  ftreur 
des  journaux?  Ne  so0sait-il  pas  de  déclarer  ,  ainsi  que 
Tavait  proposé  M.  Benjamin  Constant ,  que  le  compte 
fidèle  des  séances  de  la  chambre  »  rendu  de  bonne  foi  »  ne 
donnerait  lieu  à  fiocune  poursuite.  Les  joumalistea  ren^ 
iraient  alors  dans  le  droit  commun,  et  les  écrivains  ne  se 
troovaient  point  dans  une  exception  vraiment  déplorable^ 
On  doit  aux  instances  réitérées  de  M.  de  Chanvelin  un  li- 
ger  chan|[ement  à  Tarticle  relatif  k  la  récidive.  Ce  n'est  pas 
qoe  les  cris  aux  iwix  n'aient  interrompu  l'orateur ,  mais 
cette  réponse ,  comme  il  Ta  dit  ingénieusement;  ne  lui  pw 
raissant  point  satisfaisante ,  il  a  insisté  $  et,  snr  l'amende** 
ment  de  M.  le  garde  des  sceaux,  il  a  été  décidé,  non  qu'il 
y  aurait,  mais  qu'il  pourrait  y  •yw  lien  à  l'aggrairation  des 
peines.  f 

Les  amendemens  relatifs  aux  imprimeurs,  proposés  pajr 
MM.  Benjamin  Constant,  Bedoch,  Manuel  et  Châu vélin 
ont  été  rejetés  après  avoir  été  combattus  par  MM.-  le  gnrde 
de^  sceaux,  Royer-CoUard  et  le  ministre  de  l'intérieur  i 
rantortté  sera  toujours  maîtresse  de  leur  conserver  ou  de 
leur  enlever  les  brevets^  MM.  les  ministres  ont  dhqu'oiK 
n'avait  )M>tnt  abusé  de  cette  latitude.  Je  veux  bien  ciroire 
qn'oQ  n'a  point  retiré  des  brevets  aux  imprimeurs;  mail 
les  leur  a-t-off  donnés?  Si  par  hasard  ils  n'avaient  eaconr 
que  des  brevets  provisoires? 

Voilà  donc  cette  loi,  telle  que  le  ministère  nous  l'a  pré* 
sentée,  et  telle  que  la  discussion  noai  l'a  .faite.  Proposée 
comme  une  garantie ,  elle  n'est  qu'une  entrave.  La  peur  dé 
l'abus  a  détruit  l'osage;  et ,  pour  conserver  è  rau'torité  W 
droit  d'arrêter  la  licence,  on  Ini  a  donné  cêhit  d'étoôffM 
la  liberté.  Ce  n'est  pas  dans  la  loi  qu'il  faudra  chercher  un 
abri  contre  l'arbitraire  des  juges ,  c'est  aux  juges  à  nous 
préserver  de  l'arbitraire  de  k  loi.  Cependanf  je  n'hésite 
pas  h  r^ouer:  la  loi  est  mauvaise ,  elle  pourrait  être  pire. 
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Si  an  ministre  quia^ayancé  avec  one  rare  frtrtidrâcf  daoi 
la  roate  coB^titutionelle ,  ne  l'avait  point  prise  aons  sa  pro- 
tection y  si  elle  eût  été  abandonnée  aux  amendemens  de  ces 
députés  qui  répondent  aut  plus  puissantes  raisons  en  criant 
éaiXiH}i'Xf  et  qui  réfutent  tous' les  orateurs  en  demandant /a 
el&iure^  cette  loi  devenait  l'épée  de  Damoclèst  et  chaque 
fenctâonnaire  public  pourrait  la  tenir  suspendue  sor  nos 
t^tes.  Je  ns'arréte.  Heureusement  les  débats  sont  publics» 
et  les  électeurs  ont  les  yeux  ouvei^to. 

Les  premiers  articles  du  second  .projet  ne  pouvaient 
doni^er  lieu  à  d'imporfanles  discassion»;  la  chambre  ne 
ponyait avoir  d'autre  objet  que  de  lès  mettre  eu  harmonie 
avec  Ja  Ici  qa'elle  venait  d'adopter  :  cependant  les  petites 
Causes  produisent  de  grands  elTets,  e(  les  arliclesde  compé- 
tence et  de  procédure  ont  mis  un  terme  au  long  silence 
^n  cAté  droit.  M.  de  La  Bourdon naye  est  monté  à  !a  trt- 
bnae»  au  grand  étonnemént  de  rassemblée;  il  a  noblement 
parlé  de  k  dignité  de  la  chambre,  de  sa  supériorité  à  l'é- 
gard dès  tribonàux,  de  son  indépendance  dn  pouvoir 
royal,  de  la* nécessité  de  la  faire  respecter  et  cln  moyen 
d Y  parvenir  en  cka^,  accusant  et  condamnant  die* 
mime  les  écrivains  qui  raiiraient  offensée.  Je  n'aime  peint 
qn'on  «ait  jngeet  pbctte  dans  sa  propre  cause;  et ,11  fai 
vu  avec  peine  M.'  de  La  Bonrâonnâyê  vonloir  eessuaciler 
les  comparutions  à  la  barre ,  )'ai.  vu-  avecr  pbitir  M.  le 
comte  Bengnot  le  réfuter  avec  ûné  fi»Dce'  de  logique  à 
Uqnelle  il -était  difficile  dé  répondre. 
•  L'article  la  offrait  nne  discotvon  nbnveMeJ  Les  délits  de 
la  preste  ponnnivia  sur  la  pliaiiite  des  pairticnHers  j  doivent- 
ils  être  jogés  par  le  tribunal  dn  domicile  dd  préVenn ,  on 
par  le  juge ' di>  lien  où  réside  le  plaignant?  On  imagine 
tout  ce  qu'ont  pn  dire  contré  hi  diffamation  ,  MM.  Bour* 
dean  et  Latné  s  c'est  un  lien  commun  qiii  se  prête  facile* 
me*t  à  toutes  les  amplîficalfions.  «  On  est  bien  favorsbie, 
leur  a  répondu  M.-  Reyer-Collard ,  quand  on  parle  de  la 
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diffamation.  Les  écrivains  sont  en  minorité;  ib  ont  It 
public  contre  eux ,  parce  que  le  public  les  redoute* 
Prenons  garJc^  cependant  de  nous  Ui&ser  entraîner  trop 
loin.  Pluâ  la  diffamation  est  odieuse ,  plus,  on  est  obligé  dit 
se  souvenir  qu'il  n'y  a  de  diffiimateur  qu'après  le  )ag^. 
ment.  Jusque-là  il  n'y  a  qu'un  plaignant  et  un  accusé,.^ 
h  qui  la  loi  doit  même  protection  et  même  faveur»  » 

Ces  considérations  pleines  de  justesse  n'ont  pu  yaiftcre 
cette  défaveur  qui  s'attache  â  l'écrivain  accusé  de  calom« 
nie,  et  il. a  été  décidé  que  le  prévenu  pourrait  être  yag/i 
par  le  tribunal  du  plaignant. 

M.  Benjamin  Constant  a  reconnu  la  nécessité  de  pUçer. 
la  vie  privée  des  particuliers  dans  un  sanctuaire  impAiér. 
trable  à  l'audac^  des  écrivains;  mais  il  deinjBni^it qi^et lea^ 
fonctionnaires  publics,  soumis  au  droit  commun,,  nf  pMi*: 
sent  attaquer  un  auleur  que  d^vai^tt les  juges  de  sa  rési« 
c|ence.  Il  y  avait  quelque  courage  à  prpposer  cet  amende-»^ 
ment  dans  une  assemblée  oii  les  fonctionnaires  publics* 
forment  un  centre  redoutable.  Aussi  a-t-il  été  rejeté;  et ^ 
les  écrivains  qui  auront  attaqué  l'admitiistration  d'an  pré*, 
fetj  seront  jugés  par  des  jurés  choisis  par  ce  préfet^  eii 
cenxqui  auront  attaqué  un  tribunal,  feront  ^ugés.par  le«, 
membres  qui^ïe  composent.  Nous  chprchonfi  en  vain  un. 
appui  dans  les  lois ,  nous  rétonobons  toujours  dans  les  m^qf . 
des  hommes. 

On  arrive  enfin  à  la  preuve  des  faits  diffamatoifes.,  et , 
tandis  que  M.  le  procureur  général  Bellart  poursuit  l'omis  « 
de  la  txjyauté^  prévenu  d'avoir  •calomnie  Di^  de  La  F«f  ejtte , 
ce  vétéran  de  la  liberté  se  refuse  à  la  protection  de  M,  Bel-t; 
lart  :  «  Depuis  quarante-deux  ans,  écritrilà  ce  magistrat., .; 
que  ma  vie  est  livrée  auv  jugemf  ns  publics ,  je  n'aiij^quiét^  » 
personne  pour  avoir  éqrit  du  mal  de.  mai,  et  n^émc^»  quo^  ^ 
que  très-sensible  h  la  bienveillance  |  j^  n'ai  jamais  répondu,  ( 
à  la  calomnie.  J^  ne  connais  pointqneUe  est  TofTease^^maiiii 
ne  me  tenant  point  pour  ofens^t  j^498»V)Ve  $«nt9ipou|w. 
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ibttè  et  m*7  oppose  de  lool  mon  pouvoir.  •  A  k  lecture  de 
cette  lettre,  on  éprouve  un  secret  plaisir.  Ici  la  dignité  est 
•ans  orgueil ,  parce  qu'elle  naît  du  respect  de  soi^mémé. 
Tmim  les  bons  exemples  partout  oii  je  les  troaye  ,  mais, 
ifil  £uit  le  dire ,  j'aime  mieux  qu'ils  soient  donnés  par  les 
•mis  de  la  liberté.  Il  est  yrai  que  les  autres  ne  paraisNnt 
pas  disposés  k  nous  laisser  de  pareils  modèles. 

Une  vive  discussion  s'est  élevée  sur  la  preuve  des  laits 
diffamatoires.  Le  centre  me  semble  s'y  opposer  :  M.  Lixot 
ne  craint  pas  seulement  là  diffimuitiou  ,  il  redoute  encore  la 
térité  de  la  diChmation.  D'un  seul  mot ,  il  veut  soustraire 
au  tribunal  de  Topinion  ,  la  fer&itnre ,  la  trahison  ,  tous 
les  crimes  ,  tous  les  délits  des  fonctionnaires  ;  il  veut  les 
couvrir  d'une  inviolabilité  mille  fois  plus  accablante  pour 
leur  réfutation  que  la  responsabilité  la  plus  sévère. 
'  M.  Royef-Collard  lui  a  répondu  ,  et  j'inviterai  tons  les 
agens  du  pouvoir  à  méditer  toutes  les  grandes  vérités 
éloquemment  proclamées  par  cet  honorable  citoyen. 
Battu  sur  le  terrain  de  M.  Lisot ,  le  centre  a  reparu 
sur  celui  de  M.  Jacquinot:  celui-ci  ne  veut  laisser  d'au- 
tre espoir  de  salut  aux  écrivains  que  la  preuve  écrite 
et  légale  ;  c'est  le  vieux  système  du  parquet  de  tuU, 
M:  de  Brigode  l'a  refuté ,  en  donnant  à  la  raison  la  plus 
saine  les  formes  les  plus  spirituelles  pi  a  prouvé ,  d'une 
manière  aussi  vraie  qu'ingénieuse,  que ,  grâce  aux  divers 
amendemens,  la  liberté  de  la  presse  est  définitivement 
rayée  du  droit  public  des  Français. 

M.  Duvergier  ^e  Hauranne ,  en  affirmant  que  les  magis*' 
trats  correctionnels  étaient  les  juges  naturels  des  délits» 
a  proposé  de  placer  dans  leurs  attributions ,  la  di£Eimation 
et  l'injure  enire  particuliers»  «  Quoiqu'on  ait  prétendu, 
a-t-il  ajouté ,  que  les  tribunaux  sont  dépendans  de  l'auto* 
rite,  je  reconnais  leur  indépendance ,  et  en  effet  ils  sont 
inamovibles.  »  If.  Dupont  de  l'Eure  lui  a  répondu ,  et  sa 
leule  frimm^  était  u&e  réponse  paissante  ;  car  M.  Dupont 
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de  rfiiirt  €ft  une  leçon  vivante  de  ce  qa*il  en  coûte  aux 
naagistrats  lorsqu'ils  oient  avoir  le  noble  courage  de  Tin-^ 
dépendance.  «  On  ne  pent  le  dissimuler,  a  dit  l'honorabla 
députe,  que  Topinion  publique  ne  s*ëlëve  avec  forq» 
contre  l'autorité  des  jogemens  correctionnels  en  cette  ma» 
tiëre  y  et  qu'elle  ne  réclame  avec  énergie  le  jugement  par 
jaréf.  Repousser- un  vœu  national,  ce  serait  mettre  plus 
qjpte  jamais  le  gouvernement  aux  prises  avec  Topinion , 
qui  s'obstine  à  méconnaître ,  dans  ces  sortes  de  jugemens, 
le  caractère  d'indépendance  qui  convient  aux  tribunaux  ; 
ce  serait  même  agir  contre  le  véritable  intérêt  de  la  ma« 
gistrature,  en  l'exposant  au  soupçon  d'une  bonteusa 
dépendance  ;  ce  serait  la  mettre  en  lutte  perpétuelle  avea 
des  écrivains  presque  toujours  soutenus  par  l'opinion , 
•ortout  lorsqu'il  s'agit ,  comme  il  n'arrive  que  trop  sou« 
vent ,  d'offenses  faites  à  l'amour-propre  et  aux  passions 
personnelles  de  quelque  agent  du  pouvoir*  »  Si  le  jury  a. 
trouvé  de  dignes  soutiens  dans  MM.  Dupont ,  de  Serre  et . 
Beognot,  il  a  trouvé  des  antagonistes  qui  l'bonorent  en 
MM.  Ribard  et  Mestadier ,  Mousnier-*Buisson  et  Jaquinot* 
Panpelune,  Duvergier  de  Hanranna  et  Yerneilb  de  Puj« 
raseau,  intraitables  apologistes  de  la  dignité,  de  l'indé- 
pendance ,  de  la  perspicacité  et  de  la  bénignité  des  tribu* 
naux  correctionnels. 

La  question  n'est  pas  encore  décidée;  mais,  je  l'avoue  ^ 
je  crains  que  le  centre  ne  déclare  tons  les  fonctionnaires 
publics  inviolables;  et,  s'il  en  est  ainsi,  la  France  n'aura 
plus  qu'un  seul  chemin  à  la  liberté.  Elle  devra  se  résoudra 
il  retirer  sa  confiance  de  tous  ces  hommes  qui ,  pour  con* 
server  leurs  fonctions ,  veulent  étouffer  la  plainte  qu^ili 
ont  fait  naître,  et  le  reproche  qu'ils  ont  mérité.  Cette  con*  , 
fiance  devra  être  reportée  aux  citoyens  qui,  indépendane 
par  leur  caractère  et  par  leur  position ,  ne  voudront  pas 
mettre  les  malversations  à  l'abri  de  la  respaasabilîté  mo« 
raie.  Je  It  sais ,  la  rtsponsabîlité  d'opinîmi  est  pins  adieosa 
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au  fonctionnaire  que  la  responsi^iiîté  {uridiqae.  Celle-d 
dort  sans  cesse ,  celTe-là  veille  toujours.  Si  la  justice  sort 
quelquefois  de  son'  sommeil ,  c'est  que  la  voiit  publique  a 
long-temps  fait  du  bruit.  La  haine  de  la  responsabilité 
morale  a  donc  sa  source  dans  Vintérét  personneK  11  7  a 
mieux,  un  ministre  en  dbnnant  une  place,  peut  prendre 
nn  misërable  pour  un  honnête  homme  :  cependant  qui 
osera  Tavertir  de  sa  méprise?  n*est-Ge  pas  la  voix  publique, 
elle  qui  seule  ne  craint  rien?  Pour  se  perpétuer  dans  leurs 
fonctions,  quedoivent  donc  fiKrelesfoncttonnaifes?  placer 
leur  conduite  publique  dans  un  tabernacle  impénétrable  ; 
déclarer ,  a^'ec  M.  Lisot,  que  la  preuve  des  faits  diffama- 
toires ne  peut  être  admise  ;  déclarer,  avec  M.  Jacqoioot , 
qn*il  ne  .fkut  admettre  qu'une  preuve  légale.  Alors  toat 
sera  consoinme.  Il  suffira  que  le  fenctionnatre  soit  honnête 
homme,  juste  autant  qu'il  le  faut  pour  n'être  pas  appré- 
hendé par  la  justice;  il  pourra  même  être  impunément 
condamné;  il  pourra  prévariquer  et  on  ne  pourra  le  dire. 
Voilà  ou  nous  conduit  l'amendement  de  M.  Lizot.  Je  pré- 
fère celui  de  M.  Jacquinot  :  la  liberté  aurait  du  moins  l'ef- 
fiA>7ab1e  licence  de  parler  d'un  agent  du  pouvoir  le  lende- 
nUin  du  four  oh  le  pouvoir  aurait  juridiquement  flétri  ftôo 
agent. 

J.-P.  P. 


(SUPPLÉMENT.) 
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(SUPPLÉMENT.) 

REQUÊTE 

OB  XADAIUS  LA  KA&ÉCflâLB  BBUITB^  BU  BOI.    • 

Lb  requête  de  nuiâBfiie  1b  mBrédiBle  Brane ,  tendant  à 
poursuivre  les  assassins  de  son  malheareux  -époux ,  n'a  en«- 
core  été  publiée  que  par  extraits,  ou  d^une  manière  ineascie. 
C'est  un  document  d'un  grand  intérêt  et  qui  entre  natu- 
rellement dans  le  dépôt  historique  de  ta  Minerve,  Ce  mo« 
nument  des  fureurs  de  181 5  servira  de  réponse  aux  fana* 
tiques  partisans  de  cette  désastreuse  époque  à  laquelle  iê 
rattachent  de  si  cruels  souvenirs. 

L'instruction  de  ^affaire  relative  à  Tasjiassinat  du  mare* 
^at  Brune  y  se  poursuit  av^c  activité.  Les  honf  citoyens  du 
département  de  Vaucluse  s'enjpres.«enl  de  faire  fiarvenir  i 
madame  la  maréchale  et  à  M.  Otipin  ,  son  conseil,  les  rea» 
aeignemens  propres  à  mettre  la  justice  sur  les  traces  def 
coupables.  Plusieurs  personnes  ont  écrit  H  fait  d<  s  révéla^ 
tions  ;  ils  annoncent  qu'ils  feront  connaître  les  assassins , 
pourvu  que  l'aSaire  ne  soit  pas  portée  devant  les  tribuoauB 
du  pays ,  tant  la  terreur  cauiêe  par  une  faction  anti« 
nationale  est  encore  puissante  dans  Âvignoo. 

Des  faits  d'une  haute  importance  ;  mais  qui ,  dans  Fin* 
térét  de  la  cause  et  dans  celui  de  la  justice ,  ne  peuvent  en* 
core  être  pubKés  ,  sont  parvenus  à  U  connaissance  de 
madame  la  maréchale.  On  saura  quelque  jour  à  quel 
ÇBcès  d'atrocités  peuvent  ae  porter  des  hommes  qui  ai 
T.  V.  46 
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prétendent  les  âmîfl  excluiîfs  de  la  religion  et  de  li  mo- 
narchie. 

Voici  la  requête  de  madame  la  maréchale  Brune. 

Le  scandale  est  dans  le  crime;  il  n^ctt  pas  dans  la 
plainte  j  il  nVst  pas  dans  le  cri  da  sang  injustement 
rëpanda.  {Discours  du  garde  des  sceaux  k  la  chambre 
des  députés  ;  séance  du  ^  mars  1817.) 

Sire  ^ 

iPuiaqye  loi^te  înatice  éinaae  du  roi,  c*€rt  «a  roi  ^e  je 
demande  justice.  |. 

Un  horrible  attentat  a  été  commis  sous  le  règne  de  votre 
majeHé.  Vn  des  grands  officiers  de  la  conronne ,  un  naaré- 
(cbal  de  France,  «  été  lâcheineot  assaséiné  ;  «t ,  depuis  près 
de  quatre  ans ,  ce  crime ,  si  public,  si  notoire,  si  révoltant , 
n*a  pas  été  puni. 

On  s*étonnerait  de  cette  impunité ,  et  l*on  accuserait 
mon  propre  silence ,  si  Ton  ne  savait  aujourd'hui  que,  pen* 
^nt  tout  ce  temps ,  il  u'«tait  pas  possible  d'obtenir  justice 
ik  Teaprit  de  parti. 

Les  débats  récemment  élevés  au  'sein  de  la  chambra 
clev  députés  I  ont  amené  des  révélations  devenues  trop- né- 
cessaires. 

«  Je  citerai  peu  de  fiaits  (a  dît  un  ministre,  ami  dé  la 
SuaticSy  dpnt  il  est  le  chef);  je  citerai  peu  de  faits  ^  niaif 
liiaiqii*ns,  mab  notoires;  je  les  citerai  sans  réiexîons. 

»  Le  général  commandant  à  lilmes,  au  poiilira  d  une  s^ 
dttion,  protégeait  de  «a  personne  et  de  son  épée  Tordra 
public  et  les  citoyens.  II  «st  ii:apné  4'na  coup  oe  feu  dana 
fa  poitrine,  tiré  à  bout  portant.  L  auteur  du  crime  est  saisi; 
Iti  fait  est  certain,  avoué.  Le  juge  pose  celte,  question  : 
li'homicide  a-t-il  été  commis  dans  le  cas  d'une  '  légitime 
défense?  Le  jury  répond  affirmativement,  et  Taccusé  est 
licquitté! 

»  Un  autre  général ,  commandant  à  Toulonse ,  vent 
apaiser  une  émeute,  et  reçoit  un«  dangereuse  blessure.  U 
esHporté  daps  soi^  donycile:  ses  assassins  y  pénètrent,  et 
le  déchirent,  tout  vivant,  de  inillé  coups.  Ils  sont  mis  en 
fogtinent;  on  allègne  «n  letir  fcvvnr  qu'ils  n*ont  pu  donner 
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la  mort  ii  nn  homme  blessé  déjà  d'un  coup  mortel ,  et  âéàx 
d'entre  eux  sont  condamnés  seulement  à  U  réclusion. 
'  »  Un  homme ,  dont  l'horrible  sarnom  coAte  h  prononeer^ 
Trestaillon ,  et  ses  copreTenus ,  sont  poursuivis  comme 
auteurs  de  pfusieiirs  assassinats  :  ils  sont  traduits  à  Riom^ 
011  l'on  espérait  une  justice,  plus  indépendante  ;  il  a  été 
impossible  d'obtenir  la  déposition  d'un  seul  témoin  contre 
eux;  la  terreur  les  avait  glacés;  quant  aux  témoins  à  dé-* 
charge ,  il  s* en  présentait  sans  nombre.  Faute  de  preuves , 
ces  prévenus  ont  été  rendus  à  la  liberté.  » 

Ces  faits  ont  excité  au  plus  haut  degré  Tindignation  dans 
l'assemblée  ;  les  hommes  même  du  cdté  droit ,  se  sont 
écriés  :  «  S'iljr  a  eu  des  assassinats,  ils  doivent  être  punis.  » 

£h  bien  ,  qu'ils  le  soient  donc,  puisque  l'heure  de  la  jus- 
tice est  venu!  qu'ils  le  soient  ennn!  c'est  le  vœu  de  mon 
âme,  c'est  le  cri  de  mon  cœur,  déchiré  par  les  plus  cruels 
et  les  plus  douloureux  souvenirs. 

11  me  conviendrait  peu  d'entrer  dans  le  détail  des^  scènes 
affreuses  qui  ont  accompagné  le  meurtre  de  mon  époux  ; 
de  généreux  écrivains  oiK  déjà  pris  le  soin  d'eii  vouer  le 
récit  k  l'exécration  publique. 

Pour  moi,  je  ne  veux,  je  ne  puis  signaler  qne'le  crime 
auquel  je  dois  mon  malheur  et  mon  deuil. 
'    La  vie  militaire  du  maréchal  Brune  est  connue;  l'hérôVsnie 
de  ses  actions  n'a  pu  être  égalé  que  par  la  franchise  et  la 
lojauté  de  son  caractère. 

En  acceptant,  en  t8i5,  le  commandement  dti  Var,  ce 
général  n'avait  cédé  qu'au  désir  de  défendre  le  territoire 
français  contre  l'étranger  :  il  a  préservé  Toulon  des  An* 
glais. 

Dans  son  administration  intérieure,  il  ne  s'était  applî* 
que  qu'à  prévenir  ou  apaiser  les  discordes  civiles. 
'    Méritait-il  donc  de  périr  victime  de  la  plus  odieust 
réaction  7 

Il  venait  d'être  remplacé  dans  son  commandement  par 
le  marquis  de  Rivière;  il  reçut  en  même  temps  Pordrc  du 
roi  de  se  rendre  à  Paris.  • 

Avant  son  départ ,  il  prit  soin  de  calmer  l'efferves- 
cence qui  régnait  parmi  les  soldats  ;  il  les  ^sarma  par 
ce  peu  de  mots  ;  «  Amis»  qu'on  ne  puisse  pas  dire  de  noua 
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.)»  que  rctenJftrd  it  la  gloire  est.  dey^nn  celoî,  â«  l^-.r^ 
»  voile.  » 

Bientôt  n  partit  pour  Paris  :  des  rassemblement  da 
|>nysan$armn«,  en  avant  d*AiiL,des  cris  à  bas  les  brigandt! 
vivent  les  allifisl  semblaient  lui  présager  le  sort  funeste  qui 
l'attendait. 

Mais  par  suite  de  celle  mime  fatalité  qui  lui  avait  &it 
jrajeter  le  conseil  de  s*embarquer  à  Toulon ,  ou  plutôt  par 
un  effvt  de  cette  noble  confiance  trop  ordinaire  aux  cœors 
généreux ,  il  méprisa  ces  clameurs,  renvoya  même  son  eif 
corte,  et  poursuivi!  sa  roule  pour  Avignon. 

Aux  portes  de  la  ville,  on  lui  demande  ses  passeports  s  3 
lexbibc  celui  qnM  tenait  du  marquis  de  Rivière-  rm  ne  pent 
Vempé^ber  diR  lé  trouver  en  règ*e  :  mais,  malgré,  rémineooe 
de  la  dignité  éont  il  est  revélu,  on  arrête  sa  voiture  sous 
prétexte  d'un  v&saquM  faut,  dit-on,  obtenir  du  commanr 
dant  d'armes. 

U  fui  bien  impruiSertt,  s'il  ne  fut  pas  cm»pable,  l'officier 
du  poiste  y  qui  sut  consacrer  à  raccomplissemeni  do  ce^tc 
formalité  superflue,  tout  le  temps  nécessaire  pour  oi^ni* 
ser  le  rasseiublementqui,  bientôt,  rendît  le  départ  da  m»- 
irécbal  impossible! 

Sa  voiture,  retenue  )usque-Ià  par  la  .garde t  est  toat  à 
£oup  investie  d'une  multitude  considérable  d'ouvriers,  de 
geos  du  port ,  et  de  ces  misérables  qni,  daiis  tons  les  temps , 
sont  au  service  de  tous  les  partis  et  de  toutes  les  passions>> 
plusieurs  étaient  en  armes;  les  calomnies  circulent  i  le  ta- 
snulte  s'accroît ,  les  cris  de  mort  se  font  entendre;  le  mare* 
chai ,  séparé  de  ses  aides  de  camp,  n'a  que  le  temps  de  sa 
réfugier  dans  l'hôtel  de  la  poste. 

{je  maître  de  cet  hôtel  est  un  homme  plein  d'honneur 
et  d'hufuanîté  :  il  lutte  avec  courage  contre  les  premiers 
essai IW>s,  il  les  repousse;  il  ferme  et  barricade  %e%  por«* 
les;  il  est  secondé  dans  cette  pieuse  défense  par  le  prér 
fet  et  par  le  maire.  Mais  le  nombre  des  bons  citoyens  est 
Irop  petit  y  celui  des  assassins  trop  grand;  il  Candîra  suc- 
comber. '  ' 

Cerné  de  toutes  parts,  Vbôtel  est  forcé,  les  brigands, 
fntrés  par  le  toit  des  maisons  voisines,  pénètrent  jusqu'à» 
maréclaL  i 
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lié  l«^tr<ytivétit  calm^;  il  vi'nait  â^  commencer  une  lettre 

pour   moi Qui*   n'ai -je  411  moin«  tpçu  ses  derniers 

adieux!...  .  On  rmlrrroinpl,  il  la  déchire.  Aussilôl  il  est 
atteint,  |HTC<*  de  fSlusieur«  coup*;  et  celui  que  la  mort 
avait  respecté  au  inili^if  dt*  tant  cie  combat»  livrés  pour  la 
cléfetise  de  la  patrie,  tombp  soii«  ]e  plomb  des  as«assins ,  dans 
son  propre  pav.<,  en  ptriue  paix,  sous  le  gouveroemeat  pa- 
ternel de  votre  majesté! 

S'ils  avaient  du  moins  respecté  son  cadavre!. ...  Maïs, 
sîrc,  aurai*je  la  force  d'achever?  Leur  brutalité  n'était 
pas  assouvie;  les  barbares!  ils  lui  ont  refusé  la. sépulture! 
et  quand  les  eaux  du  fleuve  Teurent  reporté  sur  la  rive; 
quand,  par  les  soins  généreux  de  deux  braves  «oldats ,  il 
eut  été  recouvert  d'un  peu  de  terre,  les  monstres  sont  en- 
core survenus.  Pleins  d'une  rage  nouvelle,  ils  ont  exhun^ë 
les  déplorables  restes  de  leur  victime,  et  ont  placé  à  quel- 

?ue  distance  une  garde Dans  quel  dessein?....  avec  l'af- 
rease  consigne  de  ne  laisser  approcher  que  les  aninviux 
carnassiers!.... 

Sire,  j'en  suis  saisie  d'horreur!  mais  n'est-il  pas  besoin 
que  ce  sentiment  passe  aussi  dans  l'âme  de  ceux  que  je  dois 
intéresser  k  ma  douleur? 

En  tout  autre  temps,  le  mot  seul  à^assaasinat  suffirait 
pour' révolter  les  esprits  :  aujourd'hui,  tant  d'assassinats 
vulgaires  sont  demeurés  impunis ,  la  France  est  si  déplora- 
blemeni  accoutumée  aux  récits  multipliés  des  persécution^^- 
des  exils  et  des  massacres,  qu'il  faut  de  l'atroce  pour  tirer 
la  plupart  dés  hommes  de  leur  stupide  indifférence,  et  ré- 
veiller en  eux  le  sentiment  d'une  juste  indignation  pour  le 
crime.  / 

Celui  que  je  dénonce  est  public,  il  est  épouvantable: 
)e^  feuilles  publiques  l'ont  raconté,  la  tribune  des  dépu- 
tés en  a  retenti  :  pourquoi  n'a-t*il  donc  été  ni  recherché , 
BÎ  puni  7 

Que  dis-je  ,  puni  ?  Pourquoi ,  à  Tînsu  de  votre  majesté, 
dans  son  propre  palais ,  In  mort  du  maréchal  a-t-elle  reçu 
nue  sorte  de  ratification?  On  a  craint  apparemment  que 
son  image,  restée  dans  le  salon  des  maréchaux,  ne  vous 
rappelât  le  forfait ,  et  qu'en  traversant  cette  salle  pour 
aller  prier  le  Dieu  qui  protège  la  France ,  il  ne  so^s  vînt 
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à  ridée  de  faire  punir  les  co'apàhles.  Quoi  ^*fl  en  toit, 
le  portrait  du  maréchal  ne  se  voit  plus  k  cèhé  de  cela 
dte  ses  frères  d'armes  i  mais  il  est  daus  toutes  les  îma^* 
nations. 

.  Vous  pouvez ,  sire ,  m'accorder  une  première  réparation  ; 
il  dépend  de  vous  de  rendre  ce  tableau  à  la  vénération  pu- 
blique. 

Mais  à  quoi  m'arrétai-je  ?  un  autre  soin  m'occupe  ^  tt 
In'absorbe  toute  entlère- 

Je  demande  justice,  sire^  • 

Justice  du  meurtre  de  mon  époux  ; 

Justice  de  l'outrage  fait  à  son  cadavre; 

Justice  de  l'insulte  faite  à  sa  mémoire  par  ceu«  qui  ont 
osé  Taccuser  de  suicide  (  i  )  ! 

Cette  justice,  je  la  demande  au  roii  . 
•   Je  la  demande  à  ses  ministres; 

Je  la  demande  aux  chambres; 

Je  la  demande  à  la  nation  entière.    .. 


(1}  Après  la  mort  du  maréchal ,  le  parti  qni  araît  eoibniafid^  o 
mort,  effraye  saQS  doute  dea  suites  qu'elle  pourrait  avoir,  ifflagina 
de  £iire  dresser  une  espèce  de  procès  verbal,  dajis  lequel  dem ia- 
diTidus  (un  serrurier  y  sous-ltentcnant  des  chassemrt  ^c  la  gkrdc 
tirbaioe  ;  et  un  boucher^  sergent  de  la  première  oooapagnie  des 
grenadiers  de  la  même  garde) ,  ont  d^laré  que  le  maréchal  Brum 
ê  était  lui-même  donne  la  mort.  Ces  dëdarations  sont  de  la  pliu  in- 
signe yàiiMeté;  elles  sont  coniradictoiret  entre  elles  sur  plutieuri 
points  ;  inconciliables  ayec  Fëtat  du  cadavre  ,  et  la  description  des 
de'gftts  causés  sur  les  murs  et  au  plafond  de  Tappartement  par  les 
divers  coups  de  feu  tires  sur  le  nurécha)  ;  elles  sont  démenties  par 
les  déclarations  des  témoins  qui  ont  entendu  le  bruit  des  diffé- 
rentes décharges,  et  de  ceux  qui  ont  vu  tomber  le  maréchal.  Ce 
procès  verbal. est  un  crime  de  plus.  Je  déclare  que  je  m'inscris  en 
faux  contre  les  énonciations  qu'il  renferme ,  et  Je  me  réserve  d^en 
poursuivre  Tannulation  devant  les  juges  coropétcns.  Les  anténn 
immédiats  du  crime  sont  connus  j  ils  çeront  nommés  dans  la  plainte 
détaillée  que  je  déposerai  entre  les  mains  de  la  justire ,  aussitôt  qua 
votre  majesté  aura  fait  désigner  la  cour  devant  laquelle  h 
devra  être  poursaivi. 
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Je  veux  qu6  ùu.  sein  de  toutes  les  âmes  honnêtes  s'é- 
chappe un  même  crî  qui  seconde  le  mien  :  Justice  !  jus'^ 
tiçc! 

..  Eh!  comment  ne  robliendrais-je  pas  sous  le  règne  d'as 
prince  qui  proclame  dans  ses  ordonnances  (i)  «  que  la  jns- 
••  lice  fonde  la  sécurité  des 'peuples  et  la  véritable  gloire 
»  des  rois  :  la  rendre  à  nos  sujets  (  dites^vous  )  est  le  pre* 
»  mier  devoir  et  le  plus  beau  privilège  de  notre  puis- 
»  sance.  h 

Oui  i  sire,  vos  intentions  ne  sont  pas  douteuses^  mais 
elles  ne  seraient  pas  accomplies  si  votre  majesté,  en  or- 
dionnant  que  les  assassins  d'un  de  ses  maréchaux  soient 
poursuivis ,  laissait  aux  autorités  locales  le«oiii  d'assurer  la 
vengeance  des  lois. 

Sans  doute  les  habitans  d'Avignon  ne  sont  pas  tous  cou* 
pables  du  crime  qui  a  souillé' leur  cité.  Un  grand  nombre 
d'entre  eux  désirent ,  pour  l'honneur  de  leur  ville ,  que  ceux 
qui  l'ont  ensanglantée  soient  sévèrement  punis 

'^A^\h  il  n'-eii«st  pas  moins  vrai,  sire,  que  dans  cette  ville 
inhospitalière  l'autorité  des  lois  a  été  méprisée ,  la  voix  des 
^agjslrats  a  été  méconnue.  Les  hommes  de  parti  qui  ont 
pu  soulever  la  lie  d|i  peuple  cpntre  le  noaréchal ,  exerce- 
raient trop  d'influence  sur  le  jugement  (2)  ;  les  témoins 
n'oseraient  parler  ;  parmi  les  jures  pourraient  se  trouver 
>  des  amis  ou  des  complices  des  accusés  ;  les  tristes  accens 
de  ma  plainte  ^. seraient  étouffés  par  les  clameurs  des  fac« 


(i)  Ordonnance  du  18  septembre  181 5,  portant  nomination  et 
institution  des  membres  de  la  conr  royale  de  Paria . 

(a)  On  peut  juger  de  Tempireqnecea  m^mf  s  Ja^mmcs  consftnrcpit 
encore  à  Avignon  par  la  pélition  He  quelques  Avignonais,  présentée 
k  U  chambre  des  dëpute's  à  la  lëance  du  33  Àiârs  ¥819.  Ce  qui -fait 
ailleurs  la  sûreté  des  citoyens,  fait  la  terreur  de  cettis.  malhenreut* 
eontrée.  Les  pe'titionnaires  réclament  la  dissolution  et  le  désarme* 
ment  de  la  garde  nationale  d*AvigûM  \  «  Getle  gsrde ,  disent-ils ,  est 
»  la  même  qui  a  été  }^ immobile  témoin  des  crimes  dont  Avignon  fut 
»  naguère  le  théâtre,  et  de  la  mort  du  maréchal  Brune,  attentai 
m  dent  Vimpunité  rCest  pas  un  médiocre  sujet  d^étonnement  pour  lu 
•  Frttnee,clpùurtiimikmoMi8?w 
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tieuT;  et  il  en  serait  des  assassins  d* Avignon,  comme  âd 
assassins  de  Nimes  et  de  Toulouse. 

11  ne  su£Srait  même  pas  d'indiquer  une  cour  voisiné* 
Trestaillott  nVt*il  pas  su  inspirer  à  Biom  la  même  ierrevr 
qu'à  Nîmes? 

C'est  à  Paris,  dans  la  capitale  da  royaume,  sous  lesyenlL 
du  gouvernement,  qae  doit  être  poursuivi  un  crime  dont 
la  l*rance  entière  a  retenti. 

Nos  lois  autorisent  ces  Sortes  d'évocations (t),  et  notre 
histoire  en  offre  un  antique  et  mémorable  exemple. 

En  rS  |5,  la  dame  de  Cenial  ayant  demandé  au  roi  fos^ 
tice  des  massacres  commis  dans  ces  mêmes  contrées  sur  les 
protestans  ,  pir  ordre  du  président  d'Oppède  et  de  set 
complices,  Henri  ii  ordonna  que  cette  alTaîre  serait  portée 
an  parlement  de  Paris,  hlle  y  fut  effectivement  instruite 


et  jugée. 
A  Paris,  1 


I  les  hommes  honnêtes  ne  seront  pas  intimidés  : 
de  nombreux  lém<^in^  du  crime  accourront  pour  révéler  la 
vérité;  ils  nommeront  les  aAsa^ias  et  leurs  complices  :  que 
ceux-ci  tremblent  !  justice  sera  faite,  et  les  monstres  qui  ont 
ensanglanté  la  France  sons  le  règne  du  meilleur  des  iw , 
Be  se  vanteront  plus  de  leur  impunité. 

Paris  f  ce  99  mars  1819. 

Harédiale  BamrE* 


La  total  des  Souscriptions  du  Champ  d'Asile  a'éleviit, 
à  la  date  du  a8  avril ,  k  92,676  fr.  53  c. 


(1)  Pour  causa  de  Mugpieion  t^gùiim.  Gode  d^instmeiÎDa  criaûr 
neUt.art.  542et54a. 

FIN  DU  CINQUIÈME  VOLUME. 


IMPÂlM£ai£  DE  FAW,  PLACE  DE  L'ODECW.. 
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MERCURE 

DE  FRANCE. 

Samedi  2^  Janvier  1818. 
LITTÉRATURE. 


(  L^abondance   des  madères  nous  oblige       supprimer  pottt. 
«et te  fols  rarticlepdene;) 

ÉNIGME. 

Daas  tous  les  lieux  ,  à  toute  heure , 

Je  suis  peli ,  dur  et  froid. ,     . ,  ^ 

Dans  les  palais  on  mè  roit ,     ' 

Et  soit  qu'*on  rie  ou  qu^on  pleure  , 

Plus  qn  en  toute  antre  demeure , 

On  me  trouve ,  en  cet  endroit, 

Toujours  poli ,  dur  et  froî^. 

Quoique  sans  cœur ,  sans  entrai  lies; 

J'ai  de  superbes  dekors.  '  ■^'  ^ 

Aux  Tuileries  ,  à  Versailles 
Je  puis  représenter  le#  vivans  et  les  morts, 
£t  pourtant  je  sàiâ  sourd  autiiilt  qxie  Ita  mùrailledw 


CHÂJaADE. 

Vous  (fui  faites ,  teçteur ,  en  marchant,  mon  premier  i  ^ 
Si ,  de  ce  monde  abjurant  la  fôli*-^  '  •   .  i 

Vous  Toulez  être  mon  dernier, 
C^mme  mo»  tout  enrisager  la  TÎe. 

(  Par  M.  le  chcY.  OU  |iuAT  s«  ]SA99£gmu#,,  f^ométre») 

TOME  S.  10 
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LOGOGIOPHE. 

Sur  quatre  pîedf ,  JecMa^ «  ji  vq^ille^ft  r#ii  me  trempe  ; 
Sur  trois ,  on  me^fase  k  rmsecte  qui  rampe; 
Sur  trois  antres ,  je  suis  PouTrage  des  démoûs  ; 
£t  mon  tout  partage,  présente  deux  pronoms. 

(Par  M.  Tailla^disr.) 


Mou  de  VÈnigmf^^  de  1^  0tar^  ^  fn  Logogriphe 
vaserés  dans  le  dernier  nomero* 


Le  mot  de  Pënîgme  »  est  gland;  4Mku  4e  la  di««de» 
est  verglas;  et  celui  du  logogriphe,  corde ,  ou  l'oft 
Uwx9MO0det  née f'-er ,  ew €t  MxiT. 

NOUVELLES  UTTÈRAUUSS. 


Collection  complète  des  ùuprages  poUtiqufis  de 
M.  Benjamin  de  Cuiùani  (i). 

Nous  avQQS  s^tfip44  PWr  à((x^^  um  finalyse  ie  b 
coUectiofi  cgie  tH,.  ]|g(i)amoi  de  Gmstant  publie  de  ses 
ceuvreSy  que  le  premier  volume  eût  paru  en  entier. 
Comme  il  serait  sans  convenance  que  nous  prononças- 
sions sur  le  mérite  del'ouvxage  d'un  de  nos  collabora- 
teurs,  qous  en  citerons  simplement  quelles  extraits, 
et  notis  commencerqpâ  psur  riaKoduciiony  qui  est  en-* 

(i)  dm  flUatbtr ,  fibrairt ,  rvt  Poupée,  a*.  7. 


Digitized  by  VjOOQIC 


JANVIER  1818.  147 

•ore  inédite,  et  qm  donae  une  id^e  de  ce  que  cette  col« 
lectioD  renferme. 

«  Si  lesoutrages  que  je  publie  de  aeuifeeu  étaient  des 
ouvrages  purement  de  circonsumee  y  H  y  entait  de  \a 
présomption  h  vouloir  éU  oœuper  lé  puMic.  Écriu  pour 
servir  un  kui  du  moment ,  ces  ouvrages  devraient  dis- 
paraître atet  le  but  qui  les  a  dictés.  Maid  ceuitque  j'ai 
réttius  dans  l'édition  actaeUe,  contiennent  tous  des 
prineipes  généraux  et  toujours  les  mêmes  pincipes  :  ces 
principes  me  parasseiil  applicddes  a  ioutes  les  formes 
de  gouvernement.  Ils  peuvent  donc  à'étre  pas  sans 
quelque  utilité^  même  àujourd'iiui  que  beaucoup  de 
dromisunees  sont  diangées. 

Il  y  en  a  une  qui  ne  Test  pas  :  cVst  le  besoin  qu'é* 
prouve  la  mition  d'être  libre  y  et  de  fouir  des  garanties 
que  toutes  les  institutions  politiques,  qudque  nom 
qu'elles  portmt,  doivent  assurer  aux  citoyens. 

11  nous  a  fallu  des  expériences  assez  douloureuses , 
pour  apprendre  que  les  mots  n'étaient  d'aucune  impor- 
uanoty  quand  les  eboses  n'existaient  pas. 

A  l'époque  oà  le  mouvement  national  de  1789,  dé- 
tourné de  sa  fendadoe  naturelle  pat  Fîgnorance  de  beau- 
<»up  d'bommesy  et  par  l'égoîsme  de  plusieurs  y  eut  dé« 
généré  en  agitation  convulsive,  sans  but  précis  et  sans 
érection  fixe,  une  portion  nombreuse  et  bien  intention- 
née de  la  nation  fut  la  dupe  de  quelques  axiomes  vrais 
en  eux-mêmes  y  mais  fiiussés  par  l'application  qu'on  en 
iStiisait. 

Le  dogme  de  k  souveraineté  du  peuple  devint  un 
instrument  de  tyrannie  y  et  durant  quelque  temps  y  le 
peuple  se  laissa  opprimer  au  nom  de  sa  souveraineté. 

Nous  sommes  plus  éclairés  aujourd'hui.  On  a  tenté 
naguêt^es  d'exdter  dans  la  masse  nationale  y  avec  d'au- 
tres mois,  ausM  métaphysiques  que  celu^  de  souverail 

10. 
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neté  du  peuple,  un  enthousiasme  qu'on  aurait  Toulu 
rendre  différent  dans  son  symbole,  et  pareil . dans  s» 
-violence  a  celui  de  1 793.  L'on  n'a  pas  réussi.  Le  pres- 
tige des  motSr  est  brisé* 

Je  pense  donc  que  des  ouvrages  destinés  a  revendis 
quer  nos  libertés  en  les  appuyant  sur  des  principes 
clairs,  applicables,  indépendaas  des  formes,  et  qui 
tendent  a  nous  préserver,  des  erreurs  et  des  fraudes  qui 
nous  ont  tant  fait  souCfrlr ,  serviront  la  cause  a  laquelle 
depuis  de  longues. années ,  j'aL consacré  ma  vie. 

J*avais  d'abord  conçu  le  projet ,  comme  je  Fai  dit 
ailleurs ,  de  faire  entrer  dans  cette  collection  tout  ce 
que  j'avais  écrit ,  même  sous  les  gouvernemens  anté» 
rieurs  qui  ont  régi  la  France.  J'aurais  ainsi  :prouvé ,  que 
si  j'ai  cherché  la  liberté  sous  diverses  formes,  je  n'ai 
jamais  cherché  que  la  liberté.  ... 

Beaucoup  d'hommes  se  sont  rapprochés  de  nos  gou- 
vernemens  successifs ,  pour  leur  prodiguer,  des  •  hom- 
mages  et  les  inviter  a  pi:endre  plus  de  pouvoir.  Je  me 
suis  aussi  rapproché  quelquefois  de  ces  gouvenemens  ; 
mais  pour  répéter  des  vérités  qui  ne  pouvaient  me  va* 
loir  aucune  faveur ,  et  pour  avertir  les  hommes  puis- 
sans  que  la  sûreté  n'était  pas  dans  l'excès  de  la  puis- 
i|ancé. 

J'ai  craint  toutefois  que,  si  je  faisais  réimprimer  des 
ouvrages  où  je  développais  les  moyens  de  c(mcilier  la 
liberté  qui  convient  aux  nations  modernes ,  ayec  des 
formes  républicaines  trop  empreintes  jusqu'ici  dçs  sou- 
venirs de  l'antiquité ,  l'on  ne  me  prêtât  des  intentions 
qui  ne  sont  pas  les  miennes,  puisque  je,  pense  que  la 
monarchie  constitutionnelle^  lorsque  le  pouvoir  minis- 
tériel est  bien  séparé  du  pouvoir  royal,  contient,  toutes 
les  garanties  de  liberté  désira^bles.  J[ai  .donc,  renoncé  a 
»titte  idée,  qui  me  plwsût  surtout^,  comme  prouvant 
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que  je  ne  suis  ni  intéressé ,  ni  disposé  à  désavouer  au* 
îourd'bui  ce  que  j'ai  pu  écrire  autrefois  (i). 

J'ai  dit,  eu  annonçant  cet  ouvrage,  que  c'était  par 
cette  collection  que  je  désirais  que  ma  vie  politique  fût 
jugée.  Je  n'ai,  en  conséquence ,  retranché  aucun  des 
passages  où*  j'avais  exprimé  mes  opinions.  Je  dois  ce- 
pendant convenir  avec  franchise ,  que  le  désir  de  per- 
fectionner ce  que  je  pul>liais ,  m'a  engagé  souvent  à  j 
introduire  des  changemeus  notables  ;  mais  ils  ne  portent 
jamais  sur  la  base  de  mes  théories.  Ils  consistent  en 
développemens  de  ces  théories ,  en  preuves  nou- 
velles, soit  de  raisonnement,  soit  de  fait,  et  en  înfé- 
rences  qu'autrefois  j'avais  ou  moins  clairement  aper- 
çues,  ou  moins  soigneusement  déduites.      ' 

Le  premier,  volume  de  ce  recueil  se  compose  presque 
en  entier  des  réflexions  sur  les  constitution»  et  les  ga- 
ranties, publiées  peu  de  jours  avant  la  promulgation 
de  notre  charte  actuelle;  mais  j'y  ai  fait  entrer,  avec 
toute  la  portion  de  mes  principes  de  politique  que  j'y 
avais  ajoutée  en  181 5^  une  foule  de  notes  qui  m'ont 
été  suggérées  par  mes  observations  postérieures. 

Une  dé  mes  brochures  sur  la  liberté  de  la  presse 
forme  le  dernier  quart  de  ce  premier  volume.  Elle  n'a 
que  le  mérite  d'avoir  ouvert  là  carrière ,  quand  peu 
d'écrivains  songeaient  a  y  marcher.  L'on  désirait  la  li- 
berté de  la  presse ,  plutôt  parce  qu'on  avait  entendu 
vanter  les  résultats  heureux  que  cette  liberté  a  produits 
chez  un  peuple  voisin,  que  parce  qu'on  appréciait  réel- 
lement ses  immenses  bienfaits.  Nous  avons  acquis,  de- 
puis cette  époque,  bien  plus  de  lumières  sur  cette 
matière. 


(  1  )   Le  lecteur   verra    combien  toute  espèce  de  désaveu  crt 
loin  de  ma  pensée,  6*il  con&ulle  la  page  a3S  de  «e  volume. 
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L^  second  vohum  coniient  u»e  réfKMSse  a  nu  di^ 
cours  ministériel  de  i8i4>  Viont  essuîle  re6$ai  sur  U 
fcspoQwbiliAé  d«ft  n^imslies.  Gel  essai  a'éuit  qu'une 
esquisse  très-raipaffaiu  ;  et  bieu  ipi'il  ù%y  malgré  ses 
défauts,  obtenu  du  public  ua  aceu^  favorable ,  je  ne 
suis  convaincu,  en  le  reUsaut,  que  beaucoup  de  cor* 
sections  étaient  nécessaires.  Je  dois  ajouter  que  cette 
conviction  n*a  pas  été  l'effet  des  cvitiques  qui  oial  été 
dirigées  contre  cet  ouvrage»  La  théoiie  de  la  rcspon- 
aabîUté  était  alors  si  peu  connue,  qiie  je  n'ai  pas  eu  le 
bonheur  de  pouvoir  profiter  d'une  seule  des  observa- 
%wo^  qui  m'ont  été  faites.  L'on  ne  me  trouvera  cei^ 
verti  ni  sur  la  neutralité  du  pouvoir  pojal,  oondition 
essentielle  et  inséparable  de  ^'inviolabilité  rojare,  ni 
sur  l'obéiasance  passive,  dogme  ab«inrde^  vide  de  seps, 
quand  on  le  définit  y  eiéoflsble  quand  w  rapp%ue. 
jMes  censeurs  m'ont  laissé  la  peine  de  chercher  seul  a 
découvrir  les  erreurs  qne  î'avais  commises  ;  cat  ils  ne 
m'ont  auaqué  que  sur  ce  que  ^'avsfts  pu  d^  de  juste 
ei  de  vrai. 

Leaprincipesde  politique  éiam  réunie  aun  réicEiens 
sur  les  con&titusiâ»  et  garanties ,  n'occupent  picâai  dans 
cette  cplkotioo  unci  plnee  à.  pirt;  maie  )ou|  ce  i|»i  a 
rapport  aux  bases  d'une  coustitutieii  libre,  en  a  été 
.fidcdeitKent  exAràil.  J'aurais  pn  indiquer  plus  souvent, 
et  démonuer  avee  plue.de  foroa  qi«s  je  n'ai  csn  oenve- 
naUe^  de  W  dire,  le  soi^  qiie  t'aviia  pm de  reicifir, 
dans  cet  ouvragit,  les  vices  dugoinvemeitieM  aniéiîeur 
de  l'bnmme  duquel  >'avais  aoeepsn  des  fS^nMone.  Pu- 
bliés au  monenfc  de  son  aeiour,  mes:|fiaeipea  de  poli- 
tique étaient  une  protestation  perpétuelle  conlse  ks 
abuSL  de  sa  première  administration, 

Je  serais  bien  aise  qu'un  de  nos  courtisans^  anciens 
nu  nouveaux,  un  habitue  des  Tuileries  impériales  o« 
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royales  ;  produisit  un  second  exemple  d'uae  iadefeB-- 
dance  aussi  complète ,  d'une  persévérance  aussi  opi* 
niâtre  dans  les  mêmes  principes,  professée  a  côté  du 
pouvoir  >  en  sa  présence  >  dans  ses  conseils  ^  ^'auriÀ  iui> 
coui*tisan*de  plus  a  estimer ,  et  un  de  plus  n^esl  pas  feiM 
àe  chose.  U  m  eût  été  &ciie  de  comparer  ma  eondliil^ 
dans  cette  circonstance  y  et  lorsque  ['ai  cru  àt^fok  me 
réunir  au  gouvernement  intérieur  de  la  Frattee  y  aveo 
£eUe  de  beaucoup  d'hommes  f  qui ,  aii)0Urd'huî ,  e»* 
pèrenty  en  vantant  une  courte  résialailcei»  éffaoer  Itf 
jnémoire  dMne  longue  servilité.  Le  leeteur  ^e  lerak 
mmuséy  peut-être,  si  je  lui  avais  nxmtré  eeux  qiie,F 
durant  huit  ou  dix  années,  nous  avions  vus  <il>éir 
avec  une  infatigable  ardeur  a  tous  les  caprices  de 
Napoléon ,  se  mouvoir  dans  tous  les  sens ,  opéref 
dans  toutes  les  places ,  s'adapter  k  tous  les  usages^  tour- 
h-tour  auditeuirsy  préfets ,  intendans  de  provinces,  mi- 
nistres, négociateurs  y  proconsuls,  toupurs  également 
actifs  et  dociles,  zélés  pouf  le  but  et  iadifTérens  sur  lesi 
moyens  ;  si  je  lui  avais  p^ûtt  oes  hommes,  dis-fe,  té« 
movgmnt  soudain  un^  horreur  invincible  a  l'idée  que 
le  régime  sous  lequel  ils  s'étaient  formés  se  rétablirait^ 
](lien  de  plus  curieux  assurément  que  des  TigèlKos  de 
douze  ans  se  réveHkmt  dén  Traséas  dé  trois  moi^ ,  soit 
que  leur  conscience  subite  et  tardive,  voulut  solder  un, 
long  arriéré,  soit  qu'ainsi  que  les  femmes  trop  seilsîblesy 
qui  ont  une  faiblesse  à  se  reprodier,  ces  convertis 
fussent  plus  en  garde  que  d'autres  contre  leur  nature , 
frêle  devant  le  pouvoir  (i)}  mais  ce  tableau,  séduisant 


(i)  On  dort ,  ce  me  semble,  divUer  en denx  data^i  lefhoÉrtMPt 
qui  ôni  sersi  :Napol«ov.  Le  pki9  i^ainè  notobre  de  étnx  qa*'â  « 
reyétus  d^imporianU'S  fonction*  «a  udmenl  où  il  éêt^  pà^Xt  la' 
première  fois,  arrivé  ^  là  puissance,  a  pu  croire  qne  Taffermiâ- 


Digitized  by  VjOOQIC 


i5a  MERCURE  DE  FRAî^CE. 

«  retracer I  m'aurait  détourné  d^objets  plus  graves,  et 
je  me  bornerai  a  donner  un  seul  conseil  a  cesiionmies. 
Quand  ils  se  sont  prosternes  devant  Napoléon ,  dès 
l'origine  de  sa  puissance ,  ils  l'ont  fait  spontanément. 
Les  circonstances  les  auraient  favorisés ,  s'ils  eussent 
voulu  défendre ,  ou  seulement  ne  pas  attaquer  les  libertés 
nationales.  Une  constitution,  très-imparfaite  a  la  vérité, 
leur  offrait  cependant  des  moyens  d'opposition ,  ils  les 
ont  brisés:  d'un  chef  constitutionnel ,  ils  ont  fait  un 
despote.  Quand  nous  nous  sommes  réunis  a  Bonaparte, 
en  i8i5 ,  il  n'y  avait  point  de  constitution,  tout  an- 
Bonçait  une  dictature  militaire.  Nous  avons  essayé  de 
transformer  uu  despote  en  chef  constitutionnel;  par 
pudeur,  par  prudence,  nos  adversaires  devraient  cesser 
de  nôiK  accuser.  » 

(  Le  reste  dans  wi  numéro  prochain.) 


sèment  de  son  autorîlé  naîssanle  ^tait  le  meilleur  mo3'en  de 
dicter  la  paix  &  TEvrope  et  de  calmer  les  factions  de  rintërieiir. 
C'était  une  erreur,  je  le  pense ,  et  i^ai  prouTë  que  teUe  ëtait  m» 
.pensée  ;  mais  cette  erreur , qui  était  excusable,  puisquVllc  étail 
sincère  ,  les  ayant  engagés-  dans  la  route  glissante  des  conces- 
sions et  de  Tobéissance ,' ils  ont  suiTi  cette  route  en  faisant  le 
bien  qui  dépendait  d^eux ,  et  en  donnant  mémo  frëquemnM^nt  ^ 
par  des  résistances  partielles  et  soutenues ,  des  preuves  de  cons- 
cience et  de  courage.  Lorsqu''ils  se  rattachent  maintenant  à  la 
liberté ,  on  doit  rendre  bommage  h  leur  bonne  foi.  Ils  ont  agi 
diaprés  leur  conTÎction ,  et  sont  éclairés  par  Pexpérience. 

Mais  ceux  qui  n'*ont  pas  à  nous  citer  une  seule. action  coura- 
geuse, ceux  qui  jusqu'en  1814,  ont  toujours  applaudi,  toujours 
loué ,  et,  ce  qui  pis  est,  toujours  servi}  ceux  qui  ont  vanté  la 
prospérité  de  la  France,  tandis  qu''ellc  gémissait  âôus  la  tyran- 
mie  et  pliait  sous  le  poids  de  ses  victoires  ^  ceux  qui  ont  apporta 
sans  cesse  en  tribut  à  la  puissance  la  même  fureur  de  servilité , 
ceux-là  nous  démontrent  que  ce  n^éuit  ni  le  bien  de  TËtat,  ai 
an  faux  système  qui  les  avaient  dirigés  jadis,  et  que  s''ilssont 
ëtertellemeat  esclaves ,  cVst  par  goût ,  par  nature  et  par  calcuL 


Digitized  by  VjOOQIC 


JAIÏVIER  1818.  i53 


s 


yV¥^  »»VJWMW^>M^»%%»M»%  WW>%M>W%»»»t%»»%<»»»<^WWMW\M»»V>i»^\VWy»^V»^^|<^ 


L'ERMITE  EN  PROVINCE. 


BIEN  ET  MAL. 

En  combien  de  façons ,  hclas  !  le  genre  humain 
se  fait  à  soi-même  la  guerre. 

(  La  FosfTAiNE ,  Foyage  en  Limousin.) 

((  Je  ne  me  fâche  pas  du  portrait  que  vous  faites  de 
moi  f  me  disait  mon  vieil  abbé,  a  qui  je  montrais  mon 
dernier  discours  y  avant  de  l'envoyer  à  Paris  ;  là  forme 
du  corps ,  les  préjugés  de  Tesprit  ne  sont  rien  au  terme 
où  je  suis  parvenu  (  et  vers  lequel  vous  vous  acheminez 
a  grands  pas,  soit  dit  sans  vous  déplaire)  :  un  vieillard 
a  cela  d'heureux,  qu'on  ne  peut  plus  médire  que  de 
son  cœur  :  mais  aussi ,  malheur  a  Thomme  à  cheveux 
blancs  que  peut  atteindre  le  reproche  de  méchanceté  ; 
c'est  incontestablement,  de  toutes  les  créatures  hu- 
maines, la  plus  odieuse^  cela  se  démontre  aussi  claire* 
ment  qu'une  règle  de  mathématiques.  Toute  mauvaise 
action  est  un  mauvais  calcul  ;  rien  ne  calcule  plus  mal 
que  la  passion  ;  les  passions  sont  le  partage  de  la  jeu- 
nesse ,  donc  le  vice  ne  peut  trouver  d'excuse  que  dans 
rage  des  passions  :  le  bonheur  qui  se  présente  sous 
vingt  formes  différentes  aux  yeux  d'un  jeune  homme , 
peut  régarer  a  sa  poursuite  :  son  imagination  et  ses  sens 
qui  ne  lui  montrent  que  des  plaisirs  ,  ont  sans  cesse  a 
lutter  contre  le  devoir  qui  lui  impose  des  privations  : 
mais  un  vieillard  qui  touche  aux  bornes  de  sa  carrière , 
qu'aucune  illusion  ne  saurait  tromper ,  qu'aucune  es- 
pérance ae  peut  séduire,  qui  ne  vit  plus  que  dans  ceux 
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qui  doivent  lui  survivre ,  en  un  mot,  ^i  n'a  plus  d^inté- 
réts  pet sronnels  a  défendre  de  ce  côt^u  tombeau;  un  vieil- 
lard,  dis-je,  est  un  monstre  dans  toute  la  force  du  mot, 
si  ridée  d'une  mauvais  action  y  dont  il  ne  peut  recueillir 
que  la  honte  y  peut  encore  entrer  dans  son  cœur.  —  Je  suit 
entièrement  de  votre  avis,  lui  répondis-je^et  j'en  tire  une 
conséquence  bien  peu  favorable  a  l'époque  où  nous  vi- 
vons. Ce  n'est  point  Tenvie  de  soutenir  un  paradoxe, 
mais  bien  le  résultat  de  mes  observations ,  qui  me  porte 
a  poser  comme  une  règle  (  dans  les  exceptions  de  laquelle 
je  me  hâte  de  vous  placer),  que  cette  espèce  de  mons- 
tres caduca  est  mrihenreusemeHt  trop  commune  de 
nos  jours  :  ma  consolation  est  de  croire  quelle  est  sou- 
mise k  h  lot  générale  ^  et  qu'elle  ne  laissera  fm  de 
postérités  Je  tien»  registre  ,  a  deux  cokniies,  des  boooei 
et  des  mauvaises  actions  publiques  qui  se  sont  faites  m 
France  depuis  mon  retour  ;  et  \e  rougis  de  le  dire ,  les 
barbes  grises  n'y  figurent  qu'en  trèB*p«tît  nombre ,  du 
bon  côté  ---Cela  ne  m'étonne  pas ,  Itf  FfflMe  at  tmtM 
pleine  de  vieux  jansénistes.  » 
fi,\  Je  vis  le  moment  oh  ce  mot  de  fansédste  (  qiri  pro- 
duit mi  la  cervelle  du  bon  abbé  le  même  effet  que  celui 
de  chevalier  errani  sur  la  raison  deDon-Quichote),  al- 
lait faire  déraisonner  complètement  on  homme  émi* 
nemment  sage  sur  tout  autre  point  :  cette  Ib»  j'en  fus 
quitte  pour  la  peur  ;  il  continua  trèa-sensément. 

H  J'attends  a  déjeuner  un  de  mes  neveux ,  jouven- 
ceau de  votre  âge  a  peu  près;  vous  t'inscrirez,  j'en 
suis  sur,  en  lettres  rouges,  dans  votre  calendrier,  quand 
je  vous  l'aurai  fait  connatire ,  etqudques  mots  sufSront 
pour  cela.  Au  commencement  de  noire  révolution,  deux 
de  ses'frères  et  plusieurs  de  ses  amis ,  dont  il  ne  parta- 
geait pas  les  opinions  poUtâques^  émsgrèrent  après 
Ir'ètre  brouilles  ovrertcment-  avec  Iuîf;  lemaUietir  ne 
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tarda  pas  a  les  atteindre  sur  la  teiTe  étrangère  où  ils 
s'étaient  réfugiés  :  ce  fut  le  moment  d*une  réconciliation 
dont  mon  neveu  fit  bien  noblement  les  avances^  il  était 
riche,  et  garçon;- renonçant  pour  toujours  au  mariage , 
il  consacra ,  pendant  vingt-cinq  ans  j  sa  fortune  a  se- 
courir y  au  péril  de  sa  vie,  ses  amis  et  ses  parens  exilé% 
en  faveur  desquels  il  avait  ouvert  chez  lui  une  caisse  où 
il  versait  annuellement  les  deux  tiers  de  ses  revenus, 
La  fortune  y  en  un  tour  de  roue  (  qu'elle  mit  un  quart 
de  siècle  à  achever),  a  replacé  la  France  où  elle  Tavait 
prise  ;  cette  nouvelle  évolution  ne  s'est  pas  opéréef  sans 
une  forte  secousse  en  sens  contraire ,  dont  le  résultat 
devait  être  de  rendre  quelques  enfans  a  la  patrie ,  et 
d'en  rejeter  quelques  autres  sur  la  terre  de  Texil  :  mon 
neveu  Bertrand  rouvrit  sa  caisse ,  qu'il  avait  fermée 
pendant  cent  jours ,  et  se  déclara  une  seconde  fois  ban- 
quier de  l'infortune  :  ses  fonds  ne  sont  malheureusement 
pas  assez  considérables  pour  faire  honneur  à  toutes  leâ 
traites  qu'dle  pourrait  tirer  sur  lui ,  mais  il  s'occupe 
en  ce  moment  de  grossir  ses  capitaux ,  en  augmentant 
le  nombre  de  ses  ço-associés.  » 

L'abbé  parlait  eneore,  lorsque  le  neveu  Bertrand  ar- 
riva y  et  confirma ,  par  des  discours  pleins  de  la  plus 
douce  philosophie ,  du  patriotisme  le  plus  sage  y  et  de  la 
vertu  la  plus  modeste,  l'éloge  bien  rare  que  l'on  venait 
d'en  faire.  Mf,  Bertrand  G. . . .  avait  amené  avec  lui  un 
jeune  homme ,  dont  le  nom  seul ,  dans  cette  ville  de 
Toulouse,  suffisait  pour  attirer  mon  attention.  Je  l'eur 
tendis  nommer  Duuoisin-Càlas. 

Pendant  le  déjeûner  j'appris  que  ce  jeune  homme , 
aussi  rccommandaMe  par  ses  talens  que  par  les  malheurs 
de  sa  famille,  étail  h»  pelit*£ls  de  TiofortuBé  Calas,  et 
que  le  produit  de  son  travail  était  destiné  à  soutenir  une 
mèrei  très-avancée  en  «ge,  dernière  fille  vivante  d'uq 
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homme  dont  le  portrait  devrait  être  placé  dans  la  salîe 
d'audience  de  tous  les  tribunaux  criminels.  M.  Calas , 
en  me  remettant  un  exemplaire  des  stances  élégia- 
ques  (i)  qu'il  a  composées  sur  la  mort  de  la  prin- 
cesse Charlotte  d'Angleterre ,  crut  devoir  me  faire 
observer  que,  protestant  et  rejeton  d'une  famille  dont 
les  malheurs  ont  été  spécialement  honorés  de  rintérêt 
de  la  maison  régnante  d'Angleterre,  il  n'avait  cru  man- 
quer en  1  ien  a  sa  qualité  de  Français ,  en  payant  ce  tri- 
but poétique  a  la  cendre  d'une  jeune  princesse  digne  ^ 
par  ses  vertus  et  ses  qualités,  de  l'estime  et  des  regrets 
des  honnêtes  gens  de  toutes  les  nations.  On  trouve 
dans  quelques  strophes  du  mouvement  et  de  la  chaleur  ; 
je*  citerai  la  dernière  : 

Non  ,  ce  n''est  point  une  muse  Tulgair© 
Qui  peut  tenter  un  si  sublime  effort. 
Renais,  Young,  de  ta  froide  poussière! 
Reprends  ton  luth  ;  que  Phymne  funéraire 
Fasse  au  loin  retentir  les  voûtes  de  Windsor  ! 

M.  Duvoisin  Calas  partait  le  lendemain  pour  Paris; 
j'ai  cru  pouvoir  lui  faire  espérer  que'ses  talensy  trou- 
veraient un  honorable  emploi. 

Mon  vieux  jésuite,  auprès  de  qui  j'ai  trouvé,  sur 
tout  ce  qui  a  rapport  a  l'histoire  littéraire  de  ce  pays, 
des  lumières  dont  je  saurai  profiter  dans  mon  prochain 
discours,  n'a  pu  m'étre  d'aucune  utilité  dans  Texamen 
des  mœurs  sociales ,  auxquelles  il  est  étranger  depuis  sî 
long-temps.  Je  me  trouve  réduit ,  dans  cette  ville,  où 
je  ne  connais   personne^  a  mes  seules  observations*, 


(i)  Ces  stances  se  vendent  ches  Gagliani ,  libraire,  rue  Vi- 
vienne,  où  une  souscription ,  dëjà  honorée  de  la  signature  èfi 
S.  A.  le  duc  d^Orléans  cl  de  Tambassadeur  d^ Angleterre  ,  a  cl>é 
ouverte  au  profit  de  Tauteur. 
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c^est  une  raison  pour  moi  de  les  exposer  avec  réserve  ; 
je  parle  avec  plus  de  confiance  quand  je  puis  m'aider  de 
l'expérience  locale  de  quelque  ancien  de  la  contrée. 
•  J'ai  déjà  dit  que  l'amour  des  distinctions  était  le 
trait  le  plus  caractéristique  de  la  physionomie  des 
habitans  de  Toulouse  ;  cette  vanité  native ,  d'où  peut- 
être  découlent  tous  les  défauts  qu'on  leur  reproche , 
est  aussi  la  source  des  qualités  qui  les  distinguent. 
Les  Toulousains  sont ,  en  général ,  polis ,  affables , 
affectueux  même  ^  et  ce  n'est  pas  dans  les  simples  re- 
lations de  société  que  Ton  peut  découvrir  en  eux  un 
fond  d'égoïsme ,  caché  sous  les  dehoi-s  de  la  plus  ai- 
mable bienveillance.  Je  n'ai  remarqué  chez  aucun 
peuple  ;  une  plus  grande  aptitude  aux  lettres  et  aux 
sciences ,  un  esprit  plus  prompt ,  une  imagination  plus 
facile  a  exalter  :  on  aurait  beaucoup  de  peine  a  concilier 
ces  dispositions  d'un  naturel  ardent  et  passionné ,  avec  un 
caractère  souple  jusqu'à  la  faiblesse ,  si  l'on  ne  décou- 
vrait le  principe  de  cette  inconséquence  dans  le  ressort 
de  Tambitipn  qui  seul  met  en  mouvement  toutes  les 
facultés  des  hommes  de  ce  pays  :  capables  de^  efforts 
les  plus  violens  y  aussi  long-temps  que  ce  mobile  déter- 
mine et  soutient  leur  action  y  ils  s'affaissent  pour  ainsi 
dire  sur.  eux-mêmes^  et  n'ont  plus  la  moindre  énergie 
du  moment  qu'il  s'arrête. 

La  beauté  déroge  ici  moins  fréquemment  que  par- 
tout ailleurs  ;  c'est  dans  les  classes  élevées  que  se  trouvent 
les  femmes  les  plus  belles;  je  voudrais  pou  voir  ajouter 
qu'a  d'autres  égards  elles  conservent  tous  leurs  avan- 
tages ,  mais  je  suis  juste^  et  ne  sids  pas  galant.  Je  dirai 
donc  que  la  bonne  compagnie  où  se  trouvent  tous  les  él  - 
mens  .qui  la  constituent  ailleurs  y  la  beau  té,  l'esprit  et  les 
talens,  est  trop  souvent,  à  Toulouse,  le  rendez- vous  des 
prétentions  et  de  rennui^  que  les  femme^y  manquent 
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d'abandon  et  de  gaieté  ;  qu'elles  y  sont,  j^us  que  p«- 
tont  ailleurs  y  ^unnentées  4e  petites  passions  kaioeûses 
qui  les  isolent  jusque  dans  leur  réuaioi».  Ou  lae  jMi  pas 
tout  ce  qu'une  marçkande  de  modes  de  Paris  qui  espé" 
die  k  madame  de  Ji"^^*  une  toque  d'un  (oût  MMiteau 
que  n*ont  point  i^core  reçue  mesdaaies  de  L...,  de 
B. .  .^  de  IL  . .  I  apiasse  de  charbons  ardens  sm  h  tiie 
de  celle  qui  se  montreria  la  première  avec  oeit^  colf&irt 
élégante  su  cercle  de  madame  la  bw>ane  deCQn  dic 
ici  des  haines  de  famille  aussi  vigoureuses  que  celle  des 
MofUaigu  pour  IdsQ^mktSf  qui  n'ont  pas  eu  de  fisii* 
dément  plus  solide^ 

Dans  les  classes  iaférieureey  lesmceurs»  avec  plus 
de  facilité^  oat  moiiis  de  bienséance)  k  popdUtioe 
égale,  aucune  autre  ville  de  France  m  compte  ua  aussi 
grand  nombre  de  filles  publiques»  La  pocease  ae  bk 
une  ressource  des  viees  qu'elle  ««gendre. 

L'amour  du  kixe  et  des  ajrtuermens  pubUos,  quelque 
violent  qu'il  soit  dens  cette  vitte,  j  Um  avec  désavan* 
Cageœntre  Tesprit  d^économie,  qu'on  pCMtappekr  ri»" 
jdustrie  des  gens  paresseux*  Cette  qualité  tBfe-coounuiit 
parmi  les  hsi)itana  du  Toulouse,  y  dégéoère  Acîkment 
en  avarice ,  et  trouve  le  moyeu,. k  l'aide  des  aacriiees 
qu'elle  commande  dans  rintérieur  des  famittca,  de 
^'allier ,  avec  une  sorte  d'osteataiien  >  dans  les  habi* 
tudes  extérieures ,  dont  la  vanîlé  se  conHnie  plus  £»• 
lement  que  le  plaisir» 

Toulouse  est  la  première  ville  du  monde  peur  les 
proceasions^  et  l'on  peut^  en  ee  genre  de  oérémonîes^ 
ioffirir ,  pour  modèle  k  rmâireis ,  la  proœanon  du  lundi 
de  Paqiies,  oji  les  qiMire  oottfaénes  de  pénîteBS  noûvy 
gris^  bleus  et  bUms^  figurent  ea  première  ligne,  et 
dent  le  développement  sur  l'esplanade ,  est^  k  œ  qu'en 
assure,  d'un  effet  merveilleux  :  on  y  promène ^  m'ap 
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t*oii  dit  y  les  précieuse»  reliques  de  quelques  saints  qu\ 
se  sent  uufaculeuscmeiit  conservées  pendant  huit  ou 
diic  sièdesdftBS  Us  ciiveauK  de  l%lise  de  5aint-Saturnia 
que  Voa  dit  èiré  bàcie  èuh  us  lac. 

Quel  que  soit  mon  g<»ût  pour  ees  solennités^  }e  par- 
doAii0  néanmoins  de  giund  cœur  k  ht  révolution  d'avoir 
aboli  la  |irocessîon  dès  quarante  cadavres^  établie  à 
Toulouseenoommémaration  du  supplice  de  quatre  mille 
igmmimis  {hugue^^ois) ,  qui  furent  précipités,  du  haut 
de  la  porta  Matàbimn^  dans  les  fossés  de  la  phce.  Je 
ne  fegtelle  adme  pas  celle  du  grand  Suisse  d*osierqne 
Ton  proMeuatt  jadis  a  Paris ,  et  que  Ton  finissait  par 
brûler  en  répat atioa  de  l'outrage  fait  k  la  madone  de 
la  rue  aux  Ours  ;  en  tout ,  f  e  ne  vois  pas  trb-claire- 
ment  quel  bien  pnut  résulter  pour  un  peuple  de  per- 
pétuer des  souvepirs  désiionopans.  La  vertu  et  l'intérêt 
des  fils  est  d'eobliev  les  crimes  et  les  sottises  des  pères  ;- 
ks  oélébrier ,  c'est  s^en  rendre  compNee. 

Je  regrette  que  le  teaafps  qui  me  reste  k  passera 
Toulouse  ne  aie  conduise  pas  fusqu'k  Tépoque  des 
Jhnfitras{m.  fStespatt^nalesdcs  divers  faubourgs).  Les 
plus  renommées  sont  e^es  de  Vesplcmade^  de  saùii 
Cyprwu  et  des  boulevards  de  ce  nom,  depuis  la  grille 
MÂtret  jnsqu^a  la  Patte-^Oie,  Ces  fêtes  ont  lieu  tous 
les  dimanches  depuis  le  jour  des  Cendres  jusqu'à  P&ques , 
fit  Fon  y  déploie  y  comme  a  Loiigchamp^  un  grand  luxe 
de  chevaux  et  d'équfpages. 

C'est  dans  ua  but  tout  tsontraire  que  je  dirai  quel^* 
quesmots  (et  seuleneiH  à  l*acquk  de  ma  conscience  d'his- 
torien flaoral)  de  ces  verdets  qui  se  chargèrent,  pen- 
dant quelques  mois  de  i8i5,  de  la  police  de  cette 
niUe.  Sans  m'arrétor  aux  vexations ,  aux  indignités  de 
lo»te  espèce  que-  les  Iiowétes  gens  eurent  à  souffrir 
4e  oette  autre  espèce  de  jacebins;  je  citerai  un  fait 
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malheureusement  trop  connu ,  dont  la  honte  et  Thof' 
leur  semblent  appartenir  aux  affreuses  journées  de  sep^ 
tembre.  On  voit  déjà  que  je  veux  parler  de  l'assassinat 
du  général  Ramel.  Je  ne  suis ,  en  ce  moment ,  que  Tor* 
gane  de  vingt  témoins  oculaires. 

Le  général  Ramel  voulait  que  les  'verdets  fussent 
désarmés  et  incorporés  dans  la  garde  nationale  ou  dans 
la  ligne ,  a  leur  choix.  On  savait  qu'il  avait  écrit  au 
ministre  pour  faire  dissoudre  ces  dangereuses  com- 
pagnies. Dès  Tavant- veille  de  Thorrible  catastrophe , 
des  cris  de  rage  s'étaient  fait  entendre,  jusque  sous  les 
fenêtres  de  son  logement  :  M.  de  Maralèt^  nMtire  de 
Toulouse,  également  en  proie  a  la. haine  honorable  de 
ce  ramas  de  factieux ,  se  voit  contraint  a  fuir.  Le  gc« 
néral  connaît  toute  l'étendue  de  ses  devoirs  9  il  demeure. 
Le  1 5  du  mois  d'août ,  un  repas  est  préparé  dans  Tan"- 
cien  couvent  des  Minimes  pour  une  de  ces  bandes  > 
composée  d'environ  soixante  hommes.  Le  général  se 
met  à  table  a  six  heures  et  demie ,  au.  retour  d'une 
procjession  solennelle  a  laquelle  il  avait  assisté  :  il  re- 
çoit une  lettre  anonyme,  datée  de  Saùa^Gaudens y  ou 
Ton  vante  y.  avec  une  sorte  d'ironie  dont  il  est  frappé, 
ses  travaux  y  son  zèle  pour  le  service  du  jRoi ,  et  la 
récompense  quHl  va  bientôt  en  recevoir.  Cet  avertis* 
sèment  effraya  les  amis  du  général 'Ramel  qui  le  pressent 
en  vain  de  se  dérober  a  la  fureur  de  ses  lâches  ennemis. 
Il  achevait  de  dîner  lorsque  des  hurlemens  annoncèrent 
l'approche  deaassassins.  Le  général^  aussi  grahd ,  aussi 
malheureux  dans  cette  circonstance  que  le  fut  jadis 
l'aimiral  Coligny ,  fait  ouvrir  la  porte  de  son  hôtel  et  se 
présente  a  ces  forcenés  :  «  f^oiciM^mely  leur  dit-il 
avec  calme,  retirez-^pus ^  sqditieujc, Je jf^ous  t'ordonne 
an  nom  du  Roi  gui  m* a  cotifié  ..:.•«  U  parlait  en- 
core ,  lorsqu'il  fut  fi[appé  d'une  balle  qui  le.  rcnteisa 
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ftttprès  in  factionnaire  qui  périt  lut-méme  en  eh^i 
cfaaat  k  le  défendre.  Jr    * 

On  parvient  à  transporter  le  général  y  horriblenjpht 
blessé;  dans  une  chambre  de  la  maison ,  où  Ton  se  H^ec 
de  lui  procuiter  des  secours  :  deux  heures  s'écoulent  ;>i^ 
était  dans  son  lit^  assisté  par  des  médecins  et  par  ua"*^ 
ministre  du  culte.  Le  premier  appareil  avait  été  mis 
k  sa  blessure  :  tout-a-coup  les  portes  sont  enfoncée»^ 
des  cannibales ,  aimés  de  coutelas ,  se  précipitent  daos 
la  chambre,  se  jettent  sur  leur  Victime  qu'ils  déchirent 

€t  dont  ils  se  disputent  les  membres palpitans .Le 

gé&éral  Ramel  expire  en  prononçant  le^  noms  sacrés 
que  ses  bourreaux,  ne  craignent  pas  d'invoquer  dans  leur 
exécrable  délire Qu'on  rapproehe,  par  la  pen- 
sée ,  cette  scène  épouvantable ,  de  celles  dont  nous  avons 
gémi  a  une  autre  épDque,  et  Ton  j  reconnaîtra  /sous  des 
masques  difTérens,  sous  des  noms  également  .chers  au 
cœur  des  Français ,  les  mêmes  hommes ,  les  mêmes  ins- 
trumens  des.  passions  féroces  qu'enfante  Tesprlt  de 
parti,  et  contre  les  excès  duquel  la  France  n'a  désormais 
diantre  garantie  que  la  forcé  invincible  d'un  régime 
constitutionnel. 

L'école  dé  droit',  composée  dé  huit  ou  neuf  cents 
étudians^  est  une  petite  république  dont  les  ^membres 
sont  moins  souvent  rassemblés  sur  les  bancs  de  Técole 
que  sur  ceux  du  théâtre  ;  c'est  la  que  se  triaiVênt  les 
objets  les  plus  împorlans  ;  les  parties  de  plaisirs  J'I^s 
querelles  d'opinion  y  les  intrigue^  amoureuses  £t  les 
affaires  d'honneur  qui  en  sont  trop  souvent  la.  fuite  : 
c'est  la  qu'on  délibère  sur  l'aduiission  ou  le  rejet  d'une 
débutante ,  qu'on  se  décide  sur  le  choix  d'un  nouveau 
café,  sur  l'abandon  d*une -ancienne. salie  de  billard. Les 
élèves  de  chaque  département  nomment  leurs  députés  i 
on  entend  des  orateurs  pour  et  contre ^  et  l'on,  vote  a 

il 
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h^ul»  et  iotellig^ilo  to»  depuis  qKW  mirecOnM  Id  ■»• 
coavénieas  du  scrutin  secret.  Daos  qes  séances  iio  pe« 
tumultaeustffy  les  questions  de  droit  sont  rsremeut 
agitées^  ^y  s'il  faut  en  cfoife  1  abbé Saiuria  ^  ee  atàt 
p»a  tout  a  fiût  la  finUe  des  élèves  :  a  l'entendre,  les 
professeurs  eét  eni^aéraL  plus  de  préteations  que  die 
saroir  ;  |*si  suqo'il  fallait  du  moins  excepter  M.  RufcHy 
pour  le  droit  remain  ^  et  M.  Furgote  pour  le  droit 
français.  Ce  dernier,,  vleiliafd  Ténécable>  et  fils  àxk 
célèbre  Furgole  y  qui  fut  honosé  de  l'estime  p«riicu- 
Uère  du  ehaoceUcr  d'Agwesseau,  et  qui  ne  s*est  pa» 
noins  Uiustré  par  ses  Traités  des  donations  et  des  tes-> 
tameHSj  que  k  fameux  Bethiery.  d'Orléans,  par  sai» 
Traité  des  contrats  et  par  ses  PandecteSé  J*ai  jeté  uo 
coup  d'oeil  sur  ressemble  de  k  sotiécé  toulousaine,  il 
aae  reste  a  parler,  avec  quelques  détails ,  des  persoo* 
nages  distingués  qui  ont  konoré  et  qui  honcwent  eaooce 
ectte  dté  célèbre. 

L'eKKITS  DELA  GoTAim. 

ANNALES  DRAMATIQUES.      ' 


.  Les  noires  vapeurs  qpe  l'enfer  des  Danaîdes  ayait  er^ 
halées,  fiutssent  par  se  aîssiper}  et  grâce  à  uiiej>at«- 
é^nc'e  mat;! que  ,  la  coliorie  des  cléfuoiis  et  des  furies 
l^otfè  dans  Vèlbhne  p6rir  foire  place  à  une  troupe  légèi^ 
de  sylpbes  m  do.génîes^  ^  prodige,  qui  purî6â  le  tlirâ:* 
tre  qe  l'Opéra ,  est  dû  à  certaînesy/dirrr  enchantées  dont 
on  vient  (le  le  cL»corerj  elles  oni  été  cueillies  dans  le  riaot 
âomatué  de  la  féerie  ,  où  dos  auieurs  .<1e  dizaines  Ijrt- 
ques  ne  foftt  pas  mal  de  setnTn^pôrtér ,  ponr  puiser  des 
ùispiratloas  nou^iettes. 
i^i^fisars  enchantées  sont  des  roses  dont  la  puissance 
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9bX  àe  raiâener  tonjoars  la  ff«iP9onwe ^t  1«a  reçoit,  iF^rs 
la  personne  cpii  les  ofiBrela  dermicre.  La  fée  Urgande  en  a 
fait  présent  au  prince  Afanédor,  et  taiipei'Miade  qu'eUes  le 
prcserv<»ront  de  tout  dangeri  KUe  e$t  éprise  de  ce  jeune 
prinee,  qui  ne  répond  point  à  son  amow*,  Inen  qiielasni-*- 
TanteZirphile  aiiryàit  Vimpos^Uôwtxr  vaincre  son  iusenj* 
sibilîté.  L*eachantour  Merlin,  jadiaaatiantdelafce,  vient 
«près  denx  ans  d^absence  ,  pour  reeonqaérir  ses  droits 
sur  le  coear  d'Urgande.  il  arrive,  porté  sur  un  nnaj^e, 
menant  avec  lui  Zéloïde ,  jenae  princesse  donëe  d*ud 
charme  irrésistible,  qui  la  fait  aimer  de  ton»  les  bom^ 
mes ,  aaass  dont  Tinditiflfrence  égale  la  beanté.  Travestie 
en  bergère ,  par  l'ordre  de  Merlin  ,  elle  ne  tarde  pas  à 
ae  rencoBirêr  avec  Almédor.  vSes  attraits  ,  plus  pnissans 
qise  le  talisman  de  la  fife ,  inspirent  la  plus  vive  passion 
nu  jeune  prince  ,  qui  trouve  aussi  le  secr<n  de  se  faire 
aimer  de  Zéknde.  Elle  témoigne  des  craintes  sur  les  en^ 
treprises  de  sa  rivale  \  Almédor ,  pour  la  rassurer,  lui  fait 
hommage  dn  bouonet,  donteile  lui  rend  la  moitié,  et  ce 

Iïartage  dn  talisman  les  attache  plus  tendrement  l'un  à 
^autre. 

Quelques  bergers  accompagnés  de  leurs  maîtresses 
voient  Zëloïde ,  et  dans  leur  admiration  ,  ils  tombent  à 
ses  pieds  j  les  jeunes  filles  délaissées  demandent  ven- 
geance au  seigneur  CoUbrados ,  gouverneur  de  t'île  , 
«|ui  leur  promet  de  punir  Tétrangcre  ;  il  la  fait  venir  de- 
vant lui-,  sonlève  le  voile  qui  la  cache ,  et  perd  soudain 
In  raison  comme  les  autres. 

Cependant  Urgande,  pleine  de  .confiance  dans  seS 
enchantemens ,  et  se  -croyant  aimée  d'Almédor  ,  se  pré- 
sente, entourée  de  sa  cour,  pour  eël(l>rer  son  union  avec 
le  prince  ;  celni-ci,  con  doit  par  MerKn,  tombe  aux  pieds 
de  Zéloïde,  et  la  fée,  obligée  de  se  soumettre  au  destin, 
consent  h  l'union  des  jeunes  amans,  et  donne  sa  main  à 
l'enchanteur. 

Cette  pièce  présente  tout  l'intérêt  que  comporte  lé 
genre  léger  auquel  elle  appartient.  11  y  a  plusieurs 
scènes  qui  font  reconnaître  ]un  auteur  habitué  ù  prépa- 
rer les  situations  avec  art.  Tels  sont  au  premier  acte  , 
l'entrevue  de  Zëloïde  et  d*  Almédor,  et  le  moment  où  les 
bergers  abandonnent  leurs  maîtresses  ;  au  second  acie , 
en  a  écouté  avec  plaisir  IHmerrogatoire  que  CoUbrados 

II. 
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fiiit  sabir  à  Zëloïde ,  et  aarlout  la  sccue  où  Merlia  oUige, 
par  enchantement ,  la  suivante  Ztrpbile  à  avouer  ,  sans 
qu'elle  se  doute  de  sou  indiscrétion,  les  projets  îa- 
fidèles  de  la  fée  Urgande.  Les  rôles  de  Zëloïde ,  de  Zir<* 
phile  et  d'Almédor,  sont  les  plus  remarquables.  — >  La* 
jçnusîque  pe  manque  ni  de  douceur ,  ni  de  grâce.  On 
peut  citer  sept  ou  huit  morceaux  qui  ont  été  vivèmeat 
applaudis.  Le  récitatif  a  paru  un  peu  trop  grave  et  trop 
solennel  ;  il  contraste  en  effet  avec  le  ton  des  paroles  • 
surtout  dans  le  rôle  de  Colibrados ,  personnage  à  demi 
grotesque. 

Les  principaux  su  jets  ont  concouru  à  la  représentation, 
aussi  laisse>t-elle  peu  de  chose  à  désirer. 

Cette  pièce  est,  après  le  Rossignol^  celui  des  ouvrages 
gracieux  que  Ton  reverra  avec  le  plus  de  plaisir ,  et  qui 
servira  le  mieux  à  faire  diversion  à  rbéroïque  monoîo-t 
nie  de  la  plupart  des  grands  opéras.  Les  costumes ,  les 
décorations  et  les  ballets  sont  a'on  fort  bon  goût.  —  M. 
Etienne  y  auteur  du  poème ,  et  M.  Lebrun,  compositeur 
de  la  niusique ,  ont  été  nommés  au  milieu  des  applau- 
dissemens ,  avec  M.  Millon  qui  a  composé  les  divertisse- 
meus. 

— •  Le  théâtre  Feydeau  vient  aussi  de  jouer  avec 
succès  un  joli  opéra-comique ,  en  un  acte ,  intitulé  : 
Frère  PfiUîppe,  JiC  sujet  est  tii'é,  comme  on  peuè 
en  juger  par  le  titre  «  des  Contes  de  La  Fontaine , 
qui  sont  couramment  admis  au  théâtre  comme*contes 
moraux.  Les  scènes  et  les  incidens  de  l'inveation  de 
l'auteur  anuonccnt  de  l'esprit  et  du  goût. 

Philippe  ,  en  se  faisant  ermite  ,  a  donné  sa  maison 
à  Anselme  qui  Thabite  avec  sa  fille  Ëlisa ,  dont  l'esprit 
est  fort  développé»  malgré  son  jeune  âge  et  malgré  la 
surveillance  rigoureuse  de  sa  gouvernante  Gertrude  • 
vieille  fille  d'un  caractère  revèche  et  hargneux.  Phi- 
lippe ,  obligé  de  laisser  sortir  son  fils  Lubin  de  la  soli- 
tude où  il  Ta  tenu  jusque  là  ,  le  conduit  ches  Anselme 
en  prenant  la  précaution  de  le  couvrir  d'un  manteau. 
Pour  mieux  lui  inspirer  la  haine  des  femmes  au  moment 
où  il  va  lui  révéler  leur  existence ,  il  veut  que  Ger- 
trude paraisse  la  première  aux  regards  du  jeune  homme» 
et  qu'elle  lui  fiei'sse  éprouver  oe  mauvais  traitemens. 
Elisa,  qui  a  funirement  enteadu  ce  projet  ».  songe  k 
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le^  faire  échouer  en  se  moatrant  à  Lubîn  ;  il  l'aperçoit  en 
effel  par  une  fenêtre  y  et  cette  vue  le  jette  dans  un.  • 
trouble  extrême.  Son  père   lui  affirme  que  cet  être 
i Inconnu,  qui  a  pris  la  fuite  ^  est  un  oiseau  d'espèce  mal- 
faisante» et  il  lui  envoie  Gertrude  pour  Ten  convaincre. 
Elle  y  parvient  réellement,  d*abord  par  ses  cajoleries  oui 
ne  plaisent  point  à  Lubin  ,  puis  par  les  m^aces  qu'elle 
lui  adresse,  en  se  retirant,  pour  le  punir  de  ses  dédains» 
Liubin  se  désespère  ^  dans  son  agitation ,  il  frappe  rttde*^^ 
ment  une  porte  secrète  qui  s'ouvre  par  basard  sous  sa 
main,   et  qui  conduit  à  la  .chambre  d'Ëlisa.  La  jeune 
fille  ,  oui  était  demeurée  en  dehors  ,  a  bonne  envie  de 
rejoindre  Lubîn  ^  mais,  maleré  sa  candeur ,  un  sentiment 
secret  lui  défend  de  le  suivre  ;  eHe  s^avise  alors  d'un 
stratagème  ;   elle  crie  au  secours  ;  on  arrive  :  u  Ger- 
«c  trode,  dit-elle,  vient  de  causer  uneteUe  frayeur  à  Lu-  . 
<c  .bin,  qu'il  a  franchi  Le  mur  du  jardin,  et  s'est  sauvé  dans  . 
«  la  campagne.  »  Les  vieilles  gens  se  bâtent  de  courir  , 
après  lui;  les  enfans,  restés  seuls  à  la  maison,,  sont 
bientôt  réunis }  l'étonnement  de  Lubin ,  ses  questions 
naïves,  les  réponses  piquantes  d'Elisa ,  leur  naissante, 
tendresse  qui  s'accroît  rapidement ,  forment  upe  situa- 
tion charmante  qui  se  prolonge  jusqu'au  moment  où 
les  parens  rentrent,  tout  essounlés,  pour  surprendre 
Jjubin  aux  pieds  de  la  jeune  GUe ,  et  décider  leur  ma« 
riage. 

Les  difficultés  du  sujet  onl  été  éludée»  avec  habileté 
sans  que  la  pièce  perde  rien  du  ton.  naturel  qu'elle  doit 
avoir.  Les  premières  scènes  sont  un  peu  bnguissaotes  ; 
la  porte  secrète  n'est  pas  un  moyen  ne»jU'eusem^nt  ima- 
giné ,  parce  qu'il  semble  promettre ,.  dès  le  premier 
moment ,  des  situations  plus  fortes^  que  celles.  qu!il  fait 
naître.  L'auteur  de  la  pièce  est  M.  Duport ,  et  la  mu* 
sique  est  de  la  composition  de  Mit  Dourlen.  Elle  porte 
un  caractère  de- pureté  et  de  correction  qui  décèle  un 
excellent  professeur.  Les  motife  de  plusieurs  airs  ont 
paru  fort  agréables.  Les  rôles  d'Elisa  et  de  Lubin  ont 
été  joués  par  madame  Gavaudan  et  mademoiselle 
More  avec  une  grâce  parfaite. 

—  J'aborde  maintenant  le  récit  de  quelques  dis- 
grâces. Le  Thédire'-Français  a  joué  une  seule  fois  une 
congédie  qii'oq  nommait  de^on  vivant  la  RéeoaciUatioa. 
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par  Ruse.  L'anteur  avait  trouvé  le  secret  de  se  rendre 
obscur  dans  une  pièce  sans  intrigue ,  et  de  paraître 
extrémemtfDt  long  dans  un  seul  acte.  ->-  Madame  de 
Valcour ,  apros  avoir  roanpu  avec  Senaoge  son  amant  ^ 
parce  qu'il  est  jaloux  ,  a  pris  en  hatne  tous  les  hommes  r 
ei  s^oppose  au  ttiariage  de  sa  sœur  avec  Charles.  Celui-ci 
acquitte  do  sos  propres  fonds  les  dette»  âes  den  ama^s, 
mais  c'est  à  leur  insu ,  et  pour  leur  faire  croire  ea*-i)s 
se  sont  renclus  BiutueHeiiient  ce  bon  office.  Voik  fa» 
r»se  :  la  réconcriiftiion  s'ensuit ,  les  explications  aussi  ^ 
et  madame  de  Valcourt  témoigne  son  admiration  pour 
Charles  en  s'écriant  : 

D'huit  si  beau  Irait,  qui  sœur,  aoyei  la  nfcompeDie  , 

Et  le  public  a  témoigné  son  mécententemeniensîfAaBt 
à  outrance  cette  congédié,  qui  valait  tout  an  phis  ia  peine 
d'être  jouée  sur  un  théâtre  de  société,  en  présence  d'une 
bénévole  assemblée  defumiUe, 

—  On  représentait  Warwick  au  ThéAtre-Françaîs  ,  et 
)'ai  malheureusement  donné  la  préférenee  à  une  préten- 
due comcHlie  en  trots  aetes  ,  qui  se  jouait  le  mente  soir 
à  VOdéon  ,  sous  le  titre  des  Diables  de  la  rue  d^ Enfer , 
on  fe  Chékeau  de  Vau^ert,  Ce  n'est  qu'un  tissu  d'extra- 
vagances puériles ,  faites  pour  exciter  le  dégoût. 

Je  n'aurais  pas  parlé  de  cette  représentation  ,  si  etie 
n'avait  donné  Ueu  à  l'exécution  d'une  sage  mesure  de 
police  qui  vient  d'être  prise  ,  et  dont  le  but  est  de  pur- 
ger les  spectacles  de  cette  f6ule  de  cabaleurs  &  gages  • 
qui  applaudissent  et  sifflent  tour  à  tour,  selon  qu'ils 
sont  mis  en  jeu  par  la  vanité  ou  par  h  basse  jalousie  de 
quelques  auteurs  ou  acteurs.  Les  entreprenetirs  de  c^ff- 
tes  et  de  succès  crieront  sans  doute  h  l'injustice  ,  et  ne 
manqueront  pas  de  faire  valoir  la  longue  jouissance  de 
leurs  droits.  H  est  sûr' que  les  commeneemens  de  leur 
institution  se  perdent  dans  les  siècles  ,  car  Ovide  a  été 
obligé  de  remonter  au  temps  de  Romnlus  ,  pour  trouver 
une  époque  de  laquelle  il  pfit  dire  :  Ptausus  tune  art& 
carehat.  Heureusement  que  de  nos  jours ,  les  préten- 
tions fondées  uniquement  sur  Tantiquitë  d'origine  ne 
sont  pas  reconnues. 

Je  me  permets  encore  une  prosopopée,  pour  Moquer 
une  autre  comédie  As  mémc^héâtre  intitulée  :  Ja  rieS^ 
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tesse  «fe  Pre{fiile.  Ce  personnage  est  repr^senlo  dans  un 
A»l  d*alicnatioii  mentale ,  où  Ta  rédurt  la  crainte  d'élre 
•IWrë  aux  trtbunat|x  révolutionnaires  5  cette  première 
idée  si  gaie  en  elleMnéme ,  est  encore  enjolivée  par  une 
ibiile  de  détails  qui  (ont  allusion  au  n*gime  delà  terreur. 
Pr  ville  comparait  devant  un  prétendu  représentant  dit 
pfniple  en  ttyurn«'e  »  qui  l'interroge  et  proclame  son  in- 
nocence; se' croyant  bors  de  danger,  il  recouvre  la 
raison.  Cette  cnf;e  en  «leux  actes  ^tail  indigne  de  la  scène 
et  du  taleiitdesoii  auteur.  Elle  se  terminait  parle  vœnet 
iVspoir  ,  a>sez  adroitement  exprimés ,  de  voir  bientôt 
VOiiéon  transformé  en  second  ibéâtre  Français.  En  per- 
mettant la  nianitestatiou  de  ce  désir  ,  M.  le  directeur 
aVst  montré  ,  selon  moi,  fort  désintéressé  ;  car  si  le  plan 
dont  on  parle  venait  h  s'exécuter  ,  il  n'est  pas  probable 
•qu'il  conservât  la  direction  du  nouveau  tbéâtre.  Elle  né 
-peut convenir  &  aacun  auteur  dramatique ,  sans  faire  ac- 
ception d'an  seul.  Ce  serait  prendre  plaisir  à  faire  snc^ 
comber  un  auteur ,  que  de  le  placer  ainsi  entre  ses 
devoirs  et  la  conserratton  de  ses  intérêts  et  de  sa  i^pof- 
iation  littéraire: 

Pour  être  directeur  09  n^q  est  pf  s  ipoio^  honfQe. 

Uae  revue  très-procliaine ,  renfermera  l'examen  des  ott« 
irrages  représentés  sur  les  théâtres  secondaires. 

DL. 
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Vous  êtes  étomté  de  me  revoir  déjà»  mon  cher 
«3(^tnviIIe  $  je  reviens  de  la  noce  ;  voyet  ma  tristesse , 

iput  est  rompu Quiit^^  l-inspiration  que  j«  tous 

j^vais  commandée  »  et  suspendes  la  complainte  nuptial^ 
cpmmenoée  en  l'honneur  des  jeunes  fiancés  dont 'tous 
Afiries  k  peine  le  nom  »  et  qu/$  tous  n'auries  pas  moins 
fsh^nlps  avec  une  scrupuleuse  fidéUl^ J  car,  puisqu'il 
ft'4git  d*uu  militaire  français  »  vous  ne  pouvies  pas  yous 
égftn^r*  eu  piniAut  49  yàkw  ei  4»  p^juriûtisiMf  et 
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quaarà  la  jetine  personne,  il  est  convena  qu'il  &QI 
toujours  célébrer  son  innocence.  :  je  voas  le  répètei, 
tout  est  rompu  ,  et  les  orages  n*ont  pas  attendu  rhjntea 
.pour  éclater  j' ainsi  ,  une  mère- crédule  ne  conduira  pas 
sa  fille  à  Talcove  conjugale  en  chuchotant  à  son  oreille  • 
et  la  mariée  virginale  ne  fera  pas  semblant  d'appreadro. 
£t  quel  est ,  me  demanderez^Tons  f  l'esprit  funeste  qot 
a  souffle  le  trouble  et  la  mésintelligence  entre  deux 
&mtlles  héréditairement  amies?  c'est  le  plus  bète  de 
tous  les  esprits ,  V esprit  de  parti. 

^    Vous   savez   que  le  jeune  Edouard  Salins  9    Tété- 

.  ran  de  vîngt-cinq  ans  ,  avait  eu  occasion ,  à  Paris  ,  de 

..voir  et  d'aimçr  la  belle  Victorine  qui  •  du  reste ,  aTaît 

été  amenée  dans  la  capitale  pour  (aire  son  éducatîoki* 

.  3VIadame  Salins ,  asseme  au  bonheur  de  son  Edouard  ^ 

ëcriyit  de   Dijon    où    elle    était   retirée  depuis  trois 

ans ,  à  son  amie  q:iad9ime  dé  Femac  •  mère  de  Ticto- 

jrine  et  habitante  de  Toulouse;  après  quelques  solides 

;ren$eigi^enxens  de  part  et  d'autre  •  et  tout  bien  peséi» 

on  convint  que  les  jeunes  gçna  se  convenaient  :  ce 

mariage  fut  accueilli  des  deux  càtcs  avec  d'autant  jia» 

d'empressement  qu'il  devait   accomplir  un  projet  de 

réunion  rêvé  depuis  long-temps  par  les  deux  tendres 

fimies,  Paris  fut  désigné  pour  la  l'ésidence  adMitive  f 

on  arrêta  le  jour  de  la  double  arrivée ,  et  la  grande  fèie 

était  pour  aujourd'hui. 

En  effet ,  ce  matin  la  poste  de  Dijon  et  celle  de 
TôtilottsiB  entr<ent  ensemble  dans  l'hôtel  préparé ,  où  les 
deux  mores  sont  reçues  par  la  cohorte  des  amis  :  ellea 
se  voient ,  veulent  se  parler  et  s'érainouissent  de  ten- 
dresse ;  mais  les  caresses  d'un  fils  et  d'une  6lle  les  ont 
bientôt  rappelées  à  elles-mêmes ,  et  déjà  l'on  passe  k  k 
revue  détaillée  des  communs  pénates  :  voilà ,  disait 
madame  -SahVs ,  l'appartement  que  vous  occuperes» 
•mon  inséparable  amie. —Oui,  répondait  madame  de 
Vernao  :  voilà  le  vôtre ,  et  nous  ne  serons  séparées  que 
par  la  chambre  de  nos  enfans^  et  bientôt  de  vos  petits- 
enians  ,  ajouta  un  prophétique  plaisant  en  regardant  » 
d'an  air  malin*,  les  deux  jeunes  gens;  propos  qui  fut  ac- 
*€nf  iDî  par  un  sourire  et  par  une  rougeur.  Je  n'essaierai 
point  de  vous  retracer  les  amicales  protestations,  accom- 
paj^ëesd'enibrassadesredoubléesi  dont  cqs  deuxdamfli 


Digitized  by  VjOOQIC 


JANVIER  iSiS.  1^ 

ént  signale  leur  rëuDÎon.  Rien  n'a  manquoà  celte  solen- 
Bité  sentimentale ,  si  ce  n*edt  que  madame  de  Vemac 
m'a  tait  paru  lancer  un  regard  ennemi  sur  le  buste  de 
Pun  de'  nos  héros  modernes  ,  le  plus  bel  ornement  de  U 
salle  de  réception  ,  et  que  j*at  cru  m'apercei^oir  qu'elle 
avait  poussé  à  terre  par  un  geste  malintentionné,  le 
livre  qui  renferme  \e»%Annales  de  nos  victoires,  et  qui 
foX  relevé  par  madame- Salins  avec  des  égards  marqués* 
Cependant ,  la  bonne  intelligence  était  parfaite  ;  et 
la  eompagnre ,  rassemblée  dans  le  salon ,  en  attendant 
1«  dtner  des  fiançailles  ,  se  prit  h  causer ,  c*est-à*dire  à 
parler  de  politique.  On  agita  plusieurs  questions  à  la 
xnode  ,  dans  la  discussion  desquelles  on  aurait  pu  de*' 
▼iner  que  les  deux  voyageuses  citaient  parties  de  pointa 
opposés.  Une  conversation  animée  épuisa  le  chapitre 
des  libertés.  Retirés  un  peu  à  IVcart ,  Edouard  et  Fio- 
torine  n'en  parbient  pas  ;  1*  entre  tien  dégénérait  insen- 
siblement en  dispute,  et  l'exagération  méridionale 
commençait  à  aigrir  la  voix  de  madame  de  Vernac , 
lorqu'un  perroquet  jâseur,  compagnon  de  voyage  de 
madame  Salins,  vint  <ibnii!er  ie  signal  dé  la  discorde  en 
se  mêlant  de  la  conversation.  Ce  malheureux  animal 
qu'on  n*avait  pas  tenu  au  courant  des  circonstances  » 
poussa  effrontément  un  cri  séditieux  :  u  J'aime  à  voir 
eomme  vous  V instruisez ,  reprit ,  avec  amertume  t  naa- 
dame  de  Yernac ,  en  apostrophant  madame  Salins,  iv 
Toute  la  société  interposait  di'^jà  des  paroles  pacifiques 
dans  cette  contestation  hostile.  Nos  jeunes  gens  ne  s'en 
étaient  pas  encore  aperçu  -y  enfin  ,  averti  par  les  excla* 
mations  des  deux  dames  et  les  bruyantes  récidives  du 
perroquet ,  Edouard  accourut  pour  apaiser  sa  seconde 
mère  en  Fembrassant.  —  Qu'est  ceci  ?  s'écrîa-t-elle , 
en  indiquant  une  balafre  qui  traversait  le  visage  dft 
jeune  guerrier.  Il  essaya  en  vain  d'excuser  sa  cicatrice* 
acquise  dans  ces  derniers  combats  où ,  nous  ne  per- 
dîmes que  la  victoire  ;  en  vain  la  jenne  fille  objectait 
que  cette  blessure  ne  le  défigCirait  ps.  —  Elle  est  fac- 
tieuse ,  repartit  madame  de  'Vernac  avec  horreurt  •-— '. 

Mais  c^est  en  servant  mon  pays -«-  Vous  êtes  un 

traître.  Le  triste  Edouard  pleura ,  pour  la  première  fois , 
sa  blessure  et  sa  gloire.  Cette  insulte  faiie  à  Phonoear 
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de  son  fils  mît  le  comble  à  L'iadignatioa  de  nudaai^ 
Salins ,  dont  le  double  orgueil  de  mère  et  de  française, 
s*cunporla  contre  ces  gros,  pleins  de  suffisance  ei 
d'incapacité  ,  qui  ne  savent  qn*iujurier;  en  on  mot» 
les  éteuaff  amies  se  inrèrent  nne  baioe  éternelle  «  et. 
s'évanouirent  une  seconde  fois,  aveo  les  espérances 
des  dem  amans  et  celles  de  pl^^ieurë  convives  qni  oe 
vojraîent  de  véritablemeot  déplorable  dans  ce  refroidi»^ 
SDieni  que  celui  du  dioei*  tainement  annouoé  à  plusieurs 
reprises.  Tous  les  autres  avaient  pris  parti  dans  la  crise' 
politique;  c'était  une  confla^rali.ou  universelle ,  et  il  ny 
eut  pas  jusqu'à  un  enfant  de  quatre  ans  à  qui  je  voulua 
onVir  des  bonbons  et  qui  les  refiisa»  parce  qu'ils  u'é- 
laieni  pas  de  son  opinion» 

SS. 

■  :■!■■  I.  .     '       »        l'I     l  '  i - 

aÉCLAMATlON. 
Au  Rédadeur  du  Meraurû. 

Monsieur  , 

L'impartialité  qui  préside  généralement  à  la  rédaction 
du  Mercure ,  justifie  l'estime  publique  dont  il  est  en 
possession.  Cette  qualité,  si  rare  aujourd'hui,  me  faîl 
espérer  que  vous  regarderes  comme  un  devoir  de  pu^ 
blier  les  observations  suivantes ,  en  réponse  li  une  noie 
de  M.  Bénaben  ,  rebâti  ve  à  la  contesta  lion  qui  s*est  éle*- 
vée  entre  M.  le  duc  d'Oriéans  et  M.  JoUien ,  laquelle 
note  se  trouve  dans  le  dernier  numéro  du  Mercure* 
*  Il  est  évident  que  M.  Bénaben  ne  connaît  pas  même 
les  faits  de  la  cause  sur  laquelle  il  prononre  avec  une 
assurance  qui  étonne  de  la  part  d'un  écrivain  aussi  ju« 
dicieux. 

1*.  Ce  n*e$i  point  en  1795  que  M.  Juilien  a€<iuit  la 
projméié  du  Thédire- Français, 

a*.  S.  A*  peut  nier  qu^elle  aii  consenti  à  ce  çu*  /a 
vente  se  fit ,  puisque  lu  vente  a  été  Jaite  par  les  man^ 
dalaires  du/e^  duc  ii*OrléanSf  sam  que  ce  priace  àd^ 
même  en  eût  connaissance. 
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Comme  tous  Içs  raisonnemens  de  M.  Bénahen  por- 
tent sur  deux  laits  évidemment  faux  ,  il  n'est  pas  éton-r 
nant  qu'il  en  ait  tirr  de  favssea  conséquences. 

Il  demande  pourquoi  on  a  proposé  des  mandataires 
À  4l»e  .vente ,  si  cette  veate  avait  pour  ol^et  ua  domaine 
inaliénable. 

Cette  question  prouve  un  examen  inattentif  de  la 
question.  Des  mandataires  avaient  pouvoir,  d'aliéner  ce 
qui  était  aliénable ,  par  autorisation  légale  ,  dans  une 
partie  de  l'apanage  j  ils  ont  vendu  ce  qui  n'avait  pas 
perdu  le  caractère  d'aliénabilité j  il  est  donc  avéré 
qu'ils  ont  excédé  leurs  pouvoirs ,  et  qu'ils  n'ont  pu 
transmettre  un  droit  qu'iU  n'avaient  pas. 

M.  le  duc  d'Orléans  agit  comme  apanagiste  ,  parce 
qu'il  est  rentré  dans  son  rt/?a^i/ig<9. Ayant  reconnu  qu'une 
partie  de  cet  apanage  ,  inaliénable  de  sa  nature  •  a  été 
frauduleusement  aliéné  par  des  particuliers  au  profit  de 
quelanes  particuliers  ,  il  a  droit  et  action  contre  la 
frauae  et  le  dol.  Il  ne  s'agît  point  ici  de  vente  nationa- 
lement  faite. 

M.  Bénabeii  invoque  la  prescription  en  faveur  de 
M.  Jullien  ;  c'est  urie  Gn  de  non-recevoir  qui  n'euipé-. 
cherait  p^s  qu'au  fond  la  demande  de  S.  Â.  ne  fût  juste  » 
mais  qu'il  serait  trop  long  de  discuter  ici.  Les  juges 
prononceront  sur  cette  question  comme  sur  les  autres 
Questions  subsidiaires  qui  ont  été  élevées  dans  la  cause. 
<Jes  magistrats  n'iront  pas  puiser  leurs  motifs  de  déci*. 
sion  dans  les  feuilles  publiques  où  l'on  devance  peut- 
-être avec  trop  de  précipitation  «  du  nioins  en  certains 
cas  ,  les  îugemens  des  tribunaux. 

Les  ventes  dites  nationales  avaient  un  caractère  qui 
leur  était  propre».  £lles  étaient  faites  au  nom  et  au 
prafii  de  l'Etat.  Les  formalités  étalent  prescrites. 

Dans  la  vente  dont  il  s'agit ,  c'est  »  il  faut  bien  le 
répéter  ,  puiqu'on  l'oublie  sans  cesse  ,  c'est  au  nom  d*ua 
particulier  que  la  vente  a  été  faite  à  des  particuliers. 
Si  cette  vente  est  frauduleuse ,  comment  pouiTait-elle 
être  valide  ?  La  décision  des  magistrats  nous  apprendra 
ce  que  nous  devons  penser  à  cet  égard. 

Agrées ,  monsieur,  etc. 

L'un  de  vos  Abonnés  et  habitue'  du  palais. 
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POLITIQUE. 

S.  I. 

SESSION  DES  CHAMBRES. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Dans  sa  sdance  du  i5,  la  Chambre  a  entendu  le  np- 

Sort  de  M.  Pastoret ,  sur  le  projet  de  loi  relatif  h  la  liberté 
e  la  presse.  L'orateur,  dès  le  début,  venge  la  procédure 
du  dédain  qii*on  affecte  contre  elle.  La  procédure,  dit-il, 
est  conservatrice  et  prolectrice  de  nos  intérêts  les  plus 
chers.  Il  y  a  sans  doute  dans  la  loi  fondamentale  des  ga- 
ranties plus  générales,  plus  solennelles,  mais  non  plus 
importantes;  et  s'appujant  de  Tautorité  de  Montesquieu  : 
ce  On  pent  en  croire  ce  grand  homme ,  poursuit  Torateur^ 
car  ce  n'est  pas  Tîntérêt  de  ses  goûts  et  de  ses  travaux 
qu'il  défendait  :  des  méditations  plus  élevées  avaient  tou- 
jours occupé  son  génie  ».  Après  avoir  donné  son  appro- 
Dation  à  la  hiérarchie  des  responsabilités,  qui  fonde  la 
première  partie  de  la  loi ,  l'orateur  passe  a  la  différence 
des  deux  provocations.  Il  oppose  a  ceux  qui  nient  la  pro- 
vocation directe  ,  des  souvenirs  atroces  et  douloureux  ; 
quant  a  la jprovocation  indirecte,  ce  elle  exige,  dit-il, 
3)  une  grande  sagacité  pour  être  aperçue  ;  il  faut  souvent 
i}  aller  reconnaître  les  intentions  réelles  de  l'auteur,  à 
>}  travers  des  mots  qui  les  cachent,  les  dénaturent,  ont  une 
»  apparence  opposée;  elle  échappe  à  des  preuves  lé- 
»  gales,  et  ne  peut  offrir  que  sans  elles  ou  hors  d'acnés 
j>  la  conviction  de  son  existence.  »  Il  semble  qu'une  défi- 
nition si  vraie  conduisait  naturellement  Torateur  h  cette 
idée,  que  les  provocations  indirectes  ne  sont  point  ma- 
tière à  procès  ;  car ,  qu'est-ce  qu  un  procès  sans  preuves 
légales  ?  Qu'est-ce  qu'un  procès  fondé  sur  une  chose  si 
subtile,  si  déliée,  si  équivoque  même  de  sa  nature,  qu'il 
n'existe  ni  règles  pour  la  déterminer ,  ni  mojens  pour  la 
saisir  ?  Ne  parait-il  point  qu'un  j  ugcment  de  cette  sorte  ne 
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sera  jamais  fondé  que  sur  une  probabilité ,  sur  une  conjcc* 
ture^  sur  une  prévention  ;  que  tel  auteur  assez  adroit  pour 
donner  un  sens  favorable  k  une  expression  ambiguë ,  sor- 
tira sain  et  sauf  de  l'épreuve ,  quoique  son  intention  n^aic 
{MIS  été  bonne  ;  et  que  tel  autre  qui  ne  pourra  éclaircir 
une  expression  obscure,  mais  innocente,  succombera  !  4  jue 
les  juges  descendent  au  fond  de  leur  cœur!  je  les  adjure 
de  me  dire  s'ils  comptent  assez,  je  ne  dis  pas  sur  leur 
impartialité ,  quoique  dans  ces  sortes  de  choses  on  soit 

Siai tial ,  même  k  son  insu  ;  mais  sur  leurs  lumières.  Il  en 
iaudr^it  avoir  d'immeiises ,  d'universelles  ;  il  faudrait  être 
Dieu  même.  On  m'opposera  le  scandale  de  l'impunité ,  et 
je  répondrai  par  le  scandale  de  Tin  justice.  Or,  dans  una 
matière  si  peu  accessible  aux  regards  humains,  l'injustice 
ne  sera-t-elle.  pas  plus  fréquente  que  l'immunité  }  et  l'im- 
punité même  ne  pourra- t-elle  pas  être  l'injustice? 

Le  point  capital  du  rappoit ,  c'est  la  discussion  de  l'ar^ 
ticle  o.  La  seconde  partie  de  cet  article  assimilait  le  dé- 
pot  k  la  publication.  Et  voici  par  quels  argumens ,  dans 
la  séance  du  7 ,  M.  le  garde-des-sceaux  avait  tenté  de  jus- 
tifier cette  assimilation.  «Dans  le  fait,  disait*  il ,  et  dans  la 
»  réalité,  le  dépôt  tel  qu'il  s'exécute,  et  tel  qu'il  peut 
Il  seulement  s'exécuter ,  n'est  autre  chose  de  la  part  de 
)>  l'auteur  ou  de  l'imprimeur,  qu'une  déclaration  qu'il 
»  publie  ;  c'est  un  avertissement  qu'il  donne  en  remettant 
»  le  premier  exemplaire. distribué,  et  cela  est  tellement 
V  exact ,  qu'il  n'y  a  aucun  moyen  de  lui  refuser  le  récé- 
i>  pissé  du  dépôt.  »  Le  dépôt  n'est  autre  chose  qu'une  dé« 
claration  que  l'on  publie ,  soit  ;  mais  une  déclaration  coii-r 
ditionnelle ,  ou  plutôt  une  déclaration  qu'on  se  propose 
de  publier ,  sans  quoi  le  dépôt  serait  sans  objet  ;  c'est  ce 
que  le  rappoiteur  a  très-  bien  fait  sentir,  a  On  dit  que  le 
»  dépôt  est  le  commencement  de  la  publication  !  Le  dé- 
»  pôt  la  précède  ;  il  ne  la  commence  pas.  11  la  commence 
»  si  peu ,  qu'i  1  pourra  devenir  un  moyen  de  l'empêcher.  » 
L'orateur  passant  k  des  considérations  étrangères  k  la 
valeur  intrinsèque  de  l'article,  mais  qui  peuvent  ne  pas 
être  sans  influence  sur  son  adoption ,  se  plaint  des  change- 
mens  successifs  et  graduels  qui  ont  été  faits  depuis  deux 
ans  dans  la  présentation  des  lois  k  la  Chambre  des  pairs* 
Il  observe  avec  surprise  que  l'amendement  actuel  est 
placé,  en.  note  hori  du  texte,  comme  pour  mémoire  et 
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sans  at  oir  été  consenti  par  ie  roi,  a  Ce  q^iu  nAd'  la  disais* 
1»  sion  plus  compliquée,  plus  difficile,  cC  porte  atleiof^ 
1»  à  la  proposition  royale,  et  au  di*oit  de  sanction,  coa^ 
to  servateur  des  autres  droils*  » 

Tout  ami  de  son  pays  acceptera  Tauguce  qn». présente 
la  péroraison. 

Nous  ne  pouvons  qu^unir  nos  vœux  attx  vœux  si  bîoa 
expt'iraés  par  le  noble  pair  rapporteur  de  la  loi  sur  les 
journaux,  de  voir  enfin  la  Fiance  jouir  d*une  législation 
complète  et  durable  sur  IVxercice  du  dtt)rt  de  la  presse 
et  sur  la  répression  de  $es  abus  ;  c'est  un  .travail  ditfictle 
sans  doute,  et  plus  on  a  étudié  le  coeur  de  rhomme  et  la 
'  «cience  de^  lois,  mieux  on  sent  ces  difficultt^.  Beaucoup 
'  d'articles  à  ce  sujet  sont  c^mrs  daus  les  1^ stations  des 
peuples:  un  véritable  code  reste  k  faire,  malgré  tant 
d  cxcellens  écrits  ;  Tordre  social  attend  encore  oc  grand 
bienfait.  Puisse'-t-il  le  devoir  à  la  France  ! 


GHAIIBRE  DES  DÉPUTÉS. 
Stiiic  des  débais  sur  le  recrutement. 

Il  serait  k  soubaiter  que  tous  les  discours  des  ors^teurf 
ûe  l'opposition  ressemblassent  au  di^coui-s  de  M.  Bariho 
Labastide  ;  celui-ci  porte  an  caractère  de  modciatioii  qui 
le  rend  irès-recomttiaodabte.  Ses  argumens ,  tirés  de  la  pit* 
rogatîve  royale, n'en  sont  pas  moins  faux ,  car  la  quisiion 
n'est  pas  <k  savoir  s'il  est  au  pottvoii*  du  roi  de  crider 
cette  pt^érogatiVe,  c'esi-krdire  de  cesser  d'être  roi.  La  que»^ 
iion  est  de  savoir  si  cette  prérogative  existe  dans  le  seus 
qu'on  lui  donne.  Or,  la  Cliaitedit  très-posiliv émeut  que 
le  loi  commande  T armées  mais  elle  ne  dit  nulle  part 
qu'il  est  le  maître  absolu  de  la  composition  de  l'armée  : 
la  Chaite  dit  bien  que  le  roi  nomme  k  tous  les  emplois 
d'administration  publique;  mais  peut-elle  assimiler  ht 
emplois  militaires  k  des  emplois  d'administration  ? 

Les  réflexions  de  j'oiateur  sur  les  avantages  qui  résul- 
Ici  aient  pour  totvs  d'un  système  de  prestations  pétu- 
niaireset  de  libératioos  anticipées,  m'ont  paru  très-justes  ; 
et  il  n'est  peut-être  pas  impossible  d'en  faire  U  matièi'e 
d'un  ameodemeut,  sans  détruire  réconamie  du  projet  de 
loi. 
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Voici  un  àei  |»a»sâget  du  discoai^  de  M.  4e  OmutcUii  t 

«Qui  doute  qu'il  ne  fût  foit  commode  aussi  pour  un 
gouYernemem ,  d'éti^e  en  pouToii*  de  leTer  chaque  «nnëe^ 
de  son  chef,  et  ftans  rendi*e  aucun  compte  prëalabie^  wm 
certaine  portion  des  revenus  publics  !  La  demande  de 
cette  faculté  pourrait  être  appuyée  aussi  de  toutes  les  con-^ 
•idëtations  les  plus  spécieuses,  tirées  des  besoins  du  ser^ 
TÎce,  de  la  nécessité  d'entretenir  la  confiance  et  le  créd|l 
du  dedans  et  du  dehors,  d'alimenter  raisonnablement  un 
complet  ({ni  n'approchât  jamais  du  dénuement.  £t  pour-* 
tant,  messieurs,  cette  loi  première,  cette  loi  des  nations 
repi*ëseutées  n'en  subsiste  pas  moins  dans  toute  sa  force  ^ 
qu*aucune  fraction,  si  p^uite  qu'elle  puisse  élre,  des  reve^ 
nus  publics ,  ne  peut  éti-e  assise  et  perçue  sans  le  vote  an* 
nuel  et  préalable  des  chambres  représentatives  ;  et  si  de 
cette  disposition  entière,  absolue,  perpétnelle  et  inévi-* 
table,  il  résulte  mille  avantaf^es  pour  le  sort  du  contri-* 
buable  qui  paie,  qui  peut  douter  aussi,  messîeura,  que 
d'une  disposition  correspondante  et  parfaitement  iden-i 
tique  y  quani  aux  levées  d'hommes,  il  ne  doive  aussi  re- 
venir autant  d'avantages  pour  le  contribuable  appelé  à 
marcher  ?  » 

Admettez  pour  nn  seul  instant  le  plan  proposé ,  suppôt 
sez-en  l'elfet  acquis,  et  suives-cn  les  conséquences;  vous 
verrez  qu'après  vingt  années  de  paix,  après  vingt  an* 
d'usine  de  la  levée  des  quarante  mille  hommes  attribuée 
au  gouvernement,  en  dehors  de  toute  action  et  de  toute 
influence  des  chambres,  si  quelque  circonstance  extraor-^ 
dinaire  amenait  la  nécessité  de  recourir  à  leur  pouvoir  ^ 
pour  quelque  levée  d'hommes  plus  considértible,  les  tut 
teurs  nés  de  la  nation,  les.  représenta iis  de  Routes  les  far 
milles,  étrangers  alors,  tous  également,  aux.  questions  ai 
importantes  des  levées  d'hommes,  à  toutes  les  notious  qui 
s'y  rapportent  ^seraient  tout  à-fait  inhabiles  à  les  discu- 
ter, et  dans  les  çccurrences  les  plus  graves  ^  ne  pourraient 
ni  s'éclairer  eux-mêmes,  ni  instruire  le  pouvoir,  ni  préser^ 
ver  leurs  commettans.  » 

L'orateur  ne  vote  en  faveur  du  projet ,  que  soos  le 
condition  expresse  du  Vote  annuel.  • 

M.  le  comte  DnpotK  entre  dans  des  développemena 
fot*t  étendus  sur  les  dilTôrenies  parties  dont  le  système  de 
loi  se  compose.  D'abord  il  s'applaudit  que  k  discussioa 
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soit  ourerte  dans  des  circonstances  com0e  colles  *oa 
nous  nous  trouvons.  Moin»  paisibles,  elles  auraient  peat- 
être  précipité  la  résolution  des  chambres  9  et  Ton  pare 
mieux  un  danger  tu  de  loin  ,  que  vu  de  près. 
'  Le  recrutement  en  lui*méme  1  qu^il  soit  volontaire  ou 
qu'il  soit  obligé  >  est  de  droit  naturel ,  si  quelque  chose 
peut  l'être,  puisqu'il  n'est  autre  que  le  droit  de  défense» 
c'est-â-dire  ,  de  conservation.  Mais  deux  grandes  causes 
modifient  l'exercice  de  ce  droit;  Tune  est  l'état  relatif 
du  pays ,  l'autre  est  sa  constitution  organique.  Comme 
la  prudence  fait  à  T  individu  isolé  une  loi  de  proporliosT 
ner  ses  moyens  de  défeuse»  aux  moyens  de  défense  de 
ses  voisins  ,  lesquels  peuvent  se  tourner  en  moyens 
d'attaque  ,  la  politique  fait ,  à  chaque  société ,  une  lot 
de  porter  ses  regards  sur  le  svsiome  militaire  des  nations 
qui  Tenvironueut ,  avant  de  fonder  le  sien.  L'antre 
cause  ,  c^ est  la  constitution  de  l'État.  11  ne  faut  pas  ou- 
blier que  nous  vivons  sous  le  gouvernement  représenta- 
tif. Toutes  nos  institutions  doivent  être  en  harmonie 
avec  le  gouvernement  représentatif;  et ,  comme  l'a 
très-bien  observé  un  autre  orateur ,  la  loi  de  recrute- 
ment  n'est  que  le  complément  de  la  loi  des  élections; 
Or,  le  gouvernement  représentatif  est  par  dessus  toute 
chose ,  ennemi  des  priviléges.'Et  n'en  serait-ce  pas  un 
que  ce  mode  exclusif  de  recinitcment  appliqué  à  cer- 
tains corps,  tandis  que  »  toute  la  jeunesse  des  campa- 
gnes ,  cette  portion  si  ^ure  et  si  saine  de  nos  plus  laho- 
i*ienses  familles ,  serait  reléguée  dans  des  corps  infir- 
rieurs?  Et  pourquoi  semblez-vous  faire  deux  armées  di^ 
férentes ,  des  deux  moitif%  de  votre  armée?  Pourquoi 
créer  deux  esprits  militaires  ,  que  vous  vous  exposez  à 
voir  jaloux,  et  bientôt  ennemis  l'un  do  l'autre?  »  Ce 
danger  m'avait  firappé  dès  la  première  lecture  da 'projet 
de  loi.  Et  l'on  peut  se  souvenir  que  ,  dans  mon  numéro 
du  6  décembre ,  j'avais  déjà  manifesté  les  craintes  qu'il 
m'inspirait. 

Avant  de  terminer  Tesanien  du  premier  titre,  l'ora- 
teur appelle ,  sur  la  rédaction  de  l'artide  a  ,  toute  l'at- 
tention de  la  chambre.  Cet  article  est  ainsi  conçu  :  Tout 
Français  sera  reçu  à  contracter  un  enga'gement  volon- 
taire, etc.  L'orateur  voit  bien  ,  dans  cet -article,  l'ad- 
in\ssiou  de  tout  Français  >  mais  il  voudrait  Vpîr  l'eicla^. 
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rion  fermette  de  tout  étranger  ;  et 
«on  dësîr  trouTe  de  nombreux  conti 

Quant  au  vote  annuel ,  l'un  des 
on  pourra  fuger  de  la  pensée  de  f* 
dément  qu'il  propose.  Cet  amendera 

ne  Les  appels  n*ont  jamais  lieu  qt 
k  loi  fixe  le  nombre  total  des  h  01 
celui  que  chaque  département  dot 

te  11  sera  appelé  ,v  dans  le  cours 
nombre  de....  suivant  le  tableau  de  répartition  entre  lea 
départemens ,  qui  ùÀi  partie  de  la  présente  loi.  n 

L'orateur  s'étonne  que  le  même  paragraphe ,  qui  fixe 
le  complet  de  paix  des  lésions ,  ne  statue  rien  sur  le 
complet  de  paix  de  tous  les  corps  des  autres  armes  » 
comme  si  »  du  droit  constitutionnel  de  fixer  les  comptes 
des  dépenses  totales  de  Parmée,  ne  suivait  pas  le  droit 
de  régler  aussi  annuellement  chaque  partie  de  ces  dé-^ 
penses;  et  de  prononcer  sur  V admission  de  tout  corps 
étranger  dans  les  troupes  françaises. 

L'orateur  propose  d'étendre  ,  à  tous  les  cultes  chré~ 
liens ,  le  bénéfice  de  rarticle  i5.  On  ne  manquera  pas 
de  lui  opposer  cette  dispi^sîtion  de  la  charte ,  qui  dé- 
clare hi  religion  catholique  ,  seule  religion  de  TÉtat* 
Mais  l'État ,  en  préférant  ce  culte  i  n'exclut  pas  les  au- 
tres. A  dé&ut  d'adoption,  il  leur  promet,  il  leur  doit 
protection.  Or ,  cette  protection,  à  quoi  s^appliqncrâ-t- 
elle  f  si  ce  n'est  k  la  condition  fondamentale  de  leur 
existence? 

>  L'orateur ,  en  s'abstetiànt  d'approfondir  le  titre  6  qui 
ne  lui  parait  pas  asseat  développe ,  s'étonne  qu'on  ait  pu 
laisser  dans  l'oubli  les  plus  nobles  créanciers  de  l'État  9 
les  fondateurs  de  noire  capital  de  gloire. 

((  Ces  nombreux  officiers  en  nou-activité ,  en  faveur 
desquels  je  cherche  à  regret,  sans  la  rencontrer,  la  pl'uk 
simple  mention  dans  tout  le  projet ,  et  dans  l'exposé 
qui  le  précède  ,  ne  doivent-ils  pas ,  pour  offrir  à  leurs 
jeunes  émules  le  tableau  qui  elcîterait  le  plus  leur  ar- 
deur ,  se  voir  traiter  de  plus  en  plus  avec  confiance  » 
avec  une  entière  justice ,  et  voir  cesser  contre  eux  deli 
préventions  et  des  mesures  d*exception  et  de  rigueur  \ 
qui  ne  les  contristent  pas  seuls.  » 

Deux  autres  vices  «  non  pas  capitaux ,  pubqu'ib  n'at** 
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.laquent  point  Tesprit  même  de  la  loi  et  son  principe 
tonsiitntif ,  mais  du  moins  trcs-importans ,  paisqo'iU  la 
rendent  incomplète  «  ont  dû  fixer  l'attention  d*un  «i  bon 
juge.  Le  premier ,  c*est  que  la  garde  nationale  n*est 
comptée  pour  rien  dans  l'organisation  de  la  force  publi- 
que ,  ((  tandis  que  cette  institution  serait  si  bien  aoaptée 
au  déploiement  de  la  plus  formidable  réserve.  »  L'autre 
TÎce  dont  se  plaint  Torateur ,  c'est  de  la  modique  part 
;des  sous-officiers  aux  emplois  vacans.  Ils  concourent 
pour  un  tiers ,  et  les  élèyes  des  écoles  militaires  pour  les 
deux  autres  tiers  ;  et  cependant  ils  sont  plus  de  onze 
mille ,  et  les  olcves  de  cette  école  ne  sont  que  cinq  cents. 
La  proportion  est  donc  de  un  à  plus  de  quarante. 

Le  discours  de  M.  D4;ip6nt  est  de  cenx  qu'il  faudrait 
pouvoir  citer  tout  entiers^  et  je  l'eusse  ùâi ,  si  l'écono-' 
mie  que  j'ai  dû  m*imposer  ,  me  l'eût  permis. 

Le  discours  de  M.  de  Salaberry  serait  fort  réjouis- 
sant ,  s'il  ne  portait  l'empreinte  de  cet  ardent  amour  du 
.  passé ,  qui  rend  le  présent  insupportable.  Parmi  tant  de 
cboses  qu'il  est  incroyable  qu'on  ait  prononcées  a  la  tri- 
bune nationale  ,  on  y  lit  ^u'un%  loi  proposée  par  le  Roi 
est  une  loi  anti-monarcliique  (reproche  qui ,  pour  le 
dire  en  passant ,  cache  une  supposition  très-peu  monar- 
chique) ;  qu'une  loi ,  textuellement  fondée  sur  plusieurs 
articles  de  la  charte  ,  est  contraire  à  la  charte  ;  qu'une 
loi. qui  tend  à  replacer  la  France  dans  son  rang  parmi 
les  nations ,  est  une  loi  que  repoussent  nos  rapports  ex* 
térieurs  (  sur  quoi  j'observerai  que  ceux  qui  citent  tant 
ii  propos  les  magnificences  du  jeune  Cunon ,  devraient 
jxe  pas  oublier  ce  sénateur  carthaginois  qui,  en  plein 
sénat ,  menaçait  Annibal  de  la  vengeance  aes  Romains); 
qu'une  loi  toute  de  conciliation,  porte  un  caractère 
odieux;  que  le  culte  rendu  à  la  loi ,  est  un  culte  idéal; 
que  la  nation  et  la  loi  sont  des  êtres  de  raison,  et  le  mot 
^'ordre  des  Êictieux;  que  c'est  ici  un  pacte  conclu  entre 
les.  jacobins  des  deux  hémisphères  ;  et  sur  lequel  on 
>3L'aura  sans  doute  pas  manqué  de  consulter  Bolivar  et 
Mina.  Après  quelques  développemens  de  même  force  » 
le  discours  va  se  perdre  dans  une  accusation  contre  le 
ministère ,  qui  favorise  en  secret ,  et  dirige  même  les 
conspirateurs.  Accusation  si  puissamment  prouvée ,  que 
«i  rilenorable  caractère  de  l'onateiur  ne  repoussait  pas 
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des  Insmuations  de  cie  genre,  on  serait  lenië  de  la  re- 
garder comme  ane  dÎTersion. 

Profoudeur  et  clarté ,  ce  sont  les  deux  caractères  du 
discours  de  M.  .Rojer--Colard ;  caractères,  du  reste v 
que  je  ue  deyrais  pas  distinguer  i  car  si  quelquefois  ils 
paraissent  inconciliables  ,  c*est  la  iaute  des  hommes  » 
plus  que  celle  de^  choses. 

Etre  ou  n^étre  pas ,  voilk  ,  suivant  Torateur  ,  toute  la 
question.  Entourés  de  nations  puissantes  et  armées  ,  si 
nous  attendions   tout  de  notre  landslurm ,  ou  de  nos 
guérillas ,  ou  de  ces  autres  armées  improvisées ,  que  des 
orateurs  ,  qui  ne  furent  jamais  guerriers  ,  élèvent  au- 
dessus  de  nos  immortelles  phalanges,  il  se  pourrait  que 
nous  attendissions   long -temps.  Et  pourtant,  liés  par 
toutes  les  conditions  de  noire  existence  ,  h  Tobseryation 
religieuse  de  la  charte  ,  si  sa  toute-puissante  voix  s'iUe- 
▼ait  contre  le  mode  proposé,  ce  serait  une  erreur  d'ad- 
mettre ce  mode ,  sous  prétexte  que  nous  péririons  en  ne 
Padmettant  pas  ;  car  nous  péririons  bien  plus  sûrement  en 
violant  la  charte.  Mais  la  charte  proscrit-elle  en. effet 
ce  genre  de  recrutement?  Où  lit  bien  dans  l'article  la 
que  la  conscription  est  annullée.  Mais  on  y  lit  tout  d» 
suite  que  le  recrutement  sera  fixé  par  une  loi ,  ce  que 
ne  peut  s'entendre  que  des  recrutemens  obligés.  Car  » 
que  peut  la  loi  sur  l'autre  sone  de  recrutemens  ;  et 
qu'a-t-elle  à  régler  dans  un  ordre  de  choses  .unique- 
ment fondé  sur  des  stipulations  volontaires  ? 

L'oratenr  pense  que  l'appel  n'a  pas  besoin  d*ètre  écrit, 
puisqu'il  résulte  d*une  loi  antérieure  à  la  loi  écrite.  La 
charte  a  voulu  que  la  France  fût.  Donc  elle  a  voulu 
que  la  France  eût  une  armée.  La  charte  a  déclaré  tous 
les  Français  égaux  devant  la  loi.  u  C'est  donc  le  sort , 
ce  ministre  de  l'égalité ,  qui  doit  présider  au  recrute- 
ce  ment.  » 

On  ne  peut  pas  dire  que  le  vote  annuel  est  prouvé 
dans  le.  discours  de  M.  Boyer-Colard  ^  mais  qu'il  est 
mathématiquement  démontré,  u  Les  chambres ,  dit-il , 
(c  seront  appelées  chaque  année  à  prendre  connaissance 
M  de  l'universalité  de  nos  besoins ,  ii  régler  et  conseqtir 
((  l'universalité  des  charges ,  à  surveiller  Taction .du goû- 
te vernement ,  et  l'exécution  des  lois.  Yoilii  la.  constitu- 
ées tion  qui  nous  a  été  donnée.  Je  ne  raisonne  point  ^  je 
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«  lis  la  eliarte.  »  Si  la  chambre  Consentait  tne  chwtffê 
quelconqne  à  perpétuité  *  il  est  évident  qv^eUe  se  met- 
trait h  la  placé  des  chaïkibres  fiitures.  En  Taîn  prétend- 
<m  assimiler  le  recmtemeni  forcé  aux  contributions  in- 
directes ,  c*est  plutôt  à  rimpôt  foncier  qn*il  devait  être 
aasimilé  ,  puisqu'on  a  la  rage  "des  analogies.  La  contrit 
hution  indirecte  •  ç*e8t  rengagement  ToYontaire  qui  est 
éventuel  comme  elle.  Mais  on  veut  onUl  y  ait  dans  le 
jrecrutement  forcé  un  élément  intariaote  ,  une  quantité 
constante }  et  cet  élénlent  iùTariable ,  cette  quantité 
constante  ,  c'est  le  minimum  assignable.  L*orateur  nier 
l'hypotbèse.  Le  minimun  du  recrutement  est  une  frac- 
tion du  minimum  de  Tarmée.  Or,  le  minimum  de  Tar- 
ttiée ,  c*est  le  pied  de  paix  ;  et  le  pied  de  paix ,  ches 
nous ,  c'est  le  résultat  du  pied  de  paix  cbex  nos  Toisins. 
On  assignera  une  valeur  Oxe  à  notre  pied  de  paix  t 
lorsqu*on  aura  pu  déternafiner  par  avance  la  situa tiott 
politique  de  rios  voisins  ;  leurs  richesses ,  le  système  de 
leurs  alliances ,  leur  esprit  et  celui  de  leurs  gouverne* 
mens;  encore  ce  calcul  repose -t-il  sur  une  donnée 
fausse ,  c'est  qu'il  n'entfe  pas  deux  sortes  d'élémens 
dans  la  composition  de  l'armée  ;  or ,  elle  se  compost 
dé  l'engagement  volontaire  oui  est  le  principal ,  et  de 
l'engagement  forcé  qui  est  l'accessoire.  Les  produits 
de  rengagement  volontaire  étant  nécessairement  Va- 
riables ,  comme  tout  ce  qui  dépend  uniquement  de  la 
volonté  des  hommes  •  l'engagement  forcé ,  oui  en  est 
lé  coiiiplément ,  n'est-il  pas  variable  par  ceia  in^me? 
Ainsi ,  en  votant  tm  recrutertieut  fixe  ,  m  on  vote  une 
ce  aniire  inconnue;  et  Voter  une  armée  inconnue ,  c'est 
«  voter  une  dé{iense  inconnue,  i»  Pour  rendre  cette  téWti 
plus  sensible  par  un  exeihple  ,  l'orateur  se  transporte  en 
idée  dans  un'  temps  où  Tàrméé  étant  en  effet  de  deux 
cent  cinquante  mille  hommes,  les  besoins  de  TEtat 
exigeraient  qiVlle  fôt  réduite  i  deux  cent  vingt  Aiitle. 
Qne  fera  la  chambre?  Totéra-t-elle  la  dépense  nrces- 
sairè  à  l'eniretten  d'une  armée  de  deux  cent  cinquante 
mille  hoiaifnes,  avec  la  conscience  qu'une  armée  Hè  deux 
cent  vingt  mille  suffit?  Dès-lors ,  a  tes  institutions  sont 
w  uif' ]eu ,  et  la  liberté  un  rêve.  «  Prétendm-t-elle  attein- 
dre, psrhi  réduction  de  b  dépense,  à  la  réduction  de  Tar- , 
Jttee?  MaisM|r  quel  cbapitre  de  dépenses  lopibera  cette 
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•jréâiietl«tt«  qui  u  toit  garaaU  «  ^Qotlo«i|ë  ,  mvioUble  ? 
et  s'il  est  ea  sa  puissance  de  rayer  trente  mille  hommea, 
f  Ue  en  peut  rayier  tout  aussi  bien  cent  mille  ;  et  si  elle 
ne  le  ftit  pas  »  elle  les  inscrit  de  nouveau ,  ce  qui  est 
on  même  acte  de  puissance,  o  Le  n^éme  levier  dont 
«  elle  se  sert  contre  Tarmëe  »  elle  a'en  seryira  pour 
jR  ébranler  la  dette  pul^lique ,  l'éublissement  judiciaire , 
«  toutes  les  lois  •  tout  TEut.  »  Tout  à  Pbeure ,  ce  n^éuit 
qu'une  cjuimbre  oisive  ,  muette  » ,  servile  5  maintenant 
c*est  iine  chambre  deapqtique  •  ibsolue  ;  c'est  le  pre- 
jnier  des  pouToirs ,  c*est  l*unique  pouvoir. 

La  force  de  ces  argumens  n  effraie  point  M.  \m 
jBon^te  de  Yoguë  qui  met»  de  son  chef  ■  les  soldats  de 
)a  Vendée  fort  au-dessus  des  vainqueurs  de  F^eurus  et 
d'Arcole»  Son  discours»  ea  général  paavre.d'Qbfections^ 
ne  laisse  pas  d'en  présenter  une  qu*on  ne  saurait  passer 
aous  silence ,  puisqu'elle  est  tirée  delà  plus  respectable 
source »l'humaniteL  «Serarce  parler  français,  oit  Tora* 
«  teur ,  que  dire  à  un  malheureux  :  voilà  de  l'argent  » 
«  allez  mourir  à  ma  place,  j»  HcY^rensement  on  peut  lui 
répondre  que  ce  maOïeureux  qui  consent  k  prendre  la 
.place  de  l'autre  •  ae  serait  sans  doute  engage  volontai- 
,rement  »  et  par  conséquent  à  des  conditions  moins  avan- 
tageuses. Ce  n'est  donc  pas  jm  tort  que  lui  fait  la  loi  ; 
c'est  un  bénéfice  qu'elle  lui  procure.  Voici  qui  serait 
plus  exact  :  Les  impôts  d'hommes  ne  tombent  qu0- 
sur  les  pauvres;  les  riches,  on  p^ur  leur  aAoission 
.dans  les  écoles  spéciales ,  ou  par  les  arrangemens  dont 
on  ^  parlé ,  ou  par  tant  d'autri^s  avantages  inséparablea 
de  leur  condition  «  sauront  toujours  s'exempter  de  W 
.lot  commune  ;  il  n'y  a  que  le  sang  du  pauvre  ^ui  coule , 
et  c'est  .une  raison  de  plus  pour  lui  en  offrir  le  prix 
dans  l'avançjement.  J'exprime  ici ,  pour  la  aeconde 
jCbis ,  un  vceu  pour  lequel  j'Implore  l'appui  de  nos  ora-« 
.teurs  /c'est  que  les  fils  imîques  soient  tous  exempts  de 
,  jiroit.  S'il  était  encore  ,  ce  dopt  je  ne  voudrais  pas  ré- 
pondre ,  Quelque  chose  dans  nos  souvenirs  qui  &tàt  aa 
.  projet  de  loi  cette  popularité  si  nécessaire  à  la  durée  » 
«t  même  k  la  puissance  d'une  loi,  il  suffirait ,  peut-être- 
pour  la  lui  rendre ,  du  grand  caractère  moral  qu'eUe  re« 
.4)evrait  d'mi  privilège  de  cette  sorte  i  car  »  quoi  qu!eik 
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'disent  leurs  détraclenrs ,  les  idées  libérales  sont  des  idée? 
morales.  * 

Je  m'étonne  qaeM.  Boardean ,  qui  Tenait  d'entendre 
M.  Royer-Colard ,  n'en  ait  pas  moins  lu  à* haute  et  très- 
intelligible  Toix ,  la  partie  de  son  discoiirs  relative  au 
-vote  annuel.  Il  me  semble  ,  pour  moi  ;  que  si  au  mo- 
ment- de  soutenir  une  opinion  insoutenable  ,  quelque 
lumièiSe  inattendue  frappait-mes  joux ,  j'aimerais  mieux 
perdre  mon  travail ,  que  de  m'exposer  à  prouver  que 
deux  et  deux  ne  font  pas  quatre.  C'est ,  à  mon  sens, 
l'un  des  inconvéniens  des  discours  écrits.  On  n'a  pas 
réilécbi'que  1»  nature  d^une  discussion  est  d'avancer 
jusqu'à  ce  qu'on  ait*  trouvé  IVvidence.  Quand  on  Ta 
•trouvée ,  et  elle  se  fait  bien  sentir ,  quel  besoin  de 
poursuivre?  Au  delà  de«la  vérité,  il  n'japas  de  progrès» 

Le  sage  est  ménager  du  temps  et  des  paroles^ 

L'orateur  avait  pu  entendre ,  sur  les  effets  de  l'avan- 
cement ,  un  guerrier  célèbre .  jugé  par  état  d'une  telle 
mesure  ,  et  cependant  il  a  récbauffê  tous  ces  sophisme» 
^contre  l'avancement  qu'un  seul  mot  réduit  en  fumée  ; 
enfin  ,  parce  que  cette  dénomination  de  gouvernemem 
T&présenkitif  renferme'  une  ellipse ,  et  qu'il  faut  enten- 
dre sous  ces  deux  mots ,  gouvernement  associé  à  un 
aystcme  représentatif,  l'orateur  va  demander  à  la  gram- 
maire des  abjections  contre  ce  gouvernement ,  et  triom- 
phe à  jîrouver  que  l'hérédité  n'est  pas  Pélection, 

Les  raisons  de  M.  de  Labourdonnaie  sont  celles 
de  MM.  de  Canmont ,  de  Salaberrj ,  de  Vogué.  Tous 
ces  discours  ont  un  air  de  ûmiille  û  frappant ,  que  le 
•motoa  expert  ne  saurait  s'j  tromper  :  la  prérogative 
attaquée ,  une  armée  pariementaire  instituée  ^  accu- 
sations  ou  méfiances ,  tes  voilà  tous. 

ce  Ainsi  qne  le  gouvernement ,  dit  M.  Bignon  ,  la  na- 
tion veut  une  armée ,  et  ne  veut  point  la  guerre.  £Ue 
veut  une  armée,  parce  que  sans  armée ,  un  peuple  n'existe 
2pas.  Un  g'rand  homme  a  dit  que  les  fondemens  des  États, 
ce  sont  do  bonnes  lois  et  de  bonnes  armées.  »  L'orateur 
examine  le  projet  de  loi  sous  quatre  aspect?  différens  : 
Est-il  en  harmonie  avec  la  Charte  ?  est-il  favorable  à  la 
liberté  publique  7  au  maintien  de.  la  paix  extérieure  ?  à 
l'affermissement  de  l'ordre  intérieur^?  Sur  le  premier 
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point ,  Forateur  proave  qa*une  armée  n*est  vraiment  na- 
tionale qu* autant  qtie  tous  les  citoyens  sont  appelés  sans 
exception  au  service  militaire,  ce  Le  fonds  des  armées  fran- 
<;aise$  j  dit-il ,  est  devenu  meilleur  à  mesure  qu*il  s'est 
dégagé  d*élémens  étrangers  ;  il  ne  sera  parfait  que  lors- 
qu'il n*en  restera  plus  aacun  dans  leur  composition.  »  Le 
plus  grand  tor^  du  projet  de  loi ,  c'est  d'arriver  trop  tard. 
S'il  eut  existé  plus  tôt,  au  lieu  de  cette  jeunesse  brillante 
et  valeureuse  sans  doute ,  rc  mais  qui  n'a  vu  encore  que 
sur  les  bords  de  la  Seine  la  fumée  d'un  camp  ennemi ,  )i 
nous  verrions  ,  h  la  tête  des  corps  ,  ces  vieux  guerriers  , 
nobles  débris  que  l'Eu^pe  respecte  après  leur  chute ,  et 
dont  la  seule  présence  eût  compensé  la  faiblesse  num^i- 
que  de  nos  bataillons.  £t,  cependant,  par  une  contradic- 
tion étrange ,  tandis  que  l'on  conteste  à  nos  braves  le  bé- 
néfice de  l'ancienneté,  en  Vertu  de  l'ancienneté,  «des 
hommes  qui  se  sont  couchés  capitaines  ou  lietitenans  ,  se 
sont  réveillés  officiers-généraux.  » 

Pour  établir  que  le  projet  de  loi  n'est  pas  aussi  favo- 
rable à  la  liberté  publique  qu'il  est  en  harmonie  avec  la 
Charte ,  l'orateur  assure  que ,  grâces  k  notre  système  de 
crédit ,  le  gouvernement  a  mille  moyens  de  porter  ^u- 
delà  du  complet  la  force  des  régimens.  ce  Si ,  par  une  loi 
de  recrutement  une  fois  votée,  le  ministère  dispose  d'une 
population  nombreuse >  ne  peut-il  pas,  sous  prétexté 
d'une  guerre  qu'il  redoute ,  allumer  lui-même  une  guerre 
qu'il  désire  ?  La  guerre  une  fois  engagée,  les  députés  du 
peuple  iront-ils  J  entravant  les  efforts  du  gouvernement, 
nasarder  et  la  gloire  nationale ,  et  les  destinées  de  la  pa- 
trie? Votre  ame  française  répond  que  vous  ajourneriez 
vos  plaintes  ,  et  même  après  la  conclusion  de  la  paix.  Si 
la  conduite  des  ministres  se  présentait  couverte  seulement 
du  voile  si  flatteur  pour  nous  d'une  gloire  stérile ,  aurions- 
nous  la  force  de  les  accuser  7  »  Le  vote  annuel  prévient 
seul  de  tels  danj^crs.  Le  vote  annuel  est  une  garantie , 
non -seulement  pfur  la  France  ,  mais  pour  TEurope  ;  et 
c'est  en  ce  sens  que  le  projet  de  loi  favoriserait  le  main>- 
ticn  de  la  paix  extérieure.  Quant  h  l'jMrdre  intérieur  , 
l'orateur  ne  connaît  qu'un  moyen  de  l^tablir ,  c'est  la 
réconciliation  de  tous  les  esprits }  c'est  la  fusion  de  tons 
les  intérêts  dans  l'intérêt  national.  «  L'un  des  princes  de 
la  famille  royale  a  ^  par  ces  seuls  mots  d'union  enTow- 
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bli^  répanda  sur  sa  route  la  joie  et  le  bonheur.  Et  qndl 
Fraoçais  n*a  pas  besoin  d*oiibli  ?  l'erreur  a  e'té  dans  l5ai 
}es  camps,  dans  les  murs,  hors  des  murs,  sous  toutes  les 
banoinres.  Il  est  temps  qu'un  mur  d'airain  s*élèye  entre  le 
présent  et  le  passé.  Que  le  ministère  se  confie  à  la  natîoo 
^t  à  la  vieille  armée,  la  nation  et  la  vieille  armée  se  con-i 
fieront  au  ministète.j». 

.  Le  discours  de  M.  Camille  Jordan  est  éhipreint  de  ce 
<(ui  anime  tous  ses  discours ,  la  double  éloquence  de  la 
raison  et  du  cœur.  Après  des  considérations  d'un  c^rdre 
•très -élevé  sur  les  deux  grands  mobiles  des  sodétés  ha* 
inaines,  Le  pouvoir  politique  f^  la  force  publique,  il 
embrasse ,  dans  toute  sa  vaste  étendue ,  la  ovation  non** 
yelle  qui  s'offre  à  lui.  C*est  de  M.  Camille  Jordan  cette 
pensée  profonde  oue  j'ai  citée  plus  haut  :  a  la  loi  des 
élections  et  celle  au  recrutement  sont  deux  lois  fonda* 
mentales  et  presque  corélatives.  »  Quatre  principes  fon* 
damentaux  présioent,  suivant  l'orateur,  à  la  formation 
d'une  armée  nationale  ;  c'est  l'appel  qui  la  fonde,  c'est 
)a  loi  qui  l'organise ,  c*est  la  réserve  qui  la  soutient,  c'est 
l*avancement  qui  en  est  la  garantie.  Sur  ehactm  de  ces 

Îuatre  points,  l'orateur  entre  dans  des  dcveloppemeus 
ont  je  regrette  de  ne  pouvoir  montrer  que  de  faibles 
aperçu  .  Yeut«il  peindre  les  bons  effets  d'une  armée  na* 
tionaie?  «  De  tels  soldats,  dit-il,  prot^eront  les  citoyens, 
au  lieu  de  servir  une  faction ,  et  ne  méconnaîtront  pas  la 
voix  de  la  patrie  p#ur  la  voix  de  quelques  chefs.  Ce 
n'est  point  d'eux  qu'il  faudra  redouter  et  le  mépris  af- 
fecté des  institutions  civiles,  et  la  joie  cruelle  de  voir 
éclater  des  troubles  intérieurs,  et  des  provocations  irrir 
tantes  contre  des  citoyens  égarés.  De  tels  spldats  au  dehors 
ne  seront  point  un  instrument  pour  l'ambition  des  con- 
quêtes ;  ils  ne  porteront  paa,  sur  la  terre  étrangère,  ce.  dur 
oubli  de  la  patrie,  cette  inquiète  activité  qui  entraino 
souvent  les  chefs  dans  les  routes  d'uae  fausse  gloire.  » 
^arle-t-il  du  vote  annuel  ?  Le  vote  k|^$  yeux  n'est  pas 
seulement  légitime ,  il  est  indispensable.  Le  gouverne- 
ment, même  amrès  avoir  conquis  le  vote  permanent,  se 
trouverait  ramXié  au  vote  annuel.  Ce  qui  l'y  ramènerait, 
,cc  sont  lès  inévitables  variations  dans  les  coutingens,  et 
le  mode  des  répartitions.  Son  éloquence  triomphe  surtout 
à  justifier  l'avancement,  a  Anciens  nobles ,  dit  -  il ,  nou 
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voas.  vtèitt  pas  descendus  ;  mais  d*autres  Français  sont 
montés  jasqa*à  voas.  Tout  militaire  s^est  reconnu  gentil* 
homme.,  tout  grenadier  a  trouvé  son  titre  sur  son  sabre. 
Chacun  a  dit  :  et  moi  aussi  je  reveqdiquerai  mon  droit; 
et  le  point  d'honneur  d'une  caste  es4  devenu  l'honneur  de 
la  nation  entière,  a 

On  peut  lire  le  discours  de  M.  Cardonnel  dans  tous 
.ceux  de  ses  hanoiables  amis.  Même  esprit^  mêmes  objec- 
tions ^  mêmes  préventions  »  mêmes  cramtes.  U  faut  distin-» 
guer  toutefois  dans  celui-ci  le  tableau  trop  vrai  des  aftua 
de  la  conscription,  ci  alors  que  la  jeunesse  française  était 
devenue  marchandise  comme  l'argent.  »  Et  peut-être ,  en 
«flet ,  le  projet  laissait-il  beaucoup  k  désirer  sur  les  exa* 
;ncns  préliminaires  et  les  moyens  de  libératioiL 

Je  terminerai  cette  analyse ,  déjà  bien  loi^ue  ,  par  un 
aperçu  des  discours  de  MM.  de  Bonald  et  de  Yilèle,  les 
deux  plus  redoutables  adversaires  du  projet.  Le  premier 
/enfonce,  et,  j'ose  le  dire,  se  perd  dans  les  espaces  dé 
l'idéal,  et  dans  les  ténèbres  d'une  antiquité  de  sa  façon* 
Il  y  a  dans  le  discours  de  son  collègue  du  positif,  du 
réel,  des  objections  de  détail  difficiles  à  résoudre;  car^ 
pour  celles  qui  touchent  aux  points  fondamentanic  du 
projet,  on  ne  ruine  pas  l'évidence. 

L'un  et  l'autre  orateur  nient  que  le  projet  soit  coir- 
forme  à  l'article  la  de  la  charte  qui  abolit  la  conscrip- 
tion. £t  je  conviens  avec  eux  de  l'obscurité  que  présente 
)a  forme  de  cet  article.  Car,  h  côté  de  la  phrase  qui  pro- 
nonce l'abolilion  du  principe ,  se  trouve  une  autre  phrase 
qui  semble  le  ressusciter,  et  qui  ne  dit  rien ,  si  elle  ne  di( 
pas  cela.  Dans  ce  conflit ,  faut-il  ne  rien  conclure  7  Mais 
ce  serait  conclure  en  effet  Vous  vous  hâtez,  dit  M.  de 
"Vilcle,  de  rejeter  comme  inutile  un  instrument  dont 
TOUS  n'avez  pas  fait  usage.  Le  ministre  et  la  commission 
assurent,  au  contraire,  que  c'est  pour  en  avoir  voulu  faire 
usage  que  l'on  s'est  convaincu  de  son  peu  d*utilité«  Qui 
croire/  Qui?  Ljs  nature  des  choses,  plutôt  que  des 
all^ations  contestées.  £t  la  nature  des  cnoses  veut  que, 
dans  la  division  actuelle  des  propriétés  et  le  perfection- 
nement de  l'industrie,  le  recrutement  volontaire  soit  rare, 
plus  les  attraits  de  la  vie  civile  sont  nombreux,  plus  les 
prestiges  militaires  perdent  de  leur  éclat.  Pins  il  y  a  d*hom- 
mes  occiipés ,  moins  il  j  en  a  de  disponibles.  £t  comme 
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les  populations  barbares  sont  plu»  guerrières-  que  Tes  pow 
pulations-  industrieuses,  quand  les  ëlëmens  d'indusuie 
augmentent  dans  une  population,  les  élémeas  de  la  force 
militaire  diminuent  .  ceci  est  un  fait  rationnel  supérieur 
à  un  fait  matériel  ;  cftr  le  premier  dort  être  nécessaire- 
ment ,  au  lieu  que  le  second  peut  tout  aussi  Hen  ne  pas 
être. 

M.  de  Bonald  me  parait  aroir  largement  use  du  j^îtU 
lége  que  8'arrop;eat  tous  les  orateurs ,  de  choisir  dans  un 
ex€ïmple ,  précisément  ce  qui  convient  à  leur  doctrine  , 
et  de  négliger  ce  qui  n'y  convient  pas.  Faut-il  répons^ 
ser  l'avancement  légal?  sur-le-chai^p,  voilà  l'Angleterre 
qui  lui  fournit  des  armes.  Mais  il  se  garde  bien  ,  dans 
la  discussion  du  vote  annuel ,  de  citer  celte  même  An- 
gleterre »  où  Pexislence  des  armées  de  terre  et  de  mer 
est  tous  les  ans  recommencée  parla  vertu  d*un  bill,  sans 
que  le  pays  ait  trop  à  soufirir  de  cette  ùjtermUtence.  Je 
ne  sais  qui  a  pu  inspirer  au  même  orateur  ces  deux  étran- 
ges idres  :  premièrement ,  qu'une  ai*mée  a  plutôt  pour 
but  le  maintien  de  l'ordre  intérieur,  que  le  maintien  de 
Tordre  extérieur  ;  c'est-à-dire ,  quVHe  est  plutôt  la  force 
du  gouvernement  contre  les  citoyens  ,  que  celle  de  la 
nation  contre  des  agresseurs  étrangers  :  secondementi 
que  les  longues  guerres  ont  commencé  en  Europe  ,  du 
moment  où  il  est  entré  dans  les  états  des  élémens  démo- 
cratiques. Est-ce  qu'il  entrait  des  élémens  démocrati- 
ques daus  cette  longue  ,  ou  plutôt  dans  cette  éternelle 
guerre  de  la  féodalité  »  lorsque  la  trêve  du  seigneur  ve- 
nait marquer  dans  la  semaine  ,  la  part  du  repos  et  celle 
du  meurtre  ?  est-ce  le  trop  d'élémens  démocratiques 
dans  l'Etat ,  qui  poussèrent  Louis  xiv  à  ces  brillantes 
guerres  dont  nous  re verrons  le  monument  sur  la  place 
des  Victoires?  Des  élémens  démocratiques ,  puisqu'on 
s'obstine  dans  l'emploi  de  ce  mot  »  attiédissent  le  pen- 
chant à  la  guerre  ,  au  lieu  de  l'exciter  ;  et  je  ne  vois 
pas  que ,  depuis  la  conquête  de  leur  indépendance ,  les 
Suisses  aient  cherché  d'autres  conquêtes. 

Mais  puisque  nous  en  sommes  à  ces  républicains  si 
pacifiques  comme  nation,  si  belliqueux  comme  indivi- 
dus ;  m'expliquera-t-on  par  quelle  étrange  fantaisie ,  le 
même  orateur  qui  tonne  contre  ce  qu'il  nomme  la  traite 
des  blancs ,  emploie  toute  son  éloquence  poa%le  DOLain^ 
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%len  de  ces  auxiliaires?  n'qat^ce  donc  pas  aussi  une  traité 
'  que  les  capitulations  ? 

L'honorable  membre  donne  un  singulier  motif  de  son 

aversion  poui'  les  appels.  L*appel  forcé ,  dit-il ,  Àte  à  un 

*  peuple  tout  esprit  militaire,  £t  la  raison ,  c*est  qu'un 

peuple  qui  solde  des  troupes,  est  comme  un  riche  qui 

a  de  nombreux  domestiques  ,  et  ne  peut  se  serrir  lui- 

'  mônve.  Mais  ,  c'est  précisément  pourquoi  Tappel  raut 

-  mieux  que  l'enrôlement ,  puisque  ,  par  l'un  de  ces  sjs- 

ternes ,  la  nation  se  lait  servir  -,  et  que  panl'autre ,  elle 

'    se  sert  elle-même. 

César  ,  Cromwcl ,  Bonaparte  peuvent  fournir  matière 
h  de  brillantes  déclamations;  mais  qu*est-ce  que  d^ 
déclamations?  C'est  précisément  pour  ne  pas  être 
nationales,  que  les  armées  du  triumvir  romain  «et 
du  général  français,  opprimèrent  la  liberté  publique. 
Devenues  conquérantes  ,  elles  avaient  perdu  dans  Pi- 
.vresse  de  la  gloire  ,  le  souvenir  de  leurs  premiers  de- 
voirs. Loin  du  sol  natal ,  au  milieu  des  peuples  soumis 
.et  des  rois  prosternés ,  elles  ne  voyaient  point  la  patrie» 
ielles  ne  voyaient  qu'un  homme»  On  les  ravitaillait ,  on 
ne  les  renouvelait  pas  ;  sous  ces  drapeaux  si  glorieux  et 
si  redoutés  ,  le  citoyen  apprenait  bientàt  à  devenir  sol^ 
dat,  et  par  la  môme  raison»  le  soldat  désapprenait  à 
être  citoyen.  Une  armée  ainsi  permanente  n'était  pas 
moins  dangereuse  aux  libertés  nationales  qu'une  cham- 
bre de  députés  qui  se  déclarerait  perpétuelle.  Quant  à 
.Cromwell.,  M.  de  Bonald  sait  trop  bien  que  ce  n'est 
pas  tant  le  général  que  le  sectaire,  qui  a  soumis  son  pays. 
Pour  se  représenter  l'ascendant  de  cet  homme  audacieux 
sur  ses  frères  rouges  ,  et  tous  les  fanatiques  armés  pour 
établir  V empire  du  seigneur^  il  faudrait  entrer  dans  un 
ordre  d'idées  presque  entièrement  neuf  pour  nous  ;  du 
reste ,  on  cite  avec  complaisance  les  armées  nationales 
dans  l'origine,  et  despotiques  dans  la  majn  d'un  chef  ^ 
et  Ton  ne  consacre  pas  une  ligne  aux  armées  vraiment 
nationales ,  qui  ont  fondé  la  liberté  de  leur  pays.  Puis- 
qu'il vous  faut  des  exemples  antiques ,, pourquoi  ne  par- 
•lez^vous  point  des  soldats  de  Thémistocle  et  de  Léoni* 
das ,  arrêtant  les  innombrables  armées  du  grand  roi  ;  et 
le  souvenir  des  Thermopyles  est-il  donc  effi&cé  de  l'his- 
toire des  nations? 

M.  de  Villèle  nous  fait  craindre  la  spoliation  succès^ 
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éive  da  trAne.,Aa{ourd*bai  »  4^iA\ ,  noe  loi  fixe  I« 
d'avancement  militaire  ;  bient&t  une  loi  fixera  le  mode 
d'aTancément  dans  les  finances  •  dans  la  justice  •  dana 
Fadministration  cÎTile.  Quel  abus  d'analogies!  Si  la  loi 
règle  l'aTancemènt  militaire»  c*est  d'nn  c6lé  qu*il  n*eat 
pas  dit  dans  la  cbarte  que  le  Roi  nomme  k  tous  les  em» 

Iilôis  militaires  $  et  d*un  autre  côté  •  qu*il  y  est  dit  que 
e  mode  de  recrutement  est  fixe  par  une  loi*  Mais  U 
charte  porte  textuellement  que  le  Roi  nomme  à  tous  les 


"emplois  d'administration  puoliqne  ;  elle  porte  textnele- 
ment  aussi  qu'il  nomme  et  qu'il  institue  les  jugea.  Il  n> 
a  donc  point  d'induction  raisonnaUe  d'un  procédé  à 
Vautre. 

La  fixité  y  on  nous  ofiBre  la  fixité  *  h&tons<iions  de  Pac- 
eepter,  s'écrie  l'orateur  ;  c'est  le  plus  beau  présent  qu'os 
puisse  faire  à  la  France.  Et ,  tout  de  suite ,  se  moroante 
ironie  flétrit,  comme  l^ouTrage  de  la  Tiolènce,  des  actes 
que  l'opinion  publique  accuse  peut-être  de  moHesse.  II 
est  donné  k  Lyon  ae  fournir  des  traits  à  l'éloquence  de 
.  M.  de  Yillèle ,  comme  à  celle  de  M.  Camille  JcH-dan. 
L'orateur ,  après  arbtr  tonné  contre  les  ministres  qni 
ressuscitent  le  fléau  de  la  conscription ,  après  avoir  exa- 
géré la  peinture  de  ce  fléau  •  enfin  ,  après  tous  les  lieux 
communs  nés  de  son  sujet  »  conclut.»,  à  nne  levée  de 
quarante  mille  bommes  •  pendant  six  ans.  Il  est  yni 
que  pour  sauver  sa  logique ,  il  les  pkee  dans  la  réserve. 
Mais  l'orateur  sait  trop  qu'une  réserve  plus  nondirense 
^e  l'armée  »  ne  tarde  pas  à  devenir  l'arnsée  4  " 


5.  IL 

REVUE  DES  NOUVELLES  DE  LA  SEMAINE. 

Du  16  au  '^^  janvier. 

Récoltes,  FxifAKCxs.  — «  Les  fonds  sont  en  hciste  li 
Londres ,  et  les  journaux  officiels  toujours  en  ^éte  et 
quelque  invention  pour  faire  que  baisse  et  discrédit  ns 
soient  pas  synonymies.  On  se  rappelle  qu'ils  avaient  nn* 
gulièrcment  haussé  depuis  quelques  mois. 

Pendant  cette  crise  des  fonds  anglais ,  Iss  a&ires  pcett- 


Digitized  by  VjOOQIC 


iAITYIER  tStS,  rSg 

«ent  favear.  Ce  pbënomèoe  n*est  pas  ioex{^licable.  On  doit 
compter  la  fitcititë  des  placemens  panni  les.  moyens  *et 
iaème  jparmi  les  molifs  de  crédit.  1/ ordonnance  au  pre- 
mier  mai  1816  avait  déjà  établi  cette  facilité,  en  dispen- 
sant les  Fondés  de  pouvoir,  de  représenter  Textrait  drins- 
criptîon  ;  Tordonnance  du  g  janvier  étend  TefTet  de  cha- 
que procuration  à  toutes  les  inscriptions  possédées  par  les 
pronriétarres  au  moment  du  mandat  ;  et  même ,  pourvu 
qa'u  en  soit  fait  mention  expresse ,  à  toutes  œlles  qu^on 
pourrait  acquérir  par  la  siûte.,—-  La  Prusse  négocie  nq 
emprunt  de  trois  millions  sterlings ,  portant  intérêt  de 
cinq  pour  cent.  Cet  emprunt  sera  fait  eo.  Angleterre^ 
pour  une  période  de  trente-six  ans.  Les  revenus  du  royau- 
me et  certains  domaines  royaux  servent  d*hypothèque$. 

•—  Les  vents  d*est  ont  amené  dans  le  port  de  Marseille 
plusieurs  bâtimens  chargés  de  blé ,  venus  de  la  mer  Noioe 
«t  de  la  Barbarie. 

'  ÂMÉLioRATtoKS  roLiTiQiTES.  —  La  diète  gemlaBiqoer 
prépare  le  code  militaire  de  la  confédération.  Ces  sortes 
de  travanx,  où  il  entre  tant  d'élémens  de  tant  de  sortes  ^ 
coûtent  souvent  beaucoup ,  et  ne  valent  pas  toujours  cû 
qu*ils  ont  coûté. 

— ^  On  sait  pour  quelles  causes  le  roi  de  Suède  n^a  pas 
attendu  répoque  ordinaire  de  la  tenue  des  états.  On  a  va 
par  quels  témoignages  solennels  la  province  de  Malmoe 
a  fait  éclater  sa  reconnaissance  envers  ce  prince  et  le  prince 
royal.  L'ordre  de  bourgeoisie  avait  proposé  une  adresse 
de  remerc(mensaux  deux  princes  ;  Tordre  du  clergé  avai^ 
ajouté  à  cette  adi^esse  des  actions  de  grâces  pour  les  dis- 
tributions de  blé  qui  ont  arraché  une  partie  de  la  popu- 
lation aux  hori'eur  de  la  famine.  C'est  au  milieu  d*un  ac- 
cord ai  unanime ,  si  touchant  y  que  deux  membres  de 
Tordre  équestre  proposent  des  remontrances  ,  sur  la  stag- 
nation du  commerce  et  la  misère  publique.  C*est  vouloir 
Îue  l'on  supplie  le  roi  de  faire  précisément  ce  qu'il  fait, 
!st-ee  que  les  deux  honorables  membres  auraient  plus, 
à  souiErir  du  discrédit  que  les  commerçans  7  ou  s'ils  se* 
nient  plus  touchés  de  l'infortune  du  peuple ,  que  ses 
eonsolaitcurs  naturels  ? 

Colonies.  -—  C'était  donc  la  guevre  avec  .Bueiioe* 
Ayreê ,  qne  le  Portugal  méditait ,  s'il  en  fiint  croire  le 
i^Qfuieri  cett^  expëditioa  partie  de  Rio-Gx^nde ,  c'était 
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un  renfort  pour  les  troupes  de  iV(onte-VîâeoC*  Ce  serait  Ik^ 
uife  étrange  issue  d'une  grande  et  solennelle  média^ 
tîon  I  ^ 

REt.ATiONS  POLITIQUES.  —  La  flotte  msse ,  qui  a  re« 
lâcbé  à  Portsmoiith  ,  le  21  décembre ,  était  encore  dans 
ce  port  le  1 5  janvier.  £Ue  attend  un  vent  Êivorable  ponr 
se  rendre  à  Cadix; 

—  Aly  Osman,  ofTicier  des  gardes  du  pacba  d*£gypte, 
est  arrivé  le  3  janvier  à  Berne  ;  il  a  obtenu  «  le  jour  d'ar 
près  ,  une  audience  de  M.  l'aiFoyer  Régnant. 

Procès  MARguANs.-^J'ai  dé|a  rapporté  que  le  soir 
du  iQ  mars,  h  Rodez,  on  avait  battu  la  retraite  plutôt 
que  de  coutume.  Il  résulte  de  Tintefrrogatoire  subi  par 
les  sergens  de  police,  qu'ils  avaient  reçu  congé,  ce  soie- 
là  ,  soas  un  prétexte  spécieux.  Le  journal  de  Toulouse 
laisse  entrevoir  d'affreuses  clartés,  et,  le  dirai-je?  les^ 
mêmes  clartés  me  sont  venues  des  mémoires  ae  ma- 
dame Manson.  Il  est  des  cboses  qui  ne  peuvent  rester 
cachées ,  même  aux  regards  des  bommes. 

—  Tous  les  journaux  se  sont  égayés  à  raconter  l'aven- 
ture d'un  mari  qui  endossa  dernièrement  une  lettre  de 
change  de  cent  coups  de  bâton  »  souscrite  par  l'amant 
de  sa  femme.  Cette  scandaleuse  affaire  a  été  portée  de- 
vant les  tribunatix ,  où  la  femme  a  paru  comme  auxi- 
liaire de  celui  qui  avait  fait  un  douole  outrage  à  son 
époux.  Et  cette  femme  est  mère  !  On  n'accusera  pas 
cette  fois  M.  l'avocat  du  Roi  de  trop  de  sévérité.  En 
considération  de  la  naissance  du  jeune  lionrnie^  de  la 
bouillante  susceptibilité  trop  ordinaire  aux  gens  de  sa 
profession;  de  V éducation  qu'il  a  reçue ^  c'est-à-dire, 
en  considération  de  tout  ce  qui  devrait  aggraver  la 
peine ,  il  conclut  à  deux  mois  de  prison ,  et  cinquante 
francs  d'amende. 

On  a  cruellement  blâmé ,  violemment  combattu  le 
divorce;  on  a  tant  fait,  qu'il  n'existe  plus.  Je  n'entre- 
prendrai pas  sa  d(*fense ,  puisqu'une  loi  quelconque  est 
sacrée  pour  le  citoyen  ,  par  cela  seul  qu'elle  est, loi , 
mais  serait-ce  une  témérité  d'affii^ner  que  la  morale  pu- 
blique rachètera  ,  par  bien  des  outrages  >  celui  qu'o«  a. 
voulu  lui  épargner  ? 

—La  chambre  des  pairs  est  de  nouveau  constituée  eu 
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lr3>anaU  YoicI  Tordonnance  du  Roi  qui  l'investit  de 
ces  attributions  extraordinaires.  : 

Sur  le  compte  qui  nous  a  été  rendu  par  notre  garder 
des-scèaux ,  ministre  de  la  justice ,  que  la  dame  de 
Saint-Morjs  a  porté  plainte  devant  les  tribunaux  de  Pa- 
ris ,  pour  raison  de  l'homicide  comn^is  sur  la  personne 
de  son  mari  ^  que  dans  une  plainte  additionnelle  ladite 
dame  désignant  entre  autres  comme  complice  de  ce 

J>rétendu  crime  un  individu  revêtu  de  la  dignité  de  pair; 
e  juge  d'instruction  s'est  dessaisi  de  la  connaissance  de 
Taffaire,  en  exécution  de  l'article  54  delà  charte  cons^ 
titutionnelle^  que  les  pièces  de  la  procédure  ont  été  ren- 
voyées à  notre  chancelier ,  président  de  la  chambre  des 
jpairs ,  et  qu'il  devient  nécessaire  pour  que  l'instruction 
soit  continuée  d'une  manière  régulière  y  de  constituer  la 
chambre  des  pairs  en  cour  de  justice , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  s%it  : 

Art.  1^'  Les  fonctions  attribuées  par  les  lois  aux  offis- 
ciers  du  ministère  public ,  dans  Tinstruction  et  le  jugé- 
inent  des  affaires  criminelles ,  seront  exercées  près  la 
cbambre  des  pairs ,  constituée  en  cour  de  justice ,  pour 
connaître  des  plaintes  portées  par  la  dame  de  Saint- 
Morys,  à  l'occasion  de  la  mort  de  son  mari,  par  le  sieur 
Bellard,  notre  procureur-général  en  la  cour  royale  de 
Paris. 

a.  Le  sieur  Cauchvv  secrétatre-arcliivisle  de  la  cham- 
bre des  pairs ,  remplira  les  fonctions  de  greHSer. 

5.  Notre  garde-des-sceaux ,  ministre  secrétaire-d'état 
de  la  justice  ,  est  chargé  de  l'exécution  de  notre  pré- 
sente ordonnance. 

—  L'affaire  de  M.  Scheffer  occupe  en  ce  moment  le 
tribunal,  investi  du  droit  de  juger  la  pensée.  M.  Schef- 
fer est  un  jeune  homme  passionné  pour  la  vérité ,  ce  qui 
ne  l'empêche  pas  de  prendre  quelquefois  pour  elle  ce 
qui  lui  ressemble  le  moins ,  comme  lorsqu'il  nous  con- 
seille les  corporations  politiques ,  M.  l'avocat  du  roi 
avant  de  discuter  Uaccusation  ,  discute  la  patrie  de  l'ac- 
cusé ,  question  oiseuse  à  mon  avis.  Car ,  pourquoi  la 
condition  des  étrangers  établis  parmi  nous ,  serait-elle 

Sire  que  la  nôtre  ?  j'en  appelle  à  l'urbanité  française. 
[.  l'avocat-général  reproche  à  L'auteur  d'avoir  imprimé 
les  non»s  des  jurés  qui  prononcèrent  Le  verdict  de  non- 
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Gttlpabilité ,  en  fayear  d'an  assassin  pris  en  flagrant  dé* 
lit.  Certes,  ce  n^est  point  la  première  liste  de  juges  oa 
de  jnrës  qa'on  ail  imprimée ,  sans  que  personne  Paie 
trouvé  mauTaia  $  au  moins ,  une  liste  est  un  iàit.  Maia 
ces  biographies  d'hommes  vivans ,  que  Ton  débite  » 
que  l'on  publie  «  que  Ton  colporte  ,  qui  ctrculeni 
aana  opposition  !  Il  semblerait  f  d'après  la  doctrine 
de  M.  PaTOcat  du  roi ,  que  •  pour  échapper  à  la  cen* 
sure  des  tribunaux*  3  n'y  a  qne  l%ypocrisie  ou  les 


est  également  dans  le  bonjour  mielleux  du  courtisan  ^ 
et  dans  le  langage  nAuleux  du  philosophe.  Ce  n'est  paa 
l'homme  grossier  et  même  dur  qui  cherche  à  tous  trom- 
per. 

—  N<tfjyELLKS  Biynsss.  L'intérieur  de  l'Afrique 
aéra  donc  toujours  pour  nous  un  mystère!  l'expédition 
de  Sierra-Lione  n'a  fias  élé  plus  heure<ise  oue  les  autres. 
Il  semble  qu'une  haine  de  tradition  ou  d'instinct ,  rd^ 
pousse  les  Européens  de  ces  contrées.  Est-ce  qu'il  y  au- 
rait Vk  quelque  peuple  heureux  qui  craindrait  la  conta- 
gion? 

BÉlTABEir. 


Exposé  de  Vétaî  actuel  de  rinstruciion  publique  en 
France ,  contenant  un  examen  comparatif  de  ce  qu'elle 
Jut  jusqu'à  1 790 ,  de  ce  qu'elle  a  été  depuis  ^  et  de  ce  qu^il 
convient  qu'elle  soit  d'après  les  résuliats  bien  appréciés 
de  ces  dijjerens  •  ^sternes  ^  présenté  au  gouvernemeni 
et  aux  pères  de  famille  ;  par  Jh.  Isam  ,  de  la  société 
royale  de  GcelUngue  ,  inspecteur-général  de  l'Univerr 
site  de  France.  Prix  :  a  fr.  5o  c.  •  et  3  fr.  par  la  posiau 
Chez  J.  G.  Deutu ,  au  Palais-RoyaL 

Nous  rappelons  avec  plaisir  cet  ouTrage ,  qaî  (ut  «ccneilM 
Stcc  une  grande  faveur  lorsqu^il  parut  ey  i8i5.  11  n^a  paa  cm- 
pmutë  son  mérite  seulement  des  circonstances  de  celte  époque  « 
«t  il  peut  encore  aujourd'hui  éclairer  le»  longues  méditations 
des  homoaes  d^Etat  cnargés  de  concourir  4  Porganisation  défini* 
tÎTe  de  rinsuttcûou  puUique. 


IMPRIAIERIE  DE  C.  L.  F.  PAJNC&OUC&E. 
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